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Huit.  (Ornilh.)  Ce  nam,  qui  dans  le,  dëparlement  du 
Loiret  désigne  , suivant  Salerne , le  pinson  commun , Jri/f 
gilla  calebs,  Linn. , est  donné  en  Laponie  au  pluvier  doré 
à gorge  noire,  charadrius  apricarius,  Linn.  (Cn.  D.)  . 

HUITRE,  Ostrea.  (Malacoz.)  Genre  d’animaux  mollusque»., 
établi  par  Linnæua  d’une  manière  extrêmement  vague,  et 
successivement  de  mieux  en  mieux  défini  et  restreint  par 
Bruguières,  Poli  et  deLamarck,  tant  pour  l'animal  que  pour 
la  coquille.  En  eGTet,  c’est  un  genre  aussi  distinct  par  l’un 
que  par  l’autre,  ce  qui  est  assez  rare  dans  la  classe  des  mol» 
lusqu^s  acéphales  et  dans  la  conchyliologie  moderne.  Poli  a 
proposé  de  lui  donner  le  nom  de  petorif  ’,  dénomination  sous 
laquelle  il  paroit  que  les  anciens  désignoient  quelquefois  les 
huîtres.  En  retranchant  du'genre  Huître  de  Linnæus  les  es- 
pèces qui  forment  les  genres  Peigne,  Spondyib,  Lime,  M.va- 
TEAU,  VuLSELi-E,  Perne  , HoutETTE,  Gryphée  , ü rcstc  «ucorc 
un  nombre  fort  considérable  de  coquilles  qui, sont  réunies  * 
en  genre  par  les  caractères  suivans  Corps  comprimé , plus* 
ou  moins  orbiculaire,  compris  entre  les  lobes  d’un  manteau  , 
libres  dans  presque  toute  leur  circonférence,  et  dont  le  bord 
épais  est  garni  d’une  double  rangée  de  papilles  tentaculaires; 
l’abdomen  sans  aucune  trace  de  pied;  la  bouche  pourvue  de 
22.  ’ ■ ' 1 . * 
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deux  paires  de  longs  tentacules  subbranchiaux;  les  branchies 
formées  par  deux  paires  de  lames  entièrement  libres.  Coquille 
bivalve,  irrégulière,  inéquivalve , inéquilatérale,  de  forme 
très-variable  et  plus  ou  moins  feuilletée;  sommet  céphaüque; 
valve  droite  plus  grande  , plus  profonde  , son  sommet  se 
prolongeant  avec  l’àge  en  une  sorte  de  talon;  valve  gauche 
plane  et  plus  ou  moins  operculiforme;.  charnière  céphalique, 
sans  dents  ; ligament  inséré  dans  une  fossette  cardinale 
oblongiie,  sillonnée  en  travers;  impression  musculaire  unique 
subcentrale. 

■Willis  est  le  premier  qui  ait  donné  l’anatomie  de  l’huitre, 
dans  son  savant  ouvrage  De  anima  Irutorum  .-depuis  ce  temps 
plusieurs  autres  auteurs,  et  surtout  Poli,  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  les  testacés  des  Deux-Sîciles  , y ont  ajouté  beaucoup 
de  détails  intéressons  et  plus  ou  moins  comparatifs  avec  ce  qui 
a lieu  dans  les  genres  voisins.  Je  vais  en  faire  connoître  quel- 
ques-uns, en  y joignant  ce  que  j’ai  observé  moi-même. 

Le  corps  de  l’huitre  est  placé  dans  sa  coquille  de  manière 
que  l’extrépiité  où  se  trouve  la  bouche,  bu  l'antérieure,  cor- 
respond aux  sommets  et  au  ligament,  et  que  la  postérieure 
ou  anale  est  opposée,  ou  dans  la  partie  la  plus  large  ; il  n'est 
pas  régulièrement  symétrique,  étant  un  peu  plus  épais  du  côté 
droit;  mais  cette  irrégularité  est  beaucoup  moins  considérable 
que  celle  des  valves  de  la  coquil'A;  pourroit  le  faire  croire. 
La  forme  générale  du  corps  est  un  peu  ovale,  plus  élargie  et 
plus  arrondie  en  arrière  qu’en  avant,  où  il  est  bordé  par  une 
ligne  droite,  ou  comme  tronqué  ; c'est  presque  dans  cette 
seule  ligne  que  les  bords  du  manteau  sont  réunis,  en  for- 
mant au  devant  de  la  tête  une  sorte  de  capuchon  et  de  cavité 
antérieure , où  se  trouve  la  bouche  ; au-delà , en-dessus  comme 
en-dessous,  ils  sont  entièrement  libres  dans  toute  leur  circon- 
férence. Ces  bords,  qui  sont  fort  épais,  sont  évidemment, 
formés  de  deux  lignes  de  tentacules  : la  première , interne, 
simple,  est  composée  d’un  seul  rang  de  papilles  plus  longues 
et  en  nombre  égal  aux  muscles  saillans  a la  face  interne  du 
manteau,  et  qui  ont  traversé  un  bourrelet  trajisversal  ré- 
gnant dans  toute  sa  circonférence  ; la  seconde  ligne  de  ten- 
tacules forme  une  sorte  de  frange  externe,  composée  de  deux 
à trois  rangs  de  papilles  plus  courtes.  Ce  sont  ces  organes 
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qui  sont  le  siège  le  plus  actif  de  la  sensibilité  dans  les  huîtres.' 
Les  bords  de  ce  manteau  sont  du  reste  rétractés  avec  plus  de 
force  a l’intérieur,  au  moyen  d’un  très-grand  nombre  de  mus* 
clés  très-fins,  mais  bien  évidens,  qui  de  la  circonférence  du 
muscle  adducteur  s’irradient  à la  circonférence  du  manteau; 
et  celui-ci  est  certainement  composé  de  deux  lames,  puisque 
la  matière  jaune  qu’on  regarde  comme  les  œufs,  s’y  déve- 
loppe en  commençant  toujours  par  la  partie  qui  recouvre 
la  tête. 

Les  organes  de  la  locomotion  gènérale^sont  presque  nuis; 
en  effet,  il  n'y  a aucune  trace  de  ce  faisceau  de  muscles 
qui  se  voit  au-dessous  du  corps  ou  sous  le  ventre  de  beau- 
coup de  mollusqiies  acéphales,  et  auquel  on  a donné  le  nom 
de  pied  ou  de  langue  ; mais,  en  compensation,  on  trouve 
un  muscle  adducteur  subcentral  très-puissant.  Sa  forme  est 
un  peu  variable  et  ordinairement  plus  haute  que  large  : il  offre 
les  traces  d’une  division  en  deux  parties,  auxquelles  M.  le 
docteur  Leach  a assigné,  dans  ces  derniers  temps  , des  usages 
différens,  comme  nous  le  verrons  à l'article  de  l’organisation 
des  Malacozoaires  en  général.  Du  reste,  ce  muscle,  qui  est 
evidemmènt  l’analogue  du  muscle  postérieur  des  autres  bival- 
ves, est  composé  de  fibres  transverses  qui  se  portent  d'une 
valve  à l'autre. 

L’enveloppe  coquillière  ou  protectrice  des  huîtres  est  asscx 
épaisse,  nacrée  à l'intérieur,  et  plus  ou  moins  grossièrement 
feuilletée  ou  lamelleuse  à l’extérieur.  Sa  forme  est  en  gé- 
néral irrégulière , ce  qui  tient  souvent  aux  circonstances  ex- 
térieures, ou  à la  gêne  qu’elle  éprouve  plus  d’un  ebté  que 
de  l’autre  par  le  contact  d’un  corps  étranger.  La  valve  in- 
férieure ou  droite  est  toujours  plus  épaisse  et  plus  concave. 
Comme  l'animal  tend  toujours  vers  la  circonférence , il 
semble  abandonner  la  partie  antérieure  ou  celle  du  sommet, 
en  sorte  que  celui-ci  paroit  pousser  avec  l’àgc,  et  forme  une  f 
espèce  de  talon  en  dehors  et  de  c.npuchon  en  dedans.  C’est 
cette  valve  seule  qui  adhère  aux  corps  sous-marins  d’une 
manière  plus  ou  moins  forte , et  en  se  moulant  quelquefois 
sur  eux;  c’est  aussi  elle  dont  les  lames  d’accroissement  sont 
plus  visibles  et  plus  séparées.  A l’intérieur  cette  valve,  qui 
est  ordinairement  d’un  blanc  plus  ou  moins  nacré,  offre  un 
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endroit  oîi  les  deux  lames  ou  couches , dernièrement  for» 
mées,  sont  distantes  des  autres,  et  séparent  ainsi  une  cavité 
sans  communication  extérieure  et  qui  contient  une  eau  lim- 
pide,  mais  toujours  d’une  fétidité  remarquable.  On  ignore 
l’usage  de  cette  eau.  La  valve  supérieure  est  toujours  plus 
petite  , ordinairement  plate  et  plus  ou  moins  operculifornie  : 
c’est  l’a  seule  qui  se  meuve.  Le  ligament  qui  réunit  ces  deux 
valves  est  très-fort , très-élastique  et  d’un  brun  foncé.  ' 

La  bouche  est  située,  comme  nous  avons  déjà  eu  l’occasion 
de  le  dire,  sous  l’espèce  de  capuchon  produit  par  la  réunion 
des  deux  lobes  du  manteau  ; elle  est  formée  par  un  rebord 
fprt  mince,  sans  aucun  autre  appareil  que  deux  paires  de 
tentacules  lamelleux  : la  première  , qui  lui  est  supérieure 
ou  antérieure,  est  l’analogue  des  véritables  tentacules  des 
mollusques  céphalés,  et  la  seconde,  qui  est  postérieure,  re- 
présente les  tentacules  buccaux , surtout  à la  face  externe  ; 
leur  structure  a réellement  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  branchies.  A la  suite  de  cette  bouche , qui  est  fort  grande 
et  très-dilatable,  vient  l’estomac,  qui  n’est  qu'une  poche  creu- 
sée dans  le  foie , avec  une  membrane  interne  très-mince  , ad- 
hérente. On  y voit  de  grandes  ouvertures  ovales,  béantes, 
qui  sont  les  pores  hépatiques;  car  le  foie,  qui  est  verdâtre, 
entoure  l’estomac  de  toutes  parts.  De  cet  estomac  partent, 
en -dessous,)  une  sorte  de  cæcum,  qui  se  prolonge  sous  le 
muscle  adducteur,  et  en-dessus,  le  canal  intestinal,  qui,  après 
deux  ou  trois  circonvolutions  dans  le  foie , se  porte  sur  le 
muscle  adducteur,  et  se  termine  par  un  orifice  en  forme 
d’entonnoir  libre  dans  l’étendue  d’une  à deux  lignes  et  placé 
exactement  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  formés  par  deux  paires  de 
grandes  lames  branchiales  placées,  de  chaque  côté  du  corps, 
entre  la  masse  viscérale  et  le  manteau  ; la  lame  externe  est 
plus  courte  que  l’interne.  En  effet , celle-ci  n'est  étendue  que 
depuis  les  appendices  buccaux  internes  et  postérieurs,  aux- 
quels elle  touche  , jusqu’un  peu  en  arrière  de  la  terminai- 
son de  l'anus  ; tandis  que  l’externe  part  de  la  racine  de 
l’appendice  tentaculaire  externe  ou  antérieur  pour  se 
terminer  à peu  prés  au  même  point.  C’est  en  cet  endroit 
qu’il  y a une  adhérence  ou  un  point  étroit  de  réunion  avec 
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le  manteau  de  manière  que  la  grande  ouverture  de  la  cir> 
conférence  de  celui-ci  est  ainsi  partagée  en  deux , l’une  su- 
périeure ou  dorsale,  et  l’autre  inférieure  ou  ventrale.  C’est 
dans  cette  partie  seulement  que  se  trouve  l’appareil  papil-^ 
laire  marginal  : chaque  double  lame  branchiale  d’un  côté  se 
joint  à celle  de  l’autre  dans  toute  la  longueur  dorsale,  si  ce 
n’est  à la  racine  de  la  lame  interne , sans  qu’il  y ait  aucune 
trace  de  l’ouverture  que  l’on  trouve  en  cet  endroit  dans 
beaucoup  d’autres  bivalves , en  sorte  que  l’abdomen  propre- 
ment dît,  ou  la  masse  viscérale,  se  trouve  tout  en-dessus  et 
en  avant. 

Cette  disposition  des  branchies , si  différente  en  apparence 
de  ce  qui  a lieu  dans  les  autres  bivalves , a entraîné  une 
disposition  du  coeur  également  tout  autre  : en  effet,  au  lieu 
d’étre  supérieur  ou  dorsal  et  comme  traversé  par  le  rectum, 
il  est,  pour  ainsi  dire,  resté  en  avant  du  muscle  adducteur, 
entre  la  masse  viscérale  et  lui,  bien  séparé  dans  son  péricarde. 
Il  ést  donc  aussi  beaucoup  plus  profondément  retiré  que  dans 
les  autres  acéphales,  et,  ce  qui  le  fait  encore  plus  aisément 
distinguer,  c’est  que  l’oreillette  est  d’un  brun  presque  noir. 
L’aorte  qui  en  nait,  se  divise  presque  aussitôt  en  trois 
branches  : l’une  qui  va  vers  la  bouche  et  ses  tentacules  ; la 
seconde  au  foie  et  à l’estomac,  et  la  trobième  aux  parties 
postérieures,  à peu  près  conune  dans  les  autres  mollusques 
acéphales. 

Les  organes  de  l’appareil  de  la  génération  et  le  système 
nerveux  n’ont  pas  encore  été  observés  plus  complètement 
que  dans  les  autres  mollusques  bivalves,  et  paroissent  d’ail- 
leurs ne  pas  beaucoup  différer  de  ce  qu’ils  sont  dans  ceux-ci. 

Les  huîtres  sont  regardées  assez  généralement  comme  étant 
presque  au  dernier  rang  de  l’animalité,  mais  vraiment  à 
tort,  puisqu’au-dessous  d’elles  se  trouve  encore  un  assez  grand, 
nombre  d’animaux  qui  leur  sont  certainement  inférieurs  sou» 
le  rapport  de  l’organisation , comme  sous  celui  de  ses  résul- 
tats. Ce  qui  les  fait  ainsi  considérer  ,*  c’est  que  pour  la  plu- 
part elles  vivent  fixées  à des  corps  sous-marins  ou  à des  in- 
dividus de  leur  espèce , et  que  l’on  pense  qu’elles  ne  sont 
pas  susceptibles  de  changer  déplacé  : c’est  néanmoins  une  er- 
leufi  certaines  espèces  peuvent  se  mouvoir,  sinon  au  moyen 


Digilized  by  Google 


6 


II ÜI 

d’un  pied , puisqu’elles  n’en  ont  aucune  trace,  mais  du  moins  en 
ouvrant  et  fermaut^brusquement  leur  coquille,  comme  Je  font 
plusieurs  autres  bivalves,  de  manière  à se  retourner  quand 
par  hasard  elles  sont  sens  dessus-dessous.  Si  leur  sensibilité  est 
presque  nulle  ou  du  moins  fort  obtuse  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps,  il  n’en  est  pas  de  même  du  bord  papillaire 
de  leur  manteau  : au  moindre  contact  d’un  corps  extérieur  sur 
les  filets  tentaculaires,  au  moindre  mouvement  un  peu  brusque 
de  l’eau,  il  sc  retire,  et  l'animal  ferme  sa  coquille.  On  doit 
cependant  convenir  que,  la  plupart  se  fixant  plus  ou.  moins 
complètement  avec  l’âge  et  toujours  par  leur  valve  inférieure, 
elles  sont  obligées  de  vivre  aux  lieux  où  elles  sont  nées. 
Quelques  espèces  forment,  en  effet,  par  une  accumulation 
successive  des  individus,  des  couches  ou  bancs  souvent  fort 
étendus  et  fort  épais,  tandis  que  d’autres  restent  plus  ou 
moins  libres  ou  solitaires.  ; ..  _ . ' • 

On  en  trouve,  à ce  qu’il  paroit,  dans  toutes  les  mers; 
mais  il  semble  que  ce  n’est  jamais  à de  très- grand  es  profon- 
deurs, ni  surtout  à une  grande  distance  des  rivages.  Ce  sont 
■ les  golfes  formés  par  l’embouchure  des  grandes  rivières,  ou 
ceux  même  où  les  eaux  spnt  le  plus  tranquilles , qu’elles  recher- 
chent davantage;  mais  jamais,  à ce  qu’il  nous  semble.,  les 
huîtres  ne  vivent  entièrement  dans  les  eaux  douces  , et  ne  s’y 
plaisent,  cpminÿ  le- dit  Pline.  Certaines  espèces  vivent , il  est 
vrai,  dans  I9  partie  des  rivières  où  remonte  la  mer,  de  ma- 
nière à.  re*tçr  à sec  pendant  les  basses  eaux  ; c’est  ce  qui  a 
surtout  Heu  pour  l’huitre  des  mangliers.  Alors  elles  ferment 
eptgqlqmfçptleur  coquille:  dans  leur  état  ordinaire,  c’est-à-dire 
^nnsl’eau,  elles  la  laissent  entre-bailléc,  la  ligne  marginale  de 
leurs  fsapilles  tentaculaires  bordant  presque  toute  la  fente. 
Au.muindre  contact  d’un  corps  étranger  sur  ces  tentacules 
) elles  la  ferment  plus  ou  moins  complètement,  et 
peuvout' lUissi  y renfermer  quelques  petits  crustacés,  surtout 
du  gcnre^lespinnothères , mais  qui  ne  servent  pas  à leur  nour- 
riture, E#i  effet,  la  noftrriture  des  huîtres  se  compose  très- 
probablement  d’animaux  encore  plus  petits,  d’infusoires,  de 
molécules  animées,  et  même  de  matières  animales,  si  abon- 
dannuent  répandues  dans  les  eaux  de  la  mer;  par,  malgré 
la  grandeur  de  leur  quverlure  buccale,  la  mollesse  .des 
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bords  de  cette  ouverture,  sa  position,  ne  permettent  pas  de 
croire  que  les  huîtres  puissent  se  nourrir  d’aliniens  un  peu 
résistans,  et  la  confiance  avec  laquelle  nous  mangeons  ces 
animaux,  fait  croire  que  jamais  leur  estomac  ne  contient  des 
corps  un  peu  durs.  Aussi  admiet-on  généralement  que  l’eau 
de  la  mer  dans  laquelle  elles  vivent,  continuellement  attirée 
et  rejetée  dans  le  manteau,  apporte  à la  fois  la  matière 
de  la  respiration  et  celle  de  la  nutrition. 

Les  huîtres  n’ayant , comme  les  autres  mollusques  bi- 
valves, que  Je  sexe  femelle  d’évident,  il  en  doit  résulter 
un  véritable  hermaphrodisme;  et,  en  etfet,  il  paroit  cer- 
tain qu’un  seul  individu  peut  se  reproduire  et  continuer 
l’espèce.  Les  œufs,  quand  ils  sont  rejetés,  le  sont  sous  la 
forme  de  frai  ou  fl’une  sorte  de  fluide  blanc , assez  sem- 
blable à une  goutte  de  suif,  dans  lequel  on  aperçoit  au  mi- 
croscope uïie  quantité  innombrable  de  petites  huîtres.  La 
matière  dans  laquelle  elles  nagent  ainsi,  sert  sans  doute  à les 
agglutiner  aux  corps  sous-marins  on  bien  aux  individus  de 
la  même  espèce;  alors  les  nouvelles,  en  se  développant, 
étoulfent  pour  ainsi  dire  les  anciennes,  en  ne  permettant  pas 
que  l’eau  leur  arrive,  ou  en  les  empêchant  d’ouvrir  leur  co- 
quille. C’est  ainsi  que  se  forment  ces  immenses  bancs  d’huîtres 
que  l’on  trouve  sur  nos  côtes,  et  qui,  malgré  la  destruction 
immense  qu’on  en  fait  depuis  plusieurs  centaines  d’années, 
semblent  ne  s’épuiser  jamais.  Les  espèces  qui  ne  se  fixent  pas 
ou  qui  ne  le  font  pas  à plat,  ne  se  trouvant  pas  dans  des  cir- 
constances aussi  favorables  pour  l’adhérence  du  frai)  parois- 
sent,  en  général,  moins  multipliées. 

On  ignore  entièrement  le  mode  d’accroissement  des  huîtres 
et  la  durée  de  leur  vie  : il  paroît  cependant  que-,  comme 
l’accroissement  est  assez  lent,  si  un  individu  pouvoit  être  placé 
dans  des  circonstances  favorables  , c’est-à-dire  n’êtrc  pas 
étouffé  par  sa  progéniture , il  vivroit  fort  long-temps  ; mais 
c’est  sur  quoi  nous  n’avons  aucune  donnée  bien  positive.  Si 
l’on  peut  cependant  ajouter  foi  à ce  que  disent  les  habitons 
de  Murennes , sur  là  côte  de  l’océan , il  paroît  qu’elles  ne 
vivent  guère  au-delà  de  dix  ans.  Trois  jours  après  le  dépôt 
du  frai,  la  coquille  de  la  petite  huître  a déjà  trois  lignes  de 
large;  à trois  mois  elle  est  de  la  grandeur  d’une  pièce  de 
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frenfe  sons  ; à six,  de  celle  d’un  écu  de  frois  livres,  et , enfin, 
à un  an  elle  est  grande  comme  une  pièce  de  six  livres.  Les 
pêcheurs  dé  cette  côte  distingüent  l’àge  des  huîtres  par  les 
stries  d’accroissement  de  la  coquille.  Quand  elles  approchent 
de  leur  terme,  celle-ci  est  très-grande  par  rapport  à l’animal, 
qui  maigrit  et  diminue  de  plus  en  plus.  Comme  les  huîtres 
peuvent  clore  très-complètement  leur  coquille  et  renfermer 
ainsi  une  grande  quantité  d’eau  dans  leur  intérieur , elles 
peuvent  vivre  assez  long-temps  hors  de  ce  liquide,  surtout 
si  l’on  empêche  l’action  desséchante  de  l'air  sur  leur  têt,  et 
si  ort  les  met  dans  leiir  position  naturelle.  Cette  faculté  , qui 
permet  de  les  transporter  à d’assez  grandes  distances,  facilite 
le  commerce  assez  étendu  auquel  elles  donnent  lieu. 

Les  huîtres,  en  effet,  qui  ne  nous  causent  absolument 
aticun  tort,  autre  quelquefois  que  celui  de  cony^ibuer  à' ré- 
trécir ou  à diminuer  la  profondeur  d’une  baie  , nous  sont 
d’une  assez  grande  utilité,  puisque,  de  temps  presque  im- 
mémorial,: elles  sont  employées  à la  nourriture  de  l’homme, 
■fraîches  , desséchées  ou  même  cuites,  mais  surtout  à l’état 
frais.  Les  Grecs  et  surtout  les  Romains , lorsqu’ils  furent  par- 
venus à faire  contribuer  la  terre  et  les  mers  des  différentes 
parties  du  monde  pour  couvrir  la  table  des  Lucullus  et 
des  Apicius,  en  faisoient  un  très-grand  cas,  et  ils  atta- 
choient  une  grande  importance  à la  localité  d’où  elles  pro- 
venoient.  Celles  des  Dardanelles-,  de  Venise , de  la  baie  de 
Cumes,  d’.^iigleterre , étoient  celles  qu’ils  préféroient;  mais 
ils  attachoient  surtout  un  très-grand  prix  à celles  qui,  ame- 
nées de  ces  différens  lieux  et  peut-être  de  lieux  encore  plus 
éloignés^  étoient  transportées  dans  de  grands  bateaux,  lacu- 
hus  lignfh  et  déposées  dans  le  lac  Lucrin,  où  elles  engrais- 
soietit  beaucouj).  Le  premier  Romain  qui  eut  l’idée  d’éta- 
blir ainsi  une  sorte  de  parc,  fut  Sergins  Orata , à Baies, 
dans  le  temps  de  la  guerre  des  Marses.  11  paroit  que  les  Ro- 
■mains  préféroient  celles  qui  ont  les  bords  du  manteau  de 
couleur  brun-foucé,  presque  noire,  et  qu’ils  leur  donnoient 
un  nom  partîctilicr , celui  de  calliblcp^iara  , mot  qu’on  sup- 
pose cepen.''ant  corrompu  ; ce  sont  celles  que  vulgairement 
on  nomme  chez  nous  des  individus  mâles , mais  bien  à tort , 
puisque  les  huîtres  sqnt  toutes  hermaphrodites.  Les  Romains 
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jnangeoient  les  huîtres  crues  et,  à ce  qu’il paroît,  également 
cuites , arec  é^aasaiaoiinetnens  variés , dans  lesquels  il  entroit 
du  poivre,  dâ^unes' -d’œufs , dli  vinaigre,  de  l’huile  , du 
vin,  etc.  Mais  il  n’est  pas  probable  qu’ils  en  aient  jamais  fait 
une  aussi  grande  consommation  que  les  Européens  actuels  ^ 
aussi  les  huitrefi  sont-elles  aujourd’hui  l’objet  d'un  commerce 
très-important-,  non-seulement  dans  la  pêche,  mais  encore 
dans  leur  parcage.  * 

Nbus  allons  entrer  dans  quelques  détails  à ce  sujet , en 
nous  aidant  d’un  article  intéressant  publié  sur  l’huitre  con- 
sidérée économiquement,  dans  le  Nouveau  DiotionnaiM d’his- 
toire naturelle,  par  le  aélé  ÿafriete  M*  Lair,  de  Caen;  et 
d’un  petit  écrit -pubUé  tout  HD'ureUemenf  par  un  habitant 
de  Marennes^  en  y ajoutant  ce  que  nous  avons  observé 
nous -mêmes.' 

Les  huitreé  qui  sont  livrées  au  commerce  dans  une  grande 
partie  du  noéd  de l’Bnropé  et  surtout  à Paris,  proviennent  de 
la  baie  de  CeM^lîê'Sttr  les  côtes  de  la  Manche,  entre  le  bourg 
de  ce. nom,  fârfnràlit  Saint' Michel  et  Saint»  Malo.  Le  fond 
de  cette  baie '^roit  uni,  solide  et  sans  courant  : toutes  cir- 
constances fattérables  pour  la  reproduction  de  ces  animaux.' 
Elle  doit  être  fort 'considérable , et  le  banc  que  les  huîtres 
ont  produit  doit  être  extrêmement  étendu,  pour  suffire  à la 
pêche  continuelle-qvi:5’y  fait  depuis  si  long-temps , sans  qu’il  y 
ait  aucun  signe  deidilâ^ution.  Cependant,  de  1774  à 1777  les 
Anglois  en  eihf>è«0éfeiit  Un  si  grand  nombre,  dans  l'intention 
d’en  former  presque  artificiel  sur  leurs  côtes",  qu'On 

s'aperçut  d’uoeNtisBliiutlon  dans  la  baie;  mais  elle  ne  fut  pas 
sensible  longtemps.''  Quoique  lès  François  aient  seuls , pour 
ainsi  dire,  le. droit  d’y  faire  la  pêche,  elle  est  ouverte  à 
tontes  les  nations,  mais  non  pas  k toutes  les  époques  de 
l’année.  Elle  commence  ordinairement  à la  fin  de  septembre 
et  finit  en  avril;  pendant  les  autres  mois,  elle  est  sévère^- 
ment  interdite,  parce  que  c’est  l’époque -du  frai,  et>qu’on 
suppose  que  l’huitre  alors  est  de  mauvaise  qualité.'  Cette 
idée,  que  je  crois  erronée,  èst  bonne  i conserver  ; sans 
quoi  la  pêche  continuelle  , non- 
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simple  : elle  est  exécutée  au  moyen  de  la  drague,  espèce  de  ^ 
grand  rateaii  de  1er,  derrière  lequel  est  attachée  une  poche 
eu  cuir,  et  qui  est  traîné  par  un  bateau  allant  à toutes  voiles. 

En  ratissant  ainsi  la  surface  du  banc,  on  en  prend  quelque- 
fois d’un  seul  coup  jusqu’à  onze  ou  douze  cents.  Ces  huîtres, 
débarquées  dans  les  ports  de  Granville  et  de  Cancale,  .sont 
ensuite  transportées  dans  les  différens  endroits  où  l’on  a 
établi  des  parcs.  Ces  parcs  , dont  nous  allons  donner  la 
description  , ne  servent  pas  seulement  à conserver  les  huî- 
tres et  à en  faciliter  la  vente,  mais  à les  aniéliorer,  comme 
les  gourmands  romains  s’en  étoient  aperçus  depuis  long- 
temps. En  effet,  l’huître,  quand  elle  sort  de  la  mer,  sent 
ordinairement  la  vase,  est  plus  ou  moins  dure  et  d’assez 
mauvais  g<iût;  elle  n’acquiert  presque  toutes  les  qualités  que  . 
nous  lui  demandons  que  dans  les  parcs.  Ce  sont  tout  simple- 
ment des  réservoirs  plus  ou  moins  vastes,  creusés  dans  le  sol 
ou  même  dans  la  pierre,  comme  àEtretat,  et  dans  lesquels 
on  peut,  à volonté,  conserver  l'eau  de  mer  qui  y est  entrée 
daus  la  marée  très-haute,  ou  l’en  faire  écouler.  En  général, 
ces  excavations,  qui  sont  parallélograinmiques,  n’ont  que 
quelques  pieds  de  profondeur,  et  leurs  parois  sont  eu  talus; 
elles  communiquent  avec  la  mer  au  moyen  d’un  canal  plus 
ou  moins  long  et  pourvu  d’une  petite  vanne.  Quand  on  veut 
changer  l’eau,  on  lève  la  vanne  à la  fin  de  la  marée  basse,  et 
le  réservoir  se  remplit  à la  marée  haute.  On  tapisse  le  fond 
et  les  côtés  de  ces  fosses  de  galets  ou  de  très-gros  sable  ; car 
l’on  doit  éviter  avec  soin  la  vase,  qui  est  toujours  fort  nui- 
sible aux  huîtres  : il  faut  aussi  éviter  que  le  mouvement 
des  eaux  ne  soit  pas  assez  considérable  pour  pouvoir  faire  entrer 
des  grains  de  sable  dans  les  coquilles.  Quand  le  parc  est  ainsi 
disposé,  on  place  les  huîtres  dans  leur  position  naturelle , c’est- 
à-dire  horizontalement , la  valve  bombée  en-dessous  sur  une 
partie  de  la  hauteur  du  talus,  assez  profondément  pour  qu’elles 
jie  puissent  être  que  difficilement  atteintes  par  les  voleurs,  et 
cependant  pas  trop,  pour  éviter,  le  plus  possible,  le  dépôt 
de  la  vase.  Plus  l’amareilleur  (on  donne  ce  nom  à l’homme 
chargé  de  gouverner  un  parc)  a placd  convenablement  les 
huîtres,  plus  il  les  remue  avec  précaution,  et  surtout  plus 
U évite  le  dépôt  vaseux  qui  tend  toujours  à se  faire  (et  cela 
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en  lavant  les  parois  du  parc,  en  jetant  de  l'eau  sur  les  huî- 
tres, préalablement  et  iiiomcntanément  mises  à sec);  plus 
16t  il  aura  rendu  ses  huîtres  bonnes  et  marchandes.  Il  doit 
aussi  rejeter  avec  soin  celles  qui  seraient  mortes,  ce  qui  est 
très-aisé  à reconnoitre  , vu  que  ce  sont  celles  qui  restent 
entre-baillées  quand  l'eau  est  retirée.  IL  y a quelques  doutes 
sur  la  préférence  que  l'on  doit  donner  aux  parcs,  suivant 
que  l’eau  qu’ils  contiennent  est  renouvelée  à toutes  les  ma- 
rées., comme  à Étretat  et  à Saint -Vast,  sur  les  côtes  de 
l’océan,  ou  qu’elle  ne  l’est  que  deux  fois  par  mois,  comme 
àCourseul,  au  Hàvre  , à Dieppe,  à Marenues,  etc.:  dans  le 
premier  cas,  l'huître  est  peut-être  un  peu  plus  dure , 'plus 
coriace,  que  dans  le  second  ; mais  il  faut  toujours  que  l’eau 
soit  bien  claire  et  bien  limpide. 

. Quoi  qu’on  en  ait  dit,  l’eau  douce  est  à craindre  pour  nos 
huîtres,  du  moins  lorsque  la  quantité  qui  en  est  introduite 
dans  les  parcs,  soit  par  les  grandes  pluies,  soit  par  des  débor- 
demens,  devient  trop  considérable  : c’est  ce  que  l’expérience 
a mis  hors  de  doute  pour  les  Courseulois,  dont  les  parcs 
peuvent  être  remplis  d’eau  douce  par  les  débordemens  de 
la  Seule.  C’est  une  preuve  de  la  nécessité  de  renouveler  plus 
fréquemment  l’eau  des  parcs  dans  le  temps  des  grandes  pluies. 
Comme  les  huîtres  craignent  également  le  froid  , il  est  évi- 
dent qu’il  scroit  à désirer  qu’elles  fussent  placées  à une  assez 
grande  distance  de  la  surface  de  l’eau  ; mais  il  en  résulte- 
rait un  autre  inconvénient,  c’est  qu’elles  seraient  moins 
facilement  inspectée.s. 

De  toutes  ces  considérations  il  résulte  que,  pour  qu’un  parc 
d’huitres  soit  bien  établi,  il  faut  qu’il  soit  dans  des  lieux 
abrités  du  vent,  pour  .éviter  l’agitation  de  l’eau  et  par  suite 
Ventrée  de  grains  de  sable  dans  les  coquilles;  que  le  fond 
du  terrain  ne  soit  pas  vaseux,  ou  qu’il  soit  bien  tapissé  de 
galets  et  de  gros  sable,  pour  que  l’animal  perde  son  goût 
de  vase,  et  ne  le  prenne  pas;  que  la  masse  d’eau  soit  assez 
considérable,  surtout  si  elle  ne  peut  être  changée  à chaque  ’ 
marée,  pour  éviter  une  trop  grande  proportion  d’eau  doqce 
provenant  des  pluies;  que  les  huîtres  puissent  être  placées  * . 
assez  profondément  pour  éviter  le  froid,  mais  pas  assez  pour 
qu'elles  cessent  d’être  vues  aisément  par  l’amureilleur , sans 
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quoi  il  ne  pourroit  rejeter  les  individus  morts.  Enfin,  plus 
on  sera  maître  de  renouveler  ou  de  ne  pas  renouveler  l'eau  , 
plus  on  pourra  agir  sur  les  huîtres  pour  les  modifier.  Si 
Ton  désire  avoir  des  huîtres  blanches,  bien  claires,  bien 
blondes  et  même  plus  grosses,  il  faut  pouvoir  changer  l'eau 
à foutes  les  marées,  comme  à Etretat  et  dans  différens  points 
de  l’océan  ; si , au  contraire,  on  désire  les  avoir  plus  petites , 
plus  tendres  et  surtout  les  rendre  vertes,  il  faut  laisser  les 
huîtres  dans  la  même  eau  pendant  un  temps-plus  ou  moins 
Jong , suivant  la  saison  et  quelques  circonstances,  probable- 
ment atmosphériques,  que  l’on  connolt  assez  peu. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les  huîtres  vertes  sont 
absolument  de  la  même  espèce  et  proviennent  des  mêmes 
lieux  que  les  huîtres  blanches,  et  qu’on  peut  verdir  celles-ci 
à peu  près  à volonté.  Pour  cela  on  choisit  un  parc  en  général 
assez  petit,  et  on  y fait  entrer  l’eau  de  la  mer,  qu’on  y con- 
serve plus  ou  moins  de  temps  sans  la  changer.  Quand  les 
cailloux  qui  en  tapissent  les  parois  commencent  à verdir  , 
on  y met  les  huîtres;  mais  on  est  obligé  de  les  placer  avec 
beaucoup  plus  de  précaution  que  l’on  ne  fait  pour  les  huî- 
tres ordinaires,  et  de  manière  à ce  qu’elles  ne  soient  pas  les 
unes  sur  les  autres.  11  en  résulte  que,  dans  un  espace  donné 
on.  peut  à peine  placer,  en  huîtres  à verdir,  le  tiers  des 
huîtres  ordinaires  qu’on  y auroit  mises.  Quelquefois  il  suffit 
de  trois  jours  pour  que  les  huîtres  acquièrent  une  légère 
couleur  verte;  mais  il  faut  un  mois  pour  qu’elle  soit  plus 
foncée.  Les  huîtres  ne  verdissent  ni  dans  les  mois  d’hiver, 
ni  dans  ceux  de  grande  chaleur  ; il  faut  pour  cela  une 
chaleur  modérée,  comme  en  mars,  avril,  septembre  et  oc- 
tobre. Les  temps  de  pluie  et  d’orage  sont,  dit -on,  défa-. 
voxables  , ainsi  que  l’agitation  de  l’eau , par  le  vent  du 
nord  surtout.  En  général , il  est  des  années  où  les  huîtres 
verdissent  aisément , tandis  que  dans  d’autres  à peine  le 
peuvent-elles.  Quelle  est  la  cause  de  cette  coloration , que 
d’autres  mollusques  peuvent  également  éprouver?  Certaine- 
ment ce  n'est  pas  que  ces  animaux  se  nourrissent  de  fucus,  ni 
même  de  matière  verte.  Cela  ne  fîendroit-il  pas  à une  sorte 
d’état  de  maladie  ? C’est  ce  qui  me  semble  être  probable 
jusqu’à  ua  certain  point;  car  les  huîtres  vertes  sont,  en  géné^ 
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ral,  plus  petites.  MaisM.  Gaillon  pense  que  cela  tient  réelle» 
ment  à la  pénétration  dans  tout  leur  tissu  d’un  animalcule 
d’une  belle  couleur  verte  , et  qu’il  a désigné  sous  le  nom  de 
ViBMON  DE  t’HuÎTRE.  (Voyez  soo  Mémoire  à ce  sujet,  dans  le 
Journal  de  phys.)  Je  penserois  donc  volontiers  que  c’est  à cet  > 
état  d’atonie , provenant  des  circonstances  défavorables  dans 
lesquelles  est  l'animal,  qu’est  due  cette  pénétration  des  ani- 
malcules. Quoi  qu’il  en  soit  ( car  l’habitant  de  Marennes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  traite  cette  opinion  presque 
de  ridicule,  on  ne  sait  trop  pourquoi),  c’est  aux  précautions 
nombreuses  que  les  amareilleurs  sont  obligés  de  prendre  pour 
faire  verdir  les  huîtres  qu’est  due  leur  plus  grande  cherté, 
qui  est  cependant  moindre  qu'autrefois,  où  l'on  peusoit,  dit- 
on,  à Paris,  qu’il  falloit  les  nourrir  avec  des  herbes  fort 
chères. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l’art  de  faire  verdir  les  , 
huîtres,  est  tiré  des  observations  de  M.  Lair  et  des  nôtres 
mêmes,  sur  les  côtes  de  Normandie  ; mais  il  paroit  que  sur 
celles  du  pays  d’Aunis  cet  art  est  beaucoup  plus  perfec- 
tionné encore , et  en  effet  c’est  de  ces  lieux  que  pro- 
viennent les  excellentes  huîtres  vertes  de  Marennes.  Les 
hommes  qui  s’occupent  de  cette  sorte  d’éducation , ne 
prennent  pas  toutes  sortes  d’huîtres  ; ils  choisissent  les  indi-  ' 

vidus  qui  n’ont  qu’un  an , et  surtout  ceux  qui  proviennent 
d’huîtres  déjà  vertes  : ils  vont  les  prendre  à la  main  sur 
les  rochers , dans  les  couraux  d’Oléron , ou  bien  ils  les 
détachent  de  grands  individus  pêchés  à la  drague,  et  plus 
profondément  ; ils  choisissent  encore  les  individus  les  mieux 
conformés.  Les  parcs  dans  lesquels  ils  les  placent , se 
nomment  des  claires  : ce  sont  des  étendues  de  terroirs , rare» 
ment  de  plus  de  quatre  cents  toises  de  circonférence , si- 
tuées sur  les  rives  du  confluent  de  la  rivière  de  Sendre,  et 
surtout  sur  la  rive  droite.  Chaque  parc  est  enclos  de  murs 
de  trois  pieds  de  hauteur  au  plus,  et  peut  communiquer 
avec  la  rivière,  ou  mieux  avec  la  mer,  aux  grandes  marées, 
deux  fois  par  mois  seulement,  au  moyen  d’un  petit  caq^ 
pourvu  d’une  écluse;  tout  autour  et  en  dedans  de  l’en-  ' 

ceinte  est  un  canal  de  trois  pieds  de  profondeur,  pour  le  * 

dépôt  de  la  vase.  Le  milieu  ou  le  terre -plein  est  lisse  et  uni 
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comme  une  allée  de  Jardin,  et  l’on  a soin  de  n’y  laisser  aii« 
cune  herbe.' C’est  dans  cet  endroit  qu’un  an  environ  après 
sa  disposition  on  place  les  huîtres  bien  à plat  et  bien  isolées; 
pnis  on  y fait  entrer  l’eau,  qu’on  maintient  h six  pouces 
seulement  de  hauteur  , si  ce  n’est  dans  les  grandes  cha- 
leurs ou  dans  les  grands  froids,  où  on  l’élève  autant  que 
possible.  Les  huîtres  restent  ainsi  quelquefois  plus  de  deux 
ans  avant  d’être  marchandes,  et  demandent  beaucoup  de 
soins  de  la  part  des  surveillans,  pour  les  changer  de  place 
et  les  transporter  même  dans  d’autres  claires,  ce  qui  hâte  la 
verdeur.  Pour  éviter  le  dépbt  de  la  vase,  il  faut  que  le  mé- 
lange d’eau  salée  et  d’eau  douce  soit  convenable,  et  que  les 
crabes  ne  s’introduisent  pas  dans  le  parc.  Avec  toutes  ces 
précautions,  les  huîtres  vertes  qu’on  obtient  sont  d’une 
qualité  très-supérieure.  Quant  à la  cause  de  cette  verdeur, 
on  l’attribue  à un  ensemble  de  circonstances,  comme  à la 
nature  du  sol , à celle  des  eaux , et  surtout  au  mélange  de  l’eau 
douce  et  de  l’eau  salée;  à rinfliience  de  l’action  solaire,  du 
vent  de  nord-est,  d’une  température  modérée,  et  nullement 
à une  seule  et  unique  cause  immédiate;  et,  en  effet,  M. 
l’observateur  de  Marennes  fait  beaucoup  d’objections  à la 
manière  de  voir  de  M.  Gaillon  ; mais  il  seroit  trop  long  de 
les  énumérer. 

Le  transport  des  huîtres,  ainsi  devenues  marchandes,  de- 
mande encore  quelques  précautions  : il  faut  toujours  lesplaccr 
dans  leur  position  naturelle , c'est-à-dire  horizontalement, 
la  valve  creuse  en-dessous,  afin  qu’elles  perdent  moins  de 
l’eau  qui  baigne  leurs  branchies  ; il  est  également  avantageux 
qu’elles  soient  enveloppées  de  fucus  ou  de  plantes  marines 
pour  éviter  l’action  desséchante  de  l’air.  Plus  le  transport  en 
est  prompt,  plus  il  est  préférable , surtout  dans  les  temps  un 
peu  chauds;  or,  comme  ce  mode  est  fort  coûteux,  péndarit 
l’hiver,  on  voitarriver  les  huîtres  à Paris  dans  d’assez  grands 
bateaux  qui  viennent  de  Saint- Vast  parla  Soininc  ; c'est  alors 
qu’elles  sont  à si  bon  marché  à Paris.  11  y a quelques  années, 
OB  avoit  eu  l’idée  de  ne  plus  envoyer  les  huîtres  à sec,  mais 
dans  un  bateau  plein  d’éau  demer,  àlamahièredcsRomains: 
l’esui  n’a  pas  réussi;  car  une  aussi  petite  quantité  d’eau  conte- 
naot  tant  d’animaux,  ne  pouvant  être  renouvelée , s’est  bientôt 
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putréfiée,  comme  le  fait  en  général  aisément  l’eau  de  mer,  ^ 
et  a causé  la  mort  d'un  si  grand  nombre  d’huUres  que  la 
police  a été  forcée  de  tout  (aire  submerger. 

Les  huîtres  de  bonne  qualité  sont  en  général  d’une  facile 
digestion,  mais  peu  nutritives ,, surtout  quand  on  les  mange 
crues.  On  les  recherche  comme  servant  à ouvrir  l’appétit, 
ce  qu’elles  font  par  la  nature  de  l'eau  agréablement  salée 
qu'elles  contiennent.  On  cite  des  personnes  qui  peuvent 
en  manger  quinze  a vingt  douzaines  dans  un  déjeûner  sans 
en  être  incommodées.  11  n’en  seroit  pas  de  même  si  elles 
avoient  été  cuites  ; alors  elles  deviennent  plus  dures,  plus  ^ 
coriaces  et,  par  conséquent,  plus  indigestes.  Qn  les  mange 
aussi  niarinées  avec  du  vinaigre  et  des  fines  herbes  : dans 
cet  état,  elles  sont  envoyées  dans  des  lieux  fort  éloignés  de 
la  mer,  empilées  les  unes  sur  les  autres,  sans  coquilles,  et 
dans  de  petits  barils. 

Si  les  huîtres  oll'rent  presque  toujours  une  nourriture  lé- 
gère et  agréable,  il  arrive  aussi,  quoique  rarement,  qu'elles 
produisent  des  accidens  assez  graves.  On  croit  généralement 
que  ces  accidens  sont  plus  fréquens  lorsqu’on  les  mange  dans 
certains  mois  de  l’année  , lorsqu’elles  déposent  leur  frai  , 
comme  en  juin  , juillet  et  août , au  point  qu’autrefois  il  étoit 
défendu  d’en  exposer  eu  vente,  à ces  époques,  à Paris; 
mais  aujourd'hui  il  y en  a toute  l’année  , et  je  n’al  pas 
entendu  dire  qu’on  en  ait  éprouvé  d’incommodités.  Dans 
ces  dernières  années,  au  HAvre  , plusieurs  praticiens  fort 
distingués  de  cette  ville,  ayant  eu  l’occasion  d’observer  des - 
coliques  assez  graves  sur  plusieurs  individus  qui  avoient  man-* 
gé  des  huîtres  provenant  d’un  parc  creusé  dans  un  terrain^ 
de  dépût  vaseux,  depuis  peu  de  temps  délaissé  par  la  mer,* 
crurent  devoir  attribuer  cette  maladie  à l'ingestion  de  ces* 
huîtres;  mais  cette  manière  de  voir,  qui  pouvuit  jusqu’ày  ^ 
un  certain  point  se  concevoir,  n’a  pas  eu  de  suite;  et  depuis 
ce  temps  l’on  a mangé,  sans  aucun  accident  , des  huîtres 
provenant  de  ce  parc,  qui  m'a  paru  l'un  des  mieux  disposés 
de  tous  ceux  que  j'ai  visités. 

L’espèce  d'huître  qu'un  mange  le  plus  communément,  est 
celle  à laquelle  on  a justement,  à cause  de  cela,  douné  le 
nom  d'édule,  oslrea  tdulis,  parce  que  c'esl  aussi  celle  qu'on 
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trouve  en  plus  grande  ajiondance  dans  t'Ocdan  et  dans  la 
Manche  ; mais  il  en . est  encore  beaucoup  d’autres  qui 
servent  à la. nourriture  de  l’homme,  comme  l’huitre  pied> 
de-cheval,  qui  existe  dans  presque  toute  la  Manche,  et  qui 
est  beaucoup  plus  grosse  et  par  conséquent  plus  dure. 
En  général , il  paroît  que  les  huîtres  des  pays  chauds  sont 
' moins  agréables  que  les  nôtres,  que  cela  tienne  à l’espèce 
* ou  au  climat.  . - 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à exposer  les  qualités  thérapeutiques 
que  l'on  a attribuées  aux  huîtres,  parce  que  je  n’en  connois 
aucune  qui  püisse  résister  à un  examen  attentif.  Je  dirai  seu- 
lement que,  dans  certains  pays  qui  manquent  de  pierre 
calcaire , on  emploie  avec  beaucoup,  d’avantage  leurs  co- 
quilles pour  en  faire,  par  la  cblcination,  de  la  chaux  ex- 
cellente. 

La  détermination  des  véritables  espèces  de  ce  genre  est 
extrêmement  diSlcile  , ce  qui  tient  à ce  que  la  coquille  est 
toujours  plus  (>u  moins  irrégulière , souvent  à cause  de  la 
forme  des  corps  auxquels  la  valve  inférieure  adhère,  ou 
parce  que,  dans  la  même  espèce,  on  ne  trouve  jamais  deux 
individus  semblables.  , 

* -Bruguières  a voit  commencé  à débrouiller  ce  genre , comme 
on  le  voit  d'après  les  planches 'de  l’Encyclopédie  ; M.  de 
Lamarck.  a suivi  ses  indications.  Le  nombre  des  espèces 
vivantes  qu'il  cara'ctérise,  est  de  quarante-huit.  Nous  allons 
en  faire  connoître  les  principales , en  .suivant  la  disposition 
- qu’il  a,  adoptée.  ^ 

J V *■  *,  ^ ” i 

A.  Espèces  dont  le  lord  'des  valves  est  simple  ou  onde% 
^ ^ ’ mais  non  plissé.  . -■  •’  , 

’ ■ • * I.  f Sk  ‘ ' ' 

L’HtÎTSE  coMBsriBtE-j^Ps/^fl  edalis, ■ Linm^  Gmel. , Encycl., 
pl.  184,  fig.  7 e^8.  Coquille  ronde-ovaley  sub-atténuée  vers 
1m  sommets;  les  lames  d’acçfoissefneati  imbriquées,  ondu- 
lées la  valve  supét^eure  plané, 

. On  en  t'rouve.quelques'variétés,  dont  t^neest  un  peu  auri- 
culée,  .et. une  autre  a le  sommet  prolongé , ce  qui  tient  à 
l’âge.  . ■ "*  ! 

’ C'est  près  de  cette  espèce  que  M.  de  Lamarck  rapporte 
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One  huître  fossile  qu’il  nomme  ostrea  edulina,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris,  dans  la  Normandie,  le  Piémont,  etc. 

■ L’Hlûtre  pied-de-cheval  ; Ostrea  hippopus  , Lamk.  Cet^e 
espèce,  qui  est  distinguée  de  la  précédente  pour  la  première 
fois,  paroit  réellement  en  différer:  elle  est  toujours  beau- 
coup plus  grande;  elle  est  plus  arrondie,  plus  épaisse,  et  ses 
lames  d’accroissement  sont  plus  minces  et  plus  déprimées. 

Elle  se  trouve  dans  toute  la  Manche. 

L’Huître  véNiriENisE  ; Ostrea  adriatica , Lamk.  ; Knorr , 
Vergn.,  5,  tom.  14,  fig.  3-5.  Coquille  obliquement  ovale , 
même  subrostrée,  plane  en -dessus;  les  lames  planes;  un 
côté  intérieur  denticulé  près  la  charnière.  Golfe  de  Venise. 

L’HoItre  cuiller;  Ostrea  cochfear , Poli , Test.,  2,  pl.  28, 
fig.  28.  Coquille  très-mince,  très-fragile,  presque  sans  la- 
melles, Ituborbiculaire,  concave  en-dessus;  teinte  de  rose. 
Méditerranée. 

L’HuiraKEir  crête;  Ostrea  cristata , Lamk.  ; Adans. , Sénég. , 
tab.  14,  fig,  4.  Coquille  fort  mince , ronde , dilatée  ; la  valve 
supérieure  aplatie,  plus  petite  que  l’autre,  et  foonée  de 
lames  membraneuses,  imbriquées  et  bien  distinctes.  De  la 
mer  Atlantique  australe. 

L’Huître  parasite;  Ostrea  parasitica,  Gmel.;  Gasar  et  Ve- 
tan,  Adans.,  Sénég.,  tab.  14,  fig.  i et  3.  Coquille  mince  , 
toujours  oblongue,  droite,  glabre;  le  sommet  obtus,  d'un 
blanc  violacé. 

C'est  l’huître  connue  dans  nos  colonies  sous  le  nom  d’huître 
des  mangliers. 

L’Huître  d’Alger  (Ostrea  ruscuriana,  Lamk.  Coquilleépaisse, 
ovale-kibloi^giie ; le  crochet  inférieur  en  capuchon;  blanche 
intérieurement,  si  ce  n’est  au  bord,  qui  est  d'un  pourpre 
noir;  le  bord  supérieur  droit.  Côtes  d’Afrique. 

-L’Huître  étroite;  Ostrea  l'irginica,  Lamk.,  Encycl.  méth.  , 
pl.  175,  fig.  1 -5.  Coquille  alongée , étroite,  presque  droite, 
très-épaisse,  lamelleusc;  la  valve  supérieure  plane;  les  cro- 
chets se  prolongeant  beaucoup  avec  l’àg'è;  l'impression  mus- 
' culaire  violette  r 16  centimètres  ou  G pouces  de  longueur. 

'•  Elle  habite  les  côtes  de  Virginie,  et  on  la  trouve  fossile 
près  de  Bordeaux. 

L’Huître  LACTESCENTB;  Ostrea  eanadensis,  Lamk.,  Eri'cycl. 
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méth.,  pï.  i8o,  fig.  1-3.  Très-rapprochéc  de  la  précédente - 
mais  plus  grande,  plus  large  et  plus  épaisse  encore;  elle'  est 
J)lus  courte,  et  sa  valve  supérieure  est  moins  plane:  elle 
actpiiert  plus  de  3o  centimètres  ou  ii  pouces  de  longueur. 
Mer  du  Canada  , à l’embouchure  du  fleuve  Saint-Laurent. 

L’Huître  mytiloïde;  Ostrea  mytiloides , Lamk.  Coquille  ob- 
longue,  rétrécie  vers  le  sommet,  qui  est  obtus;  valve  supé- 
rieure convexe,  lamelleuse;  l’inférieure  canaliculée;  le  bord 
denticulé  intérieurement.  Océan  austral  des  grandes  Indes, 
où  elle  vit  sur  la  racine  des  arbres  littoraux.  ' 

L’Hoîtrb  tubercdlée;  Osirea  tuberculata,  Lamk.,  Ann.  du 
Muséum,  vol.  4,  pag.  358,  pl.  67  , fig.  2,  a,  h,  c.  Coquille 
ovale,  cunéiforme;  la  valve  supérieure  opereulaire;  l’infé- 
rieure creusée  en  capuchon  vers  le  sommet,  et  couverte 
en-dessous  de  tubercules  semi-globuleux  etlaciniés.  Isle  de 
Timor. 

L’Huître  nacrée;  Ostrea  margarilacea , Lamk.,  Encyclop. 
méth. , pl.  1 8 1 , fig.  1 - 3 ; et  planches  de  ce  Dict. , Ostracées  , 
fig.  5 et  Sa.  Coquille  ovale-aiguë,  recourbée;  la  valve  in- 
férieure’ayant  le  sommet  creusé  en  capuchon  ; la  supérieure 
opereulaire,  su  b -lamelleuse  et  nacrée;  couleur  blanche, 
nuancée  de  rose  ou  de  pourpre.  ^ 

Des  mers  d’Amérique  ? 

L’Huître  BOSSUE  ; Ostrea  gibhosa,  Lamk.,  Encyclop.  méth., 
pl.  182,  fig.  3,  4t  5.  Coquille  ovale -oblongue,  difforme  , 
très-sinueuse;  la  valve  inférieure  gibbeuse,  creusée  en  ca- 
puchon; le  bord  interne  denticulé  : 7 centimètres  ou  2 '/,  pouces 
de  longueur.  Patrie  inconnue. 

L’Huître  hauotidée  ; Ostrea  haliotidcea , Lamk.  Coquille 
alongée,  demi -ovale,  ayant  par  sa  courbure,  dans  la  direc- 
tion de  sa  longueur,  un  peu  la  forme  d’une  haliotide  sans 
trou  ■:  26  millimètres  ou  un  pouce  de  longueur.  Mers  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

L’Huître  difforme;  Ostrea  deformis,  Lamk.  Coquille  très- 
petite,  sub-ovale,  un  peu  variable;  la  valve  inférieure  très- 
mince  et  fixée  : 8 à 20  millimètres  de  longueur.  Très-petite 
espèce,  que  l’on  trouve  sur  des  coquilles  abandonnées  dans 
les  mers  d’Europe. 

L'Huître  ses  VAiiscs  ; Ostrea  fucorum,  Lamk.  Coquille  éga- 
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lement  fort  petite , oblongue,  sub-tri^one,  oblique,  plus 
large  vers  le  côté  des  sommet^,  nacrée  à l'intérieur,  et  qu’on 
trouve  adhérente  sur  les  fucus. 

13.  Espèces  dont  le  bord  des  valves  est  distinctement 

plissé. 

L’Huître  corne- d’abondance  ; Oslrea  cornitcopia , Lamk.  , 
Encyclop.  mélh. , pl.  181,  fig.  4 et  5.  Coquille  ovale-cunéi- 
forme ; les  sommets  arrondis  ; la  valve  inférieure  en  capu- 
chon et  plissée  en-dessous  vers  les  bords.  Océan  indien. 

L’Huître  rougeâtre;  Ostrea  rubella,  Lamk.  ; Born , Mus. 
test.,  pl.  121;  Vign.,  fig.  14.  Coquille  petite  (4 millimètres), 
oblongue,  blanche,  nuée  de  rouge  violacé,  avec  des  plis 
nombreux,  très-petits,  sur  ses  bords.  Océan  américain. 

L’Huître  feuille;  Ostrea  folium , Linn.  et  Gmel.  Coquille 
ovale  ; le  dos  divisé  inégalement  par  une  crête  longitudinale, 
de  laquelle  partent  les  plis  obliques  des  bords.  Couleur  fauve 
en  dehors,  blanche  et  nacrée  en  dedans.  Espèce  qui  se  fixe 
sur  les  racines  des  arbres  littoraux  de  l’Océan  indien  et  de 
l’Amérique  méridionale. 

L’Huître  riiCATULE;  Ostrea  plicatula , Gmel.,  Encycl. , pl. 
184,  fig.  g.  Espèce  offrant  beaucoup  de  variétés;  mais,  en 
général,  ronde,  avec  des  plis  longitudinaux  sub-obtus , ru- 
gueux transversalement  et  divergeas  en  rayons.  Couleur  fauve 
rougeàtre-foncé.  Mers  d’Amérique  et  de  l’Inde. 

L’Huître  crête-de-coq  ; Ostrea  crista  galli  ; Mytilus  crista 
gain,  Linn.;  Gmel.,  Encycl.  méth.,  pl.  186,  fig.  3-5.  Co- 
quille d’un  blanc  rougeâtre,  quelquefois  violacé;  arrondie, 
avec  de  grands  plis  glabres,  très-profonds,  s’élargissant  vers 
les  bords,  non  imbriqués,  et  à stries  sub-granulaires.  De 
l’Océan  indien.  Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  l’huître 
flabelloïde,  qu’on  trouve  fossile. 

L’Huître  rÀ’teaü  ; Ostreahyotis ; Mytilus  hyotîs,  Linn.  ; Gmel., 
Encycl.  méth.,  pl.  186,  fig.  1.  Grande  coquille  de  aoo  milli- 
mètres et  plus,  de  couleur  brune  en  dehors,  à plis  ondés, 
inégaux , hérissés  d’écailles  sub-tubuleuses.  Océan  des  grandes 
Indes.  * 

L’Huître  rayonnée;  Ostrea  radiata,  Lamk.;  Fav. , Conch. , 
pl.  45.,  fig.  H.  Coquille  ordinairement  encore  plus  grande  «t 
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plus  pesaÉte  que  la  précédente,  ronde-ovale,  convexe,  pli^- 
sée  ; des  côtes  longitudinales  égales\  serrées  et  imbriquées  de 
lames  assez  égales.  Elle  est  également  brune  en  dehors  et  sur 
le  bord  de  l’intérieur.  Des  mêmes  mers. 

M.  de  Lariiarck,  outre  les  vingt-trois  espèces  ci-dessus,  en 
caractériseencore  vingt-cinq;  savoir,  danslapremière  section  : 
I’Huître  de  New -York,  Ostrea  borealis  ; I’Huître  en  crête, 
Ostrea  crislata  ; I'Huitbe  poulette  , Ostrea  gallina  ; I’Huître 
MÉDAILLE,  Ostrea  numisma  ; l’HoiTRE  langue,  Ostrea  Ungua  ; 
I’Huître  tulipe,  Ostrea  tulipa;  I’Huître  du  Br'ésil,  Ostrea bra- 
Stliona;  l'HuiTRE  hostivale,  Ostrea  rostralis;  I’Huître  dentelée  , 
Ostrea  denticulata;  I’Huître  spatulée,  Ostrea  spatulata;  l’Hui-, 
TRE  creuse,  Ostrea  excavata;  I’Huître  sinuée,  Ostrea  sinuata; 
I’Huître  trapèzine,  Ostrea  trapezina  ; I’Huîthe  rousse  , Ostrea 
Tufa;  I’Huître  australe,  Ostrea  auslralis;  I’Huître  elliptique, 
Ostrea  elliptica. 

Dans  la  seconde  section  : I’HuItre  en  pochette  , Ostrea  cu- 
cullata;  I’Huître  doridelle,-  Ostrea  doridella;  I’Huître  lima- 
CELLE,  Ostrea  limacella;  I’Huître  chenillette,  Ostrea  erucella ; 
riIuÎTHE  labpelle,  Ostrea  labrella;  I’Huître  glaucine,  Ostrea 
glaucina;  I’Huître  brune,  Ostrea  fusca;  I’HuItre  turbinée  , 
Ostrea  turbinata  ; l’UuiïRE  imbriquée  , Ostrea  imbricata. 
(De.  B.) 

HUITRES.  (Foss.)  Le  genre  des  huttres  , qu’on  appelle 
aussi  ostracites  quand  elles  sont  à l’état  fossile,  présente  un 
très- grand  nombre  d’espèces.  On  en  trouve  dans  toutes  les 
couches  coquillières,  depuis  celles  à cornes  d’Ammon  inclu- 
sivement, jusqu’aux  plus  nouvelles.  Elles  sont  si  communes 
en  certains  endroits,  que  quelques-unes  de  ces  dernières, 
qui  ont  plusieurs  milles  d’étendue  , en  sont  entièrement 
composées,  comme  sur  le  mont  Andona  en  Piémont.' 

Le  test  des  huîtres  ne  disparoissant  pas,  même  quand  elles 
se  rencontrent  dans  des  localités  où  celui  des  autres  coquilles 
dissolubles  a disparu,  il  arrive  qu’on  les  rencontre  seules 
dans  des. couches  où  elles  étoient  accompagnées  de  coquilles 
d’autres  genres  qui  ne  s’y  trouvent  plus.  (Voyez  au  mot 
Pétrification.  ) 

Ij3  forme  des  individus  d’une  même  espèce  est  souvent 
tellement  variée , qu’il  est  très-difficile  de  distinguer  les 
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différentes  espèces,  surtout  quand  elles  ont  quelques  rait- 
ports  entre  elles,  comme  cela  arrive  souvent. 

Quelques  espèces  d’huîtres  non  feuilletées  et  qui  ont  la 
faculté  de  s’attacher  sur  d'autres  corps  par  une  grande  partie 
de  Jeur  valve  inferieure,  modifient  non-seulement  cette  valve, 
qui,  à l’extérieur,  représente  le  moule  en  creux  du  corps 
sur  lequel  elle  a été  appliquée,  mais  encore  copient  exacte- 
ment ce  corps  en  relief  sur  le  dessus  de  la  valve  supérieure. 
J’en  possède  qui  ont  adhéré  sur  des  peignes,  sur  des  turri- 
telles  , sur  des  polypiers  et  sur  d’autres  corps  qui  se  trouvent 
figurés  sur  les  valves  supérieures.  Les  huîtres  ont  cela  de 
commun  avec  quelques  espèces  de  gryphées , d’anomies  et 
de  balanes.  Quelques-uns  même  de  ces  mollusques,  à l’état 
vivant,  ont  la  faculté  de  donner  à leurs  coquilles  les  couleurs 
de  celles  sur  lesquelles  ils  se  sont  appliqués. 

Quelques  huîtres  fossiles  présentent  d’une  manière  bien 
sensible  l’espèce  de  mécanisme  avec  lequel  elles  détruisent 
la  partie  postérieure  de  leur  muscle  adducteur,  à mesure 
qu’elles  avancent  celle  qui  est  antérieure.  II  est  certaines 
espèces  datfs  lesquelles  ce  muscle  a été  déplacé  de  plusieurs 
pouces,  pour  être  éloigné  du  talon  contre  lequel  il  se  trou- 
voit  à la  naissance  du  mollusque,  et  porté  en  «avant  à mesure 
que  l'animal  prenoit  de  l’étendue.  En  formant  chacune  des 
couches  calcaires  qui  ont  donné  de  l’épaisseur  et  de  l’ex- 
tension à la  coquille,  le  mollusque  se  déplace  pour  se 
porter  en  avant,  abandonnant  d’autant  son  talon,  où  il 
laisse  quelquefois  des  cloisons  vides.  Le  muscle  adducteur 
étant  attaché  aux  valves  par  chaetm  de  ses  botits  , il  ne 
peut  faire  ce  déplacement  que  parce  que,  en  même  temps 
que  la  partie  antérieure  de  ce  muscle  augmente  et  s’at- 
tache par  cette  partie  à la  nouvelle  couche,  celle  qui  lui  est 
opposée  est  détruite,  dans  une  proportion  à peu  près  égale, 
par  une  lame  calcaire  tranchante,  comme  celle  d'un  couteau 
qui  la  suit  dans  ses  déplacemens  et  qui  souvent  ne  touche 
pas  au  fond  de  la  coquille.  Certaines  espèces  ont  la  faculté 
. de  détacher  la  partie  postérieure  de  leur  muscle,  sans  avoir 
besoin  de  cette  lame , car  on  ne  la  trouve  pas  dans  leur 
coquille. 

Les  espèces,  dans  Je  genre  des  huîtres,  sont  si  nombreuses' 


t • 


Diylii^.cu  by  CjOOglc 


* IIÜI 

et  leurs  formes  sout  tellement  variées,  qu’il  est  très-difficile 
d'en  faire  des  divisions  exactes,  attendu  que  des  espèces 
. intermediaires  viennent , pour  ainsi  dire , fondre  Ces  divi- 
sions les  ujies  dans  les  autres.  Cependant,  pour  en  faciliter 
le  classement  et  l’étude,  on  peut  les  diviser  ainsi  : 

Celles  dont  les  bords  des  valves  sont  simples  ou  ondés; 

Celles  à valve  inférieure  plissée  et  dentée  sur  ses  bords , 
et  à valve  supérieure  plane,  dont  les  bords  sont  unis; 

Et  celles  couvertes  de  plis,  et  dont  les  bords  des  deux 
valves  sont  dentés. 

Huîtres  dont  les  bords  des  valves  sont  simples  ou 

ondés. 

L’Huître  SONORE;  Oürea  sonora,  Def.  Coquille  ronde-ovale, 
non  feuilletée,  à valves  compactes  et  sonores,  ne  s’attachant 
que  par  un  point  au  sommet  de  la  valve  inférieure.  Lon- 
gueur, quatre  pouces;  On  trouve  cette  espèce  à Hauteville, 
département  de  la  Manche  , dans  la  couche  du  càlcaire 
coquillier.  ' 

L’Huître  callifère  : Osirea  calli/era,  Lamk.  , Animaux  sans 
vert.  ; Ostrea  hippopus , idem , Annales  du  Musée  , tom.  1 4 , 
pl.  21,  fig.  1.  Coquille  à valves  feuilletées,  alongée  et  très- 
épaisse:  longueur,  cinq  pouces.  On  la  trouve  àRoqueucourt 
près  de  Versailles. 

L’Huître  lincdatule;  Ostrea  lingualula , Lamk.,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  14,  pl.  22  , tig.  4.  Coquille  ovale,  spatulée,  qui 
a quelquefois  quatre  pouces  de  longueur. 

Le  banc  d’huîtres  qui  couvre  les  environs  de  Paris , et  qui 
se  trouve  au-dessus  de  la  couche  de  gypse,  est  composé  en 
très -grande  partie  de  cette  espèce.  La  forme  de  chacun 
des  individus  est  tellement  variée,  que  je  pense  qu’on  peut 
y rapporter  celles  que  M.  de  Lamarck  a regardées  comme 
formant  des  espèces  différentes , et  qu’il  a désignées  sous  les 
noms  d’ Ostrea  canalis , A'Ostrea  pseudo  - chôma , et  d’Ostrea 
edulina,  dont  les  deux  premières  espèces  se  trouvent  figurées 
dans  les  Annales  du  Mus.,  tom.  14  , pL  ai , fig.  4 , et  pl.  22  , 
fig.  J.  Si  ces  espèces  étoient  constantes , on  en  trouveroit 
fréquemment  de  jeunes  individus  qui  ressembleroicnt  à ceux 
qui  leur  ont  servi, de  type,  et  c’est  ce  qui  n’arrive  pas.  On 
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trouve  des  espèces  à peu  près  semblables  à Asti , dans  le 
Plaisantin,  à Beaurein  (Somme),  à Saint-Paul-Trois-Châteauv 
(Drftme),  et  à Compïègne. 

Dans  1e  banc  des  environs  de  Paris , on  trouve  de  petites 
huîtres  qu’on  croit  être  fondé  à regarder  comme  une  espèce 
particulière , quoique  leur  forme  se  rapproche  de  celle  de 
l’huître  linguatule.  Elles  n’ont  qu’un  pouce  de  longueur  en- 
viron. Leur  épaisseur  et  les  nombreuses  traces  d’accroisse- 
ment de  leur  talon  autorisent  à croire  qu’elles  ne  sont  pas 
jeunes,  quoiqu’elles  soient  petites  et  qu’elles  constituent  une 
espèce  distincte.  Je  lui  ai  donné  le  nom  d’Osfrea  pumila.  On 
en  trouve  de  pareilles  à Hautevillc. 

L’Hüître  en  cL'itLEa  î Ostrea,  cochlearia , Lamk. , Annales  du 
Musée.  Coquille  cunéiforme , spatulée  et  pointue  à sa  base. 
La  valve  inférieure  est  creusée  en  cuiller.  Longueur,  un 
pouce  et  demi.  J’ai  trouvé  cette,  espèce  en  groupe  à Ro- 
quencourt  près  de  Versailles,  à la  surface  de  la  terre. 

L’Hoître  AMÉRICAINE;  Ostrea  americana , Def,  Coquille  très- 
aloiigée , dont  je  ne  comtois  que  des  valves  supérieures.  Lon- 
gueur, trois  pouces;  largeur,  un  pouce.  On  la  trouve  dans^ 
la  Caroline  du  nord. 

L’Huître  aplatie,  Def.;  Ostrea  deltoidea,  Sow. , Min.  conch., 
pl.  148.  Coquille  très- plate,  de  forme  triangulaire  et  à 
sommet  pointu.  Longueur , quatre  pouces  et  demi.  On 
trouve  cette  espèce  à Oxford,  à Schotooer  en  Angleterre  et 
au  Havre -de- Grâce  dans  une  couche  ancienne. 

L’Huître  vésiculaire:  Ostrea  vesicularis,  Lamk.,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  14,  pl,  22,  fig.  4;  Hist,  naf,  de  la  montagne  de  ■ 
Saint-Pierre  de  Maestricht , pl.  22  , tig.  4.  Les  valves  de  celte 
espèce,  ainsi  que  celles  de  l’ostrca  deltoidea,  I.amk.  (loc.  eit., 
pl.  21,  fig.  3),  ont  une  contexture  analogue' et  tout-à-fait 
particulière.  Les  endroits  les  plus  épais , ainsi  que  ceux  par 
lesquels  la  valve  inférieure  adhère,  sont  composés  d’une 
matière  calcaire  qui  ressemble  beaucoup  à la  substance  spon^ 
gieuse  des  os.  Les  mollusques  qui  ont  formé  ces  valves  avoient 
la  faculté  de  placer  cette  substance  aux  endroits  de  leur 
coquille  où  il  en  étoit  besoin , soit  pour  l’attacher  ou  pour 
l’épaissir,  avant  d’y  placer  la  couche  mince  et  unie  qui  tapisse' 
les  valves. 


D’après  M.  de  I^marck,  voici  les  caraclères  de  l’huître 
vésiculaire  : Coquille  senti  - globuleuse , à base  tronquée,  lisse, 
subauriculée,  et  à valve  inférieure  très-ventrue.  Ceux  de  i huître 
deltoïde  sont  d’être  aplatie,  subtriangulaire,  à fossette  obli- 
que , k bord  supérieur  arrondi.  On  peut  ajouter  à ces  carac- 
tères *et  à ceux  de  l’osfrca  vesiculari^  , que  l'impression  du 
muscle  adducteur  est  extraordinairement  rapprochée  du 
talon.  ' 

Quand  ces  huîtres  se  trouvent  attachées  sui*  des  corps 
plans  qui  leur  permettent  de  s’étendre , elles  prennent  la 
figure  qui  a donné  lieu  aux  caractères  assignés  à l’huître 
deltoïde;  mais,  quand  elles  adhèrent  sur  des  spatangues  ou 
sur  des  corps  qui  ont  peu  d’étendue , comme  cela  arrive 
souvent,  aù  lieu  de  s’aplatir  et  d’en  suivre. la  foème,  elles 
relèvent  leui's  bords  et  portent  les  caractères  de  l’huître 
vésiculaire.  J'ai  trouvé  des  individus  dont  la  forme  inter- 
médiaire m'a  fiât  croire  que  sous  ces  deux  noms  on  ne  de- 
voit  voir  que'  la  fpùme  espèce.  On  trouve  ces  coquilles  à 
fièeudon  près  Paris,  et  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de 
Maeslrieht.  , ' 

* L’Huître  BiAcnicuLéE  ; Ostrea  biauriculata , Lamk. ,,  Anim. 
sans  T'crt.  Coquille  ovale,  tronquée  à sa  buse.,  biauriculée  ; 
à valve  inférieure  très-ventrue , .concave  et  fort  épaisse,  à 
bords  amincis’ et  tranchans.  La  valve  supérieure  est  plane  ; 
l’impression  musculaire  est  placée  presque  au  milieu  de  la 
coquille'.  On  frouVe  cette  espèce  aux  environs  du  Mans, 
dans  une  couche  ancienne,  mais'qui  ne  l’est  peut-être  pas 
autant  que  celle  du  calcaire  compacte.  ..  ..  . 

L’fit’îTaE  PE  Versailles  , Ostrea  versaliensU , Def.  On  trouve 
dans  le  parc  de  Versailles,  près  de  la  ménagerie.,  et  à Chen- 
nevières  , près  de  Pontchartrain , une  couche  dont  les  fossiles 
dilTèVent  de  ceux  des  autres  couches  des  environs  de  Paris 
que  j’ai'  pu  observer,  et  parmi  ces  fossiles  on  trouve  une 
espèce  d'h'uitres  qui'  a quelques  rapports  avec  l’ostrea  edu- 
mais  la. longueur  et  l'épaisseur  du 'talon  de  quelques^ 
unes  est  très- remarquable.  J’en  possède  une  valve  inférieure 
qui  a six  polices' et  demi  de  longueur,  et  dont  le  t^lon  a 
plus  de  lu  moitié  de  cette  longueur  sur  plus  d’un. pouce  de 
largeur  dans"  toute  son  étendue. 


; ’ \ HUI  2<r 

y J,’Huithe  FEBDDE  ; Ostrta  deperdita , Def.  Je  ne  connois 
cette  cspèfce  que  par  un  talon  que  je  possède  : il  a sept 
-;|)ouces  et  demi  de  longueur  sur  environ  trois  pouces  de  lai^ 
geur  à sa  base;  la  partie  de  la  coquille  où  l'animal  a été 
placé  manque  , mais  l'on  voit  que  sa  forme  étoit  alongée  et 
qu’elle  devoit  être  fort  longue.  J’ignore  où  cette  espèce  a 
vécu  ; mais  on  en  trouve  en  Angleterre  qui  paroissent  dé- 
pendre de  la  même  espèce. 

L’Huître  a crochet;  Oürea  uncinata,  Lamk. , Annales  du 
Musée,  tom.,14,  pl.  22,  fig.  2.  Cette  petite  espèce,  dont 
les  plus  grands  individus  n’ont  pas  plus  de  dix  lignes  de 
longueur, -est  très  - remarquable  par  une  échancrure  pro- 
fonde qni  se  trouve  située  d’un  côté  près  dii  talon , et  qui 
lui  donne  la  figure  cTun  crochet  ou  d’un  hameçon.  Comme 
on  ne  voit  aucune  trace  d’adhérence  aux  valves  inférieures, 
il  est  possible  qu’elles  aient  adhéré  à quelques  corps  cylin- 
driques par  , l’endroit  où  se  trouve  l’échancrure , qui  est  en 
général  plus  profonde  aux  valves  infprieures  qu’aux  yalves 
supérieures.’.On’ trouve  cette  espèce  à Grignon,  et  qn  n’en 
connoît  aucune  à l’état  vivant  qui  ait  quelque  rapport  avec 
sa  forme  singulière.  . « > 

L’H.  DD  Cotentin;  CUt.  constantiensis , Def-,  qu’on  trouve 
au  grand  Vé  (Manche)  dans  des  couches  anciennes.  ^ 

L’H.  dootedse;  Ost.  duhiq,  Def.  Nchou  (Manche.)  a vçjc  des 
baculites.  , . ■*  î ‘ \\  ‘ < 

L’H.  variable 'r  Ost.  variabilis , Def.;  Faujas , Hist.  nat.  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht,  tab.  25,  fig.  2. 
Montagne  de  Saint-Pierre  de  Mae§tricht._ 

L’H.  de  la  Charente;  Ost,  Caranloniensis , Def.  Mirambean 
(Charente)  et  M^tricht.  > 

L'H.  PETITE;  Ost.parva,  Def.  Valognes;  dans  des  couchée 
anciennes. 

L’H.  OBSCURE;  0$t.  obscura,  Def.  Valognes.  Ces  coquilles, 
striéesintérievrement  fpourroîent  appartenir  à un  autre  genre. 

L’H.  AG.4THE  ; Ost.  achates,  Def.  Maestricht.  Elle  n’est  con- 
nue qu»  par  une  valve  supérieure..  \ . 

L’H.  LISSE;  Ost.  let'is,  Def.  Patrie? 

L’H.  d’Epern.w ; Ost.  Eparnacensis  ,De[.  Epernay;  au-dessua 
d’uqe  couche  de  coquilles  fluviatilcs.  ^ . , 

/ 
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L’H.  mince;  Ost,  exilis,  Def.  Nehou,  dans  le  banc  des  baJ 
culites , et  Falaise.  ’ • 

L’H.  DE  Deslongchamps  ; Ost.  Deslonchampiana  ,1)6?.  Colle- 
ville  près  de  Caën,  dans  des  couches  anciennes,  qui  en  sont 
composées  entièrement  et  qui  ont  une  grande  étendue. 

>-L’H.  difforme;  Ost,  deformis , Lamk.,  Annales  du  Musée, 
tom.  14,  fig.  U.  On  ne  la  trouve  que  dans  l’intérieur  des 
coquilles  univalves.  Grignon.  ’ 

L’H.  cccuixaihe;  Ost.  cueutlaris Lamk. , Anim.  sans  vert». 
Son  sommet  est  très- remarquable  par  sa  profondeur.  Bctz 
(Oise). 

L’H.  bordée;  Ost.  limhata,  Def.  Grignon  et  Auxerre. 

L’H.  CRENELEE;  Ost.  crtnulata , Lamk.;  Ann.  du  Mus.  Hou- 
dan  et  Fontenai-Saints-Pères  près  Mantes. 

L’H.  CANALicüLÉE  : Def.  ; Chanta  canaliculata , Sowerby, 
Min,  conch. , pl.  26.  Le  Mans  et  Halldovvn  en  Angleterre. 

L’H.  UNGULB,  Ost.  Unguia;  l’H.  virgule,  Ost,  virgula;  l’H. 

AGR AFZ,/ Ost,  Jibida;  l’H.  blanche,  Ost.  alhida,  Def.  Quatre 
petites  espèces  qui  ont  du  rapport  avec  les  Gryphées.  Patrie  P 
L’H.  DE  Zara;  Ost.  Jaderensis,  Def.  C’est  peut-être  une  giy- 
pbée.  Zara. 

L’H.  transparente  ; Ost.  pellucida , Def.  Maestricht  et  l’An-  • 
gleterre , dans  le  sable  vert.  , 

L’H.  covETTÉ  ; Ost.  fonticula-f  Def.  Petite  espèce,  qu’on 
trouve  à Colleville , près  de  Caen , dans  les  couches  anciennes. 

L’H.  OREiLLE-DE-RAT  ; Osl,  mjosotis , Dcf.  Petite  espèce  qui 
s'attache  aux  gryphées  et  qui  couvre  certains  morceaux  de 
bois  fossile.  Les  Vaches  noires  (Calvados)^  dans  des  couches 
Anciennes.  ' . ' 

L’H,  italienne;  Osf.  italica,  Def.  Espèce  à valves  crépues, 
qu’on  trouve  dans  le  Plaisantin.  ^ - 

L’H.  RDGEusE,  Ost,  rugosa,  Def.  Boutonnet  près  de  Mont- 
pellier et  autres  endroits. 

*L’H.  pointue  : Ost.  acuta,  Def.;  an  Ost.  Meadi,  Sow. , Min, 
coneh.,  tab.  2S3,  hg.  4 i*  Le  Plaisantin. 

L’H.  tuilée;  Ost.  imbricata,  Def.  Les  valves  de  cettè  espèce 
sont  couvertes  de  lames  minces.  Elle  a beaucoup  de  rapports 
àvecTOst.  eornucopia,  Lamk.  Patrie  ? 

L’H.  GROUrÉE  ; Ost.  oonglomerala,  Def.;  Knorr,  p.  2,  tab. 
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D ? Cette  espèce  , à valves  alongëes  , se  trouve  aux  cnvièons 
du  Mans. 

L’H.  DE  Knorr  : Ost.  Knorri , Def.  ; Knorr,  vol.  3 , tab.  D. 
Heiillingeil , canton  de  Berne. 

L’H.  RUSTIQUE;  Ost.  crassa,  Def.  Longueur,  cinq  pouces; 
épaisseur,  plus  de  deux  pouces.  Patrie? 

L’H.  ORBicüiAiRB  ; Ost,  orbicularis , Def.  Diamètre  , cinq' 
pouces;  épaisseur,  plus  d’un  pouce.  Patrie  P 

L’H.'  DU  DAurniNé  ; Ost.  Delphinar , Def.  Elle  porte  unè 
impression  musculaire  extraordinairement  grande.  Saint- 
Paul -Trois- Châteaux  (Drôme). 

L’H.  ANTIQUE;  Ost.  antiqua,  Def.  Elle  adhère  quelquefois 
sur  des  cornes  d’Ammon.  Honfleur. 

L’H.  DE  Hérautt  ; Ost.  Heraultiana  , Def.  Espèct  alongéc, 
qu’on  trouve  à Allemague,  près  de  Caen,  dans  une  couche 
ancienne  de  pierre  blanche  avec  des  débris  de  crocodile. 

L’H.  DU  Vicentin;  Ost.  Vicentina,  Def.  Quelques-unes  ont 
un  pied  de  longueur,  sont  très -épaisses  et  très-larges.  Le 
Vicentin. 

L’H.  DU  DÉLUGE;  Ost.  diluvii,  Def.  On  la  trouve  à Honfleur 
dans  les  couches  anciennes. 

L’H.  helvétique  : Ost.  helvetica , Def.;  Knorr,  Pétrif. , p.  2, 
tab.D^.  Longueur,  plus  de  huit  pouces;  largeur,  trois  pouces. 
Heuüingen. 

L’H.  épaisse  : Ost.  crassissima , Lamk,,  Animaux  sans  vent. , 
Chemn.,  Conch.  8,  tom.  74,  bg.  678.  Coquille  très-grande 
et  très-épaisse , dont  l’huitre  du  Vicentin  n’est  peut-être 
qu’une  variété.  Patrie  ? ' ' - 

L’H.  très-grande;  Osf.  glgantea,  Sow. , Min.  conch.,  tab. 
64.  Hordwel , Hampshire. 

L’H.  DE  Bath  ; Ost.  acuminata,  Sow.,  loc.  cit. , tab.  i35, 
lig.  2 et  3.  Près  de  Bath,  sous  la  couche  à oolites. 

L’H.  canaliculée;  Ost.  canaliculala , Sow.,  loc.  cit.,  tab.  i35, 
£g.  1.  Mundsleyen  Angleterre,  dans  la  craie. 

L’H.  ONDULÉE;  Ost.  undulata,  Sow.;  loc.  cit.,  tab.  238.  An- 
gleterre’. . 

L’H.  cerclée;  Ost,  circinata,  Def.  Le  Plaisantin. 

,L’H.  DE  Cuvler;  Ost.  Cuvieri , Def.  San-Miniato , Pienza. 

li’H.  BEAuvoisiNB ; Ost.  helloyattina , Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
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tom.  14  > pl.  ao,  fig.  ’i.  Cette  espèce  a les  bords  de  ses  valve* 
dentés  dans  sa  jeunesse.  Bracheux,  près  de  Beauvais,  au 
sommet  d'un  monti'cule  de  sable  quartzeux. 

L’H.  Adele,  Osl.  Adelina,  Def.  On  la  trouve  à Fontenai- 
aux-roses,  près  de  Paris,  au-dessous  de  la  couche  de  sable 
quartzeux,  avec  l'huitre  linguatule  et  avec  des  moules  inté- 
rieurs de  potaïuides. 

Les  cinq  dernières  espèces  ci-dessus,  ayant  leur  valve  in- 
férieure plissée  sans  être  dentée  , établissent  le  passage  , dont 
sous  avons  parlé,  pour  arriver  à la  division  ci-après. 

Huîtres  a valve  inférieure  plissée  et  dentée^  à valve 
supérieure  plane  et  a bord  uni. 

Les  espèces  de  cette  division  sont  petites  : elles  ont  la  Valve 
de  dessous  chargée  de  véritables  c6tes  longitudinales.  Cette 
valve  est  plissée  sur  ses  bords,  tandis  que  la  valve  supérieure 
est  plane  et  chargée' de  cercles  concentriques.  Voici  celles 
que  je  connois. 

L’HurriiE  cvatuie;  Ostrea  cjaihula,  Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
tom.'i4,'pI.  21,  fig.  2.  On  rencontre  cette  espèce  dans  la 
couche  de  sable  quartzeux  à Longjumeau  et  à Laugnan 
près  de  Bordeaux:  elle  affecte  toutes  sortes  de  formes,  sui- 
vant les  lieux  où  elle  a été  fixée.  Longueur,  un  pouce. 

L’H.  PLISSÉE;  Ostrea  plicata,  Def.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Betz  (Oise),  dans  la  couche  du  calcaire  coquillier.  On  la 
trouve  aussi  à Presles,  même  département,  dans  une  couche 
fort  riche  en  fossiles  et  placée  au-dessus  d'une  couche  puis- 
sante de  sable  quartzeux. 

L’H.  FLABELLULE  ; Ost.Jlahellulo , Lamk. , Annales  du  Musée  , 
tom.  14  : pl>  30,  fig.  3.  Elle  est  oblongue,  cuééiforme,  ar- 
quée presque  en  croissant.  la  valve  inférieure  est  chargée 
de  plis  longitudinaux.  Longueur , un  pouce  et  demi.  L’on 
ne  trôuve  jamais  la  valve  supérieure  jointe  avec  l’inférieure; 
mais  l’on  pourroit  assurer  que  des  valves  supérieures  planes 
et  arquées,  comme  celles  inférieures  de  cette  espèce  , et  que 
l’on  trouve  s Grignon  avec  elle,  lui  appartiennent. 

L’H.  BATEAU-PLAT  : Ost.  cimbula , Lamk.,  loc,  cit.,  planche 
33,  fig.  2;  Min.  conch.,  tab.  253  , fig.  1.  Cette  espèce  est 
plus  grande  que  la  précédente.  Les  plis  de  la  valve  iafe- 
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rieure  sont  plus  gros;  sa  valve  supérieure  est  plane  : on  la 
trouve  à Grignon. 

On  trouve  à Laugnan , dans  la  couche  du  calcaire  coquil- 
lier,  des  valves  qui  paroissent  dépendre  d’une  variété  de  la 
même  espèce , mais  qui  sont  un  peu  plus  grandes. 

L’H.  sillonnée;  Ost.  sulcata , DeC.  La  valve  supérieure  de 
cette  espèce  est  couverte  de  sillons  circulaires.  Patrie  ? 

L’H.  GENTILLE  ; Ost.  pulchella , Def.  Le  dessous  de  cette  es- 
pèce est  agréablement  plissé.  Patrie  ? 

L’H.  contournée;  Ost,  distorta,  Def.  La  valve  inférieure 
de  cette  espèce  est  grossièrement  plissée.  Patrie  ? 

L’H.  nacelle;  Ost.  cjymba,  Def.  Cette  espèce,  qui''a  près 
de  trois  pouces  de  longueur,  est  la  plus  grande  de  cette  di'-- 
vision.  Patrie  ? 

L’H.  LIMACE;  Ost.  Umax,  Def.  Cette  espèce  est  très-arquéef 
et  d’une  forme  alongée.  Betz. 

L’H.  térébratole  ; Osf.  tfrehratula  , Def.  Petite  espèce,  de 
forme  orbiculaire.  Aux  environs  de  Caen , dans  les  couchés 
anciennes. 

Les  trois  dernières  espèces  ci-dessus  ne  sont  connues  que 
par  leur  valve  inférieure. 

L’Huître  éventail,  Ost.  flabellum,  Lamk. , Eneyclop. , pl. 
182,  6g.  7,  dépend  encore  de  cette  division.  Patrie? 

Huîtres  couvertes  de  plis,  et  dont  les  bords  des  deux 
valves  sont  dentés. 

Les  coquilles  qui  entrent  dans  cette  division  se  trouvent 
dans  les  couches  de  craie  et  dans  celles  qui  sont  antérieures 
à sa  formation , mais  jamais  dans  celles  qui  sont  plus  nou- 
velles. 

L’H.  fhVllidienne  : Ost.  phyllidiana,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  ; Eneyclop.  métj)od. , pl.  1 88 , 6g.  1 et  2.  Coquille  ob- 
longue,  épaisse,  à d.os  convexe,  plissée  sur  ses  deux  valves 
et  portant  de  grandes  dents  sur  ses  bords.  Longueur,  trois 
à quatre  pouces.  Les  eti virons  d’Angers. 

L’H.  A dents';  Ost.  dentata,  Def.  Cette  espèce  est  plus 
grande  que  la  précédente  ; les  dents  dont  ses  bords  sont 
garnis , sont  plus  profondes  ; mais  ellq  a des  rapports  avee 
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elle.  Elle  est  Indiquée  comme  ayant  été  trouvée  dans  la 
Champagne. 

L’H.  l'LABELLoVpa  : Ost.  Jlahelloides , Lamk. , Anim.  sens  vert.  ; 
Encycl.,  pl.  i85,  fig.  6-9;  Knorr,  Pétrif.,  4,  part.  2,  D j, 
pl.  56,  fig.  3;  Parkinson,  t.  3,  pl.  i5,  fig.  1 Oslrea  M arshü , 
Spw.,  tab.  48.  Coquille  subtrigone,  à plis  épais  et  obliques 
sur  les  côtés.  On  trouve  cette  espèce  près  de  Honfleur , à 
Falmersham  en  Angleterre , et  à Aristorf  en  Suisse , dans  des 
couches  très. anciennes.  . ^ 

L’H.  DP.  jHammer  ; Ost,  Hammeri,  Def.  Elle  est  plus  épaisse' 
«t  plus  alongée  que  la  précédente.  On  la  trouve  à Barr,  et  au 
Kæsberg  aux  environ»  de  Bouxwiller. 

..  L’H.  CONTREE AiTp  ! Ost.  distoHa , Def.  Cette  espèce  sc  rap- 
proche de  l’huître  flabelloïde , mais  elle  est  plus  petite  et 
ses  plis  sont  plus  nombreux.  Les  Vaches  noires  P 

L’H.  DE  Bruruièees;  Ost.  Bruguerii,  Def.,  Encyclop.  méth., 
pl.  i85 , fig.j  10  et  11,  Dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  sans 
vertèbres,  M.  de  Lamarck,  en  désignant  cette  coquille,  qu’il 
n’avoit  jamais  vue,  comme  une  variété  de  l’huître  flabelloïde, 
a annoncé  qu’on  pourroit  l’en  distinguer;  en  effet,  ses  plis 
rares  et  extraordinairement  grands  n’ont  aucun  rapport  avec 
ceux  qui  sont  propres  à cette  espèce.  La  vase  grise  et  durcie, 
qui  accompagne  ces  coquilles  , fait  penser  qu’elles  ont  été 
trouvées  aux  Vaches  noires  ou  dans  quelque  couche  ana- 
logue.  ^ 

L’H.  PLic.ATUf.E;  Ost,  plicatula,  Def.  Les  plis  nombreux  et 
imbriqués  dont  les  coquilles  de  cette  espèce  sogt  couvertes, 
et  leur  forme  aplatie,  leur  donnent  celle  do»  plicatules.  L’une 
d’elles,  qui  porte  à sa  valve  inférieure  des  traces  d’adhérence 
sur  une  tète  d’encrine,  prouveroit  qu’elles  sont  d’une  grande 
antiquité.  Patrie  P V 

L’H.  ANCLAISE , Def.  ; Oit.  crista  galli,  Sow. , Mss.  Coquille 
arquée,  chargée  de  plis  nombreux  et  profonds, qui  forment 
autant  de  dents  sur  les  bords  des  valves.  Wiüi  en  Angleterre 
et  près  de  Bayeux.  , , 

L’H.  psLMETTE;  Ost.  palmetta , Sow.;,  Min.  conch,^  tab.  111, 
fig.  2.  Petite  espèce  à valve  inférieure  bombée.  Longueur, 
un  pouce.  Vestbrook  en  Angleterre,  Banville  etHérouvillç 
près  de  Caen.  , ^ _ 
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L’H.  Dotr^tE;  Osl. gregarea , Sow. , loe.  cit.,  tab.  i. 

Divizes  en  Angleterre. 

L’H.  aplatie;  Ost,  complanala,  Def... Coquille  suborbicu- 
laire , à valves  aplaties,  et  garnie  de  douze  dents  régulières 
sur  ses  bords.  Diamètre,  trois  pouces.  Colleville  près  de 
Caen , dans  la  couche  ancienne  à polypiers. 

L’H.  pol^T-DE-Ho^•CRlE  : Osf.  ai/lnrum,  Def.  ; Knorr,  Pétrif., 
tab.  -D  1,  6g.  J,  p..  II.  Coquille  alongée,  portant  sur  les 
bords  antérieurs  de  ses  valves  six  à sept  grandes  dents  qui 
imitent  la  distribution  des  couleurs  de  la  tapisserie  nommée 
le  point  de  Hongrie.  Longueur,  cing  pouces.  La  Souabe. 

L’H.  foubchue;  Ost.bifida,  Def.  Coquille  arquée,  déformé 
rhomboïdale , couverte  de  plis.  Longueur,  deux  pouces. 
Patrie  ? ‘ , 

I 

L’H.  PENNAiRE  : Osl.  pennaria , Lamk.  ; Knorr , tab.  D 7 , 
6g.  2 ,,  p.  II.  Coquille  alongée,  étroite  et  couverte  de  plis. 
Longueur,  un  pouce  et  demi , sur  six  à neuf  lignes  de  largeur, 
Gâprée  près  de  Seez,  , • 

L’H.  chenille;  Ost.  eruca,  Def.  Coquille  très-arquée, 
étroite,  ne  s’attachant  que  par  un  point;  à bords  garnis  de 
vingt  dents  longues  ot  étroites  qui  dépassent  les  valves  en- 
dessus  et  en-dessous.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  Patrie? 

L’H.  crossièbe;  Ost,  rustica,  Def.  Espèce  très-repiarquable 
par  scs  valves  épaisses,  arquée  et  chargée  de  gros  plis  pro- 
fonds., Longueur,  deux  pouces.  Gàprée. 

L’H.  larve:  Ost.  larva,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.;  Knorr, 
tab.  D 7,p.  4,  pl.  67,  6g.  6?  Coquille  oblongue,  courbée, 
n’ayant  point  ses  valves  plissées  et  portant  dix  dents  sur  ses 
bords.  Maestricht.' 

L’H.  du'chatel;  Ost,  caslellana , Def.  Coquille  oblongue, 
courbée,  à valves  lisses  qui  ne  portent  aucune  trace  d’a^d- 
hérence,  ayant  quatre  grandes  dents  sur  son  côté  extérieur 
et  cinq  à six  très-petites  sur  le  côté  opposé.  Longueur,  un. 
pouce  et  demi.  Mirambeau  (Charente),  dans  une  couche 
quia  beaucoup  de  rapports,  pour  les  fossiles  qu’on  y trouve, 
avec  celle  de  Maestricht.  , 

L’H.  A DENTS -DE-sciE  : Ost,  serrota , Def.,  Hist.  nat.  de  la 
Mont,  de  Saint-Piérre  de  Maestricht,  pl.  24,  fig-  1 et  a, 
Knorr,  Pétrif.,  tab.  D 7,  part,  a,  6g.  5.  Coquille  alongée. 
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arquée  , couverte  de  trente  plis  qui  viennent  aboutir  sur 
les  bords  à Un  nombre  égal  de  dents  de  trois  à quatre  lignes 
de  longueur.  On  trouve  cette  espèce  à Maestricht,  à Dreux, 
dans  la  couche  de  craie , et  je  crois  qu’elle  se  trouve  ex- 
clusivement dans  cette  substance.  Longueur , cinq  à six 
pouces. 

L’H.  CARiNÉE  : Ost.  carinata,  Lamk. , Anim.  sans  vertèbres," 
Encyclop.,  tab.  187,  bg.  3-5;  Parkinson,  tom.  3 , pl.  i5,  fig. 
s.  Coquille  oblongue,  arquée  , portant  une  carène  sur  le  mi- 
lieu de  chaque  valve  , à chtés  aplatis  , chargés  de  plus  de 
quatre-vingts  plis  aigus  , répondant  à ira  pareil  nombre 
de  dents  aiguës  qui  garnissent  les  bords.'  On  trouve  cette 
espèce  dans  la  craie  chloritée,  au  Havre -de -Grâce,  à Cuhy 
(Seine  inférieure),  à Saint-Saturnin-Parigné-rÉvèque  (Sar- 
the) , et  à Gàprée  près  de  Seez.  ^ 

Nous  avons  donné  dans  ce  Dictionnaire  (Suppl.,  tom.  II, 
pag.  66),  sous  le  nom  d’ Anomie  pelure- d’oignbn,  la  descrip- 
tion d’une  espèce  que  M.  de  Lamarck  a regardée  comme  une 
huître,  ^et  qu’il  a décrite , page  66  du  sixième  volume  de  son 
ouvrage  sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  sous  le  nom  d' Huître 
anomiale.  Ce  qui  a empêché  ce  savant  3e  la  regarder  comme 
une  anomie,  c’est  tjii’il  n’a" pas  vu,  ainsi  qu’il  l’annonce,  la 
valve  la  plus  aplatie,  qui  est  percée.  Je  possède  plusieurs 
de  ces  valves  échancrées  qùi  ont , comme  toutes  celles  du 
même  genre,  le  caractère  bien  remarquable  de  ne  porter 
de  trace  du  .ligament  que  par  l’un  des  côtés  de  l’échancrure  , 
n’étant  attachées  réellement  que  par  l’un  de  ces  côtés;  et  il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  coquilles,  qui  n’ont  d’autre* 
charnière  que  la  petite  trace  intérieure  du  ligament,  et  qui 
sont  très-communes  à'  Grignon,  ne  soient  des  anotnies. 

Indépendamment  des  espèces  ci-dessus  décrites  ou  citées, 
dont  je  possède  la  presque -totalité,  M.  de  Lamarck  a donné 
la  description  dés  espèces  ci-après  s 

L’Huître  grande-scie,  l’H.  petitè-scie,  l’H.  placiyiée,  l’H. 
léporine,  l’H.  couleuvrée , l'H.  scolopendre,  l’H.  double-face, 
l’H.  ondée , l’H.  épaisse , l'H.  bréviale , l’H.  scalarine , l’H. 
mnlti-lamellée,  l’H.  oblique,  l’H.  lingulaire  et  l’H.  écaille. 

On  ne  rcconnoit,  à l’état  frais,  presque  aucun  analogue 
des  nombreuses  espèces  d’huîtres  que  l’ori  trouve  fossiles. 
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M.  Palissot-Beauvois  en  a trouvé  à ce  dernier  état,  prés 
d'Augusta  dans  la  Géorgie,  qui  ont  dix- huit  pouces  de  lon- 
gueur. M.  de  Buch  en  a vu  de  très-grandes,  bien  conservées, 
avec  d’autres  coquilles,  aux  environs  de  Drontheim  , sous  des 
couches  d’argile,  et  il  y a lieu  de  croire  qu’il  s’en  trouve 
partout  où  il  y a des  couches  coquillières.  (D.  F.) 

HUITRIEH  ; jHæmatopus , Linn.  (Ornith.)  Les  oiseaux  de  ce 
genre  appartiennent  à la  famille  des  échassiers  ; leur  bec , 
droit,  long,  robuste,  est  comprimé  latéralement  en  forme 
de  coins  la  fosse  nasale,  très-creuse,  occupe  environ  la  moi- 
tié de  sa  longueur  , et  les  narines  sont  percées  au  milieu 
de  la  rainure  comme  une  petite  fente  ; la  langue  est  courte 
et  entière;  les  paupières  sont  nues;  les  tarses,  de  hautcuc 
médiocre,  sont  musculeux  et  réticulés;  les  pieds  n’ont  que 
trois  doigts,  tous  dirigés  en  avant,  assez  courts  et  bordés 
d'une  callosité;  le  doigt  du  milieu  est  réuni  à l’extérieur  par 
une  membrane,  et  l’interne  est  presque  entièrement  libre; 
la  première  rémige  est  la  plus  longue. 

Les  huitriers  vivent  le  long  des  bords  de  la  mer,  sur  les 
rochers,  les  falaises  et  les  grèves.  Ils  reculent  devant  le  flot 
quand  la  mer  monte,  et  le  suivent  lorsqu’elle  se  retire,  en 
fouillant  sans  cesse  dans  le  sable  humide,  pour  se  saisir  des 
vers  marins,  des  patelles,  des  huitres  et  des  autres  coquil- 
lages dont  ils  se  nourrissent.  La  conformation  de  leur  bec 
leur  donne  les  moyens  d’ouvrir  les  écailles  des  huitres  et 
autres  bivalves,  afin  d’en  extraire  les  animaux  qu’elles  con- 
tiennent. 

Ou  trouve  ces  oiseaux  dans  les  différentes  parties  du  monde. 
Ils  courent  et  volent  très-vite:  on  les  voit  quelquefois  nager, 
quoique  leurs  pieds  ne  semblent  point  propres  à cet  exercice; 
mais,  en  s’y  livrant,  ils  semblent  se  laisser  aller  à tous  les 
mouvemens  de  l’eau  sans  s’en  donner  aucun,  et  cela  prouve 
toujours  qu’ils  peuvent  affronter  les  vagues  ou  s’en  éloigner 
à leur  gré.  . 

Ils  muent  deux  foi»,  en  automne  et  au  printemps  ; mais 
les  couleurs  du  plumage  ne  varient  presque  point  à ces  deux 
époques,  et  la  seule  différence  qu’on  observe  dans  leschan- 
gemens  de  livrée  de  l’espèce  européenne,  consiste  dans  la 
présence  ou  l’absence  d’un  hausse-col  blanc. 

22.  > 3 
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Ils  vivent  solitairement  pendant  le  temps  de  la  reproduc- 
tion , et  se  rassemblent  en  troupes  pour  leurs  voyages.  Sui- 
vant les  uns,  ils  ne  font  point  de  nids  et  déposent  dans  le 
haut  des  dunes,  hors  de  la  portée  des  eaux,  leurs  œufs, 
que  la  femelle  quitte  pendant  une  partie  du  jour,  laissant  au 
soleil  le  soin  de  les  échauffer;  ce  qui  n’est  guère  probable, 
quoique  la  même  habitude  soit  attribuée  à plusieurs  oiseaux 
riverains  ; selon  d’autres,  ils  nichent  dans  les  herbes  et  les 
prairies  marécageuses  situées  près  de  la  mer. 

La  ressemblance  des  mots  hæmatopus  et  himantopus  a sou- 
vent occasioné  de  la  confusion  dans  les  oiseaux  auxquels  on 
les  applique.  Le  second  de  ces  termes,  qui  désigne  conve- 
nablement la  longueur  et  la  qiollesse  des  jambes  de  Léchasse, 
convient  à celle-ci;  mais,  si* le  premier,  qui  n’annonce  que 
des  pieds  rouges,  n’a  pas  une  acception  aussi  restreinte  pour 
l’huitrier,  quoiqu’il  ait  les  jambes  de  cette  couleur,  l’usage 
qu’on  est  habitué  à en  faire  le  lui  rend  propre  en  quelque 
sorte , sinon  d'une  manière  tout-à-fait  exclusive  à l’égard  des 
autres  oiseaux  à pieds  rouges , au  moins  relativement  à l’é- 
c basse. 

Huitbier-pie  ; Harmatopus  oslralegus,  Linn.  Cette  espèce, 
qui  est  la  plus  commune,  et  qui  est  représentée  dans  les 
planches  enluminées  de  Bufifon,  n.”  929;  dans  les  Oiseaux 
de  la  Grande-Bretagne  de  Lewin,  tom.  6,  pl.  189;  de  Do- 
novan,  tom.  3,  pl.  72,  et  de  Graves,  tom.  1,  pl.  3G,  a 
quinze  {fonces  six  lignes  de  longueur  et  est  de  la  taille  de 
la  corbine.  On  a nommé  cet  oiseau  huUrier  ou  mangeur 
d’huitres , parce  que  ces  mollusques  font  sa  principale  nourri- 
ture, et  pie  de  mer,  à cause  de  son  plumage  noir  et  blanc  ^ 
et  parce  qu’il  fait  entendre  continuellement,  soit  en  volant, 
soit  dans  l’état  de  repos,  surtout  lorsqu’il  est  en  troupe, 
un  cri  aigre  et  sourd , qui  ressemble  à cehi4  de  la  pie  com- 
mune. En  hiver,  chez  les  deux  sexes,  la  tête,  le  haut 
de  la  poitrine , le  do; , les  ailes  et  l’extrémité  de  la  queue 
sont  d’un  noir  profond,  à l’exception* d’une  bande  transver- 
sale blanche  sur  les  ailes  et  d’un  collier  ou  hausse-col  de  la 
même  couleur;  le  croupion,  l’origine  des  pennes  alaires  et 
caudales,  le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  d’un  blanc 
pur;  le  bec  et  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux,  sont  d’un 
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rouge  orangé;  il  y a une  petite  tache  blanche  au-dessous  de 
chaque  œil  ; Tiris  est  cramoisi  ; les  pieds  sont  rouges.  Les 
jeunes  de  l’année  ont  le  noir  du  plumage  nuancé  de  brun;  le 
blanc  est  terne,  l’iris  brun,  et  les  pieds  sont  d'un  gris  livide. 

On  a remarqué I parmi  les  huitriers  d’Europe*  des  indi- 
vidus qui  avoient  la  pointe  du  bec  noire,  et  d’autres  qui 
n’avoient  ni  la  tache  blanche  sous  l’œil,  ni  le  collier  blanc 
sous  la  gorge.  M.  Temminck  croit,  de  son  côté,  avoir  observé 
dans  la  même  espèce  une  double  race,  qui  scroit  d'un  noir 
plus  lustré  et  à reflets,  et  qu’on  trouve  aussi  dans  l’Amé- 
rique septentrionale;  mais  c'est  peut-être  à l’âge  et  à la  sai- 
son que  sont  dues  ces  différences  dans  le  plumage.  L’huitrier 
du  Sénégal  ne  diffère  point  de  notre  espèce. 

Au  reste , les  huitriers  pies,  que  l’on  voit  en  Danemarck , en 
Islande,  en  Norwége,  sont  fort  communs  en  Angleterre,  en 
Hollande , et  bien  moins  sur  les  côtes  de  France.  Ces  oiseaux 
ont  soin  de  visiter  les  endroits  des  dunes  où  les  pécheurs 
rejettent  les  intestins  des  poissons  plats,  et  dès  que  la  mer 
baisse , avant  que  ces  poissons  aient  été  retirés  des  filets , ils 
leur  ouvrent  le  ventre  pour  y chercher  les  coquillages  qu’il 
renferme.  ’f 

Leur  ponte  consiste  en  quatre  ou  cinq  œufs,  suivant  les 
uns,  et  en  deux  ou  trois  seulement,  selon  d’autres;  le  fond 
en  est  tantôt  blanc,  tantôt  d’un  jaune  vert,  tantôt  brun, 
avec  des  taches  et  des  raies  d’un  brun  obscur,  ou  noires, 
ou  d’un  gris  cendré,  et  qui  offrent  beaucoup  de  variété  sous 
les  rapports  de  la  grandeur,  de  la  forme  et  de  lu  distribu- 
tion. ■ T’ 

On  trouve  un  de  ces  œufs  figuré  dans  Lewin,  pl.  41 , n.** 
1 ; un  autre  dans  l’Ovarium  britannicum  de  Graves , pl.  7 , et 
quatre  dans  la  planche  3 , n.°*  \a  à 5 , de  l’ouvrage  de  ' M. 
Sehinz,  intitulé  : Description  des  au/s  et  des  itids  des  oiseaux 
de  Suisse  , d’Allemagne  , etc.  ; Zuric,  1819.  L’iacubation  dure 
vingt  à vingt-un  jours.  Les  petits,  à la  sortie  de  Fœuf,  sonir 
couverts ' d’un  duvet  gri»d>run;  dès  les  premiers  jours.  Us  se 
traînent  sur  le  rivage,  courent  peu  de  temps  après,  et  se 
cachent  dans  les  herbes.  La  chair  de  l’huitrier  étant  noire , 
dure  et  ayant  im  goût  de  sauvagine,  on  s’occupe  peu  de  lui 
donner  la  chasse  ; mais  il  nuit  au>succès  de  celle  qu’on  fait 
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aux  autres ' oiseaux  riverains  dont  la  chair  est  préférée,, en 
ce  que  ses  cris  les  avertissent  de  l’approche  du  chasseur. 

Un  de  ces  oiseaux,  que  Bâillon  père  a nourri  pendant 
plus  de  deux  mois  dans  son  jardin,  où  il  vivoit  principale- 
ment de  Vers  de  terre,  comme  les  courlis,  mangeoit  aussi 
de  la  chair  crue  et  du  pain , et  il  buvoit  indifféremment  de 
l'eau  douce  et  de  l’eau  salée. 

D’autres  huitriers  sont  considérés  comme  des  espèces  particu- 
lières. L’un  , appelé  Uœmatopus  pallialus , huitrier  à manteau  , 
par  M.  Temminck,  qui  lui  donne  pour  patrie  l’Amérique 
méridionale,  est  probablement  le  même  que  l’huîtrier  à long 
bec,  Hcematopus  longirostris  de  M.  Vieillot,  les  deux  étant 
de  même  caractérisés  par  la  longueur  plus  considérable  du 
bec;  quoique  d’ailleurs  le  premier  de  ces  auteurs  le  décrive 
comme  étant  d'un  brun  cendré  sur  le  dos,  les  scapulaires  et 
les  ailes,  et  que,  suivant  le  second',  il  soit  en  général  noir, 
à l’exception  du  bas  de  la  poitrine  et  des  parties  postérieures, 
qui. sont  d’un  blanc  pur.  Cet  oiseau,  donné  par  M.  Vieillot 
comme  habitant  l’Australasie , lui  semble  appartenir  à la 
même  espèce  que  I’Hüitbier  noir,  Hcematopus  niger , espèce 
que  M.  Temminck,  d’après  M.  Cuvier,  présente  comme  bien 
distincte , et  qui  a le  plumage , sans  exception , d’un  noir  pro- 
fond chez  les  adultes  et  d’un  noir  brunâtre  chez  les  jeunes: 
la  taille  de  celui-ci  est  un  peu  plus  forte  que  celle  de  l’hui- 
trier  d'£urope  ; il  a le  bec , le  tour  des  yeux  et  les  pieds 
rouges,  et  se  trouve,  dit-il ^ dans  l'Afrique  méridionale  et- 
dans  l’Australasie.  (Ch.  D.) 

HUITZANATL.  (Omith.)  Pour  ce  nom , qui  est  écrit 
hueitzanatl  , et  donné  comme  synonyme  de  cacaxtototl  au 
chapitre  iS8  de  Fernandez,  voyez  Cacastol.  (Ch.  D.) 

■HUITZITZIL.  (Ornith.)  L’oiseau  que  Maregrave,  p.  198, 
dit,  d’après  F.  Ximenès,  être  ainsi  appelé  au  Mexique,  est, 
suivant  Brisson  , l’oiseau-mouche  à gorge  rouge  de  la  Caro- 
•line,  ou  le  rubis  de  Bufifon,  trochilus  colubris,  lânn.  (Ch. D.) 

HUITZ  TOMATL  {Bot.),  nom  mexicain  de  la  tomate,  so- 
larium Ijfcopersicon.  (J.)  < 

HULGUE.  {Bot.)  Suivant  Feuillée,  on  nomme  ainsi  dans 
le  Chili  une  gratiole , qui  est  le  gratiola  peruyiana  de  Lin- 
næus.  (J.)  • . . 
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HULOTTE.  (’Omi/h.)  Cet  oiseau,  fui  .ne  diflfere  pas  du-' 
chat-huant  commun  , est  le  strix  aluco  et  le  strix  tlriàula,..^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

HULUMAYKOLA.  {Bot.)  Deux  espèces  de  carmentine;' 
justiçia  repehs  et  procumbens , portent  ce  nom  à Ceilan  , suivant 
Hermann  et  Linnæus.  (J.  ) ■ ' ■ • 

HUMADH.  {Bol,)  Voyez  HaMadz.  (J.) 

HUMANTIN.  {Ichlhyol.)  Voyez  Ce.ntrine  et  SgcAiE.  (H.  C.} 

HUMATA.  {Bot.)  Ce  genre  de  la  famille  des  fougères,  que 
Cavanilles  a fait  connoître  dans  ses  Prxludia  botanica  , est  le 
même  que  celui  décrit  à l’article  Davalua  de  ce  Diction- 
naire. ( Lem.  ) 

HUMBERTIA.  {Bol.)  Commerson,  dans.un  de  ses  manus- 
crits, avoit  donné  à l’endracb  de  Madagascar  ce  nom  tiré 
d’un  de  ses  propres  prénoms,  et  adopté  ensuite  par  M.  de 
Lamarck.' Comme  il  existe  déjà  un  commersonia , nous  avons 
cru.  que ,' conformément  au  principe  admis,  on  ne  devoit 
pas  consacrer 'deux  gènres  différens  à la  même  personne, 
et  comme 'd’ailleurs  il  convenoit  mieux  de  conserver  le  nom 
du  pays  avec- une  terminaison  latine  , nous  avons  nommé  ce 
genre  Endraehium.  M.  Smith  l’a  décrit  sous  celui  de  Thouinia , 
donné  maintenant  à un  autre  genre,  et  Gmelin  sous  celui 
àe  Smithia,  également  einployé  ailleurs.  (J.) 

HUMBLE.  {Ichlhyol.)  Voyez  Umble.  (H.  C. ) 

HUMBOLDTIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  polypétalées , de  la  famille  des  légumi- 
neuses, de  la  pentandrie  monogy-nie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  • Un  calice  k quatre  divisions  ; une  co- 
rolle composée  de  cinq  pétales  j un  ovaire  supérieur  ; un  style. 

Le  fruit  est  une  gousse  oblongue,  comprimée. 

Ce  genre  avoit  été  d’abord  désigné  sous  le  nom  .de  batschiet 
par  Vahl , nom  que  Gmelin  , dans  son  SJ'stema  aalurœ , avoit 
déjà  employé  pour  une  plante  dé  la  Caroline,  adopté  ensuite 
par  Michhux.  QuelquesBotanistes  ont  pénsé  que  cette  planté 
étoit  trop  peu  différente  du  lithospermum  pour  l’en  séparer. 
Thunberg , adoptant  cette  opinion , a de  nouveau  appliq.ué 
le  nom  de  batschia  à une  autre  plante  de  l’Amérique,  qui 
diffère  très-peu  de  Vabula  d’Aublet,  si  toutefois  elle  n’est 
pas  la  même.  D’après  ces  diverses  mntaüons , Vahl  a substi- 
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tué  le  nom  de  humloldtia  kr  son  genre.  On  trouve  un  antr^ 
genre  du  même  nom  dons  les  auteurs  de  la  Flore  d'n  Pérou, 
qui  appartient  aux  stelis  de  Swartz.  (Voyez  Stélide,  Abuta, 
Batschi^  ) 

Hotboldtia  a fedilles  de  laumeu  : Humholdti»  laurifolia, 
Witld.,  Sfec.,  1,  pag.  1147;  Vahl,  S^mb. , 5,  pag.  106; 
Batschij  lauTÎ/olia,  Vahl,  l,  c. , pag.  , tab.  56.  Plante  trés- 
remarquable  pour  la  famille  à laquelle  elle  appartient.  Ses 
tiges  sont  ligneuses;  ses  rameaux  cylindriques,  flexueux  , 
Bstuleux  , glabres,  articulés  d’une  feuille'à  l'autre,  finement 
striés.  Les  feuilles  alternes  , p'étiolées,  ciliées,  composées  de 
quatre  à cinq  paires  de  folioles  opposées,  ovales-oblongues, 
plus  étroites  à leur  cbté  antérieur  qui  est  plus  court  à la 
base,  glabres,  entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces; 
les  veines  nombreuses , obscurément  réticulées  ; deux  sti* 
pilles  linéaires-lancéolées,  attachées  par  leur  milieü  > libres 
à leurs  deux  extrémités,  longues  de  six-Hgness  deux  autres 
sessiles,  longues  d'un  pouce,  appliquées  contré  les  rameaux^ 
des  grappes  axillaires,  solitaires  ou  géminées,‘‘soutenant  des 
fleurs  éparses,  rapprochées,  médiocrement  pédicellées;  k la 
base  de  chaque  pédicclle  une  bractée  cunéiforme , et  deux 
autres  peu  distante!  de  la  fleur  ; les  découpures  du  calice 
oblongues,  presque  égales;  les  pétales  insérés  à l’orifice  du 
tube  du  calice,  ohlnngs,  cunéiformes,  presque  égaux,  un 
peu  onguiculés  : les  étamines  libres,  plus  longues  que  le  ca- 
lice ; les  gousses  alon^es  et  comprimées.  Cette  plante  croit 
à l’île  de  Ceilan.  (Pojr.)  • , ' 

MUMBOLDTIA.  {Bot.)  Pour  rappeler  le  nom  du  célèbre 
voyageur  naturaliste  et  physicien  , auquel  nous  devons  de 
précieuses  découvertes,  Necker,  le  premier,  avoit  voulu  le 
substituer  à celui  du  voyara,  ou  plutbt  vokiria,  genre  de  gen- 
tianées  fait  par  Aublet.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou 
l’avoient  donné  à un  de  leurs  genres  d’orchidées  , qui  doit' 
être  réuni  au  stelis  de  Swartz.  Il  appartient  maintenant  k' 
1^  genre  de  légumineuses  fait  par  Vahl  et  voisin  du  moringa. 
Voyez  l’article  précédent.  (J.  ) . ••  - 

HUMEA.  (Bot.)  M.  Smith  a publié  sous  ce  nom,  en  1804, 
dans  le- premier  volume  de  son  Exotic  Bolany,  un  genre  de 
plantes  publié,  la  même  année,  par  Ventenat,  sous  le  nom 
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de  Calomeria,  dans  le  second  volume  de  sa  Description  du 
Jardin  de  la  Malmaison.  Uhumea  et  le  ealomeria  ayant  été 
publiés  en  même  temps,  il  est  didicile  déjuger  lequel  des  deux 
noms  génériques  doit  obtenir  la  préférence.  Mais  le  genre 
dont  il  s’agita  déjà  été  décrit,  par  un  autre  rédacteur,  dans 
ce  Dictionnaire,  tome  VI,  pag.  260,  sous  le  nom  de  Calo- 
MÉME.  Cependant  nous  croyons  pouvoir  profiter  de  l'occa* 
sion  qui  se  présente , pour  exposer  nos  propres  observations 
. sur  le  genre  Humea  ou  Calomeria. 

Ce  genre  appartient  à l’ordre  des  synanthérées , et  à notre 
tribu  naturelle  des  anthémidées,  dans  laquelle  il  est  immé- 
diatement voisin  du  genre  Artemisia;  mais  il  a beaucoup  de 
rapports  avec  les  inulées  , et  peut  servir  ainsi  à démontrer 
l’ailinité  de  ces  deux  tribus.  Voici  les  caractères  génériques, 
tels  que  nous  les  avons  observés  sur  un  échantillon  sec  d'humea 
elegans , qui  est , jusqu’à  présent,  la  seule  espèce  du  genre. 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  tri-quadriflore , ré- 
gulariflore , androgyniflore.  Péricline  cylindracé , à peu  près 
égal  aux  fleurs,  formé  desquames  peu  nombreuses,  pauci- 
sériées , peu  inégales , irrégulièrement  imbriquées , appliquées, 
très-petites,  oblongues,  foliacées,  munies  d’une  large  bor- 
dure membraneuse,  et  d’un  très-grand  appendice  confluent 
avec  la  bordure,  arrondi,  membraneux-scarieux.  Clinanthe 
très-petit,  inappendiculé.  Ovaires  oblongs , inaigrettés,  par- 
semés de  papilles  cylindriques , globuleuses  au  sommet.  Co- 
rolles à cinq  divisions.  Styles  d’aiithémidée. 

En  comparant  les  caractères  génériques  de  l'humea  avec  ceux 
des  vraies  artemisia,  qui  se  distinguent  des  absinthium  par  le 
clinanthe  inappendiculé,  et  des  oligosporus  par  le  disque 
androgyniflore,  on  trouve  que  le  genre  Humea  diffère  du 
genre  Artemisia  par  l’absence  d’une  couronne  féminiflore, 
par  le  très-petit  nombre  des  fleurs  de  la  calathide , et  par  le 
péricline  presque  entièrement  membraneux-scarieux. 

L'humea  elegans  a été  introduit  et  cultivé  en  Angleterre, 
en  l’année  1800.  11  y a reçu  le  nom  d'Oxiphæria  fatida. 
M.  Delaunay,  auteur  du  Bon  jardinier,  a proposé  de  subsli-' 
tuer  au  nom  de  Calomeria  celui  d'Agathomeris,  qui  rappelle 
plus  exactement  le  nom  du  personnage  fameux  auquel  Ven- 
tenat  avoit  dédié  ce  genre  de  plantes.  ( H.  Cass.) 
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HUMECHLE  (Bot.),  nom  arabe  du  poirier,  cilé  d'après 
Serapion,  par  MenUel.  (J.) 

HL’MFJTA.  (Bot.)  Vojez  Horekrek.  (J.) 

HUMEUR  DE  LA  TRANSPIRATION  ou  SUEUR.  (Chim.)  . 
Elle  est  formée,  suivant  M.  Thénard,  de  beaucoup  d’eau, 
d’acide  acétique  libre,  de  chlorure  de  sodium  et  peut-être 
de  chlorure  de  potassium,  de  très- peu  de  phosphate  ter- 
reux, d’un  atome  de  fer,  d'une  quantité  inappréciable  de 
matière  animale. 

M.  Berr.elius,  qui  a examiné  ce  liquide  après  M.  Thénard  , 
dit  qu’il  est  formé  de  chlorures  de  potassium  et  de  sodium, 
d'acide  lactique,  de  lactate  de  soude,  et  d'une  matière  ani- 
male qui  accompagne  ce  dernier.  11  prétend  que  l’acide 
acétique  que  M.  Thénard  en  a retiré,  provenoit  de  l’alté- 
ration de  l’acide  lactique.  Il  se  fonde  principalement  sur  ce 
que,  le  papier  de  tournesol  que  l’on  met  en  contact  avec  la 
peau,  rougissant  aussitôt,  il  faut  que  l'acide  qui  produit  cet 
effet,  nesoitpas  volatili  car, s’il  l’étoit,  il  devroit s’évaporer, 
à cause  de  l'élévation  de  la  température  du  corps.  Nous 
avouons  que  cette  objection  contre  l’existence  de  l’acide 
acétique  dans  l’humeur  de  la  transpiration  ne  nous  paroit 
pas  sans  roplique  j car,  l’acide  acétique  n’étant  pas  un  gaz 
permanent,  et  son  ufliuité  pour  l’eau  étaiit  assez  forte  pour 
qu'il  lui  reste  uni  à quelques  degrés  au-dessous  du  terme 
de  son  ébullition  , et  cet  acide  ayant  d’ailleurs  la  propriété 
de  perdre  de  sa  volatilité  par  la  présence  de  certaines  ma- 
tières organiques,  il  nous  semble  que  son  existence  dans  la 
sueur  n’est  jioint  contraire  à -ce  que  nous  connoissous  de  ses 
propriétés.  Nous  n’avons  pas  fait  d’expériences  assez  suivies 
sur  l’objet  que  nous  traitons,  pour  avoir  une  opinion  bien 
décidée:  mais  nous  sommes  disposés  à admettre  qu’il  existe, 
quelquefois  au  moins,  dans  la  sueur  de  certaines  parties  du 
corps  des  animaux,  des' acides  volatils  qui  sont  de  la  nature 
de  ceux  que  nous  avons  découverts  dans. plusieurs  matières 
grasses.  Nous  attribuons  à ces  acides,  ainsi  qu’à  des  subs- 
tances huileuses,  l’odeur  qui  s’exhale  des  animaux  et  qui 
souvent  fait  reconnoître  les  endroits  où  ils  ont  séjourné.  (Cu.) 

HUMEURS  DE  L’ŒIL.  (Chim.)  Il  y en  a trois:  l'humeur 
aqueuse,  Vhameur  vitrée  et  l'humeur  cristalline  ou  cristallin. 
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’ Le»  humeurs  de  l’oeil  furent  examinées,  en  1801,  f>ar  M. 

Chenevix , et  à peu  près  dans  le  même  temps  par  M.  Nicolas; 
en  1812,  par  M.  Berzelius. 

Humeur  aqueuse. 

Elle  est  liquide,  inodore,  incolore. 

La  densité  de  l’humeur  aqueuse  des  yeux  de  mouton  est 
de  1,009,  celle  de  l'humeur  aqueuse  des  yeux  d’homme 
est  de  i,no53,  suivant  M.  Chenevix,  k la  température  de 
i5,5  environ. 

L’humeur  aqueuse  est  très- légèrement  alcaline  aux  Cou- 
leurs végétales. 

Elle  se  coagule  légèrement  lorsqu’on  1,’expose  de  65  à 76. 

M.  Chenevix  pense  qu'elle  est  formée  d’eau,  d’albumine, 
de  gélatine  et  d«  chlorure  de.  sodium.  M.  Nicolas  prétend 
qu’elle  contient  en  outre  du  phosphate  de  chaux,  sur  ce 
que,  après  en  avoir  précipité  l’albumine  par  l’acide  hydro- 
chlorique  , l’oxalate  d’ammoniaque  qu’on  verse  dans  une 
portion  de  la  liqueur  filtrée , y fait  un  précipité  d’oxalate 
de  chaux  ; tandis  que  l'eau  de  chaux  , versée  dans  une  autre 
portion  de  la  liqueur  filtrée , y fait  un  précipité  de  phos- 
phate. _ - ^ ^ 

M.  Berzelius  a démontré  qu'il  n’y  avoit  pas  de  gélatine 
dans  cette  humeur.  Ce  qui  a trompé  MM.  Chenevix  et  Nico- 
las , c’est*  qu’ils  ignoraient  que  l’albumine  étoit  précipitée  # 

par  la  noix  de  galle , comme  la  gélatine. 

L’humeur  aqueuse  est  formée,  suivant  M.  Berzelius,  de 

Eau., ' 98,10 

Albumine un  peu 

' Chlorure  et  lactates. ...  1,1 5 

Soude , avec  une  matière  animale  soluble  . 
seulement  dans  l’eau 0,75 

100,00 

Humeur  'vitrée.- 

Suivant  M . Chenevix , l’humeur  vitrée  a les  mêmes  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  que  l’humeur  aqueuse  , soit 
qu’en  prenne  celle  des  yeux  de  mouton.,  soit  qu’on  prenne 
celle  des  yeux  d’homme.  M.  Nicolas  assure  qu’elle  contient 
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du  phiBspfiate  de  chaux,  et  que  sa  densité  est  plus  grande 
que  celle  de  l’humeur  aqueuse. 

M.  Berzelius  lui  assigne  la  composition  suivante  ; 

Eau 98,40 

Albumine  0,16 

Chlorure  et  lactates 1,42 

Soude,  avec  une  matière  animale  soluble 

seulement  dans  l’eau 0,02 


' 100,00 

Humeur,  crisi^line,  ou  cristallin. 

Elle  diffère  des  précédentes  par  sa  consistance,  qui  est 
beaucoup  plus  grande,  parce  qu’elle  est  évidemment  formée 
d’une  substance  membraneuse , cellulaire , insoluble  dans 
l’eau , et  d’une  liqueur  qui  est  contenue  dan? les  cellules  de  ces 
membranes.  La  consistance  et  la  densité  du  cristallin  vont 
en  augmentant  de  la  circonférence  au  centre.  M.  CheneVix 
dit  que  la  densité  d'un  cristallin  de  mouton  qui  pesoit  22 
grains,  étoit  de  1,100,  et  que  la  densité  du  noyau  de  ce 
même  cristallin,  réduit  à ne  peser  plus  que  5'/,  grains,  étoit 
2,21  il.  Le  même  chimiste  a trouvé  que  le  cristallin  de 
l’homme  avoit  une  densité  de  1,079. 

M.  Chenevix  dit  qu’elle  n’est  ni  acide  ni 'alcaline.  M.  Ni- 
colas prétend  qu’elle  verdit  légèVement  la  couleur  de  la 
mauve,  et  qu’elle  contient  du  phosphate  de  chaux..  Ces 
deux  chimistes  s’accordent  pour  n’y  pas  trouver  de  chlorure 
de  sodium  , et  pour  considérer  l’albumine  et  la  gélatine 
comme  y étant  plus  abondantes  que  dans  les  deux  autres 


humeurs. 

M.  Berzelius  a trouvé  le  cristallin  formé  de 

£au ' SB, O 

Matière  particulière.. 35,9 

Chlorure,  lactates,  en  matière  animale  so- 
luble dans  l’alcool : . . 2,4 

' Matière  animale  seulement  soluble  dans  l’eau 

avec  quelques  phosphates i,3 

Portions  de  la  membrane  cellulaire  qni  res- 
tent insolubles.. 2,4  , 


100,0 
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M.  Berzelius  considère  la  substance  du  cristallin  qui  se 
coagule  par  la  chaleur,  comme  étant  différente  de  l’albu- 
mine. 11  pense  que,  excepté  la  couleur,  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  matière  colorante  du  sang.  Quand  on  la 
brûle,  on  obtient  une  cendre  qui  contient  une  trace  de  fer. 
La  liqueur  du  cristallin  qui  reste  après  la  coagulatiob  dé 
la  matière  précédente , est  acide  au  tournesol , parce  qu’elle 
contient  de  l’acide  lactique  : elle  a l’odeur  des  humeurs  des 
muscles.  - ^ 

M.  Berzelius  a vu  que  le  pigment  noir  de  la  choroïde  est 
une  poudre  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides,  légère- 
ment soluble  dans  les  alcalis , et  brûlant  aussi  aisément  qu’un'e 
matière  végétale , quand  èlle  a été  bien  desséchée;  la  cendre 
qu’elle  laisse  contient  beaucoup  de  fer.  (Ch.) 

HUMIDITÉ.  {Phyi.)  C’est  dans  l’air  une  disposition  à 
mouiller  les  corps  qui  y sont  plongés,  et  qui  résulte  de  la 
quantité  de  vapeurs  d’eau  contenue  dans  cet  air  (voyez 
Vafbur).  On  distingue  dans  les  corps  une  surface  humide 
d’une  surface  mouillée,  parce  que  sur  la  première  l'eau  n’est 
point  rassemblée , au  moins  en  gouttes,  comme  surla  seconde. 
(L.  G.)  - 

HUMIFUSE  [Tige],  {Bol.):  étendue  sur  le  sol,  mais  n’y 
jetant  pas  de  racines  (polygonam  aeiculare ; serpolet,  etc.). 
Lorsque  la  tige  étendue  sur  le  sol  y jette  des  racines , on 
la  dit  rampante;  telle  est  celle  du  potentüla  replans,  de  la 
véronique  officinale,  etc.  (Ma:ss.) 

HUMILITIES.  {Omilh.)  Suivant  M.  Vieillot,  on  désigne 
par  ce  nom,  dans  l’État  de  New -York,  plusieurs  oiseaux 
des  genres  Tringa  et  Sçolopax,  (Ch.  D.) 

■HUMIRIA.  (Bot.)  .-Voyez  Houmihi.  ( Poir.) 

HUMITE.  {Min.)  M.  le  comte  de  fiournon,  ayant  remarqué 
des  cristaux  pyramidaux  sur  un  de  ces  morceaux  de  roches 
qu’on  trouve  épars  en  si  grand  nombre  ihi  pied  du  mont 
Somma  , et  qui  offrent  la  réunion  la  plus  remarquable  de 
presque  toutes  les  espèces  minérales  ayant  reconnu  dans 
ces  cristaux  Une  apparence  qui  les  distingue  de  toutes  les 
espèces  Connues , a cru’devoir,  sur'cette  seule  apparence,  et 
même  sans’  avoir  pu  mesurer  l’inclinaison  des  faces  à cause 
dfp  nombreuses  facettes  dont  elles  étoiCiit  surchargées, 'étû- 
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blir  une  espèce  particulière , à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  humite,  en  l'honneur  de  sir  Abraham  Hume,  possesseur 
éclairé  d’une  précieuse  collection  de  minéralogie. 

L’huniite  a une  couleur  d’un  brun  rougeâtre  de  cannelle- 
foncé  ; elle  est  transparente  et  d’un  lustre  éclatant  ; elle  raie 
à peine  le  qiiarz.  Enfin,  on  voit,  sur  le  plan  des  faces  des 
pyramides,  des  stries  transversales.  Ce  minéral  s’est  trouvé 
implanté  dans  une  pierre  de  la  Somma,  avec  des  topazes 
granuleuses,  d’un  gris  sale  et  d’un  jaune  pâle  un  peu  ver- 
dâtre, du  mica  d’un  vert  brun,  et  probablemeut  avec  de 
la  haUyne  incolore. 

La  grande  perspicacité  du  célèbre  minéralogiste  qui  a 
établi  cette  espèce  sur  des  caractères  si  peu  nombreux  et  si 
peu  tranchés , nous  fait  présumer  qu’il  s'est  surtout  laissé 
diriger  par  un  aspect  particulier  qui  trompe  rarement  des 
minéralogistes  aussi  exercés,  que  lui,  et  que  de  nouveaux 
échantillons  et  de  nouvelles  observations  viendront  confirmer 
cette  spécification.  (B.) 

HUMMATU  {Bot,),  nom  malabare  du  dalura  metel,  selon 
Rhécde.  Voyez  Cta.sjuBONc.  (J.) 

HUMMING  BIRD  {Ornith.) , nom  anglois  des  oiseaux- 
mouches.  (Ch.  D.  ) 

HUMULUS.  {Bot.)  Nom  latin  du  genre  Houblon.  (L.  D.) 

HUMUS.  {Bot.)  Les  substances  végétales,  en  se  décom- 
posant spontanément  dans  l'eau,  se  convertissent  en  tourbe. 
En  se  décomposant  spontanément  à l’air,  elles  se  conver- 
tissent en  humus  ou  terreau.  La  tourbe  diffère  peu  de  l’humus. 
Le  mélange  de  l’humus  avec  l’argile,  la  silice,  la  craie,  etc., 
constitue  la  terre  végétale.  Les  proportions  de  ce  mélange 
sont  innombrables.  Le  principal  objet  du  cultivateur  est  de 
les  régler  suivant  la  nature  des  végétaux  qu’il  veuf  élever. 

La  végétation  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  avoir  lieu 
dans  des  ferres  privées  d’humus,  lorsque  d'ailleurs  elles  ont 
été  long-temps  exposées  à l’air  ; mais  l’humus  est  le  principe 
véritablement  actif  de  la  fertilité. 

On  retrouve  dans  l'humus,  en  des  proportions  différentes, 
les  mêmes  principes  que  dans  les  végétaux.  U a besoin,  pour 
développer  sa  puissance  fertilisante,  d’être  exposé  quelque 
temps  à l’action  de  l’air  et  de  la  pluie.  Le  carbone , une  de 
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ses  parties  constituantes,  s’empare  dans  cet  intervalle  dc 
l’oxigène,  de  l’air  et  de  l’eau  ; il  se  forme  du  mucilage  et 
de  l’acide  carbonique,  principaux  aligiens  des  végétaux, 
et  ces  deux  principes,  solubles  l’un  et  l’autre,  sont  absorbés 
par  les  racines  des  plantes  avec  l’eau  dants  laquelle  ils  sont 
dissous.  . _ ' . 

Les  labours , en  amenant  k la  surface  du  champ  la  couche 
inférieure  de  terre  végétale,  mettent  l’humus  qu’elle  con- 
tient à même  de  se  combiner  avec  l’oxigène,  et  renouvellent 
ainsi  les  principes  nutritifs  que  la  végétation  précédente 
avoit  enlevés  à la  couche  supérieure. 

Les  jachères  n’ont  d’autre  but  que  de  donner  aux  parties 
solubles  de  l’humus  le  temps  de  se  former. 

La  fertilité  que  Thumus  doit  à sa  combinaison  avec  l'oxi- 
gène,  est  augmentée  par  la  propriété  qu'il  a de  conserver, 
plus  qu’aucune  espèce  de  terre,  l'humidité  si  favorable  à la 
végétation. 

. 11  se  produit  chaque  année  une  si  grande  quantité  d’humus 
par  la  décomposition  des  racines,  des  tiges  et  des  feuilles, 
qu’il  semble,  qu’il  devroit  y en  avoir  une  couche  fort  épaisse 
sur  toute  la  surface  de  la  terre;  mais  sa  combinaison  avec 
l’oxigène , qui  tend  sans  cesse  à le  rendre  soluble  dans  l’eau , 
fait  qu’il  est  constaïqment  enlevé  par  elle,  et  -réabsorbé  par 
les  végétaux. 

La  chaux  et  les  alkalis  rendent  l’humus  soluble  bien  plus 
rapidement  que  ne  le  fait  l’action  de  l’air.  Ges  puissans 
agens  sont  employés  à cet  effet  dans  les  terres  riches  en 
humus,  mais  avec  mesure  toutefois;  car  ils  les  dépouille- 
Toient  bientôt  de  ce  principe  fertilisant. 

Les  alkalis  et  la  chaux  convertissent  la  tourbe  en  humus. 
L’air  produit  le  même  résultat , lorsqu’on  expose  la  tourbe  à 
son  action  en  couches  très-minces  ou  en  tas  fréquemment 
remués. , 

La,  substance  pulvérufente  , brune  , onctueuse  , qu’on 
trouve  dans  le  tronc  des  vieux  arbres,,  creusés  et  décom- 
posés par  le  temps,  est  un  humus  très-pur.  Son  exposition, 
pendant  quelques  mois,  à la  pluie  et  à l’air,  développe  sa 
fertilité.  ^ , 

^On  fait  artificiellement  de  l’humns , en  amoncelant  des 
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substances  végétales , et  en  les  laissant  se  décomposer  à l’abri 
du  soleil  et  des  vents  desséchans.  , , 

L’humus  produiLpar  le  fumier,  avec  lequel  les  jardiniers 
forment  leurs  couches,  contient  les  principes  des  matières 
animales  dont  la  - paille  de  ce  fumier  étoit  imprégnée.  Il 
perd  ses  principes  à la  longue  par  son  exposition  à l'air. 
Aussi  difiere-t-on  plus  ou  moins  long-temps  4’emploî  de  ce 
terreau,  suivant  que  les  plantes  auxquelles  on  le  destine 
ont  besoin  d’un  engrais  animal  ou  végétal. 

. C'est  aux  expériences  de  MM.  Th.  de  Saussure,  de  Hum- 
boldt,  Braconnot,  etc.,  qu’on  doit  la  cOnnoissance  de  la 
propriété  que  l’air,  la  chaux  et  les  alkalis,  etc.  ont  de 
rendre  l’humus  soluble  et  propre -à  devenir  un  aliment  pour 
les  végétaux.  ( Mass.)  ' ' 

HUNAN  (Bot.),  un  des  noms  arabes  du  jujubier,  suivànt 
Daléchamps.  (J.)  - , . 

HÜNBEYDT.  (Bot.)  Voyez  Hamadz.  (J.) 

HUNBRYHE.  (Orniih.)  Voyez  Imbbim.  (Ch.  D.) 

KUNGHEM.  ( Ickthyol.  ) Dans  quelques  contrées  du  nord 
de  la  France  on  donne  ce  nom  au  Grondin.  Voyez  ce  mot  et 
Trigle.  (h.  C. ) 

HUND  (Mamm.) , nom  allemand  du  chien.  (F.  C.) 

HUNDEBE.  (Bot.)  Voyez  Eudeba.  (J.) 

HUNDH.  (Bot.)  Voyez  Humadz.  (J.) 

HUNDSHAY  (IchthyoL)  , nom  allemand  du  Milandrb. 
Voyez  ce  mot  et  Squale.  (H.  C. ) 

HUNDSISKUR  (Mamm.) , nom  islandois du  marsouin.  (F.  C.) 

HUNDSTAGG  (Ichth^ol.  ) , un  des  noms  suédois  de  l’épi- 
noche  commune , gasUnuteus  acuUatas.  Voyez  GAsrÉaosTéK 
(H.  C.) 

, HUNFUBAKS  (Mamm.) , nom  islandois  du  balénoptère 
gibbar.  (F.  C.) 

HUNIURE  (Bot.),  nom  arabe  de  l’ortie,  suivant  Matthiole. 
(J.) 

HUNLING  ET  HÜNLICH  (Bot.)  , noms  qu’on  donne,  à 
Troppau  et  à Jasgerndorf  en  Silésie  , à la  chanterelle  , 
champignen  du  genre  Mebouus.  {Lem.  ) „ ‘ 

HUNS-HVAL  (Mamm.),  nom  norwégien  du  cachalot  ma- 
crocéphale.  (F.  C. ) < ^ 
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HUNTA.  (Bol.)  Voyez  Hanta.  (J.)  ’ 

HUON.  (Omith.)  Ce  mot  et  ceux  de  huol , hulot , sont  sy- 
nonymes, et  désignent,  en  langage  vulgaire,  le  chat-huant 
ou  la  chouette,  strir  aluco  et  strix  stridula,  Linn.  ( Cm.  D.) 

HUPERZIA.  ( Bot.  ) Sous  ce  nom  fiernhardi  avoit  réuni 
les  espèces  de  lycopode  dont  la  capsule  est  bivalve  et  soli- 
taire. Ce  genre  est  le  même  que  le  plananthus  de  PalisOt  de 
Beauvois.  ( Lem.  ) 

HUPETUP  (Ornith.) , nom  flamand  de  la  huppe  commune, 
upupa  epops,  Linn.  (Cm.  D.) 

HUPKA  (Ornith.)  , nom  que  la  huppe  , upupa  epops , Linn. , 
porte  chez  les  Cassubiens.  (Ch.  D.) 

HUPLING.  (Omith.)  L’oiseau  ainsi  appelé  à Plie  de  Feroë 
est  le  cormoran,  pelecanus  carbo , Linn.  (Ch.  D.) 

HUPPARD.  (Omith.)  L’aigle  d’Afrique,  ainsi  nommé  par 
M.  Levaillant,  est  le  falco  occipitalis,  Lath.  (Ch.  D.) 

HUPPE,  Crista,  (Omith.)  Cet  ornement  de  la  tête  de 
plusieurs  oiseaux  consiste  dans  des  plumes  plus  longues  que 
les  autres,  qui  ordinairement  forment  une  touffe  plus  garnie 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  lesquelles  en  sont  sou- 
vent privées.  Tantét  les  plumes  de  la  huppe  sont  redressées 
naturellement  i tantôt  la  huppe  n’est  qu’une  réunion  de 
plumes  longues  et  étroites , couchées  sur  le  sommet  de  la 
tête,  débordant  un  peu  en  arriére,  et  que  l’oiseau,  lorsqu’il 
est  agité,  relève  par  l’effet  d’une  contraction  muscnlairé  de 
la  même  nature  que  celle  qui  fait  redresser  les  poils  des 
mammifères  saisis  de  frayeur  ou  enflammés  de  colère. 

Il  existe  des  huppes  dans  la  plupart  des  familles  d’oiseaux. 
On  en  voit  chez  les  alcyons  ou  martins-pêcheurs,  chez  les 
alouettes,  les  bouvreuils,  les  cailles,  les  canards,  les  cas- 
siques , les  colibris,  les  coracias,  les  coucous,  les  faisans, 
les  fourmiliers,  les  gobe-mouches,  les  grèbes,  les  harles, 
les  hérons,  les  merles,  les  mésanges,  les  moineaux,- les  mou- 
cherolles,  les  oiseaux-mouches,  les  outardes,  les  pics,  les 
pigeons,  les  promérops,  les  rupicoles  ou  coqs  de  roche,  les 
tangaras,  etc. 

En6n  les  huppes,  selon  la  place  qu’elles  occupent  au 
yertex  ou  à l’occiput,  selon  leur  situation  droite  ou  recour- 
bée, suivantleur  direction  développée  ou  repliée,  et  d’après 
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leur  forme  et  leur  longueur  , fournissent  des  caraetères 
propres  à faire  distinguer  les  espèces.  En  effet,  la  huppe  est 
pendante  en  arrière  dans  le  faisan  doré,  le  canard  huppé  de 
la  Louisiane,  la  sarcelle  de  la  Chine,  le  savacou,  le  héron 
huppé  de  Mahon,  le  courlis  huppé,  le  morillon,  le  pluvier 
huppé,  etc.  ; elle  est  susceptible  de  redressement  à volonté 
dans  l’oiseau  qui  porte  le  nom  même  de  huppe,  dans  le  caca- 
toès ; longitudinale  et  en  forme  de  demi -cercle,  avancée 
sur  lie  bec,  dans  le  coq  de  roche,  le  céphaloptère  ; formée 
par  des  plumes  décomposées  ou  dont  les  barbes  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres,  dans  le  faisan  couronné  des  Indes  ; 
composée  de  plumes  étroites  et  comme  étagées,  un  peu  in- 
clinées en  arrière,  mais  dont  la  pointe  se  recourbe  en  avant, 
dans  les  hoccos  ; posée  transversalement  dans  le  roi  des 
gobe-mouches;  couchée  en  arrière  dans  l’argus  ou  luen  ; 
en  forme  de  mitre  dans  le  touraco,  et  de  panache  dans  le 
héron  blanc  à calotte  noire. 

M.  d’Azara  expose  au  tome  i.“  de  ses  Oiseaux  du  Para- 
guay, page  6 de  la  traduction  françoise,  une  opinion  con- 
traire à celle  des  personnes  qui  regardent  les  huppes  et  les 
panaches  comme  un  effet  de  la  chaleur  du  climat  américain. 
Il  pense  que  la  chaleur,  en  dilatant  la  peau  et  les  fibres, 
doit  faire  coucher  les  plumes  de  la  tête  des  oiseaux,  et  il 
cite  comme  exemple  le  chingolo,  qui  porte  une  huppe  pen- 
dant les  froids  et  chez  lequel  on  n’en  voit  pas  quand  le  temps 
est  doux.  Le  même  auteur  fait  aussi  remarquer  que  les  oiseaux 
parés  d'une  huppe  sont  fort  rares  au  Paraguay,  et  que , bien 
qu’on  regarde  en  général  cet  ornemoat  comme  étant  le 
partage  du  mâle,  il  est  presque  toujours  commun  aux  deux 
sexes. 

On  nomme  plus  particulièrement  aigrettes,  les  huppes  com- 
posées d’un  faisceau  de  plumes  eflilées , comme  dans  le  paon , 
l’oiseau  royal,  ou  en  forme  d'épi,  comme  dans  le  spicifère. 
(Ch.  D.) 

HUPPE  ou  PUPUT,  Upupa.  {Orniih.)  On  n’est  point  d’ac- 
cord sur  l’origine  du  nom  de  cet  oiseau.  Les  uns  l’attribuent 
à l’ornement  dont  sa  tête  est  revêtue  ; mais  d’autres  re- 
marquent que  le  mot  latin  upupa  est  bien  plus  aucien  que 
le  terme  françois  huppe,  et  ils  pensent  que  le  c]ÿ  de  l’piseau, 
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houp,  houp,  ou  pou,  pou  y ajant  une  grande  analogie  avec 
le  mot  latin , d’après  la  prononciation  presque  générale  de 
l’a  en  ou,  c’est  de  ce  cri  qu’pst  dérivé  la  dénomination  de 
, qui , plus  tard,  a peut-être  servi  elle-même  à l’emploi 
de  ce  mot  dans  son  acception  générale,  comme  désignant  une 
tête  d’oLseau  surmontée  du  panache  dont  celui-ci  fournissoit 
le  plus  frappant  modèle. 

Plusieurs  auteurs  regardent  la  huppe  comme  faisant  partie 
ou  formant  le  type  d’une  grande  famille,  qui  coinprendroit 
les  promérops  et  les  craves  -,  mais  on  est  assez  généralement 
convenu  de  considérer  les  huppes  proprement  dites  comme 
constituant  un  genre  particulier,  qui  a pour  caractères:  Un 
bec  plus  long  que  la  tête,  un  peu  arqué,  grêle,  trigone  à la 
base , comprimé  sur  les  côtés , sans  échancrures , et  dont  la 
mandibul^upérieure excède  l’inférieure;  des  narines  ovales, 
situées  latéralement  à la  base  de  cette  mandibule  et  surmon- 
tées par  les  plumes  du  front;  la  langue  très-courte  , molle  et 
collée  au  fond  du  gosier;  les  trois  doigts  antérieurs  libres  ou 
ne  présentant  qu’une  courte  attache  entre  l’extérieur  et  celui 
du  milieu  ; les  ongles  peu  arqués  , surtout  au  pouce  ; la 
queue  composée  de  dix  pennes. 

Il  n’y  a pas  plus  d’accord  entre  les  naturalistes  sur  le 
nombre  des  espèces  dont  ce  genre  est  composé,  que  sur  l’ori- 
gine du  nom.  Outre  la  huppe  proprement  dite,  qui  paroît 
se  trouver  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l’ancien  monde, 
M.  Vieillot  a présenté,  dans  l’Histoire  naturelle  des  promé- 
rops, faisant  suite  à celle  des  oiseaux-mouches,  pag.  ii, 
pl.  a,  comme  une  espèce  distincte,  la  huppe  d’Afrique,  qui, 
suivant  M.  Levaillant , ne  forme  qu’une  race  particulière. 
IVI.  Cuvier,  qui  a admis  cette  espèce  sous  le  nom  à'apupa 
minor,  regarde  comme  en  formant  une  troisième,  l’oiseau 
représenté  dans  les  planches  enluminées  de  BulTon,  n.“  697  ^ 
dont  M.  Vieillot  fait  un  coracias  et  M.  Temminck  un  martin. 
C’est  en  même  temps  le  mérops  huppé  de  M.  Levaillant, 
qui  le  croit  étranger  au  cap  de  Bonne -Espérance,  ün  en 
fera  mention  ci- après. 


Hi  ppe  vclgaihe  ou  Puput  : Upupa  epops,  Linn.,  p4.  enlum. 
de  Billion,  n.“ 6a  ; de  Lewin,  n.°  64  ; d’Audebert  et  Vieillot, 
Promérops,  u.”  1 ; de  Graves,  tom.  1.",  pl.  i5.“  M.  Levaillant 
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a aussi  donné , dans  le  3.*  voL  de  scs  Oiseaux  dfe  paradis,  sous 
le  II.®  22,  une  figure  du  même  oiseau,  par  lui  appelé  hou- 
poup  , ou  proniërops  marcheur  d'Europe  ; mais  les  couleurs 
en  sont  mauvaises.  Cet  oiseau  a environ  onrc  pouces  de 
longueur  totale;  son  bec  vingt  à vingt- huit  lignes  suivant 
l’àge  des  individus  , et  le  tarse  dix  lignes.  1-a  huppe , longi- 
tudinale , est  composée  de  deux  rangs  de  plumes,  égaux  et 
parallèles  entre  eux  , dont  les  plus  longues  occupent  le 
centre,  ce  qui  les  fait  arrondir  en  demi-cercle  quand, 
par  un  mouvement  de  surprise , d’amour  ou  de  colère  , 
elles  se  redressent.  Toutes  ces  plumes  sont  rousses  et  ter- 
minées de  noir;'  il  y a d'ailleurs  du  blanc  à plusieurs  de 
celles  du  milieu  entre  ces  deux  couleurs.  Le  reste  de  la 
tête  est,  ainsi  qiic  le  cou  et  la  gorge,  d’un  gris  vineux 
ou  roussàtre  ; le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  d un 
blanc  roux;  les  flancs  portent  quelques  taches  longitudi- 
nales noirâtres  ; les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes 
sont  d’un  brun  clair  ; le  dos  et  les  ailes  sont  traversés 
de  bandes  blanches  et  noires  ; le  croupion  est  blanc  j les 
pennes  de  la  queue  sont  noires  et- traversées  par  fine  bande 
blanche  qui,  lorsque  celle-ci  est  épanouie,  présente  uu 
croissant  dont  les  extrémités  sont  dirigées  vers  le  bout  de 
la  queue;  le  bcc , de  couleur  d^  chair  à sa  buse,  est  noir  à 
la  pointe;  les  pieds  et  l'iris  sont  bruns.  Les  deux  sexes  se 
ressemblent  beaucoup  ; mais  cependant  la  femelle  est  uu 
peu  plus  petite,  son  plumage  est  plus  terne  et  sa  huppe 
plus  courte.  Les  jeunes,  dont  le  bcc  est  moins  long,  ont 
plus  de  cendré  sur  le  plumage  et  un  plus  grand  nombre  de 
taches  sur  les  flancs  et  les  cuisses. 

Les  huppes  sont  des  oiseaux  de  passage  qui  arrivent  dans 
nos  contrées  au  printemps,  et  les  quittent  en  automne', 
époque  à laquelle  elles  puruissent  se  rendre  en  Afrique.  I.e 
pnjsdc  l'Europe  où  clics  sont  le  p<us  rares  est  l’Angleterre, 
et  c'est  dans  le  midi  qu’on  en  trouve  davantage.  Comme  les 
scarabées,  les  courtilières  , les  fourmis  et  autres  insectes 
forment,  avec  le  frai  de  grenouille,  sa  nourriture  ordi- 
naire, les  plaines  basses  et  humides,  les  bois  et  les  buissons 
qui  les  avoisinent,  sont  les  endroits  où  elles  fixent  leur  de- 
meure habituelle;  mais  nulle  part  elles  ne  vivent  en  troupes. 
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tt  presque  pnrfoiit  on  les  rencontre  seules  ou  par  paires. 
Elles  nichent  le  pins  souvent  flans  des  troiis  d’arbres,  à dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  ou  dans  Vies  ercvas«ps-de  rochers 
et  de  mnsiirys,  et  y fîdpiwetit  quatre  ou  cinq  œuft,  un  peu 
plus  gros  que  ceux  du  iiietie,  et  d’un  gris  blanchâtre,  avec 
des  nuances  plus  foncées.  On  en  trouve  la  figure  dans  Klein, 
pl.  n,  n."  6,  et  dans  Lewin,  pl.  la,  n.°  4.  Quelquefois, 
et  suivant  les  circonstances,  elles  plîfceot  leur  nid  par  terre 
et  entre  les  racines  des  vieux  arbres-.  Alors  tes  nids  sont 
formés  lie  mousse , de  feuilles  sèches,  et  contiennent  même 
quelquefois  des  substances  assez  molles;  mais  ils  ne  sont  point 
fétides,  et  n’oiîrent  pas  de  ces  matières  infectes  et  excré- 
nientiliellcs  qn'on  suppose  ces  oiseaux  dans  l’habitude  d’y 
apporter.  Si  l’on  en  a trouvé  des  traces,  cela  est  sans  doute 
provenu  . soit  de  ce  qu’on  les  aura  vues  ramassant  les  insecte» 
destinés  à la  nourriture  des  petits,  sur  des  immondices,  où 
elles  contractent  iiécessaireineuf  des  souillures soit,  relati- 
vement aux  nid»  places  dans  des  trous  profonds,  de  ce  que 
les  petits,  qui  ne  peuvent  S’écarter  pour  faire  leurs  ordures, 
les  déposent'à  l'entrée  du  nid  , où  elles  s'accumnlcrtf , et  où, 
en  effet,  la  main  indiscrète  qui  tente  de  l’enlever,  on  l’iris- 
trument  dont  elle  se  sert,  peut  et  doit  même  en  rencontrer; 
soit,  enfin,  des  débris  des  insectes  apportés  pour  la  nourriture 
des  petits.  Telle  est  aussi  la  cause  de  la  mauvaise  odeur  qui 
s’exhale  de  ces  trous,  et  qui  fait  reconnoitre,  en  général, 
les  oiseaux  d'espèces  différentes  qui  y nichent  également, 
mais  à de  moindres  profozrderrrs,  et  dans  des  places  où  il 
leur  est  plus  facile  d’cbtreïenir  la  pi’opretë.  Au  reste,  pour 
s'assurer  jusqu’à  quel  poiiit'la  huppe peulmériler le  reproche 
qu’on  lui  fait,  il  faudroit  avoir  été  à portée- d'examiner  son 
nid,  ou  les  matières  Vermoulues  sur  lesquelles  elle  a déposé 
'ses  œufs,  avant  que  ceux-ci  soient  éclos. 

huppe  a plusieurs  éins-,  qui  peuvent  être  rendus  par 
foun.f  poun , poii'n , o«  bou  , bon  ^ bou  , ‘ou  encore  par /.oHji, 
hovp  , hoirp , suivant  M>  Levaillant;  elle  les  prononce' surtout 
lorsqu’elle  est  perchée,  én  ramenaut  chaque  fois  sou  bec 
sur  sa  poitrine  et  relevant  vivement  la  tête.  Elle  se  -l'orne, 
pourboire,  à plonger  son  bec  dans  l’eau,  d'un  infitlvtuicnt 
brusque,  sans  le  relever  comme  beaucoup  d’autres  oiseaux, 
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qui  vraisemblablement  n’ont  pas  la  faculté  de  pomper  l’eau  ; 
mais  son  bec,  avec  lequel  elle  aspire  de  même  les  alimens 
solides,  n’en  fait  pas  moins  remarquer , en  domesticité,  les 
mouveinens  brusques  dont  l’oiseau  a contracté  l’habitude  dans 
l’état  sauvage,  par  suite  de  l’usage  de  saisir  les  insectes,  de 
piquer  les  bourgeons,  de  fouiller  dans  la  vase  pour  en  extraire 
des  vers,  et  dans  les  fourmilières  pour  en  enlever  les  chrysa- 
lides. Lorsqu’elle  est  surprise,  elle  s’arrête,  et  fixe,  avant  de 
partir,  l’objet  qui  lui  porte  ombrage.  Son  vol,  sinueux  et 
sautillant,  est  peu  rapide:  elle  bat  des  ailes  en  partant, 
comme  le  vanneau,  et,  posée  sur  terre  , elle  marche  d’un 
mouvement  uniforme , comme  les  poules.  Olina  prétend  que 
cet  oiseau  ne  vit  que  trois  années;  mais  il  n’a  probablement 
fait  ce  calcul,  peu  vraisemblable  , que  sur  des  individus  élevés 
en  captivité,  et  il  seroit  d'autant  plus  difficile  de  déterminer 
la  durée  moyenne  de  la  vie  de  la  huppe  dans  l’état  sauvage, 
qu’elle  n’est  pas  sédentaire  en  Europe , et  qu’on  ne  peut 
même  assurer,  malgré  l’assertion  de  plusieurs  auteurs, 
qu'elle  le  soit  en  Égypte,  où  elle  règle  sa  marche  sur  celle 
des  eaux  du  Nil,  qui,  en  se  retirant,  laisse  à découvert  un 
limon  dans  lequel  fourmille  bientôt  une  quantité  innom- 
brable d’insectes  de  toute  espèce. 

Les  huppes  deviennent  grasses  en  automne , et  alors  elles 
sont  assez  bonnes  à manger  ; mais  leur  chair,  réputée  im- 
monde chez  les  Juifs,  conserve  toujours  uite  odeur  de  musc, 
à laquelle  on  attribue  l’éloignement  qu’ont  pour  elle  les 
-chats,  ces  animaux  si  friands  d’oiseaux.  On  dit  que  cette 
odeur  peut  être  enlevée  par  l’extraction  de  la  tête  aussitôt 
qu’on. les  a tuées;  mais  il  faudroit,  pour  cela,  qu’elle  ne 
résidât  que  dans  cette  partie  ; et  comme  d’ailleurs  la  même 
recette  est  conseillée  pour  les  étourneaux  et  pour  d’autres 
oiseaux , elle  ne  paroit  pas  mériter  une  grande  confiance.  • 

Pris  jeunes  ou  vieux,  ces  oiseaux  s’accoutument  aisément 
à la  captivité,  deviennent  très-familiers , et  s’accommodent 
volontiers  des  alimens  qu’on  leur  fournit,  pourvu  qu’au  lieu 
de  les  tenir  en  cage  on  les  laisse  courir  dans  la  maison  ou 
dans  le  jardin. 

On  a attribué  à la  huppe  la  connoissance  d’herbes  propres 
à détruire  l’effet  des  fascinations  , à rendre  la  vue  au< 
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aveugles , à ouvrir  les  portes  fermées.  Son  cœur , son  foie , sa 
cervelle,  mangés  avec  des  formules  mystérieuses,  ou  appli- 
qués sur  certaines  parties  du  corps,  ont  été  réputés  propres 
à guérir  la  migraine,  à rétablir  la  mémoire,  à procurer  le 
sommeil,  à donner  des  songes  agréables,  etc.  Chez  les  an- 
ciens elle  étoit  l’emblème  de  la  piété  filiale  : les  jeunes 
prenoient  soin  de  leurs  père  et  mère  devenus  caduques;  ils 
les  réchaulfoient  sous  leurs  ailes;  leur  aidoient,  dans  le  cas 
d'une  mue  laborieuse,  à quitter  leurs  vieilles  plumes;  souf- 
floient  sur  leurs  yeux  malades,  y appliquoient  des  herbes 
salutaires,  etc. 

La  Hüppe  n’Afrique,  Vpupa  minor , Cuv. , est  figurée  dans 
Je  tome  2 des  Oiseaux  dorés,  pl.  a des  Promérops.  M.  Le- 
vaillant  dit  qu’elle  forme  dans  l’Afrique  méridionale  une 
race  très- distincte  de  celle  d'Europe,  et  dont  le  plumage 
est  toujours  d’un  roux  bien  plus  foncé  que  celui  des  indi- 
vidus des  pays  froids  ; qu’elle  n’est  point  sédentaire  dans  la 
partie  de  l’Afrique  qu’il  a parcourue;  mais  qu’elle  n’est  pas 
d’une  espèce  différente  de  celle  qu’on  vient  de  décrire,  ses 
allures,  son  cri,  ses  habitudes,  ses  caractères  physiques  et 
moraux  étant  les  mêmes.  Ce  naturaliste  ajoute  que,  quand 
les  huppes  d’Europe  quittent  nos  contrées,  elles  ne  vont  pas 
jusqu’au  cap  de  Bonne-Espérancc , et  que  les  individus  qu’il 
a reçus  d’Égypte,  du  Sénégal,  de  la  Chine  et  des  Indes, 
étoient  semblables,  pour  les  couleurs,  à ceux  qu'il  avoit 
recueillis  au  Cap  : d’où  il  a conclu  l’existence  de  deux  races 
distinctes,  l’une  des  contrées  septentrionales,  et  l’autre  des 
pays  chauds , laquelle  ne  se  reconnoit  qu’à  ses  couleurs  plut 
vives  et  plus  foncées. 

M.  Temminck  ne  regarde  pas  non  plus  cette  différence, 
produite  par  l’influence  du  climat,  comme  suffisante  pour 
l’établissement  d’une  espèce  ; mais  M.  "Vieillot  persiste  à re- 
garder comme  telle  l’oiseau  qu’il  a fait  figurer,  attendu 
que  celni-ci  n’a  que  neuf  pouces  de  longueur,,  que  son  plu- 
mage est  plus  vif,  que  les  couleurs  n’ont  pas  la  même  dis- 
position sur  les  ailes,  que  la  bande  transversale  de  la  queue 
est  plus  rapprochée  du  croupion , que  l’aigrette  est  moins 
haute , et  qu’il  n’y  a aucun  vestige  de  blanc  dans  les  plumes 
qui  la  composent. 
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M.  Levaillant , clç  son  c6té,  a donné  , plaiirhe  20  de  son 
Histoire  nalurellc  des  proniérops,  la  figure  d'une  autre 
huppe,  qu’il  présente  coiunie  une  espèce  particulière  au 
cap  de  Bonne  - Espérnnee , et  qu’il  décrit  soiis  le  nom  de 
Prorrdrops  marcheur  larpup.  Les  carartèrcs  les  plus  saillaiis 
par  lesquels,  dit-il,  cet  oiseau  diffère  de  sou  houpoup  ou 
Jiiippe  (i'Europc.  sont  i.°,  qu’il  a les  pennes  caudales  un 
peu  étagées,  et  que,  dépourvues  du  large  croissant  blanc,, 
elles  sont  seulement  lisérées  d'une  ligne  gris- blanc  sur  un 
fond  noir;  2.°  que  la  huppe  qui  chez  le  houpoup  se  par- 
tage'longitudinalemciit  en  deux  touffes  très-distinctes,  ne 
forme  chez  le  largup  qu'une  seule  tonfie,  laquelle,  étant 
étalée,  semble  un  éventail  ouvert  en  travers  de  la  tète,, 
comme  chez  le  tyran  huppé  de  Bufibn  ; 5.°  que  les  pluipcs 
de  cette  aigrette,  au  lieu  d’étre  molles ,, sont  analogues  aux 
pennes,  et  que  leurs  tuyaux,  qui  percent  la  peau  , sont  iin-< 
plantés  sur  iiq  seul  muscle  extenseur,  par  le  moyen  duquel 
le  largup  les  relève  avec  force,  comme  cet  effet  a lieu 
pour  les  aigrettes  des  cacatoès,  pour  les  plumes  snbalaires 
de  certains  oiseaux  de  pàradis , pour  celles  de  la  nuque 
du  magnifique,  des  épaules  du  superbe,  et  du  croupion 
du  paon. 

Cette  espèce  a la  tète,  le  cou  , le  manteau  et  la  poitrine, 
jusqu'au  milieu  du  sternum  , d un  roux  orangé;  le  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  noirâtres  ; celles 
du  dessus  des  ailes  noires,  bordées  et  variées  de  blanc  et  de 
roux  fauve;  les  rémiges  et  les  rectrices  noires  avec  un  liséré 
de  gris  blanc  à l’extérieur;  les  jilumes  abdominales  et  anales 
blanches;  l’aigrette  barrée  de  quatre  bandes  noires  sur  un 
fond  orangé  ; les  yeux  d’u.n  marron  foncé;  le  bec  gris  à sa 
naissance  et  noir  dans  le  reste,  ainsi  que  les  ongles;  les  pieds 
bruns.  La  fcmeMe  ne  dillère  du  mâle  que  par  une  huppe 
plus  courte  et  des  couleurs  moins  vives. 

Cet  oiseau,  qui  habile  les  grandes  forêts  de  la  Cafrerie, 
trotte  à la  manière  des  cailles,  en  suivant  les  sentiers  tracés 
parles éléphans,  les  bulles,  etc.,  dont  il  éparpille  la  fiente, 
pour  y chercher  des  vers  et  des  insectes  : il  dépose  dans  un 
trou  d’artrre  et  sur  le  bois  vermoulu,  quatre  oeufs  d'uii  roux 
pâle  et  parsemés  de  petits  points  d’un  brun  noir.  Lorsqu’il 
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part,  c'est  en  faisant  entendre  un 'cri  précipité,  cLac , clae , 
clac,  qui  semble  provenir  du  cliquetis  des  mandibules j le 
mâle  répète  le  malin,  pendant  plusieurs  heures,  un  cri  cro  > 
ero,  cro,  qui  paroît  être  son  chant  d'amour,  et  qu'on  pouiy 
roit  employer  comme 'épithète  pour  désigner,  l’espèce , tant 
en  latin  qu'en  françois  , en  réduisant  les  trois  syllabes  a 
'deux;  Huppe  crocro,  Upapa  crocro,  Dum. 

A l'article  CoRAciAs , tom.  X,  ,p.  8,  de  ce  Dictionnaire, 
on  a,  pour  le  li^'ouch  dont  Flacourt  parle  dans  son  Histoire 
de' Madagascar , renvoyé  au  mot  Hijpi’e,  d’après  M.  Cuvier, 
qui  conserve  commè  t'Spèce  de  ce  genre  l’oiseau  décrit  par 
M.  Vieillot  sous  le  nom  de  Coracias  tivouch.  C'est  la  Huppe 
ov -Cat  , Upûpa  capensia,  du  premier  de  ces  naturalistes,  qui 
est  .figurée  dans  la  697/  planche  enluminée  de  BulTon  sous 
ia.  dénomination  de  huppe  noire  et  blanche  du  cap  de  Bonne'> 
Espérance ;|,-et'‘sous  celle  de  mérops  huppé  dans  le  3.‘  vol. 
des  Oiseaux  de  paradis  de  M.  Levnülant,  n.°  18.  M.  Le- 
vaiHant  it’est  pas  éloigné  toutefois  de  regarder  cct  oiseau 
comme -un  martih,^et  cette  opinion  est  adoptée  par  M. 
Tcmminck.  ^ ■ 

En  cet  état  des  choses  on  croit  devoir  exposer  les  considé- 
rations qui  ont  motivé  le  sentiment  des  divers  auteurs. 

. Quoique  M.  Cuvier  placç  parmi  les  huppes  le  .tivouch, 
nom  ^ut  proglp^Que  tout  autre  à désigner  l’espèce , et  pré- 
férable par'conKqucnt  à la  simple  indication  d’une  contrée 
où  elle  n’existeroit  que  concurremment  avec  d'autres,  si 
même  on  l'y  trouve,  il  avoue  que  cet  oiseau  se  lie  plus  par- 
ticulièrement aux  craves  ou  coracias,  parce  que  les  plumes 
antérieures  de  sa  huppe,  courtes  et  lixes,  se  dirigent  en 
avant, et  couvrent  les  narines.  M.  Vieillot  s'est  appuyé,  poué 
le  ranger  avle  ces  derniers,'  des  faits  exposés  par  Montbeib- 
-lard,  desquels  il  résulte  que  le  tivouch  a douze  pennes,  a la 
queue,  et  non  dix  seulement  comme  les  huppes';  qpe  sa 
langue  n.’est  pas,  comme  chez  celles-ci,  .courte  et  entière-; 
mais  que- sà  longueur  égale  celle  du  bec,  ét  que  sa  pointé 
est  divisée  en  plusieurs  filets;  que  la  mandibule  supésienry  ^ 
est  échancrée  à son  extrémité,  et  que  l’ongle  posiérieur,  ^C‘ 
-plus  long  de  tous,  est  très-crocliu.  - 'v-^ 

Montbeillard , qui  dit  que . ces  oiseatt&.se  ÜQimèot  dans  les 
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^ands  bois  de  Madagascar,  de  l’ile  de  Bourbon  et  du  cap  • . 
de  Bonne-Espérance , n’indique  pas  précisément  quelle  est 
leur  nourriture  ; mab  il  annonce  -qu’on  a trouvé  dans  l’csto* 
inac  d’un  individu,  des  graines  et  des  baies  de  pstudohuxus  > 
et  M.  Levaillant , qui  n’a  jamais  vu  ‘cette  espèce  au  Cap', 
ajoute  -,  d’après ‘le  témèignage'  d’un  habitant  de  l’ile  de 
Bourbon , qu’elle  vit  en  grandes  bandes  dans  cette  île , où 
elle  fréquente  les  lieux  humides  et  les  marais , et  cause  de 
grands  dégâts  aux  caficrs.  Si  l’on  ne  -peut  conclure  de  ces 
faiti  que  le  tivoùch  soit  purement  frugivore  , il  en  résulte 
au  moins  qu’il  n’est  pas  exclusivement  entomophage,  comme 
le  sont  les  huppes. 

Au  reste , cet  oiseau  , qui , suivant  M.  Vieillot , n’a  que 
neuf  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale,  quoique  Mont- 
beiltard  lui  donne  seize  pouces,  porte  sur  la  tête  une  huppe 
blanche  ,’  composée  , dans  le  milieu  , de  plumes  longues , 
flexibles,  i barbes  désunies;  qui  se  recourbent  en  avant  quand 
l’oiseau  ■ les  redresse  j le  dessous  du  corps  est  également 
blanc, 'et  prend  sur  le  cou  une  teinte  grise  ; les  parties  snpé-, 
rieures  sont  d’un  gris  rembruni , et  l’on  remarque  une  tache 
b)aae1|e'  vers  le  centre  des  rémiges.  Le  bec,  les  paupières; 
les  pieds  sont  jaunes  , et  les  ongles  bruns.  (Ch.  D.)  > 

.-'IIÜPPE-COL.  (Ornith.)  Ce  nom  est  donné  à' un  oiseau- 
arotiche  de  Cayenne,,  troehilus  ornalus , GmbL,.  et  à un  gal- 
iinacé,  tétras  huppe  - cal,  Temm.  , letrao  cupido  ^ Lath. 

(Ch.  D.)  “ ; 

'HUPPELING.  (Omith.)  Cormoran.  Voyez Hdpunc.  (Ch.D.) 

- HUPPES.  (Omith.)  Sonnini  s’est  borné  à traduire  par  cet  ad- 
jectif la  dénomination,  trop  vague  pour  devenir  générique'^  ' 
de  crestados  , donnée  par  M.  d’Azara,aux  deux  oiseaux ‘dû 
Faraday  qu’il  a décrits  sous  les  n.°*  138  et  129,  et  qu’on 
appelle  cardinaux  k la  rivière  deGa  Plata.  Les  caractères 
communs'  de  ces  obeaux , qui  né  sont  ni  vifs  ni  farduches', 
ét  qui  iVéquentent  les  halliers  et  les  biiissons  des  enclos , 
sans  se  percher  à leur  eimej  consistent,  suivant  l’auteur  es- 
pagnol, dans  un  bec  gros,  fort  et  convexe  en-dessus^  mab 
sans  courbure  en-dessous  comme  celui  des  gros-becs,  et  plus 
long.  Leur  'vol  est  léger  et  peu  ' prolongé.  Dans  la  saison 
dès  amours  oo< rencontré  par  paires-les  deux  sexes,  qui  ne 
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présentent  aucune  dîfféreyice  extérieure  ; en  hiver  ils  se 
réunissent  en  petites  troupes.  Ils  sont  insectivores  et  grani- 
vores; on  les  prend  facilement  dans  les  pièges,  et  ils  sup- 
portent fort  bien  la  captivité. 

La  première  espèce,  le  Hcppé  rouce,  qui  correspond  au 
paroare  huppé,  loxia  cucullata  , Lafh.,  est  représentée  dans 
les  Oiseaux  chanteurs  de  la  zone  torride  par  M.  Vieillot , 
pl.  70.  Cet  oiseau , long  de  sept  pouces  deux  tiers , a un 
panache  vertical , terminé  en  pointe  et  formé  de  plumes 
soyeuses  de  couleur  de  feu;  une  bande  de  la  même  couleur 
règne  sur  la  gorge  et  s’étend  jusqu'au  milieu  du  cou.  Le 
dessus  du  corps  est  d’un  plombé  clair,  et  le  dessous  blanc. 

La  seconde  espèce  est  le  Huppé  jaune,  dont  les  formes 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles  du  précédent,  et  qui 
a un  trait  jaune  depuis  les  tiarincs  jusqu’au-delà  des  yeux  r 
la  tête,-  les  joues,  la  gorge  et  la  moitié  du  devant  du  cou 
noirs;  les  côtés  du  cou,  le  pli  de  l'aile,  le  dessus  du  corps 
et  des  ailes  jaunes  ; le  derrière  du  cou  noir  an  centre  et 
d’un  jaune  verdâtre  dans  le  reste  ; le  dos  vert  ; les  pennes 
des  ailes  et  leurs  couvertures  supérieures  bordées  de  jaune 
verdâtre  sur  un  fond  noirâtre  ; les  quatre  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  de  cette  couleur,  et  les  autres  d’un  jaune 
pur;  son  bec,  plus  fort  que  celui  du  huppé  rouge,  est  noir 
en-dessus  et  bleu  de  ciel  en-dessous.  (Cu.  D.  ) 

HURA.  (Bot.)  Voyez  Saruer.  (Poir.) 

HURCHELIN.  {Ornith.)  Un  des  noms  allemands , suivant 
Gesner , du  petit  grèbe  huppé  deBuffbn,  que  l’on  appelle 
aussi  dans  la  même  langue  Druchr/in.,  Duchentlein  et  Mirgigelti. 
(Ch. D.) 

HUREK.  [Bot.)  Voyez  Condondonc.  (J.) 

HURGILL.  (Ornith.)  L’oiseau  qu’on  appelle  ainsi  à Cal- 
cutta , est  l'ardea  dubia,  de  Gmelin , l’ardea  argala , de  Latham , 
et  la  cicogne  à sac,  de  M.  Cuvier.  (Ch.  D. ) 

HURIO  (lohthyoL),  un  des  noms  du  grand  esturgeon, 
acipenser  huso , linn.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C<) 

HURLEUR.  (Mamm.)  Nom  générique  donné  par  les  voya- 
geurs aux  alouattes,  singes  d’Amérique,  remarquables  par 
les  cris  épouvantables  dont  ils  remplissent  les  forêts.  Voyez 
SapajoTis.  ( P.  C.) 
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HU.RON,,(M<wnm. ) , wom  espagilol  dv  l’iiret*  C.)  '»■ 

\ilUURIAli,  Hurria,  {ErpétoL)’  Feu  Uaudin  a établi  sous 
ce  noui , dans  la  faniilie  des  reptiles  ophidiens  Iiétéroderuies,' 
et  aux  dépens  des  boas  de  la  plupart  des  erpétologistes,  un. 
genre  de  serpens.reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Anus  sans  ergot;  queue  longue,  simple,  non  terminée  par  une 
pointe  de  corne;  tète  courerle  en-dessus  de  plaques  polygones  ; 
dessous  du  corps  et  de  la  queue  revêtu  de  plaques  entières  ; celle-ci 
terminée  c p ndant  par  de  doubles  plaques  ; anus  simple  et  trans- 
versalp pas  de  crochets  à venin.  , 

On  distinguera  facilement , à l’aide  de  ces  noies  , le» 
Huriuahs  des  ViPEREs,  des  Crotai.f.s,  des  Scytales,  qui  ont 
de«  crochets  à venin  ; des  Roas  , qui  ont  un  double  ergot  à 
l'anus  des  Acanthopuis,  qui  ont  la  queue  terminée  par  une 
pointe  de  corne;  des' Couleuvres , qui  ont  un  double  rang 
de  plaques  sous  la  queue  entière.  (Voyez  ces  différens  mots.) 

Les  hurriabs  sont  des  sefpens  innocens , qui  ne  paroissent 
pas  acquérir  4é  grandes  dimensions et  qui  se  nourrissent 
de  petits  animaux.*  ( 

L’HuttRiAU  fau.x-so'i'ga  ; Hurria  pseudo-boiga Daudin.*  ' 
Corps  mince  et  très-long p tête  ovale  , un  peu  en  cœur,  assez 
grosse , peu  déprimée,  obtuse  par  devant;  une  plaque  ros- 
trale  triangulaire  .quatre  plaques  frontales;  une  grande 
plaque  pentagonale  entre  les  yeux^  intérieur  de  la  bouche 
brunâtre-;  deux  "deuts  petites,  très -pointues  et  courbées  en 
arrière;  langue  un  peu  fourchue,  pouvant  se  contraeter 
dans , un  fourreau  cylindrique;  narines  assez  ouvertes  ei 
presque  circulaires;  écailles  du  dessus  du  cotrps  distinctes, 
isses , alongées,  rhombo'idales  et  pointues  postérieurement; 
<}eux  oeiit  cinquante-huit  grandes  plaques  abdominales;  dix- 
sept  plaques  entières  et  quatre-vingt-treize  doubles  plaques 
sous  la  queue.  , r.  ■ 

Ce  serpent  parvient  à la  taille  de  deux  ou  trois  pieds.  Il 
est  d’un  gris  obscur  et  un  peu  rouge  en --dessus;  d’un  blanc 
sale  un  peu  jaunâtre  en-dessous,  teinte  qui  règne'  aussi  sur 
le  boFçI  des  mâchoires.  Le  dos  est  irrégulièrement  marqueté 
de  taches  blanches  disposées '-par  séries  transversales.  Le. 
ventre  est  sans  taches.  . , . -> 

La  patrie  de  Fhurriab  faux-boïga  est  inconnue.  Merrem, 
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)e  premier,  l'a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  unrêgdntâtsige 
liatter,  c'est-à-dire , de  serpent  irrégulierj  , , 

J/Hur«iah  a- deux  baies  saunes;  Hurria  bilinedta,  Daudin. 
Tête  petite,  ovale,  obtuse,  déprimée,  couverte  de  <lix  pla- 
ques  ; yeux  petits,'  latéraux,  orbiculaircs  ; bouche  large, 
assez  fendue;  mâchoires  égales;,  dents  trèsrpetites'  et  cour- 
bées; cou  et  corps  .cylindriques,  d’une  grosseur ‘presque 
égale  jusqu’à  l’anus  , et  revêtus  d’écailies  ovales  très- 
petites.  , I ' ' 

La  longueur  totale  de  cet  hiirriak  est  de  plus  d’un  pie'd^ 

Il  est  npir  en-dessus,  avec  une  ligne  longitudinale  jaunâtre 
sur  chaque  côté  du  dos,  dans  toute  la  longueur  du  rachis  ^ 
la  gorge  et  le,vei>tre  sont  d’un  blanc  de  perle..  , •,  ■ 

Ge  serpent  a été  trouvé  à Hyderabad  par  Alexandre  Hussein 
qui  l’a  décrit  et  figuré  très-exactement  sous  le  nom  indien 
de  Hurriah,  ' ■ ’ 

LHbbriah  sCHNEiDé.RlEN  : Hurria  schneideriana  , Daudin;. 
Eléips  bo^ormis , Schneider.  Télé  petite,  oblongue,  obtuse 
én-devant;  yeux  petits;  narines  étroites,  de.inêuie  que  la 
bouche;  dents  courtes  et  petites;  écailles  rhomboidales  et 
çareiiées ; une  bande  noire  de  chaque  côté  du  corps  et  nais- 
sant derrière  1 œil  ; dos  cendré,  avec  des  taches  transver- 
sales noires  ; ventre  blanchâtre  varié  de  noir.  , - . . 

On  ignore  là  patrie  de  ce  reptile.  M.  Schneider  l’a  fait 
conpoitre  aux  naturalistes  d’après  un  individu  conservé  dans 
la  collection  de  runiversité  de  Halle,  ( H.  C.  ) ' * 

HLKIA' ( JchtJiyol.),  nom  d’une  espèce  de  daurade  de  la 
mer  JVléditerranée , rangée  par  plusieurs  auteurs  parmi  le* 
spares.  Voyez  Dwradé.  { H.  C.  ) ., 

HIJRU.  {Ornith.)  L'oiscau  que  les  Suisses  désignent  par 
ce  nom  , et  par  ceux  de  huzuw  et  de  hi/tv,  est  le  grand. duc; , 
strix  bubo,  Lipn.  (Ch.  D.)  ^ 

HUS  (Ornilh.),  nom  ilJyrien  de  l’oie  domestique,  anas'. 
anstr,  Linn.  (Ch.  D.)  . ' 

HUSANGIA,  (Rot. ) Necfcer  a voulu  s'ubstUuer  ce  nom  à 
celui  de  majyeta,  donné  par  Aublet  a un  de  sés  genres  dans 
la  famille  des  mélastomées.  (J.) 

•flUSEN- (Icht/iyo/.  ) , un  des  noms  allemands  du  grand 
eslutgcpn,  acifcnoer  huso.  Voyez  EaïuacBpN.  (H.  C.). 
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HUSO  (tehlhyoL),  nom  latin  du  grand esiurg^eon , aeipenser 
Tiuto.  Voyez  Estitrceon.  (H.  C.)  ^ ' ' , 

HUTAFFE  {Mamm.),  nom  que  quelques  auteurs  rilo- 
mands  donnent  au  bonnet  chinois.''  (F.  C.  ) ' ■ " V 

HUTCHINSIA.  {Bol. y Agardh  (5^ops.  algarum  Seditd.) 
donne  ce  nom  générique  à une  des  divisions  du  genre  Cera- 
rnium , et  le  définit'ainsi  : ’ 

Fruit  de  deux  sortes  ; des  capsules  (trisperraes  le  plus 
souvent)  ovales,  réticulées;  et  des  globules  contenus  dans 
des  rameaux  renflés  qui  ressemblent' à de  petites  siliques; 
£lamens  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  canaux.  CeS 
caractères  ont  été  offerts  par  les  halchinsia  coecinea , Vf'" ulft- 
nii , tlongala,yhyisoiàe$ , Alrorubetcens  etpatens,  Lyngbyé  adopte 
ce  genre  , mais  avec  quelques  légères  restrictions  sur  les 
caractères  et  sur  les  espèces  qu’il,  faut  y admettre  ; car  plu- 
sieurs sont  ramenées  par  lui  dans  son  genre  Callithamnion , 
formé  d’espèces  do  éei’omùim,  et  placées  par  Agardh  dans  ses 
trois  genres  Hàt^insia , Ceramium  et  Griffitsia.  Selon  lui , les 
articulations  sont  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  tubu- 
lures. - ' • 

S^égenre- <pii  nous  occupe  comprend  environ  vingt  espèces;' 
elles  se  rencontrent  toutes  sur  les  côtes  d’Europe  baignées, 
.par  l’Océan , et  plusieurs  sur  celles  de  la  Méditerranée. 
Nous  ferons  remarquer  les  suivantes. 

' Hotchinsia  FAsTiGié  ; Hi/tchinsia/ostigiota,  Agardh , 5yn. , p. 
53  ; Lyngb.,  Tenl.  108,  t.  33;  Ceramium polymorphum,  Decand, , 
Fl.  fr.,  n.“  1 06  ; Ceramium fastigialum,  Roth  ; Conferva  poljrmorpha, 
Linn. , FL  dan,  t.  393  ; Oillw. , British  conf. , t.  44  i EngL  BoL  , 
1764  ; Çillen. , t.  6,  tab.  35.  Noir  ou  brun,  pellucide  Vers 
le  sommet , dur  , cartilagineux  ; les  filamens  dichotomes 
presque  . égaux  ; rameaux  supérieurs  courts  et’  ramassés  ; 
articles  plus  courts  que  leur  diamètre,  marqués  d’un,  point 
noir.  Cette  espèce  est  commune  dans  l'Océan  : on  la  trouve 
sur  les  varecs  et  particulièrement  sur  le  fucus  nodosus.  Elle 
a un  à deux  pouces  environ  de'  longueur  ; sa  fructification 
forme  des  tubercules  latéraux  , sessiles , solitaires  , > placés 
vers  l’extrémité  des  ramifications.  . * . 

HuTcniKsiA  AïONGé  ; Hutckinsia  elongata , Agardh  , 1.  e.  ; 
Ceramium  tlvngaium,  Roth;  Decand.,  l.'c. , n.°  io4;xLyng> 
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bye , TttU,,  117,  tab.  66 , D.  1 : Conferva  elongala,  Dillw. , 
Brit.  conf.,  t.  55  j Web.  et  Mohr,  Grostbrit.^  t.  33;  Dillw., 
Musc.,  tab.  6,  fig.  38.  Rpuge;  filamens  dichotomes  , ra< 
meux,  très-fins,  fort  longs:  articulations  un  peu  plus  courtes 
que  leur  diamètre  , marquées  de  veines  réticulées;  l’articula- 
tion inférieure  à peine  apparente.  Cette  plante  est  com- 
mune dans  l’Océan  ; elle  forme  des  touffes  longues  d’un  pied 
environ.  La  coupe  transversale  d’une  des  articulations  offre 
une  aréole  centrale,  entourée  de  quatre  grandes  cellules, 
autour  desquelles  sont  d’autres  cellules  beaucoup  plus  petites. 

Hdtchinsiabyssoïde  :Hutcbiasia/^ssoide5,  Agardh,  1.  e.,  60, 
Lyngb. , uo,  tab.  34;  Ceramium  bjssoides  , Decand. , Fl.  fr.  ; 
n.^gS;  Conferva  byssoides,  Engl.  Bot.,  64J  ; Dillen. , t.  58.  Pur- 
purin, très-délicat,  très-menu;  rameaux  alongés,  terminés 
par  de  petits  flocons  formés  de  ramifications  fasciculées  ; 
articulations  trois  fuis  plus  longues  que  larges;  fructifications 
sessiles , globuleuses.  Se  trouve  sur  les  côtes  de  Normandie. 

On  peut  voir,  dans  le  Synopsis  algarum  d’Agardh,  et  dans 
le  Tentamen  hydrophytograpkiœ  Danicæ  de  Lyngbye  , la 
description  des  autres  espèces  de  ce  genre;  seulement  nous 
noterons  ici  le.  Cbhamium  écarlate,  décrit  dans  ce  Diction- 
naire, qui  est  Vhulchinsia  coccinra  d’Agardh,  et  le  type  du 
genre  CaUitliamnion  de  Lyngbye.  Voyez  Griffitsia,  Agardh 
{agarum,  Link)  ; Plumaria  , Link  [cladostephus  , Agardh), 
Sfhacellaria  , Lyngb.,  et  Ceramium.  (Lem.) 

HUTILADIH  {Bot.),  nom  arabe  de  l’arbousier,  suivant 
Daléchainps.  (J.) 

HUTTE.  (Avicepl.)  On  appelle  ainsi  la  loge  en  forme  de 
buisson  dans  laquelle  se  cache  l’oiseleur  pour  la  chasse  à la 
pipée.  Lorsqu’on  la  fait  au  pied  d’un  arbre,  on  emploie, 
pour  la  couvrir,  les  branches  qui  en  sont  les  plus  voisines; 
et  quand  on  veut  pratiquer  une  cabane  ambulante,  on  en- 
trelace les  branches  coupées  et  fraîches  de  manière  à ne 
pas  laisser  entrevoir  l’oiseleur,  qui  doit  y être  commodé- 
ment assis.  On  prétend  qu'il  ne  faut  pas  l’arrondir,  dans  la 
crainte  de  causer  de  la  défiance  aux  oiseaux.  On  y laisse 
deux  ouvertures  pour  faciliter  l’entrée  et  la  sortie,  et  l’on 
en  ménage  d’autres  plus  petites  pour  donner  les  moyens  de 
voir  sans  être  vu.  Cette  hutte  peut  être  employée  pour  la 
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cbasse  anx  perdrix,  aux  canards, 'aux foulques,  aüxgrires, 
etc.  (Ch.  D.)  t ' ^ .. 

■;  HUTTI.  {Ornith.)  Les  Lapons  donnent  ce. nom  et  celui'’ de 
hilttich  an  pluvier  doré  à gorge  noire,  charadriu$  apritarius,. 
Linn.  (Ch.  D.)  ' " 

HUT^UM.  ( Bot.  ) Nom  que  pnrte  à Amboine  le  butonica 
‘de  Rumph , grand  arbre  de  la  famille  desinyrtées,  remar- 
quable par  son  fruit  de  forme  carrée.  Il  a été  décrit  par 
plusieurs  auteurs  sous  des  noms  différens.  C’est  le  hutti/fli 
d’Adanson,  le  commersona  de  Sonnerat,  le  bacfinglonia  de 
Linnæus  fils,  le'mitraria  de  Ginelin.  Le  nom  de  Rumph 
doit  prévalbir'’coninie  plus  ancien.  (J.) 

HVAFISK  (Mamm.) , nom  de  la  baleine  .franche  , en 
Norvège.  (F,  C.)  • * 

•HVAL-HÜND  (Mamm.),  nom  nonvégien  ' du  dauphin 
^ orque.  i(F*  C.)  • »• 

WVI®HlSKE.  {Mamm.)  Eggde  , dans  son  Histoire  du 
Oi^enland',  donne' cé  nom  au  cachalot  blanchâtre.  (F.  G.) 

^ HWÂSSBUK.  (Ichthyol.) , un  des  noms  suédois  de  la  'sar- 
dine. Voyez  CtCFKE.  (H.  C.)  ' ■ 

.“‘HUYSEN.  (Mamm.)  C’est  le  même  nom  que  Hofruxo. 
(F.  C.)  ' ' . < 

■ - H^'ACINTHE.  (Min.)  Si  notre  zircon  orangé  fut  la  ;^remière 
pierre  qui  reçut  le  nom  de  hjacinthe,  à raison  de  la  ressem* 

' blance  de  sa  couleur  avec  celle  de  la. plante  qui  porté  aussi 
cette  dénomination  , il  fkut  avouer  que  la  comparaison  ne 
fut  pas  heureuse.  Mais,  sans  nous  arrêter  à examiner  si  ià 
ressemblance  étoit  juste  ou-  ne  l’étoit  pas, il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  le  nom  du  héros  de  la  fable  fit  fortune  .en 
minéralogie  comme  en  botanique;  et  ce  qui  est  assez  remar- 
quable, c'est  que  notre  espère  hyacinthe  est  tout  aussi  em- 
brouillée  que  celle  des  botanistes:  l'énumération  suivante  en 
'donnera  une  idée.  ' , 

Hyacinthe  ou  jargon.  Voyez  ZinCoN  oftANCtS.  ‘ ' , ' 

Hyacinthe  blanche  de  la  Somma.  Voyez  Meionite.  ‘ j ■' 

1 Hj'acinthe,  brune  des  volcàns  on  du  yésuve.  Voyez  Idocrass. 

■’ Hjatinlhe  de  Compostelle.  Voyez  QuAifZ  HéMATOiDE. 

'.  Hj-acinthe  cruciforme.  Voyez  Harmotôme.  •'  > 

H^yaeiiUhe  de  Dissentis.  Voyez  Grenat.  • ' ' ' ' 
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Hyacinthe  la  telle.  Voyez  Gbenat.  ' 

Hyacinthe  occidentale.  V&ycz  Xofaze  MTEiiéE  ou  sabrante.  ■ 
Hyacinthe  orientale.  Voyez  Cosinbox  - télésie  el  Essomte", 
(Brard.  ' ( ' ' ' . ' * 

HYACINTHE.  .{Bot.  ) Voyez  J.v'cinthç.  ( L.^  D.  ) 

HYACINTHE  ASPHODÈLE  (Bot.),  nom  vulgaire  de  Tor- 
nithogale  des  Pyrénées.  (I,.  D.)  ' ‘‘  ' ' 

HYACINTHE  DU  COMMERCE  (Min.)  Voyez  Pierre  ok 
cannelle.  ( [,EM.  ) ' 

HYACINTHE  DE  NOTRE  PÈRE  {Bot.),  ancien  nom  de 
Pornithogale  arabique.  ( L.  D.)  • ' 

HYACrNTTHNE.  {Min.)  Idocrase  de  Lametherfe.  (Brard.,) 
HYACINTHUS.  [Bot.)  On  sait  que,  suivant  la  fable’, 
Apollon  ayant  tué,  sans  intention,  Hyacinthe  qu’il  aimoif, 
en  fut  inconsolable , etle  changea  en  une  ph,nte  a laquelle 
il  donna  son  nom.  Il  voulut  encore  tracer  sur  la  fleur  des 
caractères  qui  attestassent  son  chagrin  ; c’est  ce  qu’Ovide 
exprime  très-bien  dans  les  deux  vers  suivans:  . ' ' " . > 

Ipse  suos  gemitüs  foliis  inscripsit,  ai,  ai 

Fins  hahet  inscriptuni  ; fiincslaque  littcra  <Iacta  est. 

On  a été  long-temps  indécis  sur  la  plante  qui  étoit  le  hyà- 
cihlhus  des  anciens,  et  qui,  présentant  les  lettres  indiquées , 
^voitservi  de  base  à la  fable.  On  trouve  les  caractères  iaia'i  . 
assez  bien  traces  dans  le  pétale  intérieur-du  pied-d’alouette 
des  jardins,  delphinium  Ajacis:  cependanCpersonne  n’a  cru  que 
cette  plante  fût  le  hyacinthus.  Théocrite  et  d’autrrt  poè’tes  ont 
eu  en  vue  un  iris  bulbeux,  suivant  Lobel.  Le  même  a nommé 
hyacinthus  poeticus  l’iris  sisyrinchium.  Angniltara  veut  que  le 
hyacirCthus  de  Virgile,  de  Columelle  et  de  Palladiüs,  soit  l’iris  ^ 
germanica,  ou  une  de  ses  variétés.  La  plante  queTragns  nomme 
hyacinthus  poetarum  est,  selon  C.  Baiihin,  le  lis  martagon  ou 
un  autre  lis  à fleurs  blanches  u.arquées  intérieurement  de 
taches  purpurines,  âiCntionné  par  Cliisius,  et  non  rapporté 
dans  les  livres  modernes  aux  espèces  connues.  11  est  probable  '. 
que  cette,  dernière  opinion  est  la  plus  vraisemblable  , parce  j--, 
qu’on' trouve  dans  ces  Us  des  rides  intérieures  colorées  qui 
ressemblent -un  peu  aux  caractères  indiqués. 'La  jûcinte  deà 
jardins,  qui  est  actuellement  l’espèce 'principale ‘du  genre". 
Hyacinthus ,,  n'a 'aucun  rapport  avec  la  plante  ancienne,,  B en 
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est  de  même  de  la  jacinte  des  bois,  que  pour  cette  raison 
Linnæiis  a nommée  hj'acinthus  non  scriptus. 

Si  l'on  considère  le  nom  hyacinlhus  uniquement  sous  le  point 
de  vue  de  la  science  botanique,  on  verra  qu’il  a été  prodigué 
légèrement  à des  plantes  différentes,  tels  qu’un  antholjyza,  un 
alelris , plusieurs  scilies , un  crinum , et  le  poljanthes.  Ou  verra 
encore  que  plusieurs  auteurs  ont  voulu  subdiviser  le  genre  de 
Linnæus  avec  plus  ou  moins  de  raison.  La  séparation  du  mus- 
cari,  dont  les  fleurs  sont  en  grelot,  et  non  en  entonnoir  ou  en 
vase,  sera  probablement  approuvée.  11  sera  peut-être  moins 
nécessaire  de  séparer,  avec  Jacquin  et  ’Willdenow,  le  hyacin^ 
thus  revolulus  sous  le  nom  de  drimmia,  parce  que  ses  étamines 
sont  insérées  au  milieu  et  non  au  fond  du  calice.  Faudra-t-il 
adopter  le  genre  Bellevalia  de  Lapeyrouse,  fait  sur  le  hjyacin- 
thus  Tomanus,  qui  a les  filets  des  étamines  demi-monadelphes, 
selon  lui,  et  seulement  membraneux  et  élargis  à la  base,  sui- 
vant Willdenow?  Les  espèces  telles  que  le  hyacinlhus  serotinus, 
nommé  dipcndi  par  Moench  , seront-elles  séparées  pour  former 
le  genre  Zuccagnia  de  M.  Thunberg,  parce  que  les  trois  divi- 
sions extérieures  du  calice  sont  plus  profondes  que  les  inté- 
rieures? Laissera-t-on  dans  le  genre  le  hyacinlhus  non  scriplus, 
et  d’autres  dont  le  calice  est  divisé  presque  jusqu’à  sa  base  en 
six  lobes  qui  sont  seulement  rapprochés  pour  former  un  tube, 
ou  les  reportera-t-on  au  genre  Scilla,  avec  Swartz?  (J.) 

HYÆNANCHE,  Hyœnanche.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des 
euphorbiacées , de  la  dioécie  dodécandrie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Des  fleurs  dioïques,  dans  les  fleurs 
mâles;  un  calice  à six  ou  sept  folioles;  point  de  corolle;  de 
dix  à vingt  étamines.  Dans  les  fleurs  femelles , un  calice  à sept 
ou  huit  folioles  imbriquées;  point  de  corolle  ; un  ovaire  su- 
périeur; un  style;  trois  Stigmates  ; une  capsule  à trois  loges  , 
à trois  coques;  deux  semences  dans  chaque  loge. 

HytENanche  globcleuse;  Hycenanche glohulosa,  Lamb.jMonogr. 
Cinch.,  pag.  5a , tab.  10  ; Toricodendrum  capense,  Thunb. , Acl. 
Holm.,  1796,  pag.  188,  tab.7.  Arbrisseau  qui  s’élève  à la  hau- 
teur de  six  à huit  pieds,  sur  une  tige  droite,  rameuse  ; les  ra- 
meaux sont  diffus,  étalés,  d’un  brun  cendré,  hérissés  de  cica- 
trices après  la  chute  des  feuilles:  celles-ci  sont  pétiulées,  op- 
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posées,  ou  réunies,  trois  ou  quatre  ensemble,  en  verticilles, 
coriaces,  alongées,  un  peu  émoussées  à leur  sommet;  les  pé- 
doncules sont  situés  dans  l’aisselle  d^  'feuilles;  ils  supportent 
des  fleurs  disposées  en  grappes,  formant  une  sorte  de  corymbe 
par  leur  réunion  : ces  fleurs  n’ont  point  de  corolle  ; les  mâles 
ont  leur  calice  divisé  en  six  ou  sept  folioles;  il  y en  a ordinai- 
rement une  de  plusd;Ins  le  calice  des  fleurs  femelles.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  à trois  coques,  à trois  loges;  chaque 
loge  renferme  deux  semences.  Cette  plante  croît  sur  les  ro- 
chers, dans  l’intérieur  des  terres,  au  cap  de  Bonne- Elspérancc. 
(Pois.) 

HYÆNOPHOLON.  (Bol.)  Nom  grec  cité  par  ^ntzel,  de 
* Vocymasttum  de  Fuchs  et  de  Daléchamps  , qui  est  le  thymus 
acinos  des  modernes,  nommé  vulgairement  basilic  sauvage, 
parce  que  c’étoit  Vocymum  sylvestre  sive  acinos  de  Dodoens.  (J.  ) 
HYAI.E,  HyaUea.  [Malacoz.)  M.  de  Lamarck  est  le  premier 
qui  ait  établi , sous  cette  dénomination , un  genre  bien  distinct 
de  mollusques,  quoiqu’on  ne  connût  guère  alors  que  la  co- 
quille, que  Fqrskal , et  par  suite  Gmelin , rangeoient  parmi  les 
anomies,  section  des  térébratules,  sous  le  nom  à’ànomia  tri- 
denta.  Le  premier  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  avoit 
bien  dit  quelque  chose  de  l’animal  qu’il  avoit  observé  vivant; 
mais  il  en  avoit  parlé  d’une  manière  si  obscure  pour  lui-même , 
et  surtout  pour  les  autres,  qu’il  plaça,  comme  on  vient  de  le 
dite,  cet  animal  parmi  les  bivalves,  ce  que  MM.  Cuvier  et  de 
Lamarck  imitèrent  dans  leurs  premiers  ouvrages  (i).  Lamar- 
^ tinière,  naturaliste  de  l’expédition  de  La  Peyrouse,  s’étoit  en- 
core mieux  aperçti,  d’après  ce  que  dit  M.  Cuvier,  que  ce  petit 
mollusque  devoit  appartenir  au  genre  formé  long-temps  avant 


(i)  Forskal  avoit  cependant  dît,  dans  ses  observations  sur  la  coquille, 
que  cette  espèce  d’anomie  avoit  des  rapports  avec  les  patelles  ; rappro- 
chement que  Bruguière,  d’après  les  planches^de  l’Encyclopédie,  parois- 
soit  avoir  adopté. 

Mais,  avant  Bruguière,  Cioeni,  célèbre  en  histoire  n.aturelle  par  l.i 
hardiesse  avec  laquelle  il  décrivit  les  meeurs  d’un  estomac  de.hullée, 
comme  si  c’eût  été  un  animal,  avoit  fort  bien  décrit  la  coquille  de  lllyalc.  , 
et  cet  auteur  paroissoit  supposer  que  sou  habitant  devoit  être  un  animai 
pourvu  de  bra.s.  ** 

22.  « 5 
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par  Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  sous  le  nom  de 
clio,  et  que,  depuis,  on  a nommé  cléodore;  et  j’ai  vu  et  trouvé 
dans  les  notes  manuscrites  des  observations  de  Forster , nativ- 
raliste  de  l’une  des  expéditions  du  capitaine  Cook , qu’il  avoit 
eu  la  même  idée,  puisque  l’hyale  yest  figurée  avec  la  dénomi- 
nation declio conchacea.  Mais, depuis  l’anatomie  que  M. G. Cu- 
vier a publiée  de  cet  animal,  dans  les  Annales  du  Muséum  , il 
u'ya  plus  eu  de  variations,  et  l’hyale  aété  constamment  placée  , 
par  tous  les  loologistes  subséquens,  auprès  des  clios,  dont  file 
a suivi  le  sort.  En  effet,  les  uns  ont  vu  dans  ces  animaux  des 

mollusquessidifférens  des  autres,  qu’ils  en  ont  formé  un  ordre 
particuliefj  comme  MM.  G.  Cuvier,  qui  l’a  établi  le  premier, 
Uuméril,  tle  Lamarck,  Péron,  Bosc,  Mckel  et  moi -même; 
et,  depuis,  MM.  Schweîger,  Goldfuss;  tandis  que  d’autres  n’en 
ont  fait  qu’une  seiîlc  famille,  comme  M.  Ocken.  M.  G.  Cuvier 
est  même  arrivé,  dans  son  dernier  ouvrage,  à en  former  une 
classe  distincte,  sous  le  nom  de  IhrfeaoronES  (voye*  ce  mot). 
J’avoue  que  pendant  quelque  temps,  et  n’ayant  pas  moi-même 
olwervé  l’hyale,  j’ai  balancé  sur  ses  aflinités  naturelles,  pen- 
sant tantAlque  ce  pouvoit  être  un  genre  de  céphalopodes  ou.'de 
cryptodibranebes,  et  tantôt  que  c’étoitpliitôt  à la  première  fa- 
mille des  acéphales  qu’elle  devoit  appartenir.  Aujourd’hui,  qne 
je  l’arHisséquée  avec  soin,  et  surtout  que  j’ai  observé  plusieurs 
buUées  vivantes,  j’ai  pu  m’en  faire  une  idée  beaucoup  plus 
juste;  et  je  pense  que,  bien  loin  qu’elle  doive  former  une  classe 
avec  les  clios,  c’est  avec  peine  qu’ort  pourra  la  séparer  de  la 
famille  qui  cdmprend  les  bullées.et  quelques  genres  voisins, 
tant  les  rapprochemens-sont  nombreux;  mais,  pour  les  bien  ^ 
saisir,  il  faut  une  description  extérieure  et  intérieure  un  peu 
plus  complète  que  celle  que  possède  la  science. 

Le  corps  de  l’hyale  la  plus  commune,  de  la  grosseur  d’une 
assez  médiocre  noisette,  dit  moins  quand  il  est  contracté,  est 
formé  de  .deux  parties  séparées  par  un  rétrécissement  bien 
marqué  ; l'une  anlcriepee,  qui  réunit  la  tête  et  une^orte  de 
thorax;  et  l’autre  postérieure,  que  je  nommerai  quelquefois 
l’abdomen.  Celle-ci  est  toujours  couverte  par  une  coquille 
d’uncîbrme  assez  singulièré  pour  qu’on  en  ait  fait  quelquefois 
une  coqiiyie  bivalve^,  dont  leS^alvcs  seroient  soudçes  ou 
continues  :V  l’endroit  de  la  charulère.  Le 'fait  est  que  c’est 
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jplutàt  une  sorte  de  fourreau  ou  de  gaine  bien  symétrique  y 
fort  déprimée , et  chez  laq^îîîle  l’ouverture  antérieure  se  pro- 
longeroit  ei^  échancyure  fort  étroitefde  chaque^ôté.  Ce  four- 
reau j très-mince  j quoique  dur^  de  couleur  de  corne  j et  trans- 
lucide, est  à peu  pré*  carré  5 le  bord  postérieur,  sutvlequel  les 
deux  lames  se.confoiwlent,  est  divisé  plus  ou  md^s  profon- 
dément en  troEpointes  dontla  méoUane,  tou^oiirs  plus  longue  , 
est  percéfe^  à son  extrémité;  lef  bords  latéraux  sônt  droits  et 
fendus  dans  une  plusiâu  moins  gmade  partie  deJeor^ngueur. 
Quant  au  bord  antérieur,, il  présente  l’ouverture  Je  la  gaine 
ou  de  Id  coquille,  q«ri  èSl  assez  étébîÇe  bt  transvers».  La  par- 
tie supA'ieitse,  avance  beaucoup  pliis  queJ.  inférieure ,(paitce 
que  la  lame^de  dessus,* qui  est  presque  plane,  avec  quatre  t®- 
pèces  dç, carerles , sÇrradiant  dc  la  piointe  médiane,  se  pro- 
longe en  ^prmant  en  avantiMie,  sorte  d’apophysè  mousse.  La 
lame'de  dessous;  au  contraire,  est beaucoupjIuS*  creuseybeau- 
coup  plusbombéc,  comme  hémisphérique,  et  srfu’bord'^anté- 
rieur  e?t  arrqndi  (1). 

Cette,  coquille  est  complètement  à nu,  et  elle  ne  tient  à 
l'animal  que  par  sa  pointe  médiane  ou  percée  > à laquelle  s’at-  * 
tachent  les  muscle^  ^orsaux  Ou  çlp  la  columellé,  et  par  les 
bonis 'de  son  ouverture,  auxquels  adhérent  ceux-du  man- 
teau. 

Qjtpiqu’elle  n-’appartiennè  réèllement  qu’à  l’abdoufcn  , ^ 
paroîtque  la  parti^ântérieure  du  corps  peut  se  qiettre^  l’abri 
Sous  1 avance  de  la  lame  supérieure  sur  l’inférieure;  mais  ia-n 
mais  elle  nè  peut  rentrer  dans  l’écartement  de  ces  valves,  ou 
dans  le  coquille  cne^môme  rn'est  ce  qu’on  peut  induire  de  ce  ^ 
que  dit  Forskal,.  et  de  l’analogie  de  ce  qpi  a lieu  dans  les 
huilées.  Peut-être  même  qpc,  dans  Icjrepos,  l'ania^o’nvcloppc 

(1)  I.e*!  rapport*  tic  cettc  cuquille  arcc  l'animal  m'ont  forcé  de  l’en- 
Vîsigcr  dana  un  Sens  tout-à-fait  contraire^i  ce- qu'on  avoit  fa^  jusqu’à 
moi.  En  effet,  ce  que  je  nomme  côté  supérieur  est  ce  que  l’on  rcgardojt 
comme  l’iuférieur,  ei  vice  versa.  Il  est  bien  rraj  que  M.  G.  Cuvier^dahs 
son  Règne  Animal,  décrit  cette  coquilfc  tout  àutrem'Cnt  tfu’it  n'aToiofait 
dans  son  Mémoire  sur  niyale;  mais,  quoiqu’il  ne  fn’ait  pas. fait  l'honneur 
de  me  citer,  il  est  éridcht  que  c’est  dcpuis.iDou  travail  Sur  les  ptèropodcs 
qu’il  a ainsi  changé.  . , 
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/ sa  coquille  avec  les  lobes  de  son  pied , comme  cela  a lieu  ddns 
celles-ci. 

Lorsqu’on  a cnlev<5  celte  coquille,  ce  qui  ne  peut  se  faire 
qu’en  la  brisant,  si  l’on  veut  conserver  l’animal,  parce  que 
l’entrée  de  la  gaine  est  plus  étroite  que  sa  cavité,  on  voit  beau- 
coup plus  évidemment  la  séparation  du  corps  en  deux  parties. 
Nous  allons  les  décrire  successivement.  L’une  et  l’autre  sont 
parfaitement  symétriques. 

La  postérieure,  ou  l’abdomen,  présente  absolumentla  forme 
de  ta  gaine  ou  coquille  qu’elle  remplit  exactement  : aussi  elle 
est  beaucoup  plus  plane  en  dessus, 'et,  au  contraire,  très-bom- 
bée en  dessous;  elle  est  entièrement  enveloppée  par  un  man- 
teau fort  mince  dans,lès  parties  médianes  où  il  est  adhérent, 
et,  au  contraire,  plus  épais  dans  toute  la  circonférence  qui 
borde  la  fente  de  la  coquille,  et'qui  est  plus  ou  moins  libre; 
en  dessus  il  se  prolonge,  comme  la  lame  supérieure  de  celle-ci; 
en  dcssous'il  borde  également  la  lame  inférieure,  mais  il  y 
est  plus  épais  ; il  le  devient  surtout  beaucoup  plus  sur  les  cô- 
tés, où  il  borde  la  fente  de  la  coquille,  et  où  il  se  partage  en 
deux  lèvres,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  fendues  dans  leur 
longueur  : à l’extrémité  postérieure  de  leur  réunion,  il  paroît 
qu’il  existe  une  sorte  de  lanière  qui  n’en  est  que  le  prolonge- 
ment, et  qui  peut  être  quelquefois  beaucoup  plus  lonque  que 
la  coquille , comme  cela  se  voit  dans  l’espèce  que  MM.  Péron 
et  Lesueur  ont  nommée  hyale  téniobranche,  en  supposant  à 
tort  que  ce  seroit  un  organe  branchial. 

Dans  l’espace  qui  sépare  les  deux  lèvres  unies  de  cette  partie 
latérale  du  manteau , se  trouve  une  sorte  de  repli  ou  de  lame 
saillante  également  musculeuse. 

D’après  ce  que  dit  Forskal  de  ces  bords  du  manteau , il  pa- 
roît que  dans  l'état  de  vie  jls  peuvent  s’étendre  beaucoup  et 
devenir  fort  minces,  et  même  translucides. 

De  cette  description  du  manteau , il  suit  qu’il  n’est  réelle- 
ment ouvert  que  dans  toute  sa  partie  antérieure,  surtout  en 
dessus  et  de  chaque  côté,  et  nullement  sur  ses  parties  laté- 
rales correspondantes  aux  fentes  latérales  du  fourreau  , et  qu’il 
n’offre  non  plus  aucune  trace  de  disposition  de  branchies.  Ce 
que  M.  Cuvier  a décrit  et  figuré  comme  telles  , ne  sont  réel- 
lement que  les  libres  musculaires  des  prolongemens  latéraux 
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du  manteau.  Comme  dans  ses  parties  centrales  celte  enveloppe 
est  fort  mince , on  aperçoit  à travers , en  dessus , la  véritable 
branchie  à droite,  et  l’ovaire,  formant  une  masse  beaucoup 
plus  considérable,  à gauche  : toute  la  pm-tle  inférieure  est 
occupée  par  le  foie  et  la  seconde  portion  de  l’oviducte. 

La  partie  antérieure  ou  céphalo-thoracique  de  l’hyale  est 
beaucoup  plus  compliquée;  elle  est  séparée  de  la  postérieure 
par  un  rétrécissement  assez  sensible  qu’on  a,  à tort,  nommé 
cou  ; d’où  il  s’en  est  suivi  que  l’on  a méconnu  les  divers  or- 
ganes qui  s’y  trouvent.  Le  fait  est  qu’il  faut  y distinguer  le 
tronc  proprement  dit , terminé  antérieurement  par  la  tête , 
qui  n’est  pas  séparée  du  pied  ou  des  appendices  locomoteurs 
qui  se  sont  énormément  développés  sur  ses  côtés. 

Le  tronc  ne  consiste  qu’en  une  bande  fort  étroite,  peu 
distincte,  et  surtout  en  dessous  ; car,  en  dessus,  on  la  voit  assez 
bien  former  une  saillie  ovale,  alongée,  plane,  entre  les  ap- 
pendices locomoteurs , et  se  terminer  par  la  tête.  L’extrémité 
de  l’appareil  mâle  de  la  génération  se  voit  même  en  arrière  à 
travers  la  peau,  qui  est  fort  mince.  Sur  cette  .partie  , et  à son 
extrémité  antérieure , sont  les  tentacules  ; ib  spnt  assez  petits, 
mais  bien  visibles,  cylindriques,  et  formés  par  une  gaine  ou 
fourreau  dans  laquelle  sont  contenus  les  véritables  tentacules, 
un  peu  renflés  à leur  sommet. 

Quoique  je  n’aie  pu  apercevoir,  d’une  manière  bien,  cer- 
taine, des  yeux,ijp  a'ai  presque  aucun  doute  qu’il  doit^  en 
exister. 

Plus  en  avant,  et  un  peu  à droite,  à là  racine  du  tentacule 
de  ce  côté,  çst  un'orilice  un  peu  infundibufiforme;  c’est^  celui 
de  l’appareil  mâle  de  la  génération  : on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
soit  réellement  médian.- 

En  dessous,  la  saillie  médiane  du  tronc,  qui  est  toujours  de 
couleur  très-foncée,  et'qui  ne  se  voit  bien  qu’en  avqnt,  se 
termine  par  une  petite  fente  inférieure,  dirigée  dans  le  sens 
de  l’axe  du  corps  : c’est  la  bouche;  elle  est  dans  le  sommet  de 
l’angle" que  font  deux  yietites  bandes  labiales,  décunrentes, 
posées  de  champ,  et  qui  vont  se- perdre,  en  s’écartant  beau- 
coup , sous  les  appendices  locomoteurs. 

Ces  appeudiccs,  qu’il  nous  reste  à décrire,  ne  sont* autre 
eliose  que  le  pied  des  autres  mollusques  gastéropodes,  et  sur- 
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tout  (les  bii1}écs,  qui  a pris  son  dévefoppemehf  non  dans  la, 
partie  médiane  et  inférieure,  mais  surtout  sur  Jes  éôtés  et  en 
avant,  de  manière  àbeaupoup  dépasser  la  tête;  et  cornue  céa 
deux  parties  latérales,  pour  se  porter  ains;  en  avant,  ontdO.ac 
rapprocher  l’nne  de  l’autre,  il^eif  est  résulté  uije  sorte  d’é- 
ehancrure  profonde  qui  a fait  dire’ que  ceS  atumài^jr  avoient 
deux  ailes  sifr  les  parties  latérales  de  la  tête.  ErrSrriere  il  n’y 
a cepeiidaot  aucuAe  trace  de  séparation-,  etTpp  y’voit  que  le 
bord  externe , apr'è%  avoir  fait  un  pli'  an-deyant  de  l’ouvèrture 
latérale  du  madteau,  se  continue  safps  irrterruption  et  se  re- 
courbe en  avant  derSOn  bord  inférieur^^  en  formant  unc'^’sOrte 
de  gros  repli  transverse  j d'oi  il  résulte  que*  ce  pîed  , beau- 
coup'p^us  épais  à la  racine  et  au  milieu  de  sa  ÜHatationjTet 
assez  mince  dans  sa  circonférence  pour  devenir  Tiyalin,  peut 
non»seulementiServir  à la  natation,  en  agissant  comme  Ses 
espaces  d’ailes,  mais  qn’ü  peut’  très-probablement  ratnper 
-un  peu  à la  surface  des. corps  sous-marins,  et  snrtouff^mer 
une  sorte  de  ventouse  dans  le  repos  de  l’animal/ 

Pour  compléter  là-  description  extérieure  de  l’hyale , il  nous 
restrfïparlCT  desprifices  determinaisondel’appàrèf!  ^gçstif, 
et  dé  celui  l’appareil  jde  la  génération  ^l’un'se.  brouye  à l^x- 
trémité  postérieure  du  sillon^  qui  sépare  les  dêtix  JèVres  laté- 
rales du  manteau,  à droite,  et' l’autre- existe  ègalemènt  à 
drbit#; , mais  il  est  situé  beaucoup  pins  en  avant  qt’îlans  l’é- 
chancrure qui  sépare  les  deux  parties  du  corps,  ez^  avant  de 
l’orifice, de  la  cavité  bTanchiale  de  et,  côté.  ' 

Je  dois  ajouter- que  la  coOlètir  de  ces  getits  animanx^^î 
est  g^éralement,  d’un^aijtqe  bleuâtre  hy^n-y  est 'beaitcoup 
plus  foncée  et  d’un  beau  vîolét  en  dessous  du,  corps^t  du  ^cd^ 
ou  4pjj^'igeoires,  ce' qui  me  porté  à croire  que 'Phyalcy  dans 
la  natation,  nage  y;nversée  , 1?  ventre  An  haut  , comme'\c  font 
beaucoup  d’autrgs  mollusques,  et  entre  au  tres,  lésbullées.’flonl 
elle  est  beaucpuJ»  moius_ poignée  i}uVn  ne  le  pensoit,  comme 
ce  que  nous  plions  difodé  son  brganisajjlon  và  le  montrer. 

' Noiio  àyons  éfejà  eÇyfcagé  l^veloffpe  extéAeur^deîjftyale 
soù's  le  rapport-de  a^disposition  et  de  sa  forme,  ludions' le 
manteai^dïfns  ses  usbg|^.  ^ 

Lp  fhanteau,'  dans  son  contour  même,  me  semble  devoir 
être  assez  peu  muqueux  ou  crypteux,  et  en  effet  la  coquille 


<r 

HYA  71 

est  fort  mince;  mais'}!  est  évidemment  fiirt  contractli#  cl  pru- 
Lablemtnt*lrès-sciisible  dans  scs  parties  cxserfileju  La  seit^ibi- 
lilé  locale^ou  spéciale  est  exercéo  par  les  tentacules  dvuf  uous 
avons  parlé  plus  haut,  et  qpl  sont  peu  développés,  et  par  des 
yeux,  sans  doute  encoreplus  imparfaits,  dont  nous  admettons 
l’existence  sans  les  avoir  vus  d’une  manière  absolument  ecr- 
tahiew  ' * • "'>• 

Les  parties  exsertilesdu  manteau  sont  en  outre  snseeplifales 
d’une  grande  extension  ; eUesout  des  muscles  particuliers  pour 
les  rentrer  à l’intérieur  : on  les  voit  aisément  sur  le  dos  et  sous 
le  ventre.  Ces  fibres  blanches ,1  évidemment  musculaires,  se 
portent  transversalement  et  presque  parallclemeut  à, chaque 
lèvre  des  lobes  latéraux.  D’après  la  place  qu’elles  occupent, 
- et  leur  disposition  , il  est  probable,  que  ce  .sont  elles  que 
AL  G.  Cuvier  a prises  pour  des  vaisseaux  branchiaux  , mais 
doublement  à tort;  d’abord, parce  que  ce  sont  récUemoiif  des 
fibres  musculaires,  et  eresuile  ,'parce  que  les  branchies  sont  où 
, ellesdevoient  être.  En  général , je  puisassurcrqu’aljcuneparlic 
dc-reuveloppe  extérieure  de  l'hyale  n’est  assee  vasculaire  pLur 
devenir  un  ûrgaue  de  resj>iratiou ; et,  par  conséquent,  c’est 
encore  à tort  que  Pérori  et  fccsu,cur  ont  désigné  une  espèce  sous 
le  nom  de  Idniohranche  f en  supposant 'que  ^ prolongembiit 
colisidérable  qui  naît  de  l’extrémitc  postérieure  des  lobes  laté- 
raux du  manteau  seroit  branchial.  . .t' 

Le  pied  de  l’hyale  étant  le  principal,  et  peut-être  même  la 
seul  organe  de  locomotion  générale,  c’est  dans  cet  organe  4jiie 
la  disposition  muscplairc  a dù  être  lu  plus  compliquée.  D’abord 
il  est  certain  , comme  l’a  justement  observé  M.  Cuvier,  que 
la  peau  qui  en  enveloppe  les  lobtfs  ou  les  expansions  n’est  oul- 
^emeiit  vasculaire  ;.mais,  comme  elle  cs^mincc  et  très-adhé- 
Tcntc,  on  y obsei've  cependant  fort  bien  le^  zuêiues  stries 
obliques  qtt’il  a vues  dans  le  clio , et  qu’il  a regardées,  a fort, 
comme  vasculqires;  mais  elles  sont  réellement  formées  par- 
les fibres  musculaires  qui  sont  au-dessous,  dans  k'au  tomme 
dans  l’autre  genre.  Ces  Jibres  forment  cinq  couches  que  l'on 
aperçoit  aisément  quand  on  coupe  en  totalité  et  transversale- 
ment une  de  ces  expansions,  q^icfou  peut  décrire  comme  si! 
n’y  en  avoil  réellement  que  trois,  en  allant  de  la  superficie 
au  centre.  Celui-ci  est  d’abord  occsipé  par  une  couche  assex 
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mince  de  fibres  musculaires  ou  de  muscles  aplatis,  disposés 
en  éventail , et  qui  proviennent  d’un  faisceau  particulier.  Entre 
cette  rjjiiche  médiane  et  la  seconde,  est  un  intervalle  vide 
assez  considérable  , du  moins  dans  les  individus  conservés  dans 
l’esprit  de  vin.  La  seconde  couche,  beaucoup  plus  épaisse, 
est  formée  de  fibres  très-serrées,  dirigées  obliquement,  et  ^ 
peu  distinctes.  La  troisième,  ou  la  plus  superficielle,  est  en- 
core plus  épaisse  ; elle  forme  un  tissu  encore  plus  serré,  mais 
dont  les  fibres , dirigées  aussi  obliquement,  croisent  la  direc- 
tion de  celles  de  la  couche  précédente.  Toutes  ces  couches 
musculaires  proviennent  d’un  énorme  muscle  disposé  en  un 
cône  dont  le  sommet  est  attaché  à la  pointe  médiane  de  la 
coquille;  il  traverse  ensuite  , d’arrière  en  avant,  l’abdomen  , 
situé  entre  l’ovaire  et  la  cavité  branchiale , au-dessus  du  canal 
intestinal,  en  s’élargissant  à mesure  qu’il  se  rapproche  du 
thorax;  alors  ses  faisceaux  s’écartent  à droite  et  à gauche  de 
l’œsophage,  en  formant  en  dessous  une  couche  très-épaisse  qui 
se  subdivise  ensuite  pour  chaque  lobe  ou  partie  latérale  du  ^ 
pied,  et  pour  composer  les  cinq  couches  décrites  plus  haut, 
les  uns  restant  supérieurs  au  canal  intestinal,  tandis  que  d’autres 
passent  au-dessous. 

Ce  muscle  est  évidemment  celui  qu’on  appelle  le  muscle  de 
la  columelle  dans  les  mollusques  qui  ont  une  coquille  tordue 
en  spirale  ; c’est  celui  que  je  nomme  dorsal  dans  mon  Sjs- 
•tème  de  nomenclature. 

J’ai  dit,  en  donnant  la  description  extérieure  de  l’hyale, 
quelles  sont  la  position  et  la  forme  de  l’orifice  antérieur  du  canal 
intestinal  ou  de  la  bouche.  Cette  bouche  contient , dans  une 
cavité  extrêmement  petite,  sans  renflement,  l’appareil  muscu- 
laire spécial,  et  qui  semble  n’être  qu’une  très-petite  dilatationr 
de  l’oesophage:  aussi  n'y  a-t-il  aucune  apparence  de  dents,  et 
à peine  y voit-on  , inférieurement,  une  trace  de  rentlement 
lingual;  je  crois  cependant  qu’il  existe. 

Je  n’ai  pas  été  plus  heureux  que  M.  Cuvier  pour  les  glandes 
salivaires  : je  n’en  ai  aperçu  aucun  indice. 

Du  pharynx,  et  dans  sa  continuation,  naît  un  œsophage 
fort  mince,  très-étroit,  qui  traverse  l’anneau  nerveux  formé 
par  le  cerveau  , et  se  place  entre  la  couche  des  muscles  du 
pied  dont  nous  venons  de  parler  et  la  partie  mile  de  l’appareil 
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de  la  génératiou,  que  nous  décriruus  plus  loin.  Encore  contenu 
dans  la  première  cavité  du  corps,  l’œsophage,  par  conséquent 
fort  court,  se  renfle  en  un  estomac,  cylindrique,  alongé,  qui 
se  prolonge  dans  la  cavité  abdominale  en  passant  sous  les 
organes  de  la  génération. 

Cet  estomac  est  composé  de  deux  parties  placées  dans  la 
même  direction  : la  première  est  membraneuse  et  la  plus 
étendue;  la  seconde,  qui  forme  une  espèce  de  cul-de-sac,  a 
scs  parois  évidemment  plus  épaisses  et  cerclées  en  dehors  par 
des  fibres  musculaires  formant  de  petits  faisceaux  évidens: 
son  intérieur  contient  une  membrane  noirâtre  à la  face  in- 
terne de  laquelle  se  développent  de  petits  corps  dentiformes 
assez  durs  , quoique  peu  calcaires,  adhérons  par  leur  base,  et 
dont  le  sommet  est  ou  pointu  ou  en  crête  tranchante.  J’en  ai 
trouvé  trois  ou  quatre,  mais,  en  général,  assez  dissemblables 
pour  la  forme. 

C’est  autour  de  cette  espèce  de  gésier  que  se  trouve  appli- 
qué le  foie. 

Cet  organe  forme  une  masse  indivise  à peu  près  globuleuse , 
recourbée  sur  le  cul-de-sac  de  l’estomac.  Elle  est  composée 
d’un  très-grand  nombre  de  petits  grains  arrondis,  assez  distincts 
pour  qu’on  pilt  quelquefois  prendre  cette  masse  pour  un  ovaire. 
Les  canaux  hépatiques  se  réunissent  en  un  seul,  qui  s’ouvre 
tout  près  du  pylore,  c’est-à-dire,  presque  au  point  d’origine 
de  l’intestin. 

Celui-ci  est  cylindrique,  sans  renflemens  ni  boursouflures, 
d’un  diamètre'' assez  étroit,  et  forme  trois  ou  quatre  circonvo- 
lutions serreés,  rapprochées  dans  l’extrémité  postérieure  du 
foie.  Après  s’en  être  dégagé,  il  se  dirige  en  avant  et  à gauche; 
puis , parvenu  dans  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdomi- 
nale, il  se  recourbe  de  gauche  à droite , et  se  reporte  ensuite 
directement  d’avant  en  arrière,  le  long  de  la  cavité  branchiale, 
jusqu'à  l’extrémité  postérieure  de  la  double  lèvre  droite  du 
manteau,  où  il  se  termine,  en  formant,  à l'extérieur,  un  petit 
appendice  flottant  bien  évident. 

La  cavité  abdominale  , qui  contient  les  viscères  de  la 
digestion  que  nous  venons  de  décrire , et  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  de  la  génération,  est  tapissée  intérieurement  par 
une  membrane  péritonéale , surtout  bien  visible  à droite  et 
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à gauche,  'parce  qu'elle  est  noire  fîncment  pointillèc  rïe 
blanc. 

Organes  de  laxirculatîan .et  de  la  respiration. 

Quoique  sur  un  si  petit  animal , et  depuis  long-temps  con- 
servé dans  l’esprit  de  vin  , je  n’aie  pu  apc_rcevoir  la  disposition 
du  système  veineux , je  ne  puis  avoir  aucun  doute  qu’il  soit 
comme  dans  tous  les  mollusques  dé  cette  classe. 

J’ai' seulement  bien  vu  l’artère  pulmonaire  du  côté  droit, 
et  qui  se  porte  à la  masse  branchiale  en  s’y  subdiwsant  à la 
manière  ordinaire.  ’ • ' , 

Les  organes  de  la  respiration  ne  sont  certainement  pas  â la 
surface  des  appendiqps  locomoteurs,  comme  on  a pu  le  voir  à 
l’article  de  la  locomotion,  où  nous  en  avons  lait  connoître.  la 
composition  , qui  n’est  eà  aucune  luanière  vasculaire  ; aussi 
sont-ils  évidemment  dans  une  cavité  particuliçre,  située  de 
chaque  côté  de  la  masse  postérieure  du  corps.,  entre  le  péri- 
toine, ou  mieux  une  membrane  musculaire,  doublée  du  péri- 
toine, qui  la  sépare  de  la  cavité  viscérale  et  la  peau  ou  le  derme, 
qui  est  à l’extérieur. Cette  cavité,  ainsi  formée,  coramiiiiique 
évidemment  avec  le  lluide  ambiant  par  une  fente  assez  con.si- 
dérable  qui  provient  de  l’ouverture  transverse  du  manteau, 
et^quise  trouve  à l'origine  de  le  fente  latérale  de  la  coquille. 

L’organe  lui  - même  est  formé  par  un  véritable  peigne 
branchial , composé'de  branches  ou 'dents  décroissantes,  de  la 
première,  ou  antérieure,  à la  dernière,  ou  postérieure,  et 
sur  chacune  desquelles  ompeut  voir  aisément  les- subdivisions 
secondaires.  Ces  branches  tombent  perpehdic’ulaircmcpt  sur 
les  gços  vaisseaux  qui  occupent  le  bord  externe  et  inférieur 
de  tout  le  peigne. 

Je  suis  bien  certain  de  l’existcnct  du  peigne  du  côtc'droil , 
qui  occupe  la  plus  gtande  longueur  du  cBrps,^iiîs  je  ne  le 
suis  pas  autant  de  celui  du  côté  gauche;  il  me  pareil  cepen- 
dant probable  qu’il  existe,  à cause  de  la  symétrie  de  la  co- 
quille, et  de  la  position  du  cœur.  * • « 

Cet  organe  est  en  effet  placé  tout-à-fait  à gauche  dans 
une  cavité  particulière  ou  péricarde  bien  distinct,  situé  au- 
devant  de  la  place  de  la  braiichie  de  ce  côté-,  il  est  réclte- 
meut  fort  gros,  relativement  à lu  grandeur  de  l’animal ^ il  est. 
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évidemmerit  composé  d’une  oreillette  assez  distincte , mais 
membraneuse,  dans  laquelle  viennent  se  rendre  les  veines 
branchiales,  dont  la  droite  a traversé  toute  la  massc'des  vis- 
cères. Cette.oreillette,  aprfs  un  léger  rétrécissement  j commu- 
nique à^c  le  ventjiçule,  qui  a ses  parois  fort  épaisses,  et  qui 
se  dirige  en  arrière  et  en  dedans.  De  sa  pointe,  et  presque 
immédiatement , sortent  les  deux  aortes:  l’une  antérieur^  qui 
va  à l’estomac «t  à la  partie  antérieure  du  corps,. et  la  posté- 
rieure-, qui  se  pôrte  aux  orgapes  de  la  génération  et  au  foie  ; 
celui-ci  en  reçoit  une  fort  grosse  artère.  '* 

i De  l'appareil  dz  la  généraiion.  ^ " 

Cet  appareil  est  fort  çonsiilérable  : il  se  compose,  comme 
dans  cette  classe  detnolfusques,  de  deux  parties  bien  Hislinctes: 
de  ce  qu’on  nomme  le  sexe  femelle  , et  le  sexe  mâle.  . 

On  trouve  d’abord  un  organe  considérable  qui  occupe  tout 
le  côté  gauche  du  corps,  et  qui  se  laisse  apercevoir  inaniédia- 
tement  après  qu’on  a enlevé  la  coquille,  sous  la  membrane  fort 
mince  du  manteau.  Cet  organe,  ovale  alongé,  convexe  en 
dessus  et  Concave  en  dessous'',  est  évidemment  composé 
d’espèces  de  rondelles  ou  de  plaqués  empilées  les  unes  a la 
suite  des  autres  : il  paroit  qu’elles  ne  sont  pas  gélatineuses; 
mais  elles  sont  placées  de  chaque  côtç  d’une  sorte  d’axe  élargi 
dans  son  milieu',  qui  commence  en  pointe  en  arrière,  s’élargit 
et  s’amincit  ensuite  pour  former  l’origine  de  l’oviductc.  Cet 
axe  médian  est  évidemment  Creux  dans  sa  longueur,  et  forme 
une  cavité  possible  assez  grande  : le  canal  très-fin  qui  en  sort 
se  dirige  en  avant  et  un  peu  à droite  -,  après- un  court  trajet, 
il  se  renfle  ou  se  change  en  un  canal  dont  le  diamètre  est 
beaucoup  plus  considérable,  et  qui,  après  une  iullcxÿon  peu 
marquée , ^e  réunit  à un  autre  canal. 

Oelui-ci  commence  en  arrière,  dans  la  cavité  ipscérïile,  illui 
est  contigu^et  même  un  peu  adhérent,  par  un  cul-de-sac 
arrondi  et  assez  renflé.  Après  plusieurs  circonvolufions  fort  ser- 
rées, il  diminueun  peu  de  diamètre,,puis  se  renfle;  et  enfin, à. 
quelque  distance  , il  vient  se  réunir,  avec  le  canal  provenant 
de  l’ovaire , dans  un  canal  commun.  Cette  espèce  de  cæcum 
ou  de  boyau  fort ’alôngé  doit  être  considérée  comme  une 
Xessie  analogue  :i  ce  qu’on  vojl  dans  les  autres  mollusques; 
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et,  en  effet,  elle  n’a  aucune  connexion  immédiate  par  son 
extrémité  postérieure. 

Ce  canal  passe  sous  l’estomac  et  sous  le  foie  ; et , après  avoir 
fait  quelques  inflexions  et  diminué  un  peu  de  calibre,  il  se 
termine  en  se  recourbant  d’avant  en  arrière  dans  un  autre 
canal  boursouflé  et  à parois  évidemment  gélatineuses.  Celui-ci , 
composé  de  deux  parties  serrées  et  collées  l’une  contre  l’autre, 
forme  ainsi  une  masse  unique , globuleuse , qui  ést  placée  sou» 
l’estomac,  et  qui  remplit  avec  lui  le  côté  le  plus  bombé  de  la 
coquille. 

C’est  cet  organe  que  M.  Cuvier  regarde  comme  le  testicule  ; 
et , en  effet,  le. long  d’une  partie  au  moins  dë  l’une  des  flexions 
de  cet  oviducte,  on  remarque  une  sorte  débandé  blanche, 
granuleuse,  analogue  à ce  qu’on  voit  dans  beaucoup  de  mol- 
lusques gastéropodes,  et  qui  semble  appartenir  au ‘ testicule. 
C’est,. à n’en  pas  douter,  la  seconde  partie  de  l’oviducte  des 
autres  mollusques,  celle  dans  laquelle  se  dépose  la' matière  géla- 
tineuse. Elle  se  dirige  ensuite  d’arrière  en  avant,  et  de  gauche 
à droite,  au  bord  antérieur  de  la  cavité  viscérale,  en  dimi- 
nuant unpeu  de  diamètre,  et  sesparois  deviennent  unies.  Avant 
de  sortir  du  corps  il  s’y  joint  une  sorte  de  vessie , ou  mieux , 
de  repli  en  cul-de-sac  peu  distinct  ; et  enfin  le  canal , devenu 
plus  étroit,  perce  la  peau  et  s’ouvre  à droite  dans  l’espace 
qui  sépare  les  deux  parties  du  corps,  ou  l’abdomen  de  la 
poitrine,  un  peu  au-dessus  de  la  racine  du  lobe  du  pied  de 
ce  côté.  Son  orifice  est  oblique , et  le  bord  interne  se  prolonge 
en  une  assez  longue  languette  libre  et  flottante. 

D'après  cette  disposition , l’ovaire  serait  la  masse  située  à 
gauche  alors  il  est  évident  que  le  canal  qui  en  sort  serait  le 
canal  déférent  qui  s’ouvriroit  dans  l’oviducte,  et  qui  recevroit 
le  canal  d’une  lopgue  vessie;  l’oviducte,  un  peu  au  delà,  se 
renfleroit  et  ;se  plisseroit  pour  former  ce  qu’on  nomme  qucl- 
' quefois  la  matrice  ou  la  seconde  portion  de  l’oviducte,  qui , 
après  une  sorte  de  circonvolution  serrée,  s’ouvril'oit  à l’exté- 
rieur; mais  il  résulterait  aussi  de  cette  disposition  qu’il  n’y 
aurait  aucune  communication  entre  cette  partie  de.  l’appareil 
et  celle  qui  nous  reste  à décrire  ; et  en  effet , je  n’ai  pu  trouver 
aucun  indice  de  canal  qui  serviroit  à les  réunir.  ' 

L’appareil màlc  de  la  génération  consiste  en  une  masse  consi- 
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dërable  qaIoccupepres(pie  toute  lacavltédelapartie  antérieure 
du  corps,  située  au-dessus  de  l’œsophage  du  cerveau  et  des 
muscles  qui,  du  faisceau  columellaire  , se  portent  aux  organes 
de  la  locomotion.  On  en  voit  saillir  l’extrémité  postérieure  à ■ 
travers  la  peau  du  dos  ; elle  forme  un  corps  cylindrique  un 
peu  plus  étroit  en  avant  qu’en  arrière  , .où  son  extrémité  ren- 
flée se  recourbe  de  gauche  à droite  et  d’arrière  en  avant.  C’est 
vers  cette  pointe  mousse,  ainsi  recourbée,  que  s’attache  le 
muscle  rétracteur.  En  étudiant  la  structure  de  cet  organe  , 
on  voit  qu’il  est  composé  d’une  enveloppe  musculaire  à fibres 
transverses,  luisantes,  plus  épaisses  et  plus  apparentes  dans  les 
deux  tiers  antérieurs  de  sa  longueur.  Si  l’on  fend  cette  espèce 
de  gaine , on  trouve  en  dedans  une  partie  saillante,  de  cou- 
leur noire,  adhérente  d’un  côté  et  libre  de  l’autre,  de  manière 
à former  une  petite  pointe  mousse  dirigée  en  avant;  enfin, 
à la  base  de  cette  partie  noire , formant  probablement  le  vé- 
ritable corps  excitateur,  on  trouve  une  petite  masse  ovale, 
blanche,  que  l’on  voit  très-bien  à travers  l’enveloppe,  et  qui 
semble,  glanduleuse.  C’est  cet  organe  qui  occupe  l’extrémité 
recourbée  de  la  verge,  et  qui  probablement  est  le  testicule. 

Le  système  nerveux,  la  seule  partie  de  l’hyale  qu’il  nous 
reste  à examiner,  offre  absolument  la  même  disposition  que 
dans  les  autres  mollusques  céphales. 

Le  cerveau , situé  comme  à l’ordinaire , est  formé  de  deux 
assez  petits  ganglions  sus -œsophagiens,  réunis  par  une  com- 
missure assez  étroite  et  longue;  chacun  de  ces  ganglions  fournit 
un  très-petit  filet  nerveux  pour  le  tentacule,  et  plusieurs  autres 
beaucoup  plus  fins  pour  la  bouche. 

De  chaque  côté  naît,  comme  à l’ordinaire,  l’anneau  œso- 
phagien, qui  est  ici  extrêmement  large,  et  qui  se  termine  à 
droite  et  à gauche  parle  ganglion  delà  locomotion.  Celui-ci 
est  assez  considérable  pour  paroître  former-,  en  avant  et  en 
arrière  du  ganglion  sus-œsophagien,  une  saillie  ganglionairc. 
C’est  de  chacun  de  ces  gros  ganglions  de  la  locomotion  que 
sortent  en  avant,  et  surtout  de  côté,  tous  les  gros  filets  ner- 
veux qui  vont  dans  chaque  lobe  ou  chaque  côté  du  pied  : ceux 
qui  en  naissent  en  arrière  se  prolongent  dans  les  muscles  de 
la  columelle,  ou  mieux,  dans  le  faisceau  musculaire  dorsal. 

Je  n’ai  pas  vu  le  ganglion  viscéral  et  scs  filets  de  coilimuni- 
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cation  avec  le  cerveau,  mais  probablement  à cause  de  leur 
ténuité.  . ^ 

D'après  cette  description  externe  et  interne , il  est  évident  : 

1. ”  Que  l’hyale  aéténon  seulementassezincomplétement  dé- 

crite pour  qu’on  n’ait  pu  saisir  ses  rapports,  mais  qu’elle  l’a  été 
sens  dessus  dessous,  le  dos  ayant  été  pris  pour  le  ventre  et 
celui-ci  pour  le  dos,  ce  qui  a entraîné  une  autre  erreur  dans 
l'indication  <lu  côté  où  se  terminent  les  organes  de  la  généra- 
tion et  où  est  situé  l’anus.  • ■ 

2. °  Que  cet  animal  n’a,  en  aucune  manière,  scs  branchies 
à ta  surface  des  lobes  latéraux  du  manteau , pas  plus  qu’à  la 
surface  de  ses  nageoires  ; mais  qu’elles  sont  placées  de  chaque 
côté  du  corps,  et  surtout  à droite,  sous-forme  de  peigne , dans 
une  cavité  particulière  communiquant  avec  l’extérieur  par  la 
fente  antérieùre  du  manteau. 

3. "  Que  ce  qu’on  a nommé  les  ailes  de  l’hyate,  accompagnant 

la  tête,  ne  sont  autre  chose  que  le  pied  des  autres  mollusques 
céphalés,  et  dans  une  disposition  presque  entièrement  sem- 
blable à ce  qui  a lieu  dans  les  bullécs.  ^ 

Que  l’hyale  a des  tentacules , et  probablement  des 
yeux.  ’ . 

5.*  Que  la  terminaison  de  l’organe  femelle  de  la  génération , 
de  l’anus,  et  même  de  l'organe  mile,  est  toute  différente  de 
ce  qu’on  avoit  cru.  ® 

G.”  Et  que,  par  conséquent,  si  cet  animal  a plusieurs  rap-. 
ports  avec  les  clins  , il  en  a peut-être  encore  de  plus  grands  avec 
les  bullécs,  et  qu’aiusi  le  groupe  de  mollusques  qu’il  contribue 
à former  est  bien  loin  de  devoir  composer  i*ne  clâsse  dans 

ce  type.'  S 

Les  caractères  de  ce  genre  devront  donc  être  ainsi  refor- 
més : Corps  subglobuleux,  formé  de  deux  parties  distinctes^ 
la  postérieure  ou  abdominaTe, -renfermée  dans  une  gaine  cor- 
née, simulant  une  coquille  bivalve , bombée  en  dessous,  plane 
en  dessus,  ouverte  en  avant  et  sûr  les  côtés,  où  sortent  les 
lobes  plus  ou  moins  cirrheux  du  manleau;l’antérieure  céphalo- 
thoràcique,  pourvue  d’un  large  disque  musculaire  dilaté  de 
chaque  côté  en  forme  de  nageoires  ou  d’ailcS;  la  tête  non 
distincte  ; deux  tentacules  contenus  dans  une  gaîne  cylindriqu  r ; 
deux  yeux  scssilcs  •.  l’ouverture  de  la  bouche  pourvue  de  deux 
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appendices  labiaux  décurrens  sous  le  pied-,  relie  de  l'anus  à 
la  partie  postérieure  de  la  double  lèvre  du  cAlé  droit  du  man- 
teau ; l’orifice  de  l’organe  mâle,  touf-à-/ait  antérieur,  en  de- 
dans et  en  avant  du  tentacule  droit;  celui  de  l’organe  femelle 
du  même  cbté,  et  à l’endroit  de  la  séparation  des  deux  parties 
du  corps;  les  branchies  en  forme  de  peigne  sur  le  cblé  droit 
du  corps  seulement. 

D’après  cela,  il  est  certain  que  ce  genre  doit  être  extrê- 
mement rapproché  de  celui  que  Browne  avoit  d’abord  nommé 
clio,  et  que,  par  la  Suite , MM.  Béron  et  Lesueur  ont  désigné 
sous  la  dénomination  decléodore;  et,  en  effet,  il  n’y  a peut- 
être  de  différence  que  dans  la  forme  de  la  gaine. 

Les  hyalexsont  des  animaux  mollusques  pélasgiens,  nu  qui 
se  trouvent  assez  souvent  à une  assez  grande  distance  des  ri* 
vages.On  connoît  assez  peu  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes;  on 
sait  seulement  qu'elles  nagent  avec  beaucoup  de  vitesse  au 
moyen  de  leur  pied,  converti  en  nageoires,  et  qu’elles  agitent 
comme  un  papillon  fait  de  ses  ailes.  Nous  avons  dit,  en  traitant 
de  l’organisation,  que  cette  natation  avoit  très-probablement 
fieu  l’animal  renversé,  ce  que  nous  avons  supposé  d'après  la 
coloration  plusgrande  de  la  face  inféricuredu  pied , et  d’après 
l’analogie  de  ce  qui  a lieu  dans  la  bullée.  Au  moindre  danger 
le  petit  animal  contracte  ses  nageoires,  les  retire  sous  l’avance 
de  la  lame  supérieure  de  son  fourreau,  ou  peut-être  l’en  en- 
veloppe en  partie,  et  alors  il  tombe  promptement  au  fond  de 
l’eau  ; je  suppose  aussi  qu’il  y peut  ramper,  quoique  diilicile- 
ment,  avec  son  pied,  et  surtout  qu’il  peut  se  fixer  aux  corps 
sous-marins,  à l’aide  de  ce  ratkne.organe,  disposé  un  peu  en 
ventouse,  comme  je  l’ai  dit  plut  haut.  L’anatomie  me  porlc 
aussi  à penser  que  les  deux  sexes  existant  sur  chaque  indi- 
vidu , susceptible  d’une  locomçtion  évidente,  il  doit  y avoir 
une  sorte  d’accouplement  réciproque  , comme  dans  les  lima- 
çons; mais  c’est  tout  ce  que  je  me  permettrai  d’ajouter  à l’ab- 
sence complète  d’observations  sur  les  habitudes  des  hyales. 

Ou  doit  la  connoissancc  et  la  distinction  de  la  plupart  des 
espèces  d^  ce  genre,  à MM,  Pérou  et  Lesueur,  et  surtout  à 
ce  dernier,  qui  en  a fait  une  monographie  avec  figures,  dont 
le  manuscrit  m’a  été  confié. 

JIvALB  DS  I'orshal:  HjalicaForskalii , AnomiutriiUnla , Gmcl., 
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d’apres  Forskal ; Hyaiora  comea,  Lamck. ; Hvalb,  G.  Cuvier, 
Ann.  du  Mus.,  iv,  pl.  19.  C’est  l’espèce  que  l’on  trouve,  à ce 
qu’il  paroît,  dans  toutes  les  parties  de  la  Mediterranée,  qui  a 
servi  à la  description  et  à l’anatomie  de  M.  Cuvier,  ainsi  qu’aux 
miennes.  La  valve  supérieure  a quatre  côtes  un  peu  saillantes; 
l’inférieure  est  très-bombée  , striée  transversalement;  sa  cou- 
leur est  d’un  jaune  roussâtre  ; et  les  appendices  des  lèvres  la- 
térales du  manteau  sont  médiocres. 

Le  monoculas  Ulemus  de  Linnæus  et  de  Gmelin  appartient 
probablement  à cette  espèce. 

Hvalb  de  PÉaoN  : Hyalæa  Peronii;  HyaUea  tmiobranchia,  Péron 
etLesueur,  Ann.  du  Mus.,  xv,  pl.  3,  fig.  i5.  Faut-il  distinguer 
de  la  précédente  l’hyale  que  M.  Péron  a figurée  sous*  le  nom 
de  hyale  téniobranche  ? c’est  ce  que  ne  pense  pas  M.  Cuvier. 
Les  appendices  postérieurs  des  lobes  latéraux  du  manteau  sont 
cependant  bien  longs,  et  Forskal  ne  dit  pas  que  la  sienne  en 
ait  de  pareils;  elle  vient  eependant  également  de  la  Méditer- 
ranée. 

Hyale  papilionacée  ; Hyalæa  papilionacea  , Bory  de  Saint- 
Vincent,  Voyage  aux  quatre  prineipales  îles  d’Afrique,  vol.  1* 
pag.  1 37,  pl.  V,  fig.  1.  Le  voyageur  que  nous  citons  a cru  devoir 
distinguer  cette  espèce  de  celle  de  Forskal,  parce  qu’elle  est 
plus  petite,  que  la  lame  supérieure  du  fourreau  n’a  que  trois 
sillons.,  et  qu’elle  est  tronquée  obliquement  en  avant  ; mais , 
sont-ce  bien  des  caractères  sufilsans?  L’animal,  ajoute-t-il,  est 
de  couleur  pâle,  grisâtre  et  brunâtre. 

Hyale  infléchie;  Hyalæa  ir^exa,  Lesueiir,  BuUet.  pour  la 
Soc.  philom. , tom.  3,  n.°  69,  pl.  5,  fig.  4 , A.  B.  C.  D.  Dans  cette 
espèce,  dont  on  ne  connoît  ni  l’animal  ni  la  patrie,  et  qui 
n’atteint  que  trois  à quatre  lignes  de  long , on  aperçoit  déjà 
un  passage  vers  les  cléodores,  en  ce  que  les  fentes  latérales 
du  tétsontdéjà  beaucoup  moins  longues  proportionnellement, 
et  que  l’ouverture  semi- lunaire  est  beaucoup  plus  grande. 
La  lame  dorsale  ou  plane  n’offre  qu’une  côte  saillante  dans 
son  milieu;  l’inférieure  ou  bombée  est  lisse;  l’extrémité  pos- 
térieure , prolongée  en  une  sorte  de  pointe , est  recourbée 
vers_  le  dos. 

Hyale  LANciioLéE  ; Hyalæa  lanceolala,  Lesueur,  1.  c.,  fig.  3, 
A.  B.  C.  C’est  une  espèce  qui  me  semble  appartenir  au  genre 
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Cléodorc , ^l'on  persiste  à conserver  ^c,gtnrc.  En  elTet»,  la 
feiUe  latéraïc  du  fourreau  ne  forme  plus,  avec  l’anlérieure, 
qiiutïüHir^e  ouverture,  presque  droite, 'dontle  bo^sup^rj^ur 
avaijcc  plus  que  l'inférieur;  du  reste,  la  forme  gé^cr^e  *' 
réfui  est^dépriidée , avec  un^  carène* dorüllc^,  çt  il  est>terminé 
posléricaremènt  par  une  pointe  ei^uë  qu(;  je  ne  tn^ois  pâs 
percée. J[,’aniiAq|l  a absolument  la  forme  lie  celui  de  l’/iyale, 
si  ce  n’^st  qut*  la  dernièrè, partie  du  corps/'ést  beaucoup  plus 
alongéè  ; raiitérieure  est  aussi^  beaucon]i  plus  «aillante  entre 
les  deux  lobes  du  pied, .et  il  n’y  a pa^  d’appendicétTstir  les 

* parties  latérales  du  manteau.  , 

. Il_  me  semble  extrêmement  probable  que  cet  aqimal  n’est 
autre  chose  que  le  clio  n.”  a de  Drowne,  le  clio  caudata  de 
Linnæus,  et,  par  conséquent,  Vhjalœa  de,  NU  Bosc  , 

dans  son  Histoire  naturelle  des*Vèrs. 

Hva^e  ITÉOJ3B-:  Hjyalcea  refusa,  Lesueur,  l.c.,  et  Pose,  l.c, ; 
Clio  relusa,  T,inu.“,  d’après  Browne.  Elle  mé  semble  aussi  être 

• une  espèce  de  Cléodobe.  (Vùyet  ce  mot^ 

Hyalë  QUApaioENTÉE;  Hyalaa  quadridtntata,  Lesueur.  Co- 

3iiille  subglobuleiise  ou  {,rès-bombée , entièrement  lissc^ibn 
essous , ay.'c  trois  côtes  longitudinales  (tn  dessus,  comm^ 
trnnqpée  en  avant  et  eii  arrière;  les  appendices  latéraux 
de  la'  éoquille  ttyès-peu  prflnoncés  et  formant  deux'  petites 
pointes  de» chaque  côté  de  la^ointé  médiane  qlii  est<  •foT't 
grosse. 

Le*  nageoires  de  l^niihal  sont  bilobéès  sans  èkpansions  Fa- 
térales.  Cette  espèce,  qui  a deux  à trois  lignes  de  long,'  a été 
trouvée  par  Nf.  Lesueur  dans  l’Océan  Atlantique , assez  près 
des  Barbades  : lat.  aS®,  56’,  longit.  a7®,  aa’. 

HvAtE  LONCiuQSTRE;  Hyo-Uca  longirostris  , Lesueur.  Sa.  forme 
est  celle  de  l’iliyale  ctrdinaire  ou  de  Forskaf^mais  l’avance  de  la 
famp  supérieure  île  la  coquille  est  beaucoup  plus  grande,  et  ausfi 
longue  que  stfn  corps,  dont  les  appendices  fat^aux  sont  extrê- 
mement saillans,  trè^réculés,  et  commc.recourbés  en  arrifeie. 
ce  qui  donne  à Beusemme  de  ta  coquille  la  foeme  d’un  triangle 
équilatéral.  , ' ^ . 

Les  nd|^-oites  de  l'animal  sont  rondes  et  non^bilobéej. 

Cette  espèce  qui  a été  trouvée  dan^'l’Océan-AiÉliàutique, 
aa“  q’  de  latitude , a trois  lignes  de  long ^’ur  t^eux  de  fayge. 

aa.  G 
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Hyai.e  RACcoDJi<îi^‘y>^t‘’^a  ecaù«Jafa,Lesucur.  nçtUfTérc 
Uè.  précédente  qu’en  ce  que  le  prolongemenTae  la  l^ie 
su^ritoVe  c«t  lin  pc#n\oin»'1ong,^t  que  sts'boedaiBoftt.re- 
^oîMuu».  Sa 'pointe  mé(ltaui^>e$t  telleuient  copete-, 
qe'elle  eenible  ft'oîf(|péc*  mais  (J*cst  coinintÿ®  dans  Ja  pi^cé- 
de’nte  i^j’cc  laquelle  tdl^»élé  trouvée. 

Hi^k  ALONoétv;  *lriyalata.  ehngala  , I.esucurf  Coqqille  dé- 
primée, p^esque^unie  ou  peu  strieet  à peu  jfW-s  égÿeipent 
bombée  en, dessous  en  dessus , où  a deux  Répressions 

latérales.  La  lame  supérieure  un  peu  plus  longue  que  l’in- 
férieure est  recoufbée  dans  toute  son  étendue;  Ja- pointe' 
postérieure  esf  fort  longue,  et  le  paroît- davaiilagél  p^r 
position  trés-av^icéc^,  des  appendices  laj^ruux  qui  sont  assez 
sailterts,  çe  qu^donne  a toute  la  coquille  une  fornoe^àlon- 
gée.  . 

L’ànintiil  a ses  nageoires  assez,  petit,es  et  échancr^es;  les 
expansions  .latérales  larges  et  terminées  en  (iointé. 

Deux..lignes  de  long  sur  un  peu  plus  d’une  de  large.  £aux 
de  la  Martinique. 

^^AtE  A TROIS  TOitnea^  Hyalæa  ^ispmosa,  Lesuepn  Jolie 
espèce  très-déprimée,  k peine  plus  bombée  en  dq^ous  qu'en 
dessus;  la  itune.  supérieure  dépassant  à peine  l’inférieui^;  ou- 
verture antérieure  très-étroite,  les  latérales  presque^ nulles 
et  se, termibaDt  au  bord  antérieur  des  appendices  latéraux 
qui, forment  de  “chaque  c6lé  une  poinl^  très-aiguë.  I.’exlré- 
imèé  postérieure  if  prolonge  en  uné  sorte  de  tube  Jurt4ong, 
t't  rentlp  vers  sou  extrémité. 

L’a^im'al  a ses  nageoires  blanches  et  bilobéeè. 

M.2.esueur  dît  avoir  tiouvé  cette  espèce  par  la  hit.  i.'i", 
88*  44’,  c’est-à-dire  dans  la  inec  des  Antilles.  Il 
ajouté  q|(|klle  n’a  ,que  quatre' lignes  dertong,  sur  trois  de 
possède  un,  individu  qui  viè^t  des  mer^  dé 
l’A|^lpéi^di^n,*e^  qui  a bien  le  double  ^de  grandeur.  Il 
léiPKé'donné  par  le  .docteur  Nfarion. 

.fÙTAiS 'TROnQVÉe^  Hyala-a  truncata , "Lesueuti  Pet*  éspéce 
d’une  ligne  de  long  et  qui^est  triangulaire  , ,dgpriméc  , la 
base' formant  l’ouverture  presque  sans  appcndiéessiRitéraux; 
l'extrémjté  postérieure  recourbée  én  dessus.  Les  ailes  de  l’a- 
nimal sotlt  à peinje  bilobées.  Des  eaux  de  lu  Martinique. 
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^rAi«  CDMinéE  rmyaiii^èutpidata. , fiosc , I41C.  »*«<*Nofiveau 
DK:K  nfJt.  , p«*g.  4>o  , tàb.  E.,-j 5.  flnfin  ^ette 

' •derniè^eifespcce/qÛe  ii^Bosc  a fait  cdftnoïîï’c  le  prebiier,  et 
iVs^irici,  personne  n’d  ob*ervée  après'fui;  différé 
inent,«du  moins  peur  l^e^lveloppc et  d^nrès  sd  figure  , des 
hyales^ véritables  et.des.cléodoresj  qne^.Üon  peut  prévue  as. 
eurcr  positivement  que  ce  n’est  pas  à çette'^fa'mUle  qu^elle 
•a^arüeik.  Aussi  M.  Bosc  dit  lui-même  que  l’animpl,  qu’il  ifa 
vü  qu’un  iiioment,  n’étoit  pas  uq  mollusque*  mais  étoit  plutôt 
analogue  aux  daphnies.  (Db  B.) 

HŸABE.  (Foss.)  On  ne  trouve  point  d’hyales  proprementdits 
à l’état  fdssile , à moins  qu’avec  M.  Lesueur  l’on  ne  regarde, 
• comme  devant  entrer  dans  ce  genre,  la  coquille  à laquelle 
ï^udinadonnélenomdevaginelle,  et  ^ui  est  commune  dans 
l"couchc  coquilliére  de  Loignan,  près  de  Bordeaux.  Voyer 
le  mqt  V/cinellb.  (D.F.) 

FFIotLIïHE.  (Win.)  On  a cru  devoir*donner  ce  nom  à la 
v^élé  du  quarrconcrétionné,  qui  se  trouve  à la  surface  ile 
crains  produiU  uplcaniques,  et  qui  se  distingue  par  sa^m- 
I^itéj'son  aspect  vitreux  et  quelquefois  nacré , etpar  sa  forme 
lÂanielonnée.  Ce  quarz,  nommé  tour  à tour  muller- gloss  , en 
l’honneur  de  Muller, /orite  etamialile,  et  eùBnhjdratede silice, 
sielit  rencontré  aux  environs  de  Francfort,  au  mont  Amiata  , 
à Sapta-Biora>  â'tftc  environs  du  Puy-en-Velay,  et  je  l’ai  trouvS 
nouvellemcjat  .à'ia  surface  des  laves  basaltiques  deVal-Rosse 
pi^s  de  Beziers,  sdüs  la  forme  de  pellicules  minces,  incdlo^s  * 
et  ayaUt  absolumcnt^l’aspéct  dê  Peau  congelée.  Voyei 
coNCRéxiONNé.  ( Bras.Ô'.  ), 

HYALOtDE.  ( Min.  ) C’est  le  nom  qui  fut  donnépar  les  an- 
ciens naturalistes,^ et  par  Vnimont  de  Bomare.,  aux  cailloux 
idr  quant  Toulés'que  l’oii  trouve  sur  les  bôrds  delà  rivière  des 
"^Amazones.  (Bbarc.)  • • 

* HYÀLOMlCTE."(Afin.);M.  Brongiiiart  a donné  ce  nom  au 
graïsen  des  minéralogistes  allemands,  qdi  est  une  roche  es- 
sentiellement composée  de  quarz  hyalin  et  de  mièa  disséq^iné 
non  continu.  Le  felspath  s’y  trouve  aussi,  n^s  seuleyient 
' cdïnme  principe' a'ecide'ntel.  La  strufcturé  de  l^ynlomicle  est 
grenue  j^irr^uliétfe  et^sîallisée';  le  fluarz  est  ftlnéralement 
blanc,  et*le  mic&ordidhiremeut  noir  ou  brun.  Çette  roche 
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sert  souvfnf.da^gangue  qiK  mineri^Tt  a’«*te.n  oxi«ié  i.tel.q^^a 

....  \ à’1< «kn/.ftavca.»  é»t  A 

Zii 
Va», 

limites  de  celle  espèce , propose,  aussi  de  1«  nommer  ^ua^zite , 

.et  d'y  réunir,  • < u • 

1.®  Troutes  les  roches  de  quarz  micacé  ou  talqueux,  Si  abon- 
dantes auxiAIpes,  au  Hunsdruck,  eu  Saxe,  etc.;  .jX. 

a ® Une  roché.de  qqarz  schisloide  à structure  feuiileteC., 
semWble  au  mica  scl.istè,  mai»  dans  laquelle  le  mica  est  rem. 
placé  par  le  fer  oligisté  : cette  rpç^ie  abonde  au  Brésil  et  en 
Suidé , et  est  exploitée  comme  minerai  de  fer  ; 

»3.*  La  roche  à base  de  quarz  arec  tourmaline,  qui  se  trouve  ■ 
aussi  en  SuTèdey  en  Cornouaille,  dans  les  Alpes,  etc.;  et  4 en- 
fin, la  roche  de  topaze  {lopazftls),  dont  le  type  existe  a Ta 
montagne  de  Schneckenstein.  (Basmo.)  . 

HïBANTHUS.  (Bot.)  Ce  nom  a été  appliqué  par  Adanson 
à quelques  espèces  de  violettes,  différente»  par  les  divisons 
égaies  et  ihappeudiculécs  du  calice  , par  le  pétale  inférieur 
roTprolongé  en  un  éperon,  et  par  des  anthères  dwtihctéS. 
Ueçker  avoit  adopté  ce  genre  avec  le  même  nom.  Ventenat 
l’a  mieux  caractérisé  eu  le  nommant  tonidium,  et  déterai- 
nai^  avec  précision ‘les  especes  qui  doivent  lui  être  ussoci^. 

(J.)  • 

HYBERNACLE,  Hjbernaculum.  {Bot.)  Linnseus  désigne  sou» 
ceyiofn  les  parties  qui  enveloppent  et  abritent  les’  jeunes 
poiîsse»  avant  leur  développement.  Telles  sont  les  écailles  (ru- 
diinens  de  feuilles,  de  jUpules),  dont  l ensemble  forme  le» 

bulbes  et  les  boutons.  (Mass.)  ^ 

HYBL'ÉE.  'HylUva.  (Entom.)  Mot  qu’il  ne  faut  pas  çonfondre 

avec  Hylic.l%briciusnomme  ainsi  une  division  des  lépidppte^. 

sét^ornes  ou  à antenilcs  eu  soie,  très-voisinodes  genres 
et  Hernün!e,^t  que  nouspvons  cru  devoir  laisser  dans  celui  d« 

Cbaisbes.  Voyez  ce  mot.  (C.D.)  ' . ^ ^ . 

HYBOS:‘(£ntom.)  M.  Meigcn,  et  par  suite  Fabricius,  ont 
donné  ce  nomàun  genre  d’insectes  diptères,  voisin»  desemp.s 
et  des  asiles,  ^ont  les' antennes,  dressée»  en  avant,  ne  sont 
composées  qoe  de  deuÿ  arllcTes  print^pauif.  Cfrgenre  appar- 
tieiidroil  q la  famille  des  sclérostomcf.  Quant  a sou  dom,  ilpa- 
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roft^rç  enfyiinté^^grec  sfrvii  Aristote  pour 

• «dfsiÿ  cr  cettaincs  tiiiuèurs  fo'raiécs  sUr  le  db$  du |C h iftne a*»  par 
une  sôrlc  dH»<?stre.  t'  ” . ' 

, • Pamü  les  espèces  rangées  ijAns  ce  genre^ar  Fàbrîcius , deux 
'’J ^|it(^été- apportées^  tfft  l’Amérique- ihŸrldioaale,  èl  deux  cmt 
étd  décrites  par  Meigsfh  • comme  observecSf.cn  .Allemagne. 
Ceiiout^  ' - * 

' Hybos  FUNèanK.  _ 

*11  ressemble  à un  cmpis  : son  corps  noir;  ses  ailes  ^qrit 
obscures,  avec  une  (nchè  noire  sur  le  biyd  externe;  ses  balan-* 
, tiicrs  sont  jaunes;  ses  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  en 
massue , dentelées  en  dessous. 

*.  HY»oi  fATiBs  J AüSES,  Hjloi  Jlavipes.  i ■ 

11  ressemble  au  précédent,  mais  il  est  pins  petit:  ses 
•■ailes  sont  transparentes  ; les  pattes  antéricui*'es  sout  jaunes. 
(Î;D.) 

,HYDRy)E[pLANy].  (Bot.)Espèce  de  mulet  végétal  , prove-* 
||giaat  de  la  fécondation  d’une  espèce  par  une  autre.  Les  espèces 
^uiv'antis  sont  indiquées' comme  devant  leur  existence '-a  des 
fécondations  adultérines.  Veronica  hybrida\  delphinium  1^’bri- 
’ iorbus  hybrida  , primula  aortu$oides,  etc.  Voyièi^iu  mot 


BçoRiiAripN.  (Mass.) 

* HYJi^IjMt.ou  HIBHIDE-  {Enlom.)  On  nomme  ainsi,  en  his- 
toire nafiirellé,  It^  êtres  organisés  qui  proviennent  de /eux 
Individus  d’ispèce  JUfiérente.  La  plupart  des  ii^iydus  hy- 
brides, surtout  parmi  les  animaux,  ne.ÿont  pas  féconds , et  on 
l«s  nomme  alors  des  muleU.  Parmi  les  i^ègétaux , il  y a quelques 
cij^tnplcsde  plantes  qui  sont  ainsi  provenues'de  fécondations 
^adultérines,  et  dont  la  race  s'est  pr^a^éc,  surtout  ^jmi  les 
' solanécé,  les  becs  de  grue,  les  papavéracéês.  Pafmi  iesiqsectes, 
oii'yort  souvent  de  ces  sortes  d’accouplcmens  qii^on.a  ^pclés 
adultérins;  mais  ou  n’en  a pas  étudié  les  résultats,:  d’aiL 
leurs,  on  a souvent  , regardé;  comme  des  individus '(^'espèces 
J. différentes,, deS  différences  de  sexe.  C’est  ainsi  que  parmi  les 
coccinelles , . les  carabes,  les  punaises,  les  ich/eiiiuons  , les 
•fourmis,  les  tenthredes , il  existe  souvent  uuje.  si  gr;mde  dtffé- 
entre  "le  mâle  et  la'  femelle,,  qu'on  a pu  ndus  doUncr 
ccd®réilTtnons  dÜB^tv'idqs  comme  devant  pT^o'dtt!^  mulets. 

<Æ:  ' 


les  espaces',  ayaij^xl'aill^urs  ïteucoup  <Æ  rcShp^lance 
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avec  deux  autres  «espèces  voidnes  / ont  reçu  le  nom  trivial 
d’hybridvsy  sans  que,  pour  cela,  on  ait  eu  la  preuve squ’Hq, 
étoiebt  le  résultat  d’ùn  accouplement  ddultérin,  du  grec 
génitiruépAro;,  qui  est  souvent  pris  dans  le  sens  d’injure  , d’af-r. 
front  et  d’adultère.  (C.D.),  - J' 

HYBRIDELLip,  Hybridella.{Bot.}[l^orymbifires,3uss.—Sjn- 
génésie  pol^'gamie  «uperjlue , Linn.j  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  desSciences  de  janvier  1817, 
appartient  à l’ordre  des  synanthérées,  à notre  tribu  naturelfe 
'des  hélianthées,  et  à la  section  des  hélianthées-millériéest  11 
offre  les  caractères  suivans; 

V 

Calathide  radiée i disque  hémisphérique,  multiflorc,  régu» 
lariflore,  androgyniflore ; couronne  unisériée,  liguliQorc  , fé- 
miniflore,  Péricline  orbiculaire , plan  , égal  aux  fleurs  du 
disque;  formé  de  squames  bisériées,  égales,  étalées,  inappli- 
quées, oblongues,  aiguës,  foliacées.  Clinanthe  globuleux,  garni 
de  squamellesinférieuresaux  (leurs,  linéaires,  foliacées. Ovaires 
du  disque  oblongs , fisses , glabriuscules,  munis  d’un  bourrelej^ 
basilaire,  et  dépourvus  d'aigrette  , mais  continus  par  le  sommet 
avec  la  base  de  la  corolle  , qui  est  garnie  d’une  zone  circulaire 
dé'soies  courtes,  grosses,  aiguës,  articulées,  simulant  une  ai'^ 
gqctte.  Corolles  de  la  couronne  à languette  longue  bilobéc’ au 
sommet;  à tube  articulé  et  nu  sur  le  côté  intérieur,  mais  con- 
tinu avec  l’ovaire  et  garni  d’une  touffe  de  poils  sur  le  côté 
extérieur. 

HrsBiDELLE  A CALATHiDES  GiOBUtEL’SEs  : HjbrideUa  globosa , 
H.  Cass.;  Anthémis  glohota,  Ortega.  C’est  une  plante  herbacée, 
à racine  vivace,  produisant  des  tiges  hautes  de  huit  pouces,- 
inclinées, peu  rameuses,  cylindriques,  hispides;  les  feuilles 
sont  alternes,  longues  de  six  pouces,  larges  de  deux  pouces^ 
profondément  tripinnatifides,  hispides;  leur  base  est  élargie, 
presque  amplexicaule;  leur  partie  inférieure  est  pétioliformc  ; 
leurs  dernières  divisions  sont  très-petites  ,presquesubulées  ; les 
calathidcs,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  peu  nombreuses.,, 
solitaires  au  sommet  de  rameaux  pédoncUliformes,  et  elles 
forment  ensemble  une  sorte  de  petit  corymbe  terminal  ^.elleè 
onf%ix  lignes  de  hauteur,  et  environ  quinze  lignesdelargeuiy 
Cette  plante  j îiufigène  an  Mexique ^ est  cuUivée  au  Jaériiu 
du  Rüij^bù  <?lle  fleurit juillet,  et'où  nô u». avons '•ôb^vé 


k 
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ks  caractères  génériques  et  spéciüqués  que  nous  venons  Je  dé- 


crire. 


Dd^ls  iio/rc.premier  ^lén^îre  sur  les  Synanthérées,  puMé 
dans  le  Jeuriyil  de  l^hysique  de  ffvriur,jtiar8  elavril  kSi^vn^s  ’ 
avions  rapporté  Vanthemit  gmbosa  à la  tribu  des  anthf^i^éA, 
mais  en  exprimaa|,  par  un  point  d’interrogatiorr,  lies  do  nié  s 
qiyj  nous  avions  dès  lors  sur  le  genre  auqiicj  on  attribuoit  ccKe* 
plante;  et  en  faisant  remarquer  que  Je  style  s^cartoit  uu  pmi 
de  \fH  cônformation  ordinaire  au  style  dans  la  tribu  des  aritliénu- 
déqa»  les  bourrelets  stigmatiqiies,  qiii  soiitpapillés,  s’obliîéran  t 
vêts  labase,,  et  coutluant  ensemble  enftne  se^letnassc  vers  le 
sommet. De  nouvelles  observationsnousont eeiivaincu  q^u^  la 
plante  dont  il  s’agit  ne  pouvoit  appartenir  ni  an  genre 
ifiis,  ni  à la  tribu  des  antKéiniJées,  et  qu’elle  devolt  conttf- 
tuer  un  genre  particulier  dans  la  Iribu'des  héliantliécs  ,.ct  dans 
Ta  section  dcsJiélianthécs-millériées.  Mais  il  faut  avouer  que  ^ 
genre  setoble  être  intermédiaire  entre  la  tribu  des  hélianlhéea 
et  celle  dés  anthémidées,  qu’il  participe  de  l’une  et  de  l’autre, 
et  qu*îl  démontre  l’affinité  de  ces  deux  tribus.  Ce[>ciidanl,  il 
est  plus  analogue  aux  héüanlhées  qu’aux  authémidées. 
qu  il  éh  soit,  il  est  certain  que  la  plante  en  question -est  étran- 
gère au  g^re  Anthemij;  et  le  nom  d'kybridellctÀoiis  a pamstoii- 
veoable  pour, exprimer  sa  nature  ambiguë.  J’observe,  qu’étîi; 
est  presque  inodore,  et  que  l’odeur  très-foible  qu’oii  peut  l|ji 
trouver  né'  rappelle  poin^  du  tout  celle -des  aiülternis 
bien  plutôt  celle  de  beauCoupvil’liéllantbées.'ÎH.  Cass.)», 

HYBRIZON.  (Eiitom.)  On  trouve  de  noms  dans  Ic'Dictîbii-  , 
naire  d’histoire  naturelle  de  Déterville,  indiqué  comme  Celui 
d’un  genre, d'ûisectcs  hyménoptères  que  nous  ne  ebnnolssons 
pas.  ( Cf.  D.) 

un  des  norfis  arabes  cites  par  M.  Detile  pour  le  ■» 
sacchaPumæ^jUiacuuLJeWilldenovi^,  ou  bi/loruin de l'orskuEO^ 

nYCL*É-E-  (|:nfoii{i) , nom  sous  Icqiud.NfT  Lall^eilie,  a fait  un 
genre,  pourytjngcrquelquesespèix-s' de  uiylabrâl,  rgJéoptèrei  • 
de  la  familières  vésicaux  ou  épispasliques  „,pareé  que  Icisrî 
anlchstes  n’üXt  i^e,  neuf  articles,  comme  clans  les  céjpg^pmfts,  ^ 
et  parce  qu’elles  se  Icu’uiincnt ^en  un  bouton  ovoïde,  ^c^ez  . 
Mvi.aprk.  (^.  D.) 

HÏDÀTICA.  (Bof.)  Tôurnéfoét  dStlirtgiioit  du  genre ’Saxi- 
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fraga  qtii  a l'ovaire  a(]lié'(«ent^:ir  le  baç  au  calice,  le  geum  dans 
lequel  l’ovqiro  est.  cntièrcinerit^brc.  Linnæus-lcï  a rëunis 
erlfeinble-  solis  le  nom  de  aaxifrJga;  nipis  Nocker,  tfoiyai^t  les 
s«^rer reproduit  le  viu^le  Hom  de  hjt^Liça.  Cette 

dlvisfoii  n’a  pas  été  ^adoptée.  ^J.)* 

IIYDi^IDE,  liydalïda.\Entoz.')  Genre_de  vers  intestinaux, 
long-temps  corifoudus  avec  les  tænias  pîy  Pa}las,Goê'ze,Linnæys, 
et^distingué ensuite  par  Bloch,  Sfchrankj^bildgaar,  sur  d'assez 
bons  caractères,  pour  que  le  genre  qu’ils  en  ont  formé  ai^té 
adopté  par  tous  les' Zoologistes.  M.  de  Lamarck  Ijii  donna.cn 
France  le'nom  d’hydatîde,  an  lieu  duquel  M.  Rudplplii  a cru 
devpir  adopter  celui  de  cysticerque,  imaginé  parSchrank,  et 
qui  en  effet  est  beaucoup  meilleul'.  parce  qu’il  est  tiré  de  l’animal 
luf-même  , et  non  du  kisfe  fibreux  qui  P^nveloppc  et  qui  nP 
lui  appartientréelJement  pas.  Aussi , «.'st-ce  sous  qe  nom  de  cys-^ 
ti^érque  que  nous  avons. décrit  les  espèces  d’hydalides.  Nous 
croyons  cependant  devoir  ajouter  ici  quelques  détails  à ce  que, 
noïis  avons  dit  de  général  sur  ces^animaux. 

Lq  mot  d’hydatide , employé  par  tous  les  médecins  presque 
d^  tous  temps,  n’est  cependant  pas  une  preuve,  cqinme  le 
d^ent  plusieurs  auteurs,  que  les  animaux  que  ron* désigne 
maintenant  en  France  sous  ce  nom,  leur  fussent  réellement 
c^uus  : en  effet,  ils  n’enlendoieqt  par  la,  comme  le  font  encore 
béaucoup  de  médecins,  que  ocs  vésicules  remplies  d’eau, 
«fît^lt^s  Fétymologie  même  du  mot  jjet.comme  il  en  existe  très- 
souvent  dans  différentesparties  du  corps  de  l’homme  de  telles, 
qui’ne  sont  nulleaicnt  de  véritables  animaux,^  mieux,  qui 
ne  èonliennent  pas  de  cystiqgrqucs,,  il  étoit  réellement  assez 
îni’ptA'tant  de  ne  plus  admettre  le  nom  d’hydatidc  en  zoologie , 
de  ^Vibandonnej  à l’observation  médicale  , à moins  que  de 
donner  aux' hydatides  des  médecins  le  nom  d’qcéphalocyste, 
•fu.É  M.  Laenné.ç  a prtfposéi  mais  il  s’ensuivroif  encore  un  in- 
cozzvénient,  c’est  pourroit  être  induit  à croire  que  ce 

serûit'un- animal  tandis  que  ce  n’est  réellement  qu'un  kiste 
aqiieux.  « 

, La.^découvérte  de  l’hydatid^  animale  est  ^e  i Tyson-,  qui 
fit  voir  que  c’étoit  un  animal 'dont  le  corps  est  terminé  par 
une  vessie  pfein^d¥au  ,»et  eSnténu  dans  une  po^c  externe 
ou  kiste  fibreux, Tbriné  aiix  dépens  de  l'animal,  sur  lequel 
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Jjt  l’hydaiJJe.  C’est  ce  qiri  fut  mis  hors  <le  doute  par  l’allris, 
jin^Wmofr*  çur  ces  «anrmaux .AnÂéi^  dansées  Miscrf- 


^ lanea  9oplogu:a.  Depuis  ce  temps,  différetis  o^frv*teurs  ont 
, ajouté  quelques  faits  noivcaux(à,l’^istoîé<^  de  ces  animaux; 
mai*  elle  est  cïpenda^ft  encore  forj^  itteompjIfc^On  ignore  , 
p«r  exemple,  presque  tout  sur  leur  ôrganfsa(ion« 

Plusieurs  anatomistes  anciens;  cri  ôurrant  l’abdomen  de 
liivres,  et  surtout  d’animaux  ruminans^  iivoicutlrien  aperçu 
de  véritables  hÿdatideâtquis’y  rencontrent  fréquémm'eVit;  mais 
i|^  u’en  avoi en t réellement  vu  q\ie  le  sac  pu  kiste  .qiii  les  ren- 
. ferme.  La  découverte  dcl’aniAal  est  éntîèrÀnent  duc â Tyson: 
ilfiàeii effet connoître ladifférence  qu’ilya  entre  ^Vanimaux, 
^'il  nomme  tiimbrici  hydrojpici,  et  les  hydatides  de  l’ovaire 
^ fcmmÿ.l’or  exemple,  il  dit  quecelles>ci  nesq^t  formées 

• que  par  uriesimple  membrane  , contenanUm  fluide;  tandis  que 
leS'Skutressout  composées  d’une  membrane  libreusé  qui  forme 
une  jfoche,.  et  renfermant,  à l’intérieur, ‘un  animal  dont  le 
corps  est  terminépar  une  vessie  qui  est  pourvue  de  moqvemcns 
évid?ns."Hartmann,  ayant  eu  soin  de^mettre  ces  animaux  dans 
de  l’eau  chaude,  immédiatement  aussitbt  après  leur  extraction 
du  corps,  reconnut  leups  mouvemens  d'une  manière  encore 

. plus  certaine.  Depuis  cette  “époque il  d'est  presque  au^un 
anatomiste  qui  ‘n’ait  eu  l'occasion  de  voir  les  mouyemens  de 
ces  animaux.  ( De  B.  ) 

^ HŸD ATIGÈRE,  Hydat/gcra.  (Eqitos.)  Subdiyisiîn générique, 
proposée  par  Batsh,  pour  un  petit  ngmbre  if  espèces  de  cysti- 
cerquesou  d’hydatides,  dont  Iccorps  est  b'caucupp  pj^s  alongé, 
et  par  conséquent  la  vcssii§*teéminalc  béaucoiip  ^«s  petite, 
prÔpoTlionuëllemçnt  que  dans  lesoritres , mais  doivt  l'organisa- 
•tipri,  les'md'ùrs  et  Jiat)iludds  s^it,  du  ^esl'c,  t^t-.à^JaU  les 
inérffes  ; aussi  M.  lludolphi' réumt-il  les  hyBaèj^es  ptjcs  hy- 

• datfdcs  sous  Ig.  nom'commim  de  CvsTiCEaquE  (voyez  ce  gmt). 
Malgré  cela,  M.jde  LamOrcK  a cru  devoir  conserverie  genre 
Ifydaligère  dani^a  notariale  édition  dV  ses^Vnimaûx  sansver^ 
tèbres.  ^plèqps  qui  le  foament  sodt  ali  nombre  de  trois  ; 

' 'cesonf  ;,it^£liÿdatigère^éniac£C;  a.^lliyiipligirc  clialiuncau; 
«et  3.”  n^atigc'rc  la^éoÉe.ljiîés  Sont  décrites  <v  l'article  Cvs- 
TicçBQpri^  ^us  iS  noms  de  Cyst'^cerque /diclOlaire  ,fiiluktirê  et 
Ail  tissu,  cellulaire,  {Dili.)  . 


9^ 
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HVDÈUE,  Hydcra.  (Enlom.)  M.-J^a(reille  appelle  ainsi  tig  - 
petit  gcnr(-^/^‘jglooptàl|p8j voisins  Oes  drj'o^s^^  def'p^-njs  ,^e 


la  sectio^flcyf^taméreset  de- la  famille  (Tes  hélflcèr^ÎMi 
vicornes.  Voyez  Ej»R'ito.’^(C.  ^ ■ » * - . 

IIYDNt!.  Voytz  HYDNOte  ( I-^VO  *"  ‘ * ' 

HYDNOC.(yiPE,  Hyd^cai'^H^^^f.)’Genre  dé  plantés  dit-  ' 
eotylédones,.à  flcuis  fcoftiplètes,  pofygauies,  tl'ès-rapprodtté 

la  fam'ill(/*des  rhamhées  , de  la  piAygaiaie dioécie  de  l-inniéos  , 
dont  le  caractère  essentiel  dbnsisfe  dans'des  fleurs  polygame-s-, 
-des  hermaphrodites  composéês  d'un  calice  à cinq  folioles^ 
cinq  pétales,  une  écaille  àja  biMc'de  chaque  pétale  ; cinqi?ta-  . 
mincS':  un  ovaire  supérieur;  un  stigmate  sessile:  le' fruit  aC 
une  baie*  à une  seule  logé  polysperme.  Il  n’y  a point  d'étauiine& 
dans  les  lleut-s  femelles.  ^ 

■ Hx'i)NpcXRPEErtiVR.^NT:fJydiiocarpustr»eiriares,Valh,S^Hii.,3,  » 
pag.  iQo;  WÎIld.,  6pec.,  4,pag.  iio5;Gærtn.,  de  Frucf.,:x  ^ “ 
pag.  aSd,  tab.  6o,  fig.  3 ; Afoituli/,  Linn.,  Flor.  Zejl.,  ii.“'T65^. 
Arbre  de  l’ile  de  Ceilan  , dont  les  rameaux  sdnt  glabres  , 
fleifueux , couverts  d’uneécorce  cendrée;  les  feuilles  àltcrhes , 
pétiolées,,élalées,  elliptiques,  lancéolées,  acuminées  ,"glabres , 
luisantes,  longues  de  quatre  à cinq  pouces,  larges  de  deux  , 
légèremenïdentéesenscie-,  lespédonçulestrés-veluS,  axillaires,  . 
un  peu  plus  courts  que  les  pétioles,  solitaires,  chargés  de  flenrlf’i 
nombreuses,  pédîcellées,  presquq  en  ombelles;  les  unes  her- 
maphrodites5*les  autres, femelles,  sih-  des  pieds  séparés.  Le’ca-  - 
lice  est  comptîiéi^é  cinq  fol'oles  d’un  gris  jaunâtre,  deux  exté- 
rieures ovales;  trois  intérieures  arrondies,  un  jjgu  plus  grandes; 
les  pétales  dblongs,  blançs , velus  à leurs  bordsVde  la  longueur  • 
du  calice, .munis  chacun  ff  (fcur  base  d’une  écaillctoval?^ cflu- 
vertç  cadrans  de  poils  touj]^us,'*luisans,-_(Kuq  jàunch^OB^es. 
iüameus  dcs'étajiiines  ovales',  un  pgu  épais^aigus', |le  îd/foi;-  - 
giieur  des  pétales;, les  .iirihères  droites, -.petit.es,  oblongnes,  . 
anguleuses.  Le  fruit  est  une  bai^  glfibuleusCp  la  grôss^ii^ 
d’une  prune,  un  p^eu  ebmptimée,  couverte-d un  duvet 
nàtre.  • H 

Au  J 
chés 


«rc»  ' ^ • 

\u  {-apport  cti’Hef^iann,  les  fruilsdejcelte pTaütesotit-rceher-  •' 
;s  avec-  acidité  à l'ilè  -de  ^çilai<|^ p^^cs'’p6itsQjjs  qu’on  , 


itiaiigc  en 


nomms'  Ullu  ttpelhys.  Elle  Its^Ciiivrc.^Ceux  tj^c  l’o^inai 
cet  état  causent  des  vomissement  et  plusieurs  a,ulrcs  inconi- 
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morlités;  aussi  on  s’abstient  de  s^cn  nourrir  à i’^çoque  de 4a 
mâturitë  de  cés  fruits,  quoique  d’ailleurs  ces  poissons  soient 
très-délicats.  (Poib.) 

HiiDNON. (Bofc).Celioifi  [Aroit  avoif  été,  chez  les  Grecs, 
celui  des  truffes.  Maintenant  les) botanistes  désignent,  ainsi 
des  chamiKignons  tout  diÉFérens.Voyez  HydSom.  { Lem.*)  ' 

HYDNOPHORE,  Hjrdnophora.  {Polyp.)  Subdivision  étaJilie 
iTar  M.  Fischer,  daus  les  Mémoires  de  leS'boiétédes  naturalistes 
de  Moscow,  pour  un  certain  nombre  de  polypiers , dont  la  plu- 
part^ne  sont  connus  qu’à  l’état  fossile,  et  que  M.  dé.l.aiharck 
a réunis  depuis  sous  le  nOm  de  lAonticuluire.  Les  .cellules  cal- 
caires des  polypes  sont  eu  forme  d’étoites  lamelletises  plus  ou 
moins  élevées,-  avec  une  sorté  d'rixe  so^Iidc  pyramidal,  et 
elles  sont  disposées  sur  une  seule  face  , de  manièffe  à fo?met 
des  masses  pierreuses,  encroûtant  les  corps  martns,  ou  foi“ 
mant  des  e^anaions  lobées  et  subfoliacées. 

Parmi  les  huit  espèces  que  M.  Fischer  place  dans  ce  gen'rc, 
il  n’y  en  a que  deux  qui  soient  connues  à l’état  vivant. 
L*une  est  l’hydnophore  de  Demidoff,  l’autre  est  l’hydnppbofa  * 
déballas,  hydnophora  Pallasii  , que  M.  de  Lamarck  nomme 
monticulairé  à petits  cônes  , Ellis  et  So^and.,  tab.  49 
Elle  est  encroûtante,  etsa  surface  présente  une.  granuequjui- 
tité  de  cônes  tràs-petijs,  serrés,  presqu’égaux , à îameltes'iyt 
peu  dentibées.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes,  comme  la  pré- 
cédente. 

M.  de  Lamarcl^  a ajouté  à cette  section  générique,  qui  fait 
un  peu^^Ie  passage  aux  méandrines,  trois  ou  quatre  autres 
espèces  vivantes,  qué'ftous  décrirons  à l’article  Monticulaise. 
Voyez  cê  mot.  (De  B.) 

HYDNORA.  (liât.)  Ce  genre  de  .M.  Thunberg,  nommé  ’ 
aplifteia  part.iiin£eus , a été  l’objet  d’une  dissertation  spéciale 
de  ce  derniçrj  insérée  darts  .ses  Ametnitaiès.  Son  fils,  dans  le 
Sapplementum , ea^donrie  une  description  plus  détaillée.  Pour 
se  former  une  idée  exacte  de1^organisatij|n  de  cette  plante/ 
qqî  ést  paresi|e sur le»racines d’un  euphorbe,  et  dont  la  fl^us  • 
seule  sprt  dc’terpe,  il^^faudroit  l'ob&ervCT^de  noufcairsur  un 
individu  viv.ant.  Jusqu’alôrs  il  sera  4i$cilc  d’^fssigittr  sa  plàc^' 

dans  l’ordre  tialurcL  YPi‘’*^*’"''*/"A.  (J*) 

IIYDr^UM,  Xfrcllin  ou  Eurchin.  [Bol.)  Genre 


9»  HYD 

de  champi^^ns . iniermédiaire  entre  les  Ulephora  et  le» 
holelus,-.  “ • * 

• r • 

Ces  champignons  sont  charnus'  ou  ccqiACes;.leujs  surface 
inférieure  ^quelquefois  la  supé^ieftre^  estetoris^é  de*j|gli^tes 
ou  d^dents  coniques  ou  su|phlées  j dirigl^mtn^e ^émé.sens  et 
'vers  lif  terre , /et ^ui  portén^JeA^miidili|s  4Aeur^||^^^feé. 
Us  çroissen^  ^terre  w sur  les  troncs  d^rbrè%f  il/^en  -a  de 
,}iM£U^eur  du  pn|ti)g^  et  de  beau^up  ÿbts^rands^  11^  todt 
vafMks  c^ns,leuB^ar^,^9^  général  oÀ  okarnus. 

La  partiçi^garaiè  oe^nts  ressemble  Iq^j^js  sol^j^t  à un 
itonbarbu  ou  bien^u  dokd’un'bérissoiT.  ^et  a&p(^8e«re- 
'*^c  genrê  Stsl^en^,  Fcrfk  , «bez  le^el  les  pointes 
[amellluses.  Q u el^nes  esjj^|^  do^  ooa^i^ij||^ 


îjrottVe 
oud^s»U 

Je  gftirc  Oèfiîtias’émlcD^nserêp1iant,^plË.{onm{^Di|îit'cpu^e 
*latie  qui  adtupre  ÿar  sa^râwe  supéri^py^  J^néf ?ej|pp  est 
Sil(^  eAérieure. 

ce  genre  Hydnam  ,{Erinaeeus , ]^ch. , £chin^^[bl|.]  ne 
ret^'rme^  guère  que  des  chabi^igo^s^Burope^mK^eapèces 
une  quani^taitte  U^^^.^^es,  ^ans  l^^I.**nVk- 


lume 


ema  mycologie. 


.le  nombre  à^Ü7; 


' maison  doit  dire  qu*il  rVtnène  dVHYdnum  presdüe  toutes  les 

• J - Z Ail • _ a'  f*  _ A t 


ispccçs'dKg^totremô.  Alhsôtini  et  SchWeinitz, 
t^iT. , en  nouvdllés*  » * , ^ j»ÿ  * • 


Nées  désigne^  lÿ' 

' que  Persoon  a intro' 


'ê)î}|t  nouvdllés* 

du  genre  par  les  mljhes  épithètes 


pour  celles  du  genre  Agaricus.. 


§.  I.  Stipités-,  chapeau  entier;  ou  orbiculairc,  ou  découpé. 

Hydnum,  Juss.  ; Gymnopus,  Nées;  Mesopus,  Fries. , 

es  • • ^ 

, Hydnum  écau.leox  ; Hj'dnum  squammosum",  Bull.,  Champ., 
’ l;ib.  409;  Hydnum  subsquamWiosum,  Batsch,  Fung^,  11 1,  V 10, 
fig.  ii^^ymum  imlPicalum , var.  A,,  Fers.  ; So\^,  Fnng. , t.'gS  ; 
Fl.  Dàa. , t.  176  et  i5oo;  Fries,  ObS^  Hydnum  muammosuin  , 

' Nées, Trait j^ab.  3;^  fig.  iÇjo  ; Guevrotine  ÉcjSi.iEusfî  ou  Grande 
CHEVTiE#E7TOulet,’^r.,  i,pag.  lay,  pl.  55,’^fig.  3. Coriace,  d’une 

couleur  fiiSSee  ou  ferrugineuse  ; stipegros;  chapÿau  épais,  oin- 
■ ^ùKqué,  to^'hel»  dc^ri^  , arrondi  , petuclié^  hérissé  iriféricu- 
i^cment  de  pointes  ou  j^p'Hles  cylindriques,  épaisses,  prcs(|ue 
droites,  d’un  gris  brunâtre.  Cctfb^e^Æ^;^^ît  ordinairement 
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à terre.  Y.a  largeur  de  son  chi^eau  est  de  deux  ^cin^  ppuces; 
elle  offre  plusieurs  variétés  dans  ces  couleuns  et  le  iioifkbre  des 
papilles.  PeiiUêtre  plusieurs  espèces  sont  - elles  confondues 
sous  ce  nom.  On  la  mange  sans  inconvénient , comme  la 
suivante.  ' 

Hydnum  siNDé  : Hydnum  repandum,  LInn.;  Pe'rs.;Sàw.,  Fi/ng., 
tab.  176;  F/.  Dan. , tab.  5 1 o ; Hydnum sinuatum,  Bull., 
tab.  172}  Vaill.,  Par.,  t.  14,  üg.  6,  7)  8.*Jaune,  fauve,  blanç- 
rdsàtre  ou  blanc;  chapeau  rugueux,  flexuetix,  ondulé  et  sinué 
sur  les  bords,  'garni  en  dessous  de  pointes  cylindriques;  fraa-  * 
gile  (fë  couleur  foncée;  stipe  épais,  tubéreiix,  excetatrique. 
Cette  espèce,  plus  petite  que  la  précédente,  croît  à terre, 
particulièrement  dans  les  bois  de  hêtres  et  de  chàtafgniersTOn 
trouVe  communément  plusieurs  individus  ensemble,  Ce'  chl^- 
pignon  sert  de  nourriture  en  Allemagne;  en  France,  il  y est 
cotinusouslesnomsd’eurc/ion,  urchin,  rignoche  : il  a unarrrère- 
goût  poivré.  Le  docteur  Paulet  le  désigne  par  chtvrolin^  cha- 
mois (Xr.  Champ.,  2,  pag.  126,  pl.  35  , jig.  1,  s).  «''Cette  es- 
pèdb,  dit-il , est  de  très-bonne  qualité.  La  cuisson  dans  l'eau 
pareît  nécessaire  pour  la  ramollir,  étant  de «ubstancè  un  peu 
ferme.  Même  mangée  en  quantité,  je  ne  connoispas  d’obser- 
vation qui  prouve  qu’elle  ait  incommodé  personne.  Il  n’y  a 
rien  à ôter  pour  la  préparer  : on  la  coupe  par  morceaux;  on 
la  fait  revenir  un  peu  dans  l’eau  bouillante,  et  on  la  fricassc 
avec  du  beurre,  du  persil,  du  poivre,  du  sel,  etc.  Mair.i'ex- 
périence  m’a  prouvé  qu’après  l’avoir  passée  à l’eau  boaillt|nte , 
la  meilleure  manière  de  llapprêtcr,  c’est  de  la  faire  cuîré,  sans 
l^suycr , à la  grabse  et  au  bouillon  ; elle  est  meilleure  qu.’avec 
le  beurre,  avec  lequel. elle  est  toujours  un  peu  coriace  : étant 
très-peu  aqueuse  par  elle-même,  elle  a ijcsoiu  d’un  véhicule 
liquideiin  peuabondant.  ^.Onmaligeaussicechampignoneuit 
sur  le  gril  avec  des  fines  herbes.  On  ne  le  rencontre  dans  nos 
climats  qu’en  automne  , et  lorsque  les  premiers  froids  se  font 
sentir,  {y oyez  Escudarde  bistré,  à l’article  Escudarde.)  A Dax, 
il  est  connU'SouS'Je  nom  (Varreste?on,  qui  signifie  rAtcau  ; et 
dans  les  Vosges  ,sous  ceux  de  piedjde  mouton  èt  de  f:arbe  de  vach  e. 

♦ 
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J.IF.Chÿcau'cofitracté  en  stipe)Russufa,  Nées;ftj'dnum , Juss.; 
Mesop/*,  Fries.  - 

Hr?DNi5fi  BOussATRE  : Hj'dnum  ru/êscens,  Pers.j  Nées^  Tr.,  t.  Sa, 

■ fig.  24 1 , Chÿeau  un  peu  mince , charnt»,^un  .pey  coton- 
neux, d’ii'n  roux  un  peu  couleur  de  chair;  pointes  ou  papiifts 
P5»inli»cs ,*un  peu  comprimées,  d’un  jaune  incarnat;  stipe 
pres;j^‘Cylindrîqye , peu  épais.  Cette  espèce  n’a  guérf  plus 
de  deuî^  ^trois  pouces  de  diamètre;£lle  est  légèrement  zob^. 

* O*  la  trouve, _comme  la  précédente,  à terre,  dans  lesbdis. 

HYBRinr.  : Hydnum  compactum , Fers.;  Nées,  Ji^it., 
taÈ.,Î2,  fig.'tn  iHfin  i/m  /Zor</orme,  Schæff.,  Fungi  , tab.  146» 
lig^i.  G;  H^dtium  hjbridum , Bull.,  Champ.,  t.  453,  ^ En 

forme  de  cône  renVersé;  coriace;  fauve  dans  sa  jeunesse,  puis 
d’un  brun  noirâtre-,  chapeau  d’abord  voûté  et  lisscj  quelquefois 
zoné,  se-K:reusant  ensuite;  rugueux  et  flexueux;  pointes  de. 
couFeur  baie,  cylindriques,  grêles  et  verticales-,  stipe  court, 
gros,  ple^.  Ce  champignon  est  deux  fois  plus  gvind  qut^lcs 
préc«?HénsT II  croit  à terre,  çà  et  là,  dans  les  bruyères  et  les 
bois  de  pins.  ; ' 

III.  Chapeau  en  forme  d’entonnoîr  stipite,  Omphaliay  Nées-; 

\ 14,e>opu^ties.  ^ 

Hvdnum  en  coüpe  : Hj'dnum c^üiiforihe , Schæfif. , 2 , tab.  1 S9 ; 
• Bull. , Champ. , t.  i56.  De  couleur  tannée;  coriaee;  chaj>eau 
d’abord  arrondi  ou  en  toupie,  hérissede  pointes,  puisse  creusaiU 
par  le  sommet  en  entonnoir  ; tnincc,  zoné,  garni  de  -finiitÊb 
brunes  ou  grises  , grêles  et  cylindriques  ; stipe  fprt  court.  Il 
croît  à terre  dans  les  boi»,  et  y forme  de  grosses  èt  nombreuses 
touffes.  Il  varié  de  «ouletafe^  ~ r 

;,t'  ’ € 

L ; Hericius , Juss.  ; Meso- 


§.  IV.  Chapeau  latéral , ilf;- 


pus , Fries.  .V 


..  -Hyonum  core-obeoi.e*:  Kj'drtum.  auriscalpium  Curt. 

Fond. , tab.  190  ; FL  Dan. , t.  1020,  Bull. , Herl>,,  t.  4S1,  fig. 
Nées,  Trait.,  tâb.^ 32  , fig.  24^ 'Schaefif. , Fung.,  2,  tab.  145. 
Bruy  on  de  couleur  de  bistre;  stipe  cylindrique,  droit,  plein  , 
long  de  deux  pouces;  ch.ipeau  demi- circulaire,  latéral,  co- 
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an  pa«-  dont 

l»reconn<ÿl^^j,x  tories  : l’une  üniftel  coiUeurcli  hui*  l’at/Tre 
hérissée.  , • 

? est  il  la  suite  de  gerfe  espèce  qift  M.  Perspon  place  i’èrd- 
nutri  Ma^Uas  de  Scopoii,  qii^épand  une  a*S;-éabjU.‘  odeur  de 
lavdîide  qfil  cbnserre  pendant  longtemps.  4>h  lê  îrSd^eaux 
çiiŸirpn^  d’Idria,  eu  Çanilole J il  a étéobsA-é¥*en  Allemaane 
Albertini  ît  Schweijuib.  ^ , 

§.Vj?:hapeau  dimidié , sessile , ou  J)ortè1ur an  stipe  h'Iruontal 
9 ^ ^^«“rop“s.et.Wpüs,N¥es;,/ïencfc4,*5uss. 

* Hvdnom  GÉt^mNEUx  : gelatinosum^  Jacg;,.  A^sf' 

laè  a39,N^,»Trait.,  tab.  3.,  fig.  njdnadtcrlM.a%[ 
J’/.Van.,  tab.  717.  Gélatineux,  demi-transparèut,  blanc  glau- 
que, ou  4’un  gris  de  souris  en  dessus  ou  sur  les  bonis  • chaque 
rameau  presque  rond,  plat  des  deux,  côtés,  entrer,'îissç  èn 
d«^s,  muni  d’aiguillons  en  dessous)  stipe  très-î;our(,îalérd 
Ccjfb  petite  espèce  n’a  pas  un  p“ouce  dè  longueur;  elle  se  plaît 
i^s  les  bois  épais  et  Humides  , et  croit  sur  branches 
d^asbAs. 

ÊyÜNUM  ii<MS^)N  :'Hj'dnumennaceus  ',-Iîull.,  a,amp.,iab.  5i  ■ 
Irajinn.,  I «ng..A/st.^4at).©;Buxb.,  Cent,fttih.  56,  1 q lé 

oixBa^be  DBS  A*aàW , Pau’ï.,>I^. , a , pag.^24,'’pl.’rg3 . 
c^PPE  DFS  ARBRES , d«  mèpie.  Trè^-gtanî  , couvele , d’abord 
|ianc,çimîlunàtreS  charnu , sessile  on  stipit^,  gâi’b’i  à son 
sommet  d aiguillaiiâîninccs.trà6-longs , p endq».^  étagés.  Cette* 
espèce  croit  sur  les  troncs  ^es  vieux  chéiies  : lorsqu’elle  slrt 
d>ne  lentç,  sfMIse  cal  conlraclée  cn  fqpme,de  atîjie  peu  ré-  • 

guher,  recour^^8ommet.  On  dit  qu’elle  est  bonne  à manger, 
et  qu  el^  *rt  dnSurrifore.  Selon  Paulef,  on  l'accommode 
comme  leplftrflpignon  dl»couo^fe , dj^t  elle  a le  goût 
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Tr.,  tab.  3a,  fyj.,a46i  0 
fig.  6,  7.  El#  couche  #r< 
riacc,  coft^iicuse  sur  l« 


enfin  ^ha*goc  cfr  pointcs’serïée^ftiquWiA  irréguücrcs.  Cftt? 
espèce  croit  «yitre  bois  f\.  l'écorce  des  al-bres;,  arjncipalë- 
nieu(  des  chênes.  • * ^ • '« 

Hïdnum  B*AabR  D,E  JuijiTEii  : HjdnumBarbéJom,  Bull; , Champ. ^ 
fab.48^,  fis.  2.  En  couche  meinbrane«se  appliquée^sùr  lè  bois  ^ 
dans  touîe  sbn 'étendue,  (l’abord  blanchâtre  , puis  d’un  jaune 
roux-,  à surfacè  Extérieure  parsemée  de  nombreux  aiguillons 
MancS,  simples,  mamelonnés  au  sommet,  d’oîi  partent  <^s 

lilamens  jaunes,  simples  ou  raYneux.  Ce  champignon  croU’swr 
les  branches  d’arbre^s,  et  particulicremeiit  sur  ceUes  qu^sont  '• 
tombées  à terre.  ’ * ^ 

§.  VU.  Chaïupignons  en  forme  de  massue  simplg  on  ramifiée. 

Héricium,  Pers.,  Nées;  Hericius,  Juss.;  Merûma, "Fries. 

UydnuH  EN  forme  CE  CORAIL  : Ilydnum  coralloides^  SchaefT. , 
Fung./t,  i4'2  j Bull. ,^Heri.,  tab,  3o<>;  Bull.,  Champ.,  i.  3ijo; 
Smv.,  Fung.,  t.  aSa  ; Nées,  Trait.,  tab.  55 , fig.  249  ; la  Cojrke 
de  cerej'ou  la  Chevelure  pe34Ârbres,  couleo.ecbxhair,  Paul., 
Trait. , a pag.  4*7 1 , «g-  »4- Très-grand';  |cssile.;  tr»^ 

raincux;  Wanc,  puis  jaunâtre  ; rameaux  serrés,  courb&,,-hé- 
rissés  en  dessous  de  pointes  subulées,  dont  les.tçnininales  sont 
ramassées  en  faisceaux  et  étagées,  jpet  ressemble, à,  un  ^ 

choiiffleur.  U croifsur  les  vieux  arbres,  surtoot  sur  l^i^hûnr. 
On  en  distingue  plusieurs  variétés-,  suivant Alicljeli  etPàuUit. 
On  mangé  ce  cham  pignon  sans  incpnvéïjicnt  ; il  a d’à  tres-bonn* 
‘qualités.  Pauict  en  cite  une  variélé  (chevelure  des  arbres 
blanche  ) qui  , selon  lui,  passe;  avec  raison  pour  suspecté. 

( Voyez  CiinvEi.uiuj  ARBS^ES.')  i-  4- 

Hydnum  -éÊTE  lîEMéDusE;  lJjdnumCapulMedit.w,Vcrs.,Sjn.j 
Nées,  Tr,,  tab.  53*  fig.  240;  Clat^iriq  Caput.^^sA,  BhII., 

» Champ.,  tab.  412.^'rôuCjéphis,  court,  cjiarnu , Wminé  par. 

•une  multitude  de  ramcauxwiiniples,"<düngés,  gréléfe  , pointus  , 

. rapprôfclit's  et  tuuflus , d’a!ftu-d  verticaux,  .puis  courCés^u 
d'ivers  séns,  ct^out-üÈi-liA  péiqlŸ's- *Ce  chatupignon  , tlaac 
dans  sa  jèuBCSse,  dcvicnPavCc  lîàgc  d'un  gris  bistré  clair.  U 
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croît  sur  le  bois  mort,  à demi  pourri.  On  le  manae  en 
Italie,  et  surtout  en  Toscane  , ou  il  est  connu  sous  le 
nom  defungo  islrice  (Mich.,  <ien. , tab^  64,  fig.  1 ),  Cette  es- 
pèce, la  précédente,  et  l’hydnum  hérisson  déertt  pl^js  haut 
forment  le  genre  Herictum  ,'réUh\i  de  nouveau  par  M.  Persoon 
dans  son  Traité  des  champignons  comestibles,  et  qui  fait  le 
passage  du  genre  Hjrdnum  à celui  des  Clavaria.  Voyét  Sisto- 
TBEilA,  CeBOPHORA,  EsOUDAHDB,  CobALLOÏDES,  HrPOTHELE  Bt- 
DON^  (LeM.  ) ,4 

HYDRACHNE.  (Entom.)  On  trouve  ce  nom  dafH|^Système 
des  Ëleuthilrates  de  Fabricius,  comme  propre  à indiquer  un 
geirîfe  de  çoléoptères  rémitarses.  Ce  nom  ayant  été  déjà  em- 
plô^/parMuller,  comme  on  le  verra  dans  l’article  suivant,  nous 
avons  cru  devoir  adopter  celui  d'hyphydre , qui  désigne  les 
mé&és  insectes,  retirés  du  genre  Dytique,  tels'que  celui  d’Her- 
nuà,  l’Ovale,  le  Bossu,  l’inégal,  etc.  (C.D.) 

IIYÎ>RACHN£.  (Entom.)  Ce  nom,  employé  par*'Mil!lec 
(Otton  Frédéric),  dans  son  Entomologie  Danoise,  et  dans  un  vol. 
in-4”  qui  àparu  à Leyde  en  178  ISOUS  le  titre  d’flydracîma,  avec 
figures  coloriées,  signifie  araignée  d’eau;  de  u/hi^et  ecpx;^vtiç. 

Depuis , beaucoup  d’auteurs  ont  subdivise  ce  groupe  ^n 
plusjgurs  genres,  tels  que  ceux  de  Limnochares  ^ Tromlidiey 
Eyla^^itte,  Alace.  Fabricius  a désigné  sous  ce  dernier  nom 
les  inSfiMes» que  nous  allons  décrire  ici,  . 
i ’i|ÿÿ«ppartiennent  à notre  famille  des  acérés  ou  arariéides, 
pMM  qu’ils  sont  aptères,  sans  antennes,  qu’ils  ont  huit  pattes; 
que  leur  ^te,  leur  corselet  et  leur  abdomen  sont  confondus 
en  ânè  seule  pièce;  de  sorte  que  le  nom  d’araignées  d’eau  leur 
convient  assez  : mais  ils  n’ont  que  deux  yeux  et  deux  )>alpes 
alongésen  farine  de  fil,  composés  de  cinq  articles  à peu  près 
égauV.  Léu«i|>aUes  sont  courtes,  ciliées,  et  propres  au  nager. 

On  trouve  ce*i«nimaux  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes. 
Us^étàt  soaaifnt  colorés  très-agréablement  en  rouge  caraiin,- 
en  iMole^  en  bleu , en  noirâtre,  en  vert,  et  quelques  espèces 
soiît  ornées  de  téintes  métalliques  changeantes.  Müllerj'  Roèsel 
et  Dégéer  oftt  décurit  les  mœurs  de  quelques  espèces  q’u’ils  ont 
observées  avéc  soin  ; ils  ont  reconnu  que  les  fcmellessont  ordi-  - 
nuircment  plus  grosses  que  les  mâles,  comme  parmi  les  arai- 
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gnécs.  Leur  accouplement  est  très-remarquable,  parce  que  le 
iniUe  n’a  pas , comme  dans  ce  dernier  genre , les  organes  sexuels 
situés  sur  les  palpes,  mais  à l’extrémité  de  l’abdomen;  tandis 
que  la  femelle  les  a placés  à peu  près  comme  les  araignées 
femelles. 

Les.  hydrachnes  sont  la  proie  des  poissons  et  de  beaucoup 
d’insectes  aquatiques , en  particulier  des  dytiques  et  des  larves 
d’hydrophiles. 

Les  principales  espèces  sont  : 

j.“  Hydbachne  a queue  : Atax , Fabr.  ; Acarus,  Dég.  ; Cau- 
datus;  Hydrachna  buccinator,  Müll.,  ouvrage  cité,  pl.  3,  n.“  i. 
Elle  est  ovale,  noire  derrière,  rouge  devant;  son  abdomen  se 
prolonge  en  une  sorte  de  queue  étranglée  à la  base  , et  de  cou- 
leur jaune.  ^ 

2. ° Hybhachne  crassipède,  MUIL,  pl.  IV,  fig,  1 et2. 

Elle  est  blanchâtre,  avec  une  tache  noire  sur  le  dos;  les  pattes 
très-longues. 

3. “  Hydrachne  aplatie,  verte;  avec  une  bande  blanche  eq 
travers. 

4. “  Hydrachne  NOuéE;  rouge,  à taches  brunes;  le  quatrième 
article  des  tarses  postérieurs  dilaté. 

« 5.°  Hydracne  essuyante  ; Hydrachna  abstergens;  globuleuse  , 
rouge,  à pattes  noirCs.  (C.  D.) 

HYDRACIDES.  (Chim.)  M.  Gay-Lussac  a proposé  de  donner 
ce  nom  à un  genre  d’acides  qui  sont  formés  d’hydrogène,  et 
d’un  corps  comburent,  autre  que  l’oxigène. 

Les  hydracides  connus  sont  : 

L’acide  hydrophtoriqiie,  l’acide  hydrochlorique,  l’acide  hy- 
drosulfurique , l’acide  hydrosélénique  , l’acide  hydrotellu- 
rique et  l’acide  hydrocyanique.  On  peut  y ajouter  l’acide  oxa- 
lique, si  on  le  considère,  avec  M.  Dulong,  comme  un  composé 
d’acide  carbonique  et  d’hydrogène. 

I,a  nomenclature  de  ces  acides  eût  été  plus  régulière,  si  on 
eûtdit  acide  phtorhydrique,  acide  chlorhydrique,  etc.  ; au  lieu 
d’acide  bydrophtorique,  acide  hydrochlorique,  etc.,  en  mettant 
le  nom  du  comburent  avant  celui  du  combustible.  (Ch.) 

HYDRACNELLE.  [Entom.)  M.  Latreille  avoit  ainsi  nommé 
la  fatnille  des  insectes  aptères  , qui  comprenoit  ses  acérés  sclé- 
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rosloines  ou  à bec , tels  que  les  Hjdracnes  ^ les  Eylaïs  et  les 
Limnochares.  (C.  D.) 

HYDRACNEIXES.  [Entom.y  Voyez  Hvdrachnes.  (C.  D.) 

HYDRAENE.  {Entom.)  Voyez  HroRfeNE. 

HYDRAGOGON  {Bol.),  un  des  noms  grecs,  cités  pur  Mentzclg 
du  chamædaphne  de  Diuscoride,  qui  est  le  fragon  , ruscus  acu-» 
leatus.  (J.) 

HYDRANGÉA,  HYDRANGEl.LE,  Hjdrangea.  {Bot.)  Genre 
de  plantes  dicotylédones,  à fleurs  complètes,  polypétàlées, 
de  la  famille  des  saxifragéa , de  la  décandrie  digynie  de  Lin- 
iiæus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  dents, 
adhérent  avec  l’ovaire  ; une  corolle  à cinq  pétales  ; dix  éta- 
mines; un  ovaire  inférieur,  surmonté  de  deux  styles;  les  stig- 
mates obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  couronnée  par  les  dents 
du  calice,  à deux  loges  polyspermes,  k deux  valves  vers  le 
sommet,  terminées  par  deux  cornes  percées  d’un  pore  au 
sommet  J les  semences  nombreuses,  frfrt  petites,  anguleuses.* 

Quelques  auteurs  modernes  ont  réuni  à ce  genre  l'hortensiaj 
dont  en  effet  il  se  rapproche  beaucoup.  (Voyez  Hortensia.) 

Hydrangéa  arbrisseau:  f/ydrangeanriorescens,  Linn.;  Lamk., 
lll.  gen.,  t£ib,  3 JO  ,üg.  i -,  Hfdrangea  vulgaris,  Mich.,  ^mer. , i, 
pag.  zGif  ; Bot.  Magaz.,  tab.  457.  Arbrisseau  d’environ  trois 
pieds  de  haut  ; les  liges  sont  droites,  glabres,  pleines  de  moelle, 
médiocrement  ligneuses,  peu  ramifiées,  garnies  de  feuilles 
opposées,  pétiolées,  en  cœur,  assez  grandes,  aigues  au  sommet, 
presque  glabres  ; les  supérieures  ovales , dentées  en  scie,  d’ua 
vert  tendre,  plus  pâles  en  dessous.  Les  fleurs  sont  petites,  blan- 
châtres, très-nombreuses,  disposées  en  cônes  ombelliformes 
et  terminales;  le  calice  d’une  seule  pièce,  à cinq  dents  courtes; 
la  corolle  plus  grande  que  le  calice;  les  pétales  égaux,  arrondis,  . 
concaves;  les  filamens  des  étamines  plus  longs  que  la  corolle; 
les  anthères  arrondies,  à deux  loges.  Le  fruit  consiste  en  uoeZ 
capsule  arrondie,  striée,  couronnée  par  le  calice. 

Cette  plante  est  originaire  de  la  Virginie  et  de  plusieurs 
autres  contrées  de  l’Amérique  septentrionale  : on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi.  Elle  aime  l’ombre  et  le  frais,  et  réussit  très- 
bien  dans  le  terreau  de  bruyère,  mélangé  avec  de  la  terre 
franche;  elle  fleurit  vers  la  fin  de  juillet.  Comme  ell^  vient^ 
assez  bien  en  pleine  terre,  ou  l’emploie  pour  la  décoration  des', 
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bosquets  d’étc,  qîi'elle  embellit  à une  époque  où  les  arbustes 
à llpurssont  rares.  On  la  miiUrpliê  de  drageons,  de  marcottes 
et  de  boutures;  à la  vérité,  scs  tiges  sont  sujettes  à geler  pen- 
dant riiivcr;  mais  il  en  pousse  de  nouvelles  au  re^ourdu  prin- 
temps : il  est  tu#me  avautpgeux  de  les  couper  tous  les  ans  , à 
la  fin  de  l’hiver;  les  nouyelles  pousses  donnent  des  feuules 
plus  grandes,  et  des  corymbes  de  fleurs  plus  garnis, 

HruRANGéA  caifbtiKEVX  ;Jfj'draageanit/ea,  Mich. , Amer.,  i, 
pag.  263;Lamk.,  Ifi.gen.,  tab.  870,  fi^.a  ; Hydrangea  radiata, 
Wnltl,  CaroL  , pag.  a5i  ; Willd,  Spec.  Arbrisseau  d’un  port 
assez  élégant  ; et  qui  offre,  dans  ses  fleurs , quelques  uns  des 
caractères  du  f^iburnum  Opulus.  Il  est  facile,  à reconnoître  au 
di/^tbjanc,  un  peu  glauque,  très-douxau  toucher,  qui  revêt 
la  raceinférléure  des  fpuilles,  et  aux  fleurs  de  la  circonférence 
des  corymbes,  qui  sont  stériles  et  haaucoup  plus  grandes 
que  celles  du  centre.  Les  rameauxsont  glabres^^lpncj^,  cylin- 
driques; les  feuilles  pétiolées,  pvalcs,  un  peu  en  emur,  aiguës, 
dentéesen  scie,  vertes  en  dessus^  cotonneuses. et  d’un  blanc 
de  neigé  en  dessous;  elles  perdent  quelquefois  leur  duvet  par 
la  culture;  les  fleurs  sont  blanches,  disposées' en  un  corymbe 
tci'minal. 

Cette  espèce  croit,  à la  Caroline  et  sur  les  bords  du  fleuve 
Savanuah.  Elle  est  aujourd’hui  introduite  dans*Ies  bosquffts. 
On  la  préfère  même  à la  précédente,  à cause  de  l’élégance  de  ‘ 
son  feuillage'.et  de  la  grandeucde  ses  fleurs  stériles  ; ou  la  cul- 
tive, et  on  la  multiplie  par  les  mêmes  moyens. 

HyDRANdBÂ  A VEUILLES  DE  CHÊNE  : Hydrangea  guercîjolia  , 
Bartram,  J Un.,  edit.  germ.,  pag.  56Ç,  tab»  7 ; Willd.,  Spec.  ; 
Hydrangeàyadiaia,  Smith,  le,  ptet,  p..  13;  Bot.  Magaz.f  t,  97^* 
Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la'précédentc  p^irses  fleurs , 
celles  de  la  circonférence  des  corymbes  étant  également  sté- 
riles , beaucoup  plus  grandes  que  les  autres;  mais  elle  en  est 
bien  distinguée  par  sésfeuilleslobées , sinuées  et  dentées,  asjez 
semblables  à celles  de  notre  chêne,  vertes,  un  peu  rudes  eu' 
dessus,  couvertes  en  dessous  d’^un  duvet  d’uifvett  tendré  : elles 
sont  très-grandes  ; quelques  unes  ont  presque  un  pied  de  long 
et  hûit  à neuf  pouces  d’elarge  ; les  l'ôbes  aigus,,  irréguliers  ; les 
rameaux  pileux,  un  peu  quadrangufàirç|fvecs  leur  sommet  ; 
les  fleurs  d’unljlanc  jaunâtre.  Cétte  planté  croît  dans  la  Floride; 
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elle  est  cultivée  dftns  phisieiirs'<iarcHns,  et  paroît  exiger  les 
mêmes  soins  et  la  même  culturè  que  les«^eux  espèces  précé- 
dentes.’^Pots.)  '*  f 

fi^DRÀNCKLLE.  (Bot.)  Voyez  HyoKANc^A.  (Pain.). 

HYDRi^ l'HEMAi  (liât.)  Eirtk  , dans  sa  nouvelle  classifica- 
tion des  algues,  propose  de  nommer /y'A-an/liémtt  le  genre  qu’il 
regarde  comme  étant  h;  véritable  genre  Conferva;  il  lè  carac- 
térise ainsi  t'Filamens  cloisonnés;  cloisons  pellucidcs;  fructi- 
fication externe  nulle. 

Presque  toutes  les  espèces,  dit-il,  sont  rouges,  et  jouissent 
d’un  mouvement  centripède  qui  a lieu  dans  l’intérieur.  Les 
conferva  atropurpurea,  fucicola , ericetorum,  aarea  {irentrpehlia, 
aurea)^  setacea , etc.,  en  font  partie.  Ce  genre,  selon  Link,  se 
distingue  difficilement  des  champignons  ; et , d aprts  les  espèces 
qu’il  cite,  on  voit  que  plusieurs  faisoient  partie  du  genre 
Bjrssus  de  Linnæus.  Le  plumaria  de  Link  est  un  sous-genre  . oa 
une  division  de  Yhydranthema  (Link,  Hor,  Phys.Berol. , p.4). 
(Lem.>) 

HYDRARGILLITE.  ( Afin..  ) C’est  le  nom  sîgnificatir  que 
M.  H.  Davy  a proposé  de  donner  au  minéral  que  nous  dési,- 
gnerons  sous  celui  de  WAVEtrjrrE.  11  avoit  cru  réConnoîlrc  que 
ce  minéral ^ctoit  essentiellement  composé  d’alumiùè  etd’cai»^ 
ctavoit  voulu  que  son  nom  indiquât  cette  composition.  Oi-, 
nous  trouvons  ici  une  des  mrconstanccs  les  plus  propres  à faire 
voir  combien  la  nomenclature  significative  qui  semble^  aSi 
premier  aspect,  si  philpsophique  et, si  commode,  présen*le 
d’incônvéniens.  Une  analyse , faite  par  M.  Davy,  dévof!  ^- 
roilre  incontestable.  Cependant  M:  llcrzelius  a prouvé,'  par 
une  nouvelle  analyse.,  que  la  wavellite  étoit  composée  d’àlu- 
inine  et  d’acide  phosphoriqué.  Le  nom  d’hydrargillifè  ne  pou- 
voit  donc'plus  luî  rester,  et  , dans  le  sjsïêmt  ddia  nomencla- 
ture significative,  devoit  être  remplacé  par  celui  à'almmint^ 
phosphatée,  et  cela,  tant  que  de  nouveaùx  progrès,  dans  l’aiia-  ‘ 
lysechimiqiie,  ne  seront  pas  venus  nous  a’pprendre  qugi  cflte 
composition  n'est  pas,  ou  exactement,  ou  lîïfîlisainuient,  ou 
complètement  exprintée  par  ce  nor^,  et  qûi’il  faut  lui  en  sujjs- 
titiier  un  autre. 

Le  nom  de  wavellite,  au  contraire,  ne  disant  autre  chose, 
smon  que  ce  minéral  est  dédié  au  docteur  ‘Wavcll  qui  l’a  dé- 
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couvert,  doU  rester jmmuable , et  nous  faire  constamment 
Teconfioilre  le  mf*inc  mîiicr^*  C est  dans  l histoire  de  ce  mi- 
néral , plutôt  que  dans  son  nom,  qu’on  doit  apprendre  successi- 
vement, et  toujours  clairement,  et  complètement  celle  de 
ses  parties  constituantes. 

• Nous  avons  insisté  sur  ce  point  des  principes  de  la  nomen- 
clature, parce  que  cette  .espèce  nous  a otfert  une  des  applica- 
tions les  plus  remarquables  d’un  de  ces  principes.  (B.) 

HYDUAKCYRE,  Hjdrargj  ra.  {Ichlhyol.)  M.  deLacépède  a 
donué  ce  nom  à un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  gym- 
njopomes,  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Ventre  arrondi;  nageoire  dorsale  unique;  opercules  lisses;  rayons 
des  calopes  au  nombre  de  huit  au  plus  ; point  de  dents  au  palais  ; 
corps  et  queue  aîongés , et  plus  ou  moins  Iransparens  ; mâchoires 
non  prolongées , garnies  de  denls^ 

Le  mot  hydrargyre  est  tiré  du  grec  vS'^a.çyu^oi;,  et  indique 
que  le  poisson  qui  porte  ce  nom  a l’éclat  métallique  du  mercure. 

Du  reste,  ce  genre  se  distingue  facilement  des  Argentines, 
qui  ont  plus  de  neuf  rayons  aux  catopes;  des  Cyprins  et  des 
Stoléphores,  qui  ii’ont  point  de  denU  aux  mâchoires;  des 
Athérines  et  des  Serpes,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales;  des 
Clupées,  des  Clupanodons,  des  Buao  , des  Dorsuaires,  etc,, 
qui  ont  le  ventre  caréné  et  dentelé.  (Voyez  ces  différens  mots, 
et  Gymnopomes.  ) 

La  seule  espèce  que  renferme  le  genre  Hydrargyre  est  : 
LaSwAMPiNE:  liydrargÿra  Swampina,  Lacép.;/lthen'ViaS«'am- 
pina , Bosc.  Nageoire  caudale  arrondie;  tête  déprimée  ; bouche 
cartilagineuse;  lèvres  protractiles  et  garnies  chacune  de  dix 
ou  douze  dents  très-courtes;  l’inférieure  plus  avancée  que  celle 
d’en  haut;  catopes  très  rapprochésde  la  nageoireanale  ; écailles 
semi  - circulaires  ; corps  demi- transparent  ; une  raie  argentée 
de  chaque  côté  ; yeux  jaunes;  nageoires  souvent  poinlillées; 
onze  ou  douze  bandes  transversales  brunes;  un  grand  nombre 
de  petits  points y'crdàtres  autour  de  chaque  écaille.  Taille  de 
trois  à quatre  ponces. 

Les  swampines  habitent  par  milliers' dans  toutes  les  eaux 
douces  de  la  Caroline,  et  fourmillent  juriout  dans  les  marais 
et  dans  les  lagunes  des  bois.  Elles  sautent  avec  bcaucuùp  de 
facilité,  et  s’élan.ent  .à  d’assez  grandes  hauteurs,  ce  qui  leur 
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est  avantageux  dans  les  émigrulions  auxquelles  elles  sont  for- 
cées par  le  dessèchement  des  mares  dans  lesquelles  on  les  ren- 
contre communément.  M:  Dose  en  a vu  parcourir  en  un  instant 
des  espaèes  considérables  pour  aller  chercher  une  eau  plus 
abondante. 

La  saveur  de  leur  chair  n’est  point  agréable;  elles  servent 
de  nourriture  à un  grand  nombre  d’oiseaux  d’eau  et  de 
reptiles. 

Le  genre  Hydrargyre  n’a  point  été  adopté  par  M.  Cuvier. 

Ce  savant  naturaliste  place  la  swampine  parmi  les Poccilies. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

HYDRASTE  , Hydrastis.  ( Bol.  ) Genre  de  plantes  dico- 
tylédones , à fleurs  incomplètes  , de  la  famille  des  renon- 
cu lacées  f de  la  polyandrie  polygynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Trois  pétales  ovales;  point  de  calice;  un 
grand  nombre  d'étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  les  fila- 
mens  linéaires,  comprimés,  insérés  sur  le  réceptacle  ; des 
ovaires  nombreux,  réunis  en  tête ,, surmontés  de  styles  très- 
courts.  Le  fruit  est  une  baie  composée  d’un  grand  nombre  de 
petits  grains  pulpeux  et  rougeâtres. 

Hybrasib  du  Canada  ; Hydrastis  canadensis , Linn.  ; JV ar- 
neria  canadensis , Mill. , Dict.  et  Icon.,  pag.  ago,  tab.  zhS.  La 
flgure  qui  porte  le  nom  d'hydraslis  dans  les  Illustrations  des 
genres  de  M.  de  Lamarck  , appartient  au  cimicifuga  palmala, 
Mich.  C’est  par  erreur  qu’elle  a été  placée  sous  le  nom  à'hy- 
drastis.  Cette  plante  a des  racines  composées  de  tubercules 
charnus,  d’un  jaune  foncé  en  dedans.  Sa  tige  est  simple, 
herbacée,  unitlorc,  d’un  vert  rougeâtre,  légèrement  velue 
vers  son  sommet , haute  d’environ  un  demi-pied  , munie 
de  deux  ou  trois  feuilles  alternes;  les  inférieure»  pétiolécs  ; 
les  supérieures  presque  sessiles,  palmées,  à trois  ou  cinq  lobes 
à grosse»  dentelures  aiguës.  La  fleur  est  petite  , solitaire,  ter- 
minale, pédonculée,  d’un  blanc  rougeâtre,  dépourvue  de* 
calice  ; sa  corolle  composée  de  trois  pétales  égaux,  ouverts, 
ovales-arrondis  ; les  étamines  très- nombreuses , plus  courtes 
q;ie  la  corolle;  les  anthères  ovales,  obtuses,  comiwimées,  les 
ovaires  nombreux  , ramassés  en  tête.  Le  fruit  est  une  sorte  de 
baie  rouge,  charnue , ayant  l’ajpecl  de  celle  d’une  ronce,  coep- 
posée  d'un  grand  nombre  de  petits  grains, pulpeux , arrondis, 
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jnonospcrmcs.  Celte  plante  croit  au  Canada , dans  les  lieux 
aquatiques.  Les  racines  passent  poujTjanières  et  toniques  j elles 
fournissent  une  belle  couleur  jaune.  IjroiR.)  ' 

HYDRASTON,  HYDRASTlNA(7;o/.),  noms  gréer,  suivant 
Wenizel,  àu  cannabis  sjrlveslris  de  Lobel,  qui  est  un  galeope  , 
galeopsis  tetrahifi  (J.) 

HYDRATES.  (Chim.)  C’est  le  nom  qu’on  donne  particuliè- 
rement  aux  combinaisons  définies  que  l’eau  forme  avec  les  ■ 
acides  et  les  bases  salifiables.  L'eau  ne  neutralise  pas  les  acides 
ni  lesbascs  salifiables  auxquels  elle  s’unit.  C’est  M.  Proust  qui 
a établi  ce  genre  de  combinaisons  ; c’est  lui  qui  a introduit,  dans 
la  nomenclature  chimique,  le  mot  hydrate, 

La  plupart  des  selssontsusccptibles  de  fixer  une  proportion 
d’eau  définie;  et,  sous  ce  rapport,  ce  sont  de  véritables  hy- 
drates. Cependant,  l’usage  veut  qu’on  dise  sel  hydraté,  et  non 
hydrate  de  tel  sel  : par  exemple  , on  dit  sulfate  de  soude  hy- 
draté, et  non  hydrate  de  sulfate  de  soude.  (Ch.) 

HYDRE,  Hydra.  (Aelinoz.  ) Dénomination  employée  primi- 
tivement par  quelques  auteurs,  et  entre  autres,  parGærtneret 
iloadsch,^  pour  désigner  les  animaux  que  Linnæus  avoit  nom- 
més d'abord  priapus,  et  ensuite  holothuria,  mais  qu’il  a appli- 
quée définitivement  à ceux  que  Réaumur  avoit  désignés  sous 
les  noms  de  polypus  ou  polypes,  et  dont  Trembley  a décrit 
l’histoire  avec  tant  de  logique  et  de  sagacité,  sous  celui  de 
polypes  d’eau  douce.  Quelques  auteurs  françois,  tout  en 
adoptant  la  dénomination  latine  d'hydra,  ont  cru  cependant 
flevoîr  conserver  le  nom  de  polype  tandis  que  d’autres  em- 
ploient celui  d’hydre. 

Les  caractères  génériques  des  hydres  sont  : Corps  très- 
petit  , plus  ou  moins  linéaire,  extrêmement  contractile , entiè- 
rement mou,  transparent,  en  forme  de  petit  tube  plus  ou  moins 
évasé,  dont  l’orifice  est  garni,  dans  sa  circonférence,  d’un  rang 
de  cirrhes  ou  tentacules  sétacés,  radiaires.  Ces  très-petits  ani- 
maux ont  été  décrits,  pour  la  première  fois,  par  Ant.  Le- 
\venoeck,Act.Anglic.iVol.  20,  n."283,  art.  4,  etpar  unauonyine 
dans  le  même  ouvrage,  n.“  288,  art.  2!  Mais  leur  véritable  obser- 
vateur, celui  qui  lésa  rattachés  au  règne  animal,  en  en  donnant 
une  histoire  qui  devra,  toujours  être  considérée  comme  un 
modèle  dans  fart  de  conduire 'on  esprit  dans  les  recherches 
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fî'hiSloire  naturelle,  csJLçv.idemment  Abraham  Treu^bley. De- 
puis lîTpul^ication  de  son  ouvrage  en''i7464à'Lcydc,  plusieurs 
personnes sè sont  occupées  de  ces  animaux  clTrret»,  et,  entre 
autres,  Baker,.  Roësel , ScTiaeffer.  C’est  de  leurs  ouvrages,  et 
surtout  de  celui  du  premier,'  que  nous  allons  extraire  le  fond 
de  cet  article. 

Les  hydres  sont  des  animaux  extrêmement  simples,  que  l’on 
ne  peut  guère  comparer  qu^àdcsfilamensün  peu  épais,  se  fixant 
par  l’une  de  leurs  ex^émités,  au  moyen  d’une  sorte  desuçoir^  et 
pourvus,  de  l’autre,  d’une  couronné  de  cirrhes  on  de  tentacules, 
plus  ténus  que  les  cheveux  les  plus  fins,  au  nombre  de  dix  au 
pliis^^  et  d’une  contractilité  extrênte.  C’est  cette  disposition 
des  tentacules,  et  même  leurs  usages,  qui,  ayarrtfait  comparer 
ces^  petits  animaux  aux  pçlypes  des  ancien^,,  que'  nous  nom- 
mdiis  m^ijintenant  des  poulpes,  leur  fit  donner  le  nom  de  po- 
lypes par  Réaiimur.  Ln  stru’eture  des  différentes  parties  du 
corps  des  hydres  est  partout  complètement  uniforme  j on  n’y 
voit  en  effet,  même  au  microscope,  qu’une  sorte  de  paren- 
chyme, formé  de  globules  et  de  tissu  celluleux,  et  qui  peutse 
contracter,  surtout  dans  les  tentacules,  de  manière  à dispa- 
roitre  presque  complètement.  Aussi  la  sensibilfté  générale  de 
ces  aoimalgules  est-elle  exquise  ^ au  point  qu’ils  peuvent  sentir 
ou  apercevoir  Ik  lumière  et  la  distinguer  de  l’ombre,  non  pas 
cejpcndanfque  l’on  puisse  dire,  comme  quelques  auteurs,  qu’ils 
voient  au  moyen  de  l’enveloppe  générale";  mais  ils  sont  dans 
Je  cas  des  plan  tés  qui.se  dirigent  fort  bien  vers  la  lumjère,dont 
ils  ressentent  les ^ffets  , sans  apercevoir  autrement  Ics'corps 
qui  la  lenr  renvoient.  Les  Hydres  n’ont,  du  reste,  aucune.traee 
fl  organOides  senssî  ce  D-’estdc  celui  du  toucher,  qui  est  parütiit 
dans  les  tèmacules,  dont  la  bouche  est  armécT-Toutes  les  par- 
ties de  leur  tissu  peuvent  se  contracter,  mais  sans  qu’on  puisse 
y apercevoir  de  fibres  musculaires  distinctes.  Les  hydres  sont 
cependant  susceptibles  de  changer  déplacé  en  totalité , et  elles 
le  font  à la  manière  des  chenilles  arpenteusc*,  et  de  quelques 
sangsues.  Le  pltis,j.S9uvent  cependant  elles  restent  fixées  par 
l’extrémité  postérieure,  et, étendent,  plus  ou  moins,  leurcorps 
et  leurs  tentadSles  danif  les  différens  sens  nécessaires  pour  saisir 
leur  proie.  Klles  se  iiourrisscirt  de  très-petits  insectes  aquati- 
ques, comme  de  monocles,  ou  de  naïades;  elles  les  attirent  ver# 


306  HYD 

elles  par  les  mouvcmcns  presque  contiuuttlsde  leurs  tentacules^ 
les  enlacent  dans  leurs  nombreux  replis,  en  les  agglnlinant  par 
quelque  suc  ou  par  quelque  mode  de  succion,  ce  qui  me  pareil 
plusdouteux,  et  enfin  les  dirigent  vers  l’ouverture  de  la  bouche^ 
qui  estai!  milieu  du  cercle  que  forment  ces  tentacules.  Cette 
bouche,  qui  peut  SC  dilater  en  une  sorte  de  calice,  commuiiiqiie 
dans  l’estomac,  creusé  dans  le  parenchyme  même  du  corps  du 
petit  animal,  sans  qu’il  y ait  de  parois  distinctes  , pas  plus  que 
la  peau  ne  l’est  à la  surface  extérieure.  Aussi  la  similitude  des 
parois  externe  et  interne  est  si  complète,  que  Trembley,  dans 
une  de  scs  plus  curieuses  expériences,  a montré  que  le  petit 
animal  peut  être  retourne  presque  comme  un  doigt  de  gant, 
et  que  la  digestion  et  l'absorption  peuvent  aussi  bien  se’  faire 
parle  côté  externe  que  par  l’interne.  Du  reste,  cette  espèce 
d’estomac  n’a  pas  d’orilice  postérieur;  etquand  la  proie,  diges- 
tible ou  non,  y est  restée  quelque  temps,  elle  est  rejetée  ou 
tout  entière  dans  le  dernier  cas,  ou  dans  ses  parties  qui 
n’étoient  pas  susceptibles  de  digestion  dans  le  premier.  Il  en 
résulte  qu’il  n’y  a pas  choix  dans  les  corps  que  le  petit  animal 
introduit  dans  son  estomac,  et  que  c'est  celui-ci  seulement 
qui  juge,  par  ses  effets  sur  eux,  s’ils  peuvent  lui  être  utiles.  Ces 
animaux  peuvent,  du  reste,  supporter  un  très-long  jeûne, 
probablement  parce  qu'ils  absorbent  directement  du  milieu 
dans  lequel  ils  vivent. 

La  reproduction  des  hydres  est  encore  beaucoup  plus 
simple  , s’il  est  bien  certain  qu’elle  ait  lieu  par  bourgeons 
'dans  toutes  les  parties  de  la  surface  extérieure  du  corps.  Pen- 
dant la  durée  de  l’été  on  voit,  dit-on,  d’un  lieu  quelconque  de 
cette  surface , saillir  ou  sortir  un  très-petit  bouton,  qui  grandit 
peu  à peu  en  prenant  la  figure  de  sa  mère  ; bientôt , de  l’extré- 
mité libre,  on  voit  également  pousser  les  tentacules;  et,  au  bout  , 
d’un  temps  plus  ou  moins  long,  ce  qui  tient  un  peu  aux  circons- 
tances plus  ou  moins  favorables,  la  jeune  hydre  qui,  pondant 
qifelle  étoitnttachée  sur  sa  mère,  chcrchoit  et  attiroitsa  proie 
Cüinine  elle,  et  s’en  nourrissoit,  finit  par  s’èn  détacher, .et 
va  se  fixer  sur  quelque  corps  submergé,  où  elle  se  repro- 
duit à son  tour  de  la  même  manière'.  Quelqiiefois  elle.'s’ést 
jnèuie  reproduite  sur  la  mère  clle-inêuie;  de  sorte  qu'un  en  a 
compté  jusqu'à  dix-huit  réunies.  J'avoue  que  cette  espèce  de 
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pullulation,  à la  manière  des  arbres,,  me  paroit  dillicile  à 
croire,  et  qu’il  mesembleroit  plus  conforme  à l'analogie  d’ad- 
mettre l’opinion  de  Vahl,  naturaliste  danois,  qui  a vu  que 
c’est  vers  la  marge  de  la  cavité  digestive,  et  par  des  orifices  par- 
ticuliers, que  sortent  les  gemmules;  alors  oh  peut  concevoir 
comment  les  gemmules,  tombant  sur  le  corps  de  leur  mère, 
pourroient  s'y  développer  comme  sur  un  corps  étrangcr,'>et  par 
conséquent  expliquer  l’observation  de  Trembley.  Les  hydres 
seroient  alors  dans  le  cas  de  tous  les  polypes,  chez  lesquels 
les  ovaires  viennent  aussi  s’ouvrir  à la  circouféreuce  de  la 
bouche. 

La  faculté  reproductive  des  hydres,  portée.) usqu’au  point 
ou  Trembley  l’a  observée,  tendroit  cependant  à faire  croire  à 
leur  reproduction  par  bourgeons  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  En  effet,  d’après  les  expériences  très-délicates,  mais 
hors  de  doute  de  la  part  d’un  homme  aussi  recommandable 
que  Trembley,’  il  est  évident  que  non  seulement  les  diverses 
parties  du  corps  coupé  transversalement  ou  longitudinalement 
peuVent  reproduire  les  parties  qui  leur  manquent,  et  former 
ainsi  autant  d’animaux  complets  , souvent  en  deux  jours  seu- 
seilicut;  mais  même  quelquefois  une  portion  de  tentacule  peut 
se  développer  et  produire  une  hydre  parfaite,  comme  Roësel 
assure  l’avoir  observé.  Cela,  en  effet,  porteroit  à croire  que 
chaque  grain  dont  se  compose  l’animal  dans  son  corps  ou  dans 
scs  parties,  est  une  sorte  de  bourgeon  latent  qui  peut  pousser 
et  se  développer,:  cela  prouve  également  quela  nutrition  , dans 
ces  petits  animaux,  peut  se  faire  par  une  absorption  directe  et 
entièrement  cutanée;  ce  qui  confirme  l’expérience  du  retour- 
nement du  corps,  et  la  longue  durée’du  jeûne  qu’ils  peuvent 
supporte!',  surtout  dans  les  expériences  de  reproduction. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  gemmation,  ou  par  scissure 
artificielle  ou  spontanée,  que  les  hydres  peuventse  reproduire. 
Eu  effet,  Jussieu,  Trembley,  Roësel,  et  Pallas  lui-même,  ont 
observé  que,  vers  l’automne,  elles  font  sortir  de  leur  paren- 
chyme même  des  œufs  qui  tombent,  se  conservent  pendant 
1 hiver,  et  ne  se  développent  qu’au  printemps.  On  ajoute  aussi 
que  les  individus  provenus  pqr  ce  mode  sont  toujours  plus  petits 
que  cenx'qai  /ont  venus  par  gemmation.  Mais,’sOnt-ce  là  de 
véi'ildbles  œufs  .à  ‘ ' 
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Enfin,  pourajoiltcr  encore  iiumerveillcux<lcrhis(oSrcde  ce 
petit  animal  et  prouver  combien  la  nature  lui-cidonnÿdc  moyen» 
de  résistera  sa  destruction , nÿalgré  son  extrïlllfite  qiollesse , on 
sait,  d’après  les  observations  de'Schæffer,  que  l’hydre  verte; 
desséchée  peut  revivre , quand  on  lui  rend  l’eaii  qu’elle  avoit 
perdue.  , * ‘ 

Aussi  l’histoire ^des  hydres,  en  la  considérante  comme  bien 
avérée,  apporte  à la’physiologie générale  des  considérations  de 
la  plus  grande  importance^  puisqu’'elle  nous  montre  un  corp» 
organisé  , comprosé  d'un  tissu> homogène,  par  conséquent  san» 
distinction  ou  àéparatioYi  d’organes,  pasmèpie  de.  peaumjl  de. 
£bres  musculaires,  doué  d’une  sensibilit&^ttèv^ran^e,  qùî^ui 
pertnet  de  sentir ,1a  lumière,  extrèmemènt  .dontvaetile  dlpi» 
toutes  ses  parties,  qui  peut  saisir  de  petits  aAlnaax  plus  résis- 
tans  que  lui,  les  forcer  d’entrer  dans  son. estoihac,  les  d^jérer; 
et  cela,  qon  seulement  par  la  surface  habituellement  digestive,, 
mais  encore  par  la  surface-  externe  ,..j^yenugj^àrtificiellement 
interne.  SUVnops  fait  voir  un  animaîlpl^’eàtlé  greffer  sur  un 
autre,  et  faire  vivre  celui-ci,  ou  vlceversâ,  par  uae'Véritabÿle 
continuité  de  substance  , de  manière  à former,  par  li4!^|pion 
d’bn  plus  ou  moins  grand  noqÿbRe  d’individu»,  un  aniniafeplti- 
plexc*,unanimalàplitÿ[^||l^^tes,  et  à renouveler  ainsi  l’hydre 
delà  fable.  Nousy  voyons'uri  Être  animé  quipeutse  reproduire 
presque  de  toutes  les  manières  , d’abord  par  la  sèissure  artifi- 
cielle et  mémeapontanéed’unepartie  quelconque  de  son  corps, 
et  si  promptement  pour  quelquc.s  unes  d’elles,  qu’en  deux^urs, 
dans  un  temps  chaud  , une  moitié  postérieure  du  corps  devient 
un  animal  parfait;  par  gemmation,  c’est-à-dire  p'érle  dévelop- 
pement successif  d’un  petit  bourgeon  dans  un  point  quelconque 
du  corps  cig,  la  mère,  ibourgeon  qui,  parvenu  à la'*!forme  de 
celle-ci,  vil  plus  ou  moins  long-temps  sur  Telle,  et  d’itne  ma- 
nière qui  lus  est  commune,  pouvant  lui-méme^l^cetteiépoque.f 
pousser  des  bourgeons  qui  deviennent  des  lyfpr^j^-ÿtainsi  de 
suite  -,  en  sorte  qu’au  boutd'un mois,  un  seul  tndil^Pli'pourroU 
avoir  donné  naissance  à un  million  d'étres  semblables  ,i  lui,  et 
qui  s'en  seroient  successivement  sépares;  enfin,  l’hydre  peut 
encore  se  reproduire  par  des  espèces  d'œufr<m-4e  gemmules 
qui  SC  séparent  de  l’animal  mère  avant  t|jffK'f|l^;te|Pper,  et 
ne  le  font  que  souvent  assez  long-temps ‘après;  cl  elle“peut  rc- 
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vivre  après  avoir  été  desséchée,  lorsqu’on  là  remet  dans  l’eau. 
Tous  ces  faits,  qu'il  seroit  peut-être  bon  de  revoir  aujourd’hui  ,■ 
où  les  phénomènes  sont  mieux  appréciés,  tendroient  à faire 
croire  que  les  hydres  sont  très-inférieures  aux  polypes  des  ma- 
drépores, et  à ceux  des  pennatules,  etc.,  qui  sont  évidemment 
beaucoup  plus  compliqués  dans  leur  organisation , etqùe,  par 
conséquent,  elles  forment  le  dernier  anneau  du  type  des  ani- 
maux radiaires. 

On  trouve  des  hydres  dans  les  eaux  douces  et  dans  celles  de 
la  mer;  mais  sq'rtout,  à ce  qu’il  paroit,  dans  les  premières, 
quand  elles  sont  dormaïUes,  pourvu  qu’elles  soient  pures.  C’est 
pendant  l’^té,  surtousies  corps  quis’y  trouvent,  qu’il  faut  les 
chercher;  car,  pendant  l’hiver,  il  paroit  qu’elles  se  contractent 
et  s’enfoncent  dans  la  vase.  On  s’en  procure  aisément , en  pre- 
nant une  certaine  quantitéde  lentilles  d’eau,  et  la  mettantdans 
un  vase  plein  d'eau  ; au  boutde  peu  de  temps  de  repos,  on  voit 
les  hydres  commencer  à se  mouvoir  et  agiter  leurs  tentacules, 
comme  dans  leur  position  ordinaire.  Trembley,  qui  en  a ainsi 
conservé  et  étudié  pendant  plusieurs  années  consécutives,  les 
nourrissoit  avec  des  daphnies  et  autres  petits  animaux  aqua- 
tiques. H paroit  qu’il  faut  quelques  circonstances  particulières 
pour  le  développement  des  hydres  dans  certains  lieux,  et 
qu’il  arrive  qu’on  n’en  trouve  que  diflicilemcnt  dans  des 
amasd’eauxoùil  y en  avoit  beaucoup  autrefois;  ainsi  elles  sont 
devenues  assez  rares  aux  environs  de  Paris,  comme  à la  Carre, 
dans  la  mare  d’Auteuil , quoiqu’elles  y aient  été  communes. 

Le  nombre  des  espèces  d’hydres  est  assez  peu  considérable: 
c’est  à Koëael  et  à M.  Bosc  que  l’on  doit  la  découverte  des 
principales.  On  les  distingue^généralement  parle  iiombf'e  des 
t;entacules;  mais  il  me  semble  pa;u  probable  qu’ils  soient  aussi 
variables  en  nombre  qu’on  le  dit. 

1 . “  L’Hvdrb  verte  : Hydra  viridis  , Linn.;  Tremb. , Polyp. , j, 
tab.  1 , fig.  1.  Cette  espèce,  qui  SC  trouve  dans  nos  eaux  douces, 
est  celle  qui  a été  le  sujet  principal  des  observations  de 
Trembley  et  de  Roësel  ; elle  est  toute  verte  , et  les  tentacules, 
qui  sont  au  nombre  de  huit  à dix,  sont  plus  courts  que  le  corps. 

2. “L’Hvdre  cosuii’NE:  Hydra grista,  Linn.;  Tremb.,  Polyp.,  i, 
tab.  1,  f.  1 ; Eucycl.  Méth.,  pl.  C7.  Le  corps  de  cette  espèce , 
qui  se  trouve  encore  plus  communément  que  la  précédente. 
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.■flemême  qu’elle  sous  les  leuillcs  des  plantes  aquatiques,  fst 
d’un  gris  jaunâtre,  et  scs  tentacules,  assez  variables  dans  leur  , 
nombre  et  leur  longueur,  sont  généralement  plus  longs  que 
dans  la  première,  et  au  nombre  de  sept. 

, 5.*  L’Hydre  BRUNE  ; Hydra/usca,  Linn.;  Tremb. , Polyp.,  i, 

tab.  i , f.  3-4;  Encycl.  Méth.,  pl.  69,  fig.  i-B.  Elle  vient  dans 
les  mêmes  eaux  que  les  précédentes,  dont  elle  diffère  par  sa 
couleur,  qui  est  d’un  brun  grisâtre,  et  par  la  tres-grande  Ion- 

£ueur  de  ses  tentacules.  ^ i r 

4.®  L*Hydrb  pale:  H^^dra  pallens , Roésclf  Tns^,  o,  tab.  7 >-77, 
et  Encycl.  Méth.,  pl.  68.  Elle  est  plus  rare,  quoiqu  elle  se 
trouve  dans  les  mêmes  eaux.  Ses  tentacules  sont  médiocres, 

et  au  nombre  de  six  en  général. 

5".  L’Hydre  céLATiNBUSE  Hjdra  gelaünosa , Mull. , Zool.  Dan. , 

3 pae.a5,tab.95,f.i-a.Cettepetiteespèce,quiestcylindnque, 

de  couleur  laüeuse , a douze  tentacules  plus  courts  que  le 
corps.  Elle  vient  des  mers  du  Nord , où  elle  vit  sous  les  fucus. 

M Dose  en  a encore  fait  connoître  deux  espèces,  egalement 
marines,  et  trouvées,  dans  l’Océan  Atlantique,  sous  les  fucus  = 
l’une , qu’il  nomme  I’Hydbe  iaune,  %dra  lutea  , et  qui  n a que 
trois  tentacules  fort  courU  ; et  l’autre  , PHydre  corynaire, 
Hydra  corynaria,  dont  la  couleur  est  blanche,  et  dont  la  tête  est 
grande,  avec  six  tentacules  courts  et  glanduleux.  Elles  sont 
figurées  dans  la  pl.  aa  de  l’Hist.  nat.  des  Vers  de  M.  Eosc , qui 
pense  qu’elles  font  le  passage  aux  sertulaires,  parce  quelles 

sont  légèrement  cartilagineuses. 

Quant  aux  espèces  que  Gnielin  a caractérisées  sou»  le  nom 
d'hydra,  les  quatorze  premières  sont  de  véritables  actinies, 

comme  il paroit qu’il l’avoitreconnului-mêu.e,especcsdont  ou 

a fait  les  genres  Cereas,  Zoantha  et  M.lridium,  et  la  quinzième 

est  une  véritable  holothurie.  (DbB.)  , 

HYDRE,  Hj'dvus.  (Erpétol.)  Nom  d’un  reptile  fabuleux, 
célèbre  dans  l’ancienne  Mythologie  par  son  combat  avec 
llércule,  et  dont  on  a prétendu  renouveler  l existence  a di- 
verses époques  plus  rapprochées  de  la  nùtre.  Nous  en  parL  ions 

au  mot  RErriLES.  ( H.  Ç.)  • j „„ 

HYDRE,  Hydrus.  {Erpétol.)  M.  Schneider  s'est  servi  de  ce 
nom  qui,  chez  les  anciens  Grecs,  désignoit  un  serpent  aqua- 
tique, pour  r^n  faire  celui  d’un  genre  de  reptiles  opludiens. 
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<1ont  les  espèces,  dépourvues  de  plaques  abdominales  et  sous- 
caudales,  rentrent,  en  conséquence,  dans  la  famille  des  ho- 
uiüdermes.  Ce  genre  est  facile  à reconiioitre  aux  caractères 
suivaus ) 

Tète  garnie  de  grandes  plaques;  mâchoires  dilalables  ; la  première 
des  dents  maxillaires  plus  longue  que  les  autres  et  canaliculée;  partie 
postérieure  du  corps  , et  queue , très-comprimée*  et  très-élevées  dans 
le  sens  vertical , ce  qui , donnant  aux  hj-dres  la  facilité  de  nager  , 
en  fait  des  animaux  aquatiques. 

Le  genre  Hydre  n’a  point  été  adopté  généralement  par  les 
erpétologistes  : Daudin  eu  a partagé  les  espèces  en  deux  groupes, 
auxquels  il  a donné  les  noms  d'HynaopHiDR  et  de  PétAMiDC. 
M.  Cuvier  a ajouté  à ces  deux  sous-genres  celui  des  CaenSYDAES. 
Voyez  ces  diCférens  mots.  (H,  C.) 

HYDRE  COULEUV’RIN  , Hydrus  colubrinus.  (Erpétol.) 
M.  Schneider  a ainsi  appelé  un  reptile  ophidien  dont  nous 
parlerons  à l’article  I’latube.  l’allas,  de  son  côté,  adonné  le 
nom  de  coluber  hydrus,  à une  couleuvre  que  nous  avons  dé- 
crite tome  XI,  pag.  198  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.  ) 

HYDRENE,  Hydraena.  {Entom.)  Ce  nom  de  genre,  em- 
ployé par  Kugelan  et  par  llliger,  a été  emprunté  du  mot  grec 
vS'^ivu,je  lave.  Il  a été  appliqué  à une  espèce  d'élophore,  de 
notre  famille  des  hélocères  ou  clavicornes.  C’est  un  insecte 
aquatique,  dont  les  mœurs  sont  peu  connues,  et  qui  ne  dlllé- 
reroit  des  élophores  que  par  la  forme  des  palpes.  C’est  l'hy- 
drène  des  rivages,  ou  l’hélophore  très-petit  de  Fabriciiis, 
elophorus  minimus.  Il  est  d’un  brurt  cuivreux;  ses  élytres  ont  des 
stries  de  points;  ses  pattes  sont  brunes.  On  le  trouve  sur  le 
bord  des  eaux.  (C.  D.) 

HYD  RENON  {Ilot.),  nom  grec,  suivant  Mentzel,  de  Verinus 
de  Dioscoride,  qui  est  peut-être  une  campanule.  (J.) 

HYDRIODATES.  (Chim.)  Combinaisons  de  l’acide  hydrio- 
dique  avec  les  bases  saliliables. 

Nous  emprunterons  tout  ce  que  nous  dirons  de  ce  genre  de 
sels , du  beau  travail  de  ^{.  Gay-Lussac  sur  l’iode. 

Composition.  Dans  les  bydriodates  neutres  à l>ases  d'oxide, 
l’oxigène  de  celui-ci  est,  à l’hydrogène  de  l’acide,  dans  le 
rapport  où  cesélémens  constituent  l’eau  ; et  l’iodç  est-,  au  mé- 
tal, dans  le  rapport  qui  constitue  un  iodure.  ^ 
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loo  d’acidc  hy^rlodique  salurent  une  quantité  d'oxidé  qui 
contient  6,34  d’oxigène.  , , . * 

Propriétés.  Tous  les  hydriodate»  coilnus  sont  soIubl«s  dans 
l’eau.  - • ' ‘ ^ 

Tous,  à l’état  liquide , sont  susceptibles  de  dissoudre  l’iode  ■ 
en  gran'de  quantité;  ils  se  colorent  alors  en  rouge  brun,  et 
la  neutralité  n’est  pas  altérée.  L’iode  n’est  que  trés-foiblement 
uni  au  sel  neutre,  car  il  sutlit  pour  l’en  séparer,  de  faire 
bouillir  la  solution,  ou  d’exposer  à l’air  l’hydriodate  ioduré. 

Les  acides  sulfureux,  liydrochloriquç,  bydrosulfurique  ne 
décomposent  pas  les  hydrîodates. 

Le  chlore,  l’acide  nitrique  etl’acide  sulfurique  concentrés  , 
les  décomposent  instantanément  : l’iode  est  misa  nu,  parce 
que  l’hydrogène, auquel  il  étoit  uni  est  brûlé,  soit  par  l’oxi- 
gène  des  acides,  soit  par  le  chlore. 

Les  hydriodatcs  précipitent  le  nitrate  d’argent  en  blanc  : 
le  précipité  est  insoluble  dans  l’ammoniaque,;  en  celÿ.  il  dif- 
fère du  chlorure  d’argent  : ils  précipitent  le  nitrate  de:  pro- 
toxide  de  mercure  en  jaune  verd;‘itre , et  le  perchlo'Tiire  de 
mercure  en  rouge  orangé  ; ce  dernier  précipité  est  trés-soluble 
dans  un  excès  d’hydriodate.  Enfin,  les  hydriodatcs  fornient, 
avec  le  nitrate  de  plomb , un  dépût  jaune  orangé.  Tous  ces 
précipités  paroissent  être  des  iodurcs. 

Préparation.  On  les  prépare  , en  général , en  unissant  l’acfhe 
hydriodiquc’aux  bases  salifiablès  hydratées. 

Les  hydriodatcs  de  chaux,  de  stroutiaiie,  de  baryte,  de 
soude  et  de  potasse  peuvent  être  préparés  en  mettiMlt  l’iodé 
avec  une  dissolution  aqueuse  de  ces  buses.  Dans  cette  circqps- 
tancc , l’eau  est -décomposée,  rtode  se  partage  eu  deux  pty- 
tions  qui  s’unissent,  l'une  à l’oxigène,  et  l’autre  à l’hy^drogcné: 
il  en  résulte  un  hydriodate  soluble,  et  un  iodate  peu  soluble. 

Quand  pn  opère  avec  la  chaux,  la  strontiane  et  la  baryte  , 
les  iodatés  de  ces  bases  sont  si  peu  solubles,  qu’il  suflil  de 
filtrer  la  liqueur  où  l’on  a mis  l’iode  et  la  base  alcaline  pour 
obtenir  presque  tout  l’iodate  sur  le  filtre,  à l’état  dé  pureté. 
Quant  à l’hydrioda'te  filtré,  il  retient  toujours  un  petl  d’io- 
date. 

Pour  Us  deux  autres  hydfiodates,  on  verse,  sur  de  l’iode , 
des  eaux  de  potasse  ou'yeso'ude,  jusqu’à  ce  qu’on  ail  une  dis- 


HYD  iiï 

solütion  încolore.'On  fait' évaporer  a siccité.  On  traite  le  résidu 
par  l’alcool  d’une  densité  de  o,8i  ou  0,82.  L’hydriodate  pst 
dissous  à l’exclusion  de  l’iodate.  On  filtre.  On  lave  l’iodate 
avec  de  l’alcool.  On  ajoute  le  lavage  à la  solution  d’hydriodate. 

On  fait  évaporer  le  tout.  On  obtient  un  résidu  alcalin  qu’on 
neutralise  par  l’acide  hydriodique. 

On  obtient  l’îodate  à l’état  de  pureté  en  le  dissolvant  dans 
l’eau , neutralisant  l’excès  d’alcali  qu’il  contient  par  l'acide 
acétique,  faisant  évaporera  siccité,  et  traitant  le  résidu  par 
l’alcool,  qui  dissout  l’acétate  sans  toucher  à l’iodate. 

Les  hydriodates  de  zinc,  de  fer,  et  en  généré  de  tous  les 
métaux  qui  décomposent  l’eau , se  préparent  en  dissolvant 
leurs  iodures  dans  l’eau,  ou,  ce  qui  revient  aü  même,  en 
faisant  chauifer  doucement  le  métal  et  l’iode  au  milieu  de 
l’eau.  • 

HïDRionATE  d’ammoniaQce. 

« é 

Il  est  formé  de  volumes  égaux  de  gaz  hydriodique  et  de 
gaz  ammoniaque. 

Il  cristallise  en  cubes.  Il  est  à peu  prés  aussi  volatil  que 
l’hydroéhlorate  d’ammoniaque.  Quand  il  est  sublimé  sans  le 
contact  de  l’air,  il  y*  en  a une  très-foible  portion  qui  est  dé- 
composée -,  le  sublimé  est  gris  blanc  : quand,  au  contraire,  il 
a le  contact  de  l’air,  le  sufilimé  est  plus  ou  moins  coloré  par 
de  l’iode. ^On  peut  le  décolorer,  soit  en  y ajoutant  un  peu 
d’ammoniaque  , soit  en  l’exposant  à l’air  pour  en  dégager 
l’iode.  V 

L’hydriodate  d'ammoniaque  est  plus  soluble  et  plus  déli-  , 
quescent  que  l’hydrochlorate. 

On  le  prépare  en  neutralisant  l’acide  hydriodique  dissous  • 

dans  l’eau  par  l’ammoniaque  fluor. 

Hvdriodate  de  baryte. 

Composition,  ‘ Acide 100 

Baryte 60,622.^ 

Il  cristallise  en  prismes  très-fins , semblables  à ceux  de  l’hy- 
drochlorate dé  strontiane.  _ . 

Exposé  à l’aiir  pendant  on  moisj  il  se  décompose  en  partie. 
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L’eau  avec  laquelle  on  le  traite  dissout  de  l’hydriodate  iodurd , 
et  laisse  du  sou^^rbonate  de  baryte. 

Il  est  trés-soluble  dans  l’eau,  et  peu  déliquescent. 

S»  solution  évaporée,  sans  le  contact  de  l’air,  laisse  un  ré- 
sidu qui,  étant  chauffé  au  rouge,  ne  se  fond  pas  et  ne  devient 
pas  alcalin  ; c’est  un  véritable  iodure  de  barium,  lequel  est 
susceptible  de  se  convertir  en  iode  et  en  sous-iodure  de  ba- 
ryte , lorsqu’il  est  chauffé  et  qu’il  a en  même-temps  le  contact 
de  l’oxigéne. 

y . HyORtODATB  DE  CHAUX. 

Usé  fond  au-dessus  de  la  température  rouge;  s’il  n’a  pas 
le  contact  de  l’air,  il  ne  devient  que  très-légèrement  alcalin. 
Dans  cet  état,  c’est  un  iodure  dç  calcium.  Si,  pendant  qu’il 
est  chaud,  on  le  met  en  contact  avec  du  gaz  oxigène,  le  cal- 
cium brûle  ^ il  se  dégage  une  portion  d’iode , et  l’autre  portion 
reste  combinée  à la  chaux,  à l’état  de  sous-iodure. 

L’hydriodate  de  chaux  est  très-soluble  dans  l’eau.  Quand 
ce.sel  a été  préparé  avec  l’eau  de  chaux  et  l’acide  hydrio- 
dique,  il  peut  être  évaporé  à siccité,  et  desséché  à l’air, 
sans  perdre  d’iode  : il  passe  à l’état  d’iodure  de  calcium.  La 
solution  d’hydriodate  de  chaux,  qui  a été  formée  avec  Fiode 
et  l’eau  de  chaux,  et  qui  retient,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  un 
peu  d’iodate,  ne  peut  pas  être  évaporée  sans  qu’à  un  certain 
degré  de  concentration  l’iodate  ne  soit  décomposé  par  une 
portion  d’hydriodate.  Use  produit  de  l’eau;  et  l’iode,  prove-  , 
nant  des  deux  acides  décomposés,  reste  en  dissolution  dans  la 
portion  d’hydriodate  qui  n’a  pas  été  altérée,  parce  qu’il  n’y 
avoit  pas  une  quantité  suffisante  d’iodate.  ^ . 

Hvdriodate  de  magnésie. 

Il  cristallise  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Chauffé  au  rouge  en  vase  clos,  il  se  réduit  en  magnésie  et 
en  acide  hydriodique. 

Il  est  -déliquescent. 

Telles  sontles  propriétés  que  M.  Gay-LussBc  a reconnues  au 
sel  préparé  aVec  l’acide  hydriodique  et  la  magnésie. 

Quand  on  fait  chauffer  de  la  magnésie  et  de  l’iode  dans  de 
l’eau , -il  se  produit  dès  flocons  s^blables  au  kermès,  qui  sont 
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de  l'iodure  de  magnésie  : la  liqueur  est  a peine  colorée;  elle 
contient  une  petite  ‘quantité  d’iodate  et  d’hydriodate  de  ma- 
gnésie , lesquels,  concentrés,  se  décomposent  et  laissent  pré- 
cipiter une  nouvelle  quantité  d'iodure. 

Hvdriodate  de  potasse.' 


Composition..' Acide loo  . 

Potasse 37,426.' 


Ce  sel , en  cristallisant,-  se  convertit  en  eau  et  en  iodure  dé 
potassium  dont  la  forme  est  celle  du  chlorure  de  sodium. 

Cet  ibdure  se  fond  et  se  sublime  à une  température  voitge  s 
chaulTé  avec  le  contact  de  Pair,  il  n’éprouve  pas , d’altération. 
Il  est  déliquescent.  ' r ' 

M.  Gay-Lussac  pense  que  Pioduée  de  potassiuip,  en  se  dis- 
solvant dans  l’eau  , passe  à l’état  d’hydriodate. 

' Hvdriodate  de  soude. 


••  * 

Composition.'  Acide .100 

‘ Soude iv 24,738. 


Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  aplatis,  assez  volu- 
mineux, qui  se  groupent  de  manière  à former  des  prismes 
plus  épais,  terminés  en  échelons  et  striés  dans  leur  lon- 
gueur. ^ 

Ces  cristaux  retiennent  beaucoup  d’eau,  et  sont  cependant 
très-iléliquescens. 

l*ar  la  dessiccation  il  passe  à l'état  d’un  iodure  très-légère- 
me'nt  alcalin  , qui  peut  être  volatilisé,  même  avec  le  contact 
de  l’oxigène,  sans  éprouver  d’altération. 

100  parties  d’eau  à 14"^  en  ont  dissous  173.  , , 

' • ti 

< ■ . ■' 

Hvdriodate' DE  STRONTiANE. 

Il  se  fond  au-dessous  de  la  température  rouge,  et  se  cona 
Vertit  en  iodure  de  strontium  un  peu  aléalin , s’il  n’a  pas  lé 
contact  de  Pair;  dans  le  cas  contraire,  il  se  dégage  un  peu 
d’iode  ,'  le  métal  se  convertit  en  strontiane  ,'-  que  fixe  l’autré 
portion  d’ ode  en  formant  un  sous-iodute. 

8. 
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HroaiopATB  DE  zinc. 


Composition.  Acide  loo 

Oxide  de  zinc 3a,352. 


Il  ne  cristallise  pas  j parce  que  vraisemblablement  il  est  trop 
déliquescent.  ^ ' 

Lorsqu’il  est  séché,  il  n’est  plus  un  hydriodate , mais  un  iodure 
de  zinc,  qui  peut  être  fondu  et  sublimé  en  beaux  cristaux 
prismatiques  semblables  aux  fleurs  d'antimoine. 

Pour^obtenir  ces  cristaux  ,il  faut  opérer  sans  le  contact  de 
Pair  {autrement,  l’oxigéne  brûleroitle  zinc,  et  l’iode  s’en  dé* 
gagerpit.  (Cn.X  . 

H’iDRlODIQUE  [Acide].  (Chim.) 

Combinaison  acide  de  l’hydrogène  avec  l’iode. 

Composition. 

rt 

en  poids  en  toI. 

* Iode'... loo  1 1 San#  condensation 

Hydrogène o,8/|^.....  i ) ' apparente. 

7 Propriétés  physiques. 

Lorsqu’il  est  libre  de 'toute  combinaison,  il  est  gazeux, 
incolore;  sa  densité,  trouvée  dirèctement,  est  de  4,443;  sa 
densité  calculée  est  de  4,4288. 

lia  une  odeur  analogue  à celle  de  l’acide l’hydrochloriquc., 
unesaveur.très-aigre;  il  est  impropre  à la  respiration.  ^ 

Propriétés  chimiques.  ‘ . 

a)  Cas  où  le  gaz  hydriodique  n'est  pas  décomposé. 

La  bougié  allumée  qu’on  y plonge  s’y  éteint.  La  lumière, 
le  carbone  , le  phosphore  , le  soufre  ne  l’altèrent  pas.  ■ 

11  en  est  de  même  du  gaz  acide  sulfureux , et  du  gaz  acide 
bydrosulfurique. 

. Le  gaz  hydriodique  a une  grande  affinité  avec  l'eau  ; aussi 
répand*il  des  fumées  blanches,  épaisses,  quand  il  est  en  con- 
tact avec  des  gaz  humides.  > 

L’eau  qui  est  saturée  d’acide  hydriodique  répand  des  fumées 
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Manches  acides,  comme  la  solution  ftqueuse.  concentrée  d'acide 
hydrochlorique  :cUe  aune  densité  de  1,7;  elle  boutài.aS'*; 
cette  propriété  rend  l’acîdje  hydriodique  sus<;^ptk]le.  de  chas- 
ser plusieurs  acides  volatils  rie  leurs  Combinaisons  Salines. 
Lorsque  la  solution  de  çft  acirie  est  étendue,  ôii  peut  la 
concentrer  par -la  chaleur,  jusqu’à  ce  qu'elle  ait  unC  densité 
de  1,7;  alors,  si  on 'continue  de  la  chauffer,  elle.se  volatilise  en 
entier.  Dans  le  cas  où  la  distillation  est  faite  sans  le  contact 
de  l’air,  le  produit  est  incolore;  mais  si  l’àir  est  présent,  l’oxi- 
gène  brûle  une  portion  d’hydrogène,  et  l’iode  colore  la  portion 
d’acide  qui  n’a  pa's  été  décomposée. 

b)  Cas  où  l'acide  hydriodique  ést  altéré.  ‘ ‘ 

Si  on  faitpasser  du  gaz  hydriodique  dans  un  tube  de  porce- 
laine rouge,  il  se  décompose  en  partie;  de  l’hydrogène'  et  de 
l'iode  sont  mis  en  liberté.  • 

L’électricité  voltaïque  1e  décompose  ; l’hydrogène  va  au  pôle 
négatif,  et  l’iode  au  pôle  positif. 

Un  volume  d’oxigène  et  quatre  volumes  de  gaz  hydriodique 
qu’on  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  rouge,  donnent  de 
l’eau  et  de  la  vapeur  d’iode. 

A la  température  ordinaire^  l’oxigène  est  absorbé  par  la  so- 
lution aqueuse  d’acide  hydriodique  ; il  se  forme  de  l’eau,  et 
l’iode,  qui  est  mis  à nu,  se  dissout  dans  l’acide  hydrio- 
dique indécomposé,  elle  colore.en  rouge.  L’iode  ne  peut  être 
chassé  par  l’ébullition  de  l’acide  hydriodique;  ce  qui  prouve 
qu’il  y a une  aflinité  assez  forte  entre  ces  corps. 

Ixs  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés  décomposent 
également  l’acide  hydriodique;'il  y a formation  d’eau  et  dépôt 
d’iode. 

Les  dissolutions  de  péroxide  de  fer  sont  ramenées  au  mini- 
mum d’oxidatioii  par  l’acide  hydriodique;  ilse  produit  de  l'eau, 
et  de  l’iode  est  séparé. 

Chauffé  avec  le  péroxide  de  manganèse,  ccliii-ci  cède  une 
portion  de  son  oxigène  à l’hydrogène  d’une  portion  d’acide; 
1 oxide  de  manganèse  ainsi  induit  s’unit  à la  portion  de  l’acide 
non  décomposée.  • ' " ^ • 

Le  deutoxide  de  plomb  est  réduit-,  il  se  produit  de  l’eau , un 
iodure  de  plomb;  une  portion  d’iode  est  mise  en  liberté. 

Un  volume  de  chlore  et  deux  d’acide  hydriodique  mêlé», 
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donnent  deux  volumes  d’dtide  hydrochlorique  , et  une  beKe 
vapeur  violette  d’iode  qui  se  condense  bientôt. 

L’eau  de  chlore, «versée  dansla  solution  d’acidebydribdique, 
forme  également  dtfl’acide  hydrochlorique,  et  précipite  de 
l’iode  : si  on  mettoit  trop  de  chlore.,  l’iode  seroit  dissous. 

J A froid’,  le  mercure  décompose  le  garhydriodiqiie  en  s’em- 
parant dé  l'iode  ; il  reste  un  volump^d’hydrogène  pour  deux 
volumes  d’acide.  A froid , ou  a une  légère'élévation  de  tempé- 
rature, le  zinc,  lejlotassium,  le  fer,  produisentle  mémeclTet 
par  l’aflinité  qu’ils  ont  pour  l’iode. 

■ . Préparation.  ^ 

Pour  obtenir  le  gaz  hydriodique*,  oq  introduit  dans  une 
très-p’etite  cornue  de  verre  un  iodure  de  phosphore,  dans 
lequeM’iode  est-au  phosphore , nomme  8 est  à i.  On  humecte 
légèrement  l’iodure  ; on  adapte  à la  cornue  un  tube  courbé 
qui  plonge  jusqu’au  fond  d’un  flacon  étroit  ^lein  d’air.  Ce 
flacon  est  muni  d’un  autre  tubé  ouvert;  la  partie  de  ce  tube 
'que  l’on  a enfoncée  dans  le  bouchon , adapté  au^con , ne  doit 
pas  ^dépasser  le  niveau  de  la  face  inférieure ’du  bouchon.  En 
-chauffant  graduellement  la  cornue,  l’eau  se  décompose;  son 
oxigène  s’unit  au  phosphore,  et  forme  de  l’acide  phosphoreux , 
tandis  que  son  hydrogène  s’unit  à l’iode  et  forme  le  gaz  hydrio- 
dique, qui  se  rend  dans  Ih  flapon*,  où,  en  raisoh'de  sa  grande 
dénsité,  U chasse  l’air  en  le  soulevant  ; Celui-ci  se  dégage  par  le 
tube  ouvert.  ^ ^ 

Lorsqu’on  veut  avoir  le  gaz  desséché,  on  interpose  entre  la 
cornue  et  le  flacon  un  tube  étrbit  d’un  mètre  de  long,  que  l’on 
refroidit  à 22^. 

On  peut  se. procurer  l’acide  hydriodique  dissous  dans 
l’eau  : • 

1 En  recevant  lagaz  dans  une  cloche  où  l’on  a mis  de  l’eau: 
ii  n’est  pas  nécessaire  que  le  tube  qui  apporte  le  gaz  de  la  cor- 
nue; plonge  dans  le  liquide  ; il  suffît  qu’il  aboutisse  à quelques 
millimèlres  au-dessus  de  sa  surfacb  ; 

2.®  En  recevant  du  gaz  hydrosulfurique  dans  de  l’eau  où 
l’on  a mis  de  l'iode , le  soufre  est  séparé , et  l’iode  en  prend  'la 
place:  mais,  par  ce  procédé,  on  n’obtient  qu'un  acide  Irès- 
Ctendu  d’eau;  * 
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3."  En  dissolvant  l'iodurcde  phosphore  dans  l’e^u,  et  distil- 
lant les  matières,  on  rejette  le  premier  produit,  qui  n’est  que 
del’eau  très-peu  chargée  d’acide  hydriodique,  et  on  ne  recueille 
que  le  second.  11  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  l’opération , afin  de 
ne  pas  décomposer  l’acide  phosphoreux  qui  a été  produit  par  la 
décomposition  de  l’eau,  en  même  temps  que  l’acide  hydrio- 
dique. 

s 

Histoire, 

Il  a été  produit  par  MM.  Clément  et  Désorme , en  faisant 
passer  de  l’hydrogène  et  de  l’iode  dans  un  tube  rouge  de  feu  : 
mais  c'est  à M.  Gay-Lussac  que  nous  sommes  redevables  de  son 
analyse,  et- de  la  connoissance  de  toutes  les  propriétés  que 
nous  avons  exposées.  (Cii.) 

HYDROBATA.  [Orniih.)  M.  Vieillot  a donné  ce  nom  géné- 
rique, qui  signifie  marcher  dans  l’eau,  à l’aguassière  , autre- 
ment cincle  ou  merle  d’eau,  sturnus  cinclus,  Linn.  (Ch.  D.) 

HYDROCALUMMA  {Bot.),  un  des  qoms  donnés  par  des 
auteurs  anciens.,  au  nostoch,  ( Lem.) 

HY’DIIOCANTHAREIS , Hydrocantharid.es.  {Entom.)  Ce  nom, 
qui  a été  employé  par  lesplus  anciens  entomologistes,  signifie 
scarabées  aquatiques,  et  avoit  été  appliqué  à beaucoup  d’in- 
sectes très-difiérens,  comme  on  le  voit  dans  Mouffet,  cap,  s3  , 
pag.  164,  à des -hydrophiles  , des  dytiques,  des  notonectes. 
M.  Latreille  a formé  sous  ce  nom  une  tribu  qui  correspond  à 
nos  nectopodes  ou  rémipèdes,  c’est-à-dire,  aux  coléoptères 
pentamérés,  à élytres  dures,  couvrant  l’abdomen,  à antennes 
en  soie  ou  en  fil  non  dentées , et  à pattes  ciliées  propres  à la 
nage.  Voyez  Nectopodbs.  (C.  D,) 

HYDROCARABE.  {Entom.)  Nous  avions  désigné  sous  ce 
nom  un  genre  d’insectes  de  la  famille  des  créophages,  que 
M.  Latreille  a appelé  omophron , et  M.  Fabricius,  très-impro- 
prement, scolyte.  Voyez  l’article  Omofr-so:^.  (C.  D.). 

HYDROCERATOPHYLLUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  plante 
aquatique,  fait  pur  Vaillant , a été  adopté  par  Linnaous,  sous 
le  nom  plus  abrégé  de  ceralophyllum.  C’est  le  dicholopliyllon.de 
Dillen.  (L.  D.) 

HYDJIOCIIARIDÉES.  {-Bol.)  Cette  famUle  -de  p'antes  est 
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rangée  dans  la  classe  des  monoépigynes  ou  monocotylédones  & 
élainines  insérées  sur  le  pistil.  Elle  n’étoit  pas  d’abord  définie 
avec  précision,  parce  qu’on  y rapportoit  plusieurs  genres  qui 
n’ont  de  commun  avec  elle  que  quelques  caractères  princi- 
paux.On  areconnu,  depuis,  que  ces  genres  ajoutés  pouvoient 
devenir  le  type  de  nouvelles  familles,  tels  que  le  njmphœa  et 
lepistia,  ou  être  réunis,  comme  le  trapa  et  le  proserpinaca , 
à d’autres  familles  anciennes.  M.  Richard,  de  son  côté,  a sou- 
mis à un  nouvel  examen  Vhjdrocharis , et  les  genres  qui  oiit 
avec  lui  une  véritable  aflinité.  11  a reconnu  les  caractères  qui 
leur  sont  communs,  et  dont  l’ensemble  forme  celui  de  la  fa- 
mille ! le  nombre  des  genres  a été  augmenté;  et  ce  travail  a 
été  l’objet  d’une  dissertation  accompagnée  d’excellens  dessins, 
insérée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  an- 
née 1811,  dont  nous  présentons  ici  l’extrait. 

Les  fleurs  sont  ordinairement  dioïques,  c’est-à-dire,  m.Me» 
et  femelles  sur  des  pieds  différens,  rarement  hermaphrodites; 
elles  sont  entourées  d’une  spathe  mono  ou  diphylle,  pédon- 
culée  ou  plus  rarement  sessile. Elle  estuniflore,  à flenr  sessile 
ou  plus  souvent  pédonculée  dans  les  fleurs  femelles  et  herma- 
phrodites. Dans  les  mâles  elle  est  tantôt  uniflore  à fleur  ses- 
sile ou  pédonculée,  tantôtpius  souvent  pluriflore  à fleurs  tou- 
jours pédonculées.  Le  calice  adhérent  à l’ovaire,  le  déborde  par 
son  limbe , divisé  en  six  parties,  dont  trois  intérieures  ( man- 
quant dansle  t>ailisneria)  sont  pétaloïdes  et  cachées  avant  leur 
éjîanouissement  sous  les  trois  extérieures  qui  alors  se  recouvrent 
mutuellement  par  un  de  leurs  côtés.  L’intérieur  'des  fleurs, 
dans  les  genres  qui  n’ont  que  des  hampes  sans  autres  tiges, 
présente  des  appendices  centrales  ou  entourant  les  organes  de 
la  fructification,  et  dont  le  nombre  et  la  forme  varient.  On  ne 
les  observe  point  dans  les  genres  à tiges.  Les  étamines,  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  et  les  mâles,  sont  portées  sur  un 
ovaire  fertile  ou  stérile,  en  nombre  défini  (i-j3),plus  courtes 
que  les  divisions  extérieures  du  calice.  Leurs  anthères  sont 
droites  sur  l’extrémité  des  filets,  à deux  loges  s’ouvrant  dans 
leur  longueur  et  remplies  de  poussières  globuleuses.  L’ovaire  , 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  et  les  femelles,  est  infère  ad., 
lièrent  au  calice,  entouré  de  la  spathe,  prolongé  au-dessus 
d^ns  les  genres  à tige,  rétréci  en  Une  pointe  couronnée  parle 
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limbe  du  calice;  il  est  surmonté  d’un  style  qui  manque  très- 
souvent,  et  de  trois  ou  six  stigmates  glanduleux  en  cjedans, 
^ etsimples  ou  bifides.  Le  fruit,  également  adfiérent,  rarement 
couronné  par  le  limbe  subsistant  du  calibe,  est  oblong,  co- 
riace, pulpeux  intérieurement,  ne  s’ouvrant  p^,  et  contenant 
des  graines  plus  ou  moins  nombreuses,  entourées  de  pulpe, 
attachées  aux  parois  lorsqu’il  est  uniloculaire,  od  portées  sur 
des  cloisons  plus  ou  moins  prolongées  des  parois  au  centre , 
ce  qui  le  rend  alors  presque  entièrement  multiloculaire.  Le  tt- 
gument  extérieur  de  tes'graines,  dur  et  couvert  de  fibrilles  ou 
de  vésicules,  leur  donne  la  consistance  de  nucuies  op  très-pe- 
tites noix  monospermes.  L’embryon  ovoïde,  cylindracé,  dénué 
de  périsperme,  est  renversé , à radicule  montante,  creusé  vers 
ion  milieu  d’une  petite  cavité  recouverte  d’une  languette  de 
laquelle  sort  la  plumule,  dirigée  inférieurement. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  aquatiques,  herba- 
cées , enfoncées  presque  entièremAit  dans  l’eau  : les  unes 
poussant  des  tiges  rameuses,  à feuilles  opposées  ou  verticil- 
lées , sessiles,  planes  et  dentelées,  et  à fleurs  axillaires  soli- 
taires; les  autres  n’ayant  que  des  feuilles  radicales  , pétiolées, 
entières  et  convolutées,  du  milieu  desquelles  s’élèvent  des 
hampes  uniflores. 

M.  Richard  réunitdans  cette  série  dix  genres,  dont  plusieurs 
sont  nouveaux.  Dans  une  première  division,  caractérisée  par 
trois  stigmates  et  un  fruit  uniloculaire,  se  trouvent  l’elodea, 
Vanacharis  etV hydrilla,  qui  ont  des  tiges  rameuses  etfeuillées, 
le  valltsneria  et  le  Hyxa,  qui  n’ont  que  des  hampes  et  des  feuilles 
radicales.  Dans  la  seconde,  qui  présente  six  stigmates  et  un 
fruit  pluriloculaire  , sont  le  slratiotes  et  Venlialus  à feuilles  scs- 
siles,  et  Vottelig.,  le  limnobium,  l'h^droeharis  à feuilles  pétio- 
lées.  (J.) 

• HYDROCHARIS  ( Bof.  ) , nom  latin  du  genre  Morene. 
(L.D.) 

HYDROCHLORATES.  ( Chim,  ) Combinaisons  salines  de 
l’acide  hydrochlorique  avec  les  buses  salifiables. 

Composilion.  Il  y a des  hydrochlorates  neutres  et  des  hydro- 
chlorates  avec  excès  de  base.  On  n'en  connoit  pas  qui  soient 
avec  excès  d’acide.  ’ ' 

Les  hydroclilorates  neutres,  dont  la  base  est  un  oxide,  sûnt 
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ceux  ilont  lyxigéne  de  la  base  est  à.  l’hydrogène  de  l’acide 
dans  le  rapport  de  i -à  a en  volume.  D'après  cette  définition  , ‘ 
et  d’après  la. coilsidération  que  a volumes  d’hydrogène,  en 
s'unissant  à»  volumes  de  chlore,  produisent  4 volumes  d’acide 
hydrochloriqùe;ils’ensuitque4dansle5  hydrochlorates  neutres, 
il  y a ^voliimé&'d’acide,unisà  une  quantité  de  hase  qui  contient 
1 volume  d’<#xJ^ène  ; ce  qui  donne  le  rapport  en  poids  de  100. 
d’acide  à aif^i.d’oxigène. 

Avec  ce  rapport,  et  la  connôissance  de  la  composition  des 
oxides  qui  neutralisent  l’acide  hydrtfchlorique,  il  est  facile 
d’en  déduiro  Ijf  composition  des  hydrochlorates  neutres. 

Dans  la  théorie , où  l’on  considère  le  chlore  comme  un  com- 
posé d’acide  muriatique  et  d’une  quantité  d’oxigène  , dont  le 
volunÆ  est  la  moitié,^ celui  du  chlore,  ou  plutôt  de  l’acide  mu- 
riatique oxigéué,  et  le  ga*»hydrochlorique  comme  un  composé 
d’acidé  muriatique  et  d’une  quantité  d’eau,  dont  le  volume 
est  la  moitié  de.  celui  d#  gai  muriatique  hydraté , les  subs- 
tances qui  correspondent  à nos  hjrdrochlorates  neutres  sont  re- 
présentées par  de  l’acide  muriatique  sec,  de  l’oxide,  plus  la 
quantité  d’eau  nécessaire  polir  convertir  l’acide  en  gaz  muria- 
tique hydraté;  et  lés  substances  qui  correspondent  à nos  chlo- 
rures sont  représentées  par  de  l’acide  muriatique  sec  , plus 
de  l’oxide  sec  : aussi  les  appclle-t-on  muriates  anhjrdres,  üaa» 
cette  théorie,  M.  Benelius  admet  que  100  d’acide  muriatique 
sec,  contenant  58}37  d’oxigène  , saturent  une  quantité  de 
hase  qui  contient  29,18  d’oxigène. 

La  plupart  des  analyses  des  hydrochlorates  et  des  ehharures 
étant  élablieS'd’aprèsla  théorie  de  l’acide  muriatique  oxigéné, 
nous  allons  donner  les  moyens  de  ramener  ces  analyses  à ce 
qu’elles  doivent  être  dans  la  théôrie  du  chlorç. 

Supposons  qu'il  s’agisse  de  déterminer  la  composition  du 
chlorure  de  calcium,  et  celle  de  l’hydrochlorate  de  chaux,d’u- 
près  l’analyse  du  miiriate  de  chaux  anhydre  ; on  soustraira  le 
poids  de  l’oxigène  contenu  dans  la  chaux,  du  poids  de  cett^ 
dernière  ; la  différence  sera  le  poids  du  calcium:  en  ajoutant 
le  poids  del’oiigène  à celui  de  l’acide  muriatique,  on  aura 
•lælui  du  chlore,  et,  par  conséquent,  la  composition  du  chlo- 
rure de  calcium.  Pour  avoir  celle  de  l’hydrochlorate  de  chaux, 
onr  cherchera  les  quantités  , d’oxigeae  - et  d’hydrogène  néces? 
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■aires  pour  conyertir les  élétnens  du  chlorure  en  chaux  et  en 
acide  hydrochlorique.  Avec  ces  données,  on  pourra  rappor- 
ter à la  théorie  du  chlore  les  analyses  des  muriates  que  nous 
exposerons  telles  que  leurs  auteurs  les  ont  publiées. 

diction  de  la  chaleur  sur  les  hydrochlorates.  Il  n’y  4 qii’un  seul 
hydrochlorate,  celui  d'ammoniaque,  dont  lâ  volatilité  soit  bien 
constatée.  • ' 

Les  bases  salifiables , qui  tiênnent  peu  à l’acide  hydrochlo* 
rique,  et  dont  les  radicaux  ne  paroissenl  pas  avoir  une  grande 
■flinité  pour  le  chlore,  se  séparent  complèlement  de  l’acide 
hydrochlorique,  quand  leurs  hydrpchlorates  sont  exposés  à 
une  température  sudisamment  élevée;  c’est  ce.qui  arrive  aux, 
hydrochloratcs  de  zircqné,  d'alumine,  de  glucine  , d'yttria, 
à celui  de  magnésie  quand  il  est  hydraté  , à ceux  de  peroxine 
de  fér,  de  chrome,  de  péroxide  d’urane,  de  éérium  et  de 
titane-,  la  présence  de  l’eau- facilite,  en  général,  le  dégage- 
ment del’acidc  hydrochlorique.  » . 

Les  bases  salifiubles,  dont  les  radicaux  ont  une  grande  aUl» 
nité  pour  le  chlore,  doftnent  dès  hydrochlôrates  qui,  étant 
exposés  à l’action  de  la  chaleur,  se  convertissent  en  eau  et  en 
chlorure;  tels  sont  les  hydrochlorates  de  chaux , destrbntiane  , 
de  baryte,  de  manganèse,  de  zinc,  de  protoxîde  de  fer,  de 
protoxide  d’étain , de  proto.xide. d’antimoine  , de  cobalt,  de 
bismuth,  de  péroxide  de  cuivre  et  de  nickel.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  il  fautchaufifer  les  hydrochlorates,  aussi  exempts 
d’humidité  qu’il  cstpossible  de  ^es  obtenir;  autrcaient,  l'eau 
entraîneroit  avec  elle  plus  ou  moins  d’acide  : c’est  ce  qui  arri- 
veroit  certainement  à des  solution*  neutres  d’hydrochlorates 
de  zinc,  de  protoxide  d’étain  , de  proto-xide  d’antimoine,  de 
bismuth  que  l’on  feroit  évaporer.  Le  résidu 'contiendroit  ime 
quantité  de  base  plus  ou  moins  considérable,  qui  seroit  au  à 
l’état  pur,  ou  à l’état  de  sous-hydrqchloratc. 

Action  de  l’eau.  Tous  les  hydrochlorates  neutres  sontsoUihles 
dans  l’eau.  Cejicndant  il  y a une  observation- à faire’snrles  hy- 
drochlorates de  protoxide  d’antimoine  (base  de  la  poudre 
d'algaroth),  de  bismuth  et  de  tellure:  une  petjle  quantité 
d’eau  peut  les  dissoudre;  mais  une  plus  grande  les  réduit  en 
sous-hydrochlorate  et  en  acide  qui  s’unit  à l'eau:  l’eau  acidu- 
léç  retient  une  quantité  variable  de  soûs-hydrochlorate  eijt 
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dissolution;  elle  ptUt  même,  dans  certains  cas,  le  retenir  ns 
totalité. 

Action  des  acides.  Les  acides  sulfurique , phosphorique , arse- 
nique,  et  en  général  les  acides  très-solubles  dans  l’eau  qui  ont 
la  propriété  d’étre  plus  fixes  que  l’acide  hydrochlorique, dé- 
composent les  hydrochlorates  à une  température  qui  varie  , 
mais  qui  ne  s’élève  guère  au-dessus  de  i lo  environ. 

I L’acide  nitrique,  moins  volatil  que  l’acide  hydrochlorique  , 
a.,  par  cela  même,  plus  de  tendance  à s’unir  aux  bases  salifia- 
bles;  il  doitdonc  le  chasser  de  ses  combinaisons  salines.  Mais 
lorsqu’il  est  chaud,  ou  suffisamment  concentré,  une  portion 
d'acide  nitrique,  en  cédant  de  son  oxigène  à de  l’hydrbgène 
de  l’acide  hydrochlorique,  et  en  donnant  lieu  par  là  à une  for- 
mation d’eau  , et  à un  dégagement  de  chlore  et  d’acide  nitreux , 
peut  faciliter  l’action  de  la  portion  d'acide  nitrique  qui  s’unit 
à la  base  de  l’hydrochlorafe. 

Action  des  bases  salifiables.  La  potasse,  la  soude  décom- 
posent tous  les  hydrochlorates  dissous  dans  l’eau  ; l’oxigène 
de  ces  alcalis  sè  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  hydrochlo- 
rique pour  former  de  l’eau;  le  chlore  s’unit  au  potassium  ou  au 
sodium , et  la  base  du  sel  se  dépose  ou  reste  en  dissolution , ou 
enfin  peut  se  dégàger , si  c’est  de  l’ammoniaque,  et  si  la  tem- 
pérature est  suffisamment  élevée. 

L’oxide  d’argent,  et  ses  sels  solubles,  décomposent  toutes 
les  solutions  d’hydrochlorates.  Dans  cette  circonstance,  il  se 
produit  de  l’eau  , un  chlo^'ure  d’argent  insoluble,  et  la 
base  de  l’hydrochlorate  reste  à l’état  libre  ou  à l’état  de  sel  , 
suivant  qu’on  a opéré  avec- l’oxide  d’argent  pur,  ou  avec  une 
dissolution  saline  de  cette  'base. 

La  baryte,  la^trontiane,  la  chaux,  la  magnésie  et  l’ammo- 
niaque sont  les  bases  salifiables  qui  ont  le  plus  d’affinité  avec 
l’acide  hydtochlorique. 

Nous  pensons  que  la  potasse,  la  soude , l’oxide  d’argent,  l’oxide 
de  plomb,*  le  protoxide  de  cuivre,  les  deux  oxides  de  mer- 
cure, l’oxide  d’or-,  et  probablement  les  oxides  de  palladium  , 
de  platine,. d’iridium  et  peut-être  de  rhodium,  ne  peuvent 
former  d’hydrochlorates,  par  la  raison  que,  d’une  part,  l’affi- 
nité du  métal  de  ces  bases  pour  le  chlore,  et,  d’une  autre  part,, 
l’aflinlté  de  leuj^pxigène  pour  l'hydrogène  de  l’acide , Perapor- 
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tent  sur  la  force  qui  tend  à maintenir  l’acide,  uni  à la  base, 
à l'état  de  sel. 

Hydro^hlorate  d’alumine. 

L’acide  hydrochlorique  dissout  l’hydrate  d'alumine  en  ge- 
lée. Lorsqu’on  fait  évaporer  la  solution,  il  arrive  qu’une'por- 
tion  de  base  se  précipite,  si  l’acide  n’est  pas  en  grand  excès, 
•t  ai  l’évaporation  est  trop  rapide  -,  dans  le  cas  oii  l’on  pous- 
seroit  trop  Iqin.la  dessiccation  du  résidu,  on-  volatiliseroit 
tout,  ou  presque  tout  l’acide. 

L’hydrochlorate  d'alumine,  séché  autant  que  possible,  est  in- 
colore, déliquescent  ; il  a une  saveur  sucrée  et  astringente.  Il 
exige  très-peu  d’eau  pour  se  dissoudre-,  la  solution  concentrée 
est  sirupeuse.il  estsoluble  dansl’alcool.  Jusqu’ici,  on  neparoît 
pas  l’avoir  obtenu  à l’état  de  cristaux. 

La  solution  de  ce  sel  jouit  de  toutes  les  propriétés  des  sels  so- 
lubles d’alumine.  ('Voyez  sels  d’alumine,  au  mot  Sels.) 

. , Hydrocblora-te  d’ammoniaque. 


. • ■ en  vol. 

Composition,  Acide i . . . , i 

AmmAiiaque. i 

en  poid» 

Acide  muriatique. . 5i,io 

Ammoniaque 3s, 1 3 

Eau 


Sjnonymie.  Sel  ammoniac,  muriate  d’ammoniaque. 
Propriétés  phjrsiqaes.  Sa  forme  primitive  est  l’octaèdre;  il 
cristallise  en  cubes  par  la  sublimation  , ou  lorsqu’il  se  sépare 
lentement  de  l’urine  qui  le  tient  en  solution.  Il  cristallise 
en  octaèdres  lorsqu’il  se  sépare  lentement  de  l’eau.  S’il  cris- 
tallise trop  rapidement  au  milieu  de  ce  liquide,  il  affecte  la 
forme  de  grains  qui  se  di^osent  de  manière,  à former  des 
feuilles  de  fougère  : on  dit  que  ces  -grains  sont  des  pyramides 
hexaèdres.  . , , 

L’hydrochlorate  d’ammoniaque  a une  certaine  flexibilité;  il 
est  incolore,  transparent;  il  est  inodore;  il  a une  saveur  très- 
piquante. 
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Propriélés  chimiques.  Il  fst  soluble  dans  trois  parties  d'eaii 
froide  au  plus,  et  dans  une  moindre  quantité  d’eau  chaude.  La 
solution,  entretenue  bouillante,  laisse  dégager  un  peu  d’ammo- 
nia'que.'En  se  dissolvant  dans  l’eau  fl'oide-,  il  absorbe  beau-*- 
coup  de  chaleur.  ( V’ oyez  Froid  ARTiFiciEt.) 

Il  est  soluble  dans  l’alcool.  ' 

L’hydrochlorate  d’ammoniaque , mêlé  à l’acide  nitrique  * 
forme  de  I’Eau  RéoALK.  ( Voyez  ce  mot.)  • • 

La  baryte,  lastrontiane  , 1a  potasse,  la  soude;  la  chaux,  la 
Diagacsie,  et  plusieurs  autres  bases  fixes,  décomposent  le  sel 
ammoniac  en  s’emparant  de  son  acide. 

riusieurs  métaux,  tels  que  le  potassium,  le  sodium  à 
uneifoible  chaleur,  l’étain,  'le  zinc,  le  fer  à une  chaleur 
rouge,  le  décomposent  au  moins  en  partie.  11  y a dégagement 
d'ammoniaque  ou  de  ses  élémens , dégagement  de  l’hydro*- 
gène  de  l’acide  hydrochlorique,  et  union  du  chlore  avec  le 
métal. 

Etat  naturel.  L’hydrochlorate  d’ammoniaque  existe  dans 
l’urine  humaine  , dans  les  cxcrémens  des  animaux  qui  se  sont 
noiirris  d’herbes  salées.  On  le  trouve  dans  les  terrains  volca- 
niques. Enfin,  il  se  produit  dans  les  eaux  qui  contiennent  de 
l’hyd  rochlorate  de  magnésie,  et  des  matières  àzotées  qui  peuvent 
s’y  décomposer. 

Préparation,  Eu  Egypte,  son  le  retire  des  excrémens  et  des 
urmes  des  chameaux,  et  de  plusieurs  animaux  qui  se  nourris- 
sent de  J). antes  salées.  Les  femmes  et  les  enfans,  après  avoir 
rassemblé  les  excrémens  dont  nous  venons  de  parler,  les  ar- 
rosent avec  les  urines,  et  en  font  une  sorte  de  pâte  qu’ils 
applîquent’sur  le  devant  de  leurs  maisons  : peu  à peu  la  pâte 
se  sèche,  et  alors  on  s’en  sert  comme  combustible.  On  recueille 
la  suie  que  les  excrémens  brûlés  ont  donnée,  et  on  la  vend  aux 
fabricansde  sel  ammoniac , qui  n'ont  pas  d’ateliers  fixes,  mais 
qui  les  établissent  sur  les  lieux  mêmes,  où  ils  trouvent  une 
quantité  sufiisantc  de  suie  à traiter.  Ils  font  eux-mêmes  leurs 
fourneaux  et  leurs  vaisseaux  de  verre:  ils  construisent  léspre- 
riiers  .avec  de  la  terre  humide  et  mêlée  de  paille  hachée;  ils 
fabriquent  les  seconds  , qui  sont  des  ballons  très-minces, 
d’un  pied  de  diamètre,  avec  du  sable  et  du  natrum  (soûs- 
ca.'boiiale  de  soude);  ils. les  enduisent  extérieurement  d’une 
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coxiche  de  ferre  tnêl^c  de  paille ’h.icliéc ; ils  înlroduiseiit  de 
ja  suie  jusqu’à  ce  que  celte  matière  ne  soit  plus  qu’à  trois 
■doigts  de  la  naissance  du  col  ; ils  les  placent  clans  un  fourneau 
long,  semblable  à celui  des  fabricans  d’eaux  fortes,  de  tua- 
nière  que  lavoàte  du  bnlloh  soit  en  contact  ùvec  l’air  froid, 
tandis  que  les  parties  inférieures  sont  diaulTées.  lis  mettent 
d’abord  peu  de  feu  dans  le  fourneau , et  l’augmentent  graduel- 
lement. Us  l’entretiennent  peiidant  Irpis  jours.  Lorsque  la  su- 
blimation se  fait,  ils  ont  soin  de  plonger  de  temps  en  temps 
dans  le  col  du  ballon , une  tige  de  fer,  afin  que  le  stiblimé  ^ 
s’obstrue  pas  la  communication  qui  doit  toujours  exister  entre 
l’intérieur  du  vaisseau  et  l’air  extérieur,  tant  qu’il  se  dégage 
du  gaz.  L’opération  achevée,,  et  le  fourneau  suilisammcnt 
refroidi,  ils  sont  forcés  de  casser  les  ballons  pour  avoir  le 
sel  ammoniac  ; cclui-ci  est  sous  la  forme  d'un  gâteau  légè- 
rement convexe  sur  une  face,  et  légèrement  concave  sur 
l’autre.' La  première  face,  celle  qui  adhéroit  au  verre,  est  noir- 
cie par  une  couche  d’huile  empyréumatique  qui  s'est  volati- 
lisée avant  le  sel,  et  qui  a été  ensuite  réduite  en  matière  char- 
bonneuse. 

Baumé  est  le  premier  chimiste  qui  ait  établi  en  France  une 
fabrique  d’hydrochlorate  d’ammoniaque.  Il  dislilloit  des  ma- 
tières animales  pour  en  recueillir  le  sous-carbonate  d’ammo- 
niaque; puis  il  méloit  ce  sel  avec  les  eaux  mères  des  salines  et 
celles  des  sajpétriers,  qui  contiennent  beaucoup  d’hydroclilo- 
rhte  de  magnésie.  Ilobtcnoit,  par  ce  moyen,  un  précipité  de 
sous-carbonate  de  magnésie,  et  une  dissolution  d’hydrofchln- 
tâted’ammoniaque.Il  faisoitévaporercette  dernière  à siccité  , 
puis  il  chaufToit  le  résidu  dans  des  cuines , afin  de  sublimer  l’hy- 
drochlorate  d’ammoniaque  qu’il  contenolt.  I.esel  dellauméiic 
put  soutenir  la  concurrence  avec  celui  d’Egypte,  et  cela, 
parce  que  le  premier  n’avoit  pas,  sur  une  dé  ses  faces,  la 
couche  noire  qu’on  remarque  dans  l’autre. 

Le  procédé,  actuellement  suivi  à Paris,  diffère  du  précédent. 
Après  avoir  préparé  une  certaine  quantité  d’eaux  ammonia- 
cales, en  distillant  des  os  et  des  cbilTons  de  laine  dans  des  cy- 
lindres,de  fer  , on  met  ce  produit  en  contact  a-vcc  du  plâtre; 
le  sous-carbonate  d’ammoniaque  décompose  le  sulfate  de  chaux  : 
il  cil  résulte  dusous-carbonate  de  chàuxincoluble,  et  du  suHàtc 
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d'ammoniaque  qui  reste  dans  l'eau.  On- filtre  au  travers  d’une 
toile.  On  mêle  q,u  liquide  du  chlorure  de  sodium  ; on  fait 
chaufifer  }usqu’à  l’ébullition;  à un  certain  degré  de  concen- 
tration, on  obtient  un  dépôt  de  sulfate  de  soude  et  une  eau 
mère  d’hydrochlorate  d’ammoniaque,  qiie  l’on  fait  évaporer 
àsiccité.Le  résidu  est  ensuitesublimé  dans  des  cuines  de  terre  : 
lorsqu’on  veut  que  le  pain  de  sel  ammoniac  ait  une  couche 
noire,  on  enduit,  au  moyen  d’ud  pinceau, -la  voûte  de  la  cuine 
d’une  couche  d’huile  empyreumatique  provenant  .de  la  distil- 
lation des  os  et  des  chiffons. 

En  Belgique,  on  fait  une  pâte  de  chlorure  de  sodium  ,.desuie 
de  cheminée,  de  houille  pyriteuse  et  d’argile  ; on  la  moule  en 
briques  qu’on  dessèche  au  soleil,  puis  on  les  brûle  dans  un 
fourneau  avec  des  os.  Les  vapeurs  pénètrent  par  une  ouverture 
dans  une  chambre  où  le  sel  ammoniac  produit,  se  condense, 
mêlé  avec  de  la  suie.  11  y a,  sur  une  même  ligne,  plusieurs 
fourneaux  et  autant  de  chambres.  Toutes  les  chambres  comsiu- 
niquent  à unç  galerie  commune,  où  la  condensation  des- pro- 
duits de  la  combustion  s’achève  : dans  cette  galerie  se  trouve  une 
cheminée  par  laquelle  les  gaz  de  l’opération  sp  dégagent  -dans 
■l’atmasphère. 

Usages.  L’hydrochlorate  d’ammoqiaque  est  employé  à fabri- 
quer le  sous-carbonate  d’ammoniaque , à décaper  le  cuivre 
qu’on  veut  étamer.  Mêlé  à l’acide  nitrique , il  forme  une  eau 
régale,  employée  en  teinture  pour  dissoudre  l’étain.  En  méde- 
cine, il  est  prescrit  comme  stimulant:  c’est  de  qe  sel  qu’on 
extrait  l’ammoniaque. 

Histoire.  Tournefort  passe.pour  être  le  premier  qui  ait  dit, 
en  ] 700,  que  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  étoit  formé  d’acide 
hydrochlorique  et  d’ammoniaque.  En  1720,  Lemaire,  alors 
consul  au  Caire , décrivit  la  manière  dont  on  préparoit  le  sel 
ammoniac  en  Egypte.  Cette  descriptionconfirmoit  ce  que  Geof- 
froy le  jeune  avoit  avancé  en  1716  , à l’Académie,  sur  la  pré- 
paration de  ce  produit  qu’on  faisoit  en  Egypte , en  employant 
le  procédé  de  la  sublimation. 

Hvdrochlorate  d’argent. 

Cette  combinaison  n’existe  pas;  l’oxide  d’argent  n'est  pas 
plus  tôt  en  contact  avec  l’acide  hydrochlorique,  qu'il  en  ré- 


Digilized  by  Google 


, HŸD  129 

ttilte  de.l’eàn  et  du  chlorure  : ce  chlorure  est  susceptible  <ie  se 
* dissoudre  dans  l’acide  hydrochlorique  concentré  ; il  eb  eslpré- 
♦ipité  par  l’eau.  _ 

* l • 

, Hÿdhochlorate  b’aesenjc.  » 

L’acide  hydrochlorique  concentré  peut  dissoudre  une  assei 
grande  quantité  d’acide  arsénieux,  à Faidé  de  la  chaleur  -,  mais^ 
par  le  refroidissement  ^ unje  grande  partie  s’en  dépose  à l’étaf 
depetits  cristaux.  La  liqueur  refroidie  en  retient  cependant 
encore  assez  pour  précipiter  de  nouvel  acide  arsenieux,  lors* 
qu’on  lamêleavec  de  l’eau,  Nous  considérons  l’acide  arsenieux^ 
nui  À l’acide  hydrochlorique,  comme  une  simple  dissolution'^ 
et  non  comme  une  combinaison  saline. 

Le  beurre  d’arsenic  qu’on  obtient  en  distillant  1 partie  d’ar» 
senic  en  poudre,  avec  a parties  de  perchlorure  de  mercure^ 
est  un  chlorure  qui,  mêlé  avec  l’eau,  la  décompose  et  se  con^ 
Tertit  en  acide  hydrochlorique  et  en  acide  arsenieux , qui  se 
précipite  pour  la  plus  grande  partie.  ' 


HrDROcatORATB  DE  pROTOxiDB  d'’antimoinb. 


Dailsle  Supplément,  au  mot  Antimoine,  nous  avons  décritle 
kenl  chlorure  d'antimoine  connu.  Nous  avons  dit  qu’un  peu 
d’eau  pouvoit  dissoudre  ce  composé,  sans  en  altérer  la  na- 
ture, suivant  M.  Davy;  tandis  qu’une  quantité  plus  forte  du 
mêine  liquide  le  réduisoit  en  acide  hydrochlorique  qui  restoit 
en. 'dissolution , et  en  précipité  blanc  appelé  poudre  d'atga- 
toih  (i).  • ' 

La  poudre  d’algaroth  étoit  considérée , avant  la  théorie  du 
chlore,  comme  un  sous-hydrochlorate  de  protoxide  d’antimoinii 
par  la  raison  que  le  chlorure  étoit  considéré  comme  un  hydro- 
chlorate  sec,  c’est-à-dire,  comme  la  combinaison  d’un  oxid<s.>'. 
avec  un  acide-.  On  devoit,"  à plus  forte  raison,  admettre,  d’q'Ug; 
part,,  dans  la  poudre  d’algaroth , l’existence  de  ce  mênietoS^ÿ)  ' 
et,  d’une  autre  part,  celle  de  l’acide  hydr'ochloriquei':®^-; 
qu’en  soumettant  là  poudre  d’algaroth  à l’aotion  dl^'ïa  'chafti^r,  - 
elle  sexéduisoit  en  un  oxidé-  fusible  jaun&tre,  cristallisj^^én. 

' •«*>  ■ ■ . * V * ' ^ 

I • V ■ ' • .*  *'  tsAh»  • • ’ 1 . * 1 . ' 

• î'.  1 - i ■ U 

fl)  Une  portion  de  poudre  d’algaroth  reste  en  dissolution  dans  letU 
l'acide  hjrdrochloriquk.  ’ 
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faisceaux  parle  refroidissement,  et  en  chlorure  d’antimoine 
qni^se  sublimait. 

Aujourd’hui que  la  théorie  du  chlore  est  admise,  on  peut 
regarder  lapoudre  d’algarolh  comme  un  sous-hydrochlorate  ou 
comme  un  composé  d’oxide  et  de  chlorure  d’antimoine.  H n’y 
a,  jusques  ici,  aucune  preuve  pour  exclure  l’une  plutôt' que 
l’autre  de  ces  deux  opinions.  M,  Proust  a remarqué  qu'il  fal-' 
lôit  traiter  à‘ chaud  la  poudre  d’algaroth  par  une  solution 
. de  carbonate  de  potasse,  si  on  vouloit  en  séparer  tout  l’acide 
ou  tout  Je  chlore.  ' ' 

La  poudre  d’algaroth  peut  être  dissoute  dans  une  grande 
quantitéd’eau:dansce  cas,  nous  pensons  qu’on  doit  laconsidé- 
rercomme  un  sous-hydrochlorate.  La  dissolution  se  fait  mieux 
dans  l'eai/ acidulée  que  dans  l’eau  pure.  *'*■ 

" V»  ' * * I ' 

La  poudre  d’algaroth  ou  son  oxide  peuvent  être  dissous  dans 
de  l’acide  hydrochlorique  concentré;  dans  ce  cas,  nous  igno- 
rons si  la  liqueur  doit  être  considérée  comme  un'chlorure  , ou 
bien  comme  un  hydrochlorate  neutre,  qui,  suivant  la  quan-' 
tité  d’acide  employée,  scroit  dissous  dans  de  l’eau  pure,  ou 
dans  de  l’eau  tenant  de  l’acide  hydrochlorique  libre.  Ce  qu’il 
^ y a de  certain,  c’est  que  cette  solution  évaporée  donne  du 
chlorure. 

( • 

■ ' r Hvdrochiobatb  de  résoxiDS  d’antimoine. 

Cette  combinaison  est  presque  inconnue.  Tout  ce  ‘que  nous 
pouvons  dire,  c’est  que  M;  Proust  a observé  qu'un  acide  qui 
dissolvoit  loo  d’oxide  de  poudre  d’algaroth , n’en  dissolvoit 
que  de  Sa  à 53  de  péroxide,  et  que  cette  solution  , au  lièu  de. 
précipiter  un  oxide,  retenant  de  l’acide  o.u  du  chlorure  , pré- 
cipitoit  de  l’oxide  pur.  La  force  alcaline  est  donc  bien  plus 
l'oibfe  dans  l’oxide  au  maximum  que  dansj’oxide  au  minimum  ; 
ce  qui  est  parfaitement  d’accord  avec  l’acidité  que  M.  Ber- 
zelius  U reconnue'à  l’oxide  au  maximum. 

D’après  ces  faits,  il  nous  semble  que  la  combinaison  du 
péroxide  d’antimoine  avec  l’acide  ^hydrochlorique  est  plutôt 
une  simplé  dissofution  qu’uni?  combinaison  saline. 

Le  chlorure  qui  côrrespondroit  à l’HyJrochlorate  de  péroxide 
est  iirrounu.  . •■'ï  ■ 
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Hr&HOCItLORATE  »K  BARVIE.  , . , 

Composition.  Acide  muriatique. , 22,4?  ’ , 

" V Baryte...: 62^^  » . ^ 

^ „ Eau  A . . . \ . P. . ’ I 4jj5  (Beraeliu]^  • 

•^on^mie.  Mupia<e  de  baryte  ^ydraté^’^  * - - 

Propiiétés.  Le  àblorure  8e  barium  t dj^ous  dans  l’eau»  est 
généralement  considé#<*  comme  un'hydi-ochlorate.  Celte*  dis- 
sôlu^on  B une  saveur  âVre,  piquante;  c’esé  un.pbison  assez 
violeit.  f « * ■ . * 

Deux  parties  d'qau  bouillante  pavent  en  dimudre  une 
chlorure.  Cette  ^dissolution  es!  sdscepj^le.  <è' èridi^scr  en 
belles  l^es.  hexagonales  , brillantes  , ipcqlpm  W tk^^ 
rentes^Oscrwtaux,  exposés  à la  chaleur,- perdent  14,7  J. d’eau 
pouf  ipo  partiels;  le  résidu  fixe  est  dtvc^iorure  de  barium.  La 
qaantité  d’eau  séparée  éta&t  t»q  peü  glus  conÿdé^ible  que  ceUè 
nécessaire  à 1^  convenion  ^ chlorure  de  barium'’^,  hydro- 
chlorate  dedjaryte,il  s’ensuit  que,  sH’on  admétdans  lés.crist#ix 
1 existence^  de  Pacide^hydrbchlorique  et  de’la.baryte , îl  faut 
y reconnoîtçe  une  certaine  quantité  d’eau  de  cristâllisatioto> 
ai,  au  Cqptraire,  on  regarde  ces  cristaux  comme  du  chlorure, 
il  fauty  admettre  une  proportion  d’eau,  dont  l’ôxigéne  etl’hyl 
drogede  sont  plus  considérables  que  la  quantité  nécessaire  pour 
convertir  le  barium  en  baryte,  et  cjiiore  eiv a&des hydrO- 
çhlorique.^  • " • ,.** 

. L’alcool  , d’une'densité  de  0,791 , « iissout  pas  sensibie- 

ment  ces  cristaux:  4*0  par(dasd’alpool,  d’une  densité  de  0,822  •. 

en  dissolvent  1 . Cette  solution  brûle  avec  igie  flammo  jaune.  * 

.L acide  nitrique,  véi^  dans  une  solution  concentoée  d'hy- 
drochlorate dç  baryte ,^en  précipite  du'nitfete  cristallisé.  . 

Quand  On  nerse  des  eaux  de  potasse  et  de  soude  dans  urtb  so' 
lution  chaude  d’hydrochlorate,  de  baryte,  pn  obtient,'  par  le 
refroidissement,  de  l’hydrate  de  barylg  cristallisé,  . . 

Préparation.  1»* , On  neutralise  de  l’acide  hydrocÙlorique par 
du  sous-çarbon'ate  de  baryte^  oh  filtre, 'et  on  fait'conCcnWier 
sur  le  feu,  5’il  y a trop  d’eau;  puas  qn  abqndohne  la  liqiieùr-u  ' 
l’air  libre  pour,pbt/nir  des  cristaux; ’Si  le, sous-carbOna^e  de 
barytf  employé  contenoit  du  fer,-il-faudroit^  avant  deliltrer 

9- 


Digilized  by  Googk 


»5»  ^ . HYD  , 

la  lîqurtir^y  verser  de  l’eau  de  bqryle,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sC 
fît  plus  de  précit)ilé.  « 

■»2.^(!)n  décompose  le  sulfure  Hydrogéné  de  baryte  (i)  par  Ta- 
eide  hyjlrochl|n&(|ué  ; dh  fait  ^auffer  po^r'réiinirlesouCfe  en 
gros  flocons  et  vofatiIiser,fout  l’acide  hyd*osulfilïiquc  qui  pro- 
Tieitnei^t  de  la  déCompôsitton  du  sulfurc5iyd^gêné;  on.fiitje 
«051^0,  et  on  abandonne  la  liquear’à  l’air ybre.P  , ‘ 

if  €|n  Chaufle-ai/*rougt  dans  un  terre,  ^endai^t 

hêure  environ,  un  mélange  bie#fintiihi*dé*parties  é^ta  . 
de  sulfate  dé  baryte  et  d^  chloruré  âe  eal(?iym’:  il  arrrv%  alors 
qtfe  lelChlpr^^guitte  le  calpium"  pourVunîr  au  bariiyn;  tandis 
que  iloxigèneS^racidçsuI^^'que  qui  étoien^unis  à ces.  dernier 
seq^ortept  sù^-jç  caUditm,  etrorinent.du  sul^e-d?  chbux.  On 
piflvénsela  lâassë  fgnduerj  Jélaye'fcvèc  déTsiu^bouil- 

laht*/*.  chlorure  4|E'"barium  se  chauge.ea  Jiydrocîilorate 
de  bsrir  tè  se|^îiss0tit!^  et  le  sjulilte  de  chaux  ne  se  dissout 
pas»  n.’fautLlktrAMpiB^temePt^les  matières;  autrement,  le 
sulfate  ’^c}  laAcv^^rolt^ur  l'hÿîlrochlorate  <îe  j^aryte  ,.et  il 
s Arpdîiirpit^u  sulfate  de  jcette  base,  et  de  •éhydrochJdrate 
d^c^aux, 


♦ HydROCHLOHATE  DE  BISMUTH. 

> . ' t * . ‘ 


. ^ 
'l. 


On  peut  considérer  les  cristaux,qu’on^obtient  enduisant  éra» 
-^realli  solution  du.  bismuth  dans  l’eau  régale,  ou  Celle 'du 
chlorure  dans  l’acide  ^drochlorique  comme  un  chlorure  débis- 
imuth  hydraté,  ou  comme  un  hydrochlorate.  Mais, .ÿi l’on  met 
' ces  cristaux  en  contact  avec  une  siÆsante'quanfité  d’ean , ans- 
sitôt  il  «e  f^it  umabondapt  précipité  qui  contient  certaine- 
nient, beaucoup  d’oxide,  et  tin  peu  à’acide  hydrochlorique 
jDu  de  chlorure  nvétallique;  il  reste,  dans  la  liqueur , de  l’oxide 
et,  d’n  graqd  excès  d’acide  hydrochlofique.  L’eati  se  comporte 
'donc  “atipc  pe  chlorure,,  de  la  même  manière  qu’avec  lé  chlo- 
nlre  d’antimoine^  et  He  cqmposés  qui  résultent  de  la  réaction 
de  l’eau  sur  les  deux  chlorures  peuvent  être  envisagés  absolu* 
,iment  dé  la  même  manière',  quant  à leur  nature.  * 


• »,  . ’ - • "B 

'(if  Aui  mots  Bsmcm  et  BiSTTf , nous  avons  donné  le  procédé  de  rd, 
duire  .lé  sulfate  d6  baryte  en  sulfure  hydrogéné. 
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_ HYl>nOCHI,OIIATl  DE  rlloTOXIDB  -DB'  cûm\m.  . * 

^ ^ *”  * ^ 

Synonjimie.  Muriate  de  jériuà.^  . !#  ^ V 

Propriétés.  On  né  Ja  poiiU  «ncoitc^ebiervé  mus  foniif  régu* 
Hère;  on  l’a  toujours'  obtenu  petits  cri^aii^  cônftiséinent 
groupés.  11  esAicolofe,  inodore;  sd  saveur  est  douce  et  astrin* 
6*ntr.  * ^ ' . > 


si  la^déRumposition  a'dp^re  sans  le  Contact  de  l’Ôxi^èile; 
tremeut,,!^  ^Qtoxide  passe  au'fpaximufti,  ét  «ievi^uLrôue 
geâtre..  ■'  , . T.  ' . 
:diss^aivt  leSoxMfs  de  aériuih 

hydrôffar^r^u^,  ef  Aiaisatit  évapOreVla  liqueur pireiH|i^ tic- 
cité  ;<jp'and  on  opère  avec  le  péroxidèj  cett^p^ca^tion' içst 
uirtout  aécess^Sre  pour  réduire  le  péroxide  eu  p^otoxi^.* 

♦ * • ^ . 

HYDROCHLOaATE  DE  C%iUX. '/ 

Compolition.  ^cideunurihtiqu» .<•  34, g5^  ' ■ 

:..<3liaux 2 5,g5  ^ ‘ ^ 

£au..~...^. 49,i2(/ (Bet^eliSsi) 

• ( -ir*  ' ' .*«'  ‘ s . * 

, S^rtoh^mle,  Murùtt^uc crislallisA  • i 
l^es  àni^Ks  jppcloi^nt  sa^olutipn  aqueuse  concentrée  l\^ile 
de  chaux.  11  ne  faut  p^  ttocrire  ou  nombre  des  Synonyilies  iJP 
dénomination  {Je  phosphore  de  Hombirg,'  parce  qjj^elU  s^¥ap-  - 
■"  porte  ax^mlorure  ^'ëal^um.  • »**''  *'*.  •■«**  ' 

Pr<nriétét\  IljB^tallise  en  prismes he'xaèdre^triës,  terminés 
par  des  pyrami(to.a*ïgi^s»^  . • > • - . ^ 

Il  est  incoltolé  et  inodore..Sa  saveur;  d’abord. |^eÿpiquant^ 
c*t-,  uite  amère  et  acre.,'  •»  ' * . ' • 

llestsolubledansreauchau^^eiitoiutespropoctians;  ipartie 
de  sel  est  dissoute^  par  j de  son  |||ûd«  ti’e?u  ÿ's  5^,'  çt-  par.  f de  • 
son poiés  d’eau  à £ér^|jpette  dissol^en^nne^diflicilement 
cristaux  r^dliers,  à.- cause..de  la  grairae  «olnbilké  du  sel  çt 
de  la  viscosité  de  la  di^Tution.  En  g£Tet , si  la  solutron  n’a  pas 
été  suffisamment  cgnoentrée  par  la  chaleur,  elle  ne*cristalüs« 
pas.  Si  cile  l'a  été  un  peu  trop,  elle  pouéra  ne  pascrist^iserpar. 
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mi  refroidissement  tranquille t^mais  |i  elle  dit  agitée,  elle  se 
prendra  «nsmasse  , et  il  se, d^a^ri^nmci^^emps  de  cha- 

leur. SijvaptWJ^lfcer,  dife^^ution  d’hydrochloratesde  chaux 
27‘*,_un,ç(tensîlë^e  i,4i^‘i^onne  des  cristaux 
elle^t  ^x^sée  à zérb  ; si  sa  densitd  à 27^, 


aine 


à»avoir4 
tran^artni,  ijJ 
aiflieu  d’étie  1,45,  est  ij4ç^,  elle  se  p^renü  en  u^emmsse  dure 
satfciée.i  • - ^ ^ ' 

• ' I^elcristauxd’hydrochlor^^e  deCh'auif^n  ^nss^n't  à Feau , 
surtout  A la  uergei,  produisent  lieaukoap  de^oid  » Çjjt 
cetfe  raison  que  ce  sel  dst  tres-pi^fe  à,f(v'mèï?ÎIes  rffilanges 
frigorifiques.*  (Voyez  FsolD*AiçriFiciE^)S^wîti  a observé  que 
3.  part. ce  sel  ét  à parj^  d’eau,  les  corps  ^talyt  à au- 
de'ssu^e  zéro,  produisent,  par 'leur  unipai  ,'un' 
il  ((ue  ÿ parties  de  cetIiyd||pchtort[)^^  6 de  neige, 

]es^^a^îOi»P8  étant  à 2*^-  o,  produiseA^ai^ûr  unioû  un 

fdoidJ^S|p^  " - 

dè  chaux, "‘exposé  à l’air humid^e , se  liqué- 
fie f^èilprQiapt^ent.  . * ^ • 

L’alcooll^^oui'd’auâlnt  qaieux  l’hy'drochloraté  de  chqux, 
qu’il  ést  plis^oible.  C^tte  solution  étant ^moins  chargée  de 
set  etimpins.^queuse  que  la  solution  aqpeuse^  il  est  plus 
faci^  d’en  (Atepir  de  beaux  cristaux  que^de  la  dernière. 

fi’llvdrochlorate  de  chaux  colore  la 'flamme  de  l’alcool  en 
jàunfr^  nuancé  de  rouge.  ^ ^ ^ ^ t 

B’hydrochlorate  de  chaux  cristS^isé,  ^xposé  jrâtfqeliemCnl 
i^la  chaleur^  se  convertit  én  ead  quf  se  yolatilise  , et  en  chlo- 
rure^e  calcium.  Si  on  chauffip  le  sel  trop  brOsquengept,  ou  si 
l’oi]ipreud udcsolistibnéteodiie,  que  l'oni^^ilhbouilhnquelque 
temps  avant  de  ip  réduife  à siccité', 
tainiP  quantité  d’acidc  bydrocUorique  ^el 
d’êjlre  du  oi^Ibrure  pur,  contiendra  de  la  chau#.'- 
^’aclde  sulfurique  con^ntré,  versé  darfà  lasolu^n  d’hydro- 
droéhloratesdq  chaux,  y^pr^dqit  un  ubondant  précipité  de 
,sulfiite..i  » 

La  potasse,  la^sOudç.  la  Juryte,  la  sj||mtîane 
plient  la  chaux.- L’asnnrohiaque  et  la  magnésie  ne  k décom- 
posent pas/  ^ V.  .■  *-  U'  ' , 

Prega,ratitn,  On  dissout  « chaud  du  sousKxg^bonate  de  chaux 

"J  . • c' "■  ^ 


ipena-une*  cér-  ' 
^sidu,  au'  lieu 
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dans  l'acide  hydrôchlorique. étendu  ; si  In  dissolution  cont;'noit 
des  oxides  de  f^ètde  manganèse,  de  l'alumine,  de  hi  magnésie, 
on  précijlitérQit  çès  bases,  eii^ajoiitanl  à la  liqtieiir  une  siiflS- 
saote  quantité  d'eau  de  chaux.  On  ültrc  la  liqueur,  et  on  la 
fait  concentrer  jusqu’à  ce  qu’ulluait^  à 27"*,  une  densité  de  i,/,5  j 
piris  on  l'abandonne  à zéro  : par  oe  moyen,  on  obtient  le  sel 
cristallisé,  y («  . ’ ■,  ,,  '■  ' ^ 

Üs®g«.  On  le  prescrit  contre  lescrophule;  il  est  surtout  eml 
plctyé  pouP,-les  froids  artificiels  et  pour  préparer  le  cnlorur* 
de  calcium,  qui  sert  à sécher  les  gaz. 

i’  SoUS-BTDaOCHLOBAIE  DE  CHACX. 

J „ I ‘ 

Lorsqu’on  a chauffé  1 partie  d’hydrochlorale  d'ammoniaque 

et  2,parties  de  chaux  vive,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus" 
rien,  si  l’on  applique  l’eau  au  résidu  qui  est  formé  de  chlorure 
de  calcium  et  de  chaux , on  obtient  une  liqueur  qui  est  beau- 
coup moins  dense  que  la  solution  d’hydrochlorate  de  chaux, 
lors  même  qu’on  n'a  employé  qu’une  foible  proportiou  d'eau« 

La  liqueur  dont  nous  parlons , concentrée  sans  le  contact  de 
M l'air  atmosphérique,  dépose  des  cristaux  alongés  , aplatis  ^ 
ternes , peu  solubles  dans  l’eau , et  qui  paroissenl  être  un  sous- 
hydrochlorate  de  chaux.  Leur  solution  aqueuse , soumise  à un 
courant  de  gaz  acide  Carbonique',  laisse  précipiter  du  sous-car- 
bonate dechapx,  et  se  réduit  en  hydrochlorate  de  chaux."  ' 

' Il  seroit  curieux  desavoir  si  ce  composé  neseroit  pas  produit 
dans  la  réaction  de  la  chaux  et  du  sous-carbonate  (je  chauxsur 
le  chlorure  de  sojiium,  et  si  ce  même  composé  qui  a été  exposé 
au  feu  neseroit  pas  une  espèce  de  sel , où  le  chlorure  de  cal- 
cium feroit  la  fonction  d’acide , et  la  chaux  celle  de  base. 

HtdRÔCHLORATE  de  chrome.  * '■  " ' \ 

L’oxiSe  dechrome,  préparé  par  la  voiehum1dé(yoyeztom.  IX, 
pag.  143),  se  dissout  très-bien  d^s  l’acide  hydrochlorique;  il 
le  colore’ en  vert.  Cette  couleur,  qui  est  celle  des  sels  à base 
d’oxide  de  chrome  , nous  pàroît  démontrer  l’existence  de  l'hy- 
drochTorate  de  chrome.  Lorsqu’on  fait  évaporer  la  dissolution 
de  ce  sel,  on  obtient  un  résidu  lilas,  qui,  étant  exfposé  à une 
chaleur  rouge,  se  réduit  en  oxide  vert  ou  en  gaz  hydrochlo» 
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rique.  Ce  r^ultal  preuve  que  le  résidu  lilas  est  ou  un  chloruru^ 
Jiydrâté,  on  bien  de  l’hydrochlorate  anhydre.^  ■ - 

Au  mot  Chlorures,  nous  avons  dit  qu’ilnous  parohsoit  être 
un  chlorure  hydraté , parce  que  sa  couleur  est  toute  différente 
de  celle  de  l’hydrochlorate.  Çep.epdant,  nous  avouerons  ici  que 
eela  n’est  pas  une  preuve 'puisque  lé  sulfate  de  cuivre  an-s 
liydre  est  incolore , tandis  que  le  sulfate  hydraté  est  bleu.  Or, 
dans  ces,  deux  sels , la  base  est  certainement  la  même , lors, 
anême  qu’on  admettroit  que  dans  le  sulfate  bleu  la  base  est  ^ 
Vétat  d’hydrate.  * > . ■* 

, Hydrochlorate  de  cobalt.  ' 

^analogie  de  couleur  qu’on  observe  entre  la  dbso^tion  .hj<i 
drochlorique  de  cobalt  et  la  dissolution  des  sels  de  cé'métat 
l base  de  protoxide , nous  a fait  admettre  l’existence  de  fby- 
drochlorate  de  cobalt.  - ' ' 

La  solution  de  ce  sel  évaporée  devient  bleue , quand  elle  est 
concentrée  à un  certain  point.  Si  bn  la  retire  du  feu et  si  on 
l’aba'n donne  au  froid  dans  un  espace  où  elle  ne  puisse  pas  attU 
rer  de  la  vapeur  d’eau  , elle  donne  des  cristaux  bleus.  ■ ~ 
Noussommesportés àregarder  ces  derniers  comme uq  cblos. 
nre  hydraté,  plutùt  que  comme  un  hydrochlorate;  et  voici 
notre  motif.  Ces  cristaux , étant  exposés  à lachaleur,  dégagent 
d*  l’eau , et  se  convertissent  en  un  chlorure  gris  de  lin,  dont  la 
couleur  ne  diffère  de  celle  des  cristaux  qu’en  'ce  qu’elle  est 
moins  foncée.  Or,  cette  analogie  de  couleur,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  sels  de  cobalt  anhydres,  autres  que  l’hydrochlo' 
rate^  nous  paroît,  sinon  une  preuve,  au  moins  une  ptoba*. 
bilité,  en  faveur  de  notre  opinion.  ' ' • 

Les  cristaux  bleus,  exposés  à l’air  humide,  repassent  à l'état 
d’hydrochlorate,  en^absorbant  l’humidité.  , 

L’hydrocblorate  de  cobalt  est  soluble  dans  l’alcool  : quand 
celui-ci  est  concentré,  la  dissolution  est  bleue.  * 

On  peut  préparer  ce  sel  en  dissolvant  les  oxides  et  le  sous-, 
carbonatede  çobalt  dans  l’acide  hydrochloriqiie,  et  eq  faisant 
évaporer  pour  chasser  l’excès  d’acide.  " ' 

L’hydrochlorate  de'  cobalt  a été  employé  comotc  Ei^cre  nx^ 
*rairATHiE.  ( Voyez  ce  mot.)  - • . * 
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Hydhoghl^ratb  os  C9LO>ibiüm.' 

• -4.'  * % * J- 

L'acide  coloihbique  n’esfqa’extrémement  pea  toluble  ddni, 
l’acide  hydrocülorique  « et  cette  csMbinaison  ne  peut  éti^ 
envisagée  que  cômme  use  simple  solution , et  non  comme 
un  sel.  ' * ’ *'  • . ■ * 

HrdaocHLORATE  de  photoxide  de  cuiyhe. 

Cc'tel  ne  nous'paroît  pas'ex^jter.  Lorsqu’siPmet  le  proto<« 
fhlorure  de  cuivre  en  contact  avec  l'eau,  il  dqprient  b^anc , . 
en  formant,  suivanWnoys, , un  chlorure  hydraté.  * 

' s ^ *î  • ■ * 

. Hydro^loraYe  de  dbdtoxuJe  de  ÇmVRE.  « « 

Çampo5(*{on.  Acide aquriatiqûe, *e 6,60  ^ ^ _ 

Deptoxide  de  cuivre. ... . 3S>48 

• . Eau . , . . . A V • I A 34,9^1  (Berzeiius.) 

Çptte  combinaison  esciate  certainement  lorsqu’on  dissout  le 

perchlorure  de  cuivre  dans  l’eau , ou  lorsqu\>n^fait  crÿtalHseD 
ia  solj^tion  dq  d'eiitoxide  de  cvqvre  Xlaxis  l’acide  hjrdrochSo->^ 
Tique,  . . .V  , 

'L’hydrochlorate  de  deutOxlde  oriatallise  eivpplltes  aiguillai  * 
prismatiques,  A’un  beau  wr^  pré.  _ ^ “ 

Il  a Une  sâveu^typtique’métalliquedes  plus  dés^rëablfÿ. 

Il  «st  déliquescent , p^  conséqujsnt'frcs-soIuUe  dans  l’paa* 

La  solution  concentrée  èst  verte;  étendpe,  elle  est  tlepe." 

Il  elt  soluble  'dans  l’alcool?  Cette  solutkTn  brûle  avec  une* . 
flamme  verte.  * * m"'  * ^ 

«cl,  exposé' au  feu,  devient  couleùr  détcaonelle , en  , 
passant^  l’état  de  pcrchlorure.,^^e  chaicue.{^séIÉvée°,  i( 
d%aqè  la  moitié  de  son  chloré,  et; ?c  Caavertir-db  pDotûch|p-> 

• 1,  , . ' 

Si  on  ne  met  qu’une  'cerlmne  quanti^  de|iotave,  d^lsoude  ^ 
dans  la  solution'de  l’hÿdromilorate- de  éuivre,  on  o|iticiit  un' 
précipité  verl  qui  p^sse  géÿé^alemeat^our  être  un  sous- 
hjdrocbliprate  de^eutoxida.»  ' #'  . 

L’hydr^hlorate  de  cuivre  s’obtjpqt  en  fusant  HjàrfTy ‘d*T 
^cuivre  da^  dé  l’acide  lydroct^ri(^i^|^Qpé6jftr^,'jhi!p|^  où  * 
ajoute,  de  te'mjps en tèi^s , d^^aii^nii^quèf^liànua d^'* 
;^olutiondu  métal  est  op(fféc,  00  fditévapîtrccpresype  àsicciR*, 
et  ou  reprttd  le  résidu  par'reau..Ou  jfepl  oucorc  ^é^rcr  la 
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inÇme  combinaisorf  en  dissolvant  le  souvcarboriate  de  cuivre 

(jJliedeutoxAe  dans  racide.hy^rovhlorique.  • . ' 

. ' ■ . . • • » • , 

• . SouS-HYDROOtOAAVE  DE  DEOTOXISE  DE  CuiVBE.* 

, • ' Bereelisn.  ‘ 

Cemposition.  Acide  anurlatique.* . ^a,3S  ' » 

Deutolxide 71,45 

Elau.... V....’.  i6,ao  C' 

II  estvcrft'On  le  trouve  cristallisé  dans  la  nature,  sous  Ls 
. il 

furme  de  petitÿ  grains  indéterminés.* 

Il  est  insoluble  daftsi’eau.  _* 

* • . • ^ 

11  colore  là  llammé  des  combustibles  en  vert.  *. 

Exposé  1a  chaleur  avec  préoau^|in,5f  devient  brun,  en 
donnant  de  l’eau.  Le  résidu  est  un  mélange'de  perchlorurer 
de  cuivre  etde'péroxide  anhydre,  que  l’ou  peut  séparer  Tun 
de  l’autre  en  les  traitant  par  l'eâu  , 'qu^dissou^e  premiet , a 
l’eyclusion  du,4cconH.  ou  él^e  la  température,  il  se  dé- 
ga^  bea&coup  d’oxigèVe,  et  Tl  reste  du  pcotochlorute  de 
^iVrc.  U par*it  qu’itiie  très-petite  quantité  de  chlorei  que 
^mn  çbtient  a'btiél’oxigène,  et  iftie  très-petite  quantité  d’dxide 
■J*de  cuivre  qui  rej^e  mêlé  au  protopinorvre , |oiit  accidentelles 
résultatcle  l’action  de  la  chaleur.  ^ ^ 

.•\k’our  ft,prépar^r,  iïsuffiMe  nvpttre;un  peu  de  potasse  dans 
la  solution  d’hydro^hforate  de  cidvre  , dê^anière  à obtenir 
; uîk  précip^é  Vert..SÎ  ce.dernierTtoit-'nuancé  de  bleu , même 
qu’oii  aupoit-agité  fe  liqueur, -il  faudroit  ajouter  de  l’hy- 
■ dr<»çhlorate , parce  que  «la  prouveroit  que  1a  potassir,  em- 
p'oyé^  ep  eyecs,  Suroît  gTéçipité  de  l'hydrate  hteu  avec 
so>.s-s^*J, Du  déc;mte  le<i(i<{u?de  éclairci  d*e  dessus  le  précipité 
9§i  l3\re  ?elui-cî  plusieurs  Ibis  avec  de»l’cfbi  pure*,  puis 
soûle  jette  sut*  uu  liltrè,  et  ou  le  ttisse  séchera  l’air  libre. 

’ , * 

HyDBÔd)LORAT»0b  ftlOTO,\IDB  d’ÉTAJN.  ... 

^ *I)fcproloChlorijre.d*élaÿjf,  dessous  dansuu  peud’^u,  passe 
à l’ctatd^ivydjipchtoratasdeprQtoxidté.  ^etlc  dissolu(U>ù  est'in-  • 
I qpi^rej  ellé'a  Vàdeûî  padticutière  qu^  l’étaÿi,,que  l’on  tient 
(HinsleMnai^  pcndariî quelque  tcmps>  leurconimi^iqtte.  Elle 
a uue  savcHr  acidc'ct  tcL^-astringen'te.'Ccita  djsso'utiou  étant 
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d’une  proporlion'suflisjmte  d'eau , laisse  précipiter 
de  sous-hydrochloÉate  ; d;e*l’l)^drochlorate,  ou  peut- 
être  du  aou»>hy^rochlorate , Tés/e  en  dissolùtion  dans  de  l’eau 
acidulé^.  ^ *,  » 

La. dissolution  d’|iydrochIorate  .de’proto^de  dléiain,  expo- 
séeàl’aif,  en  absorbe  l’.ojcfgè^c  a^c  rapidité;  ét,  camme  la 
quantité  d’acide  est  insuflisaute  pourpissouch'e  loutle  péroxide 
qui*se*produit , une  partie  de  celui-ci  se  dépose  À l’é(pt  d’wfe 
gelée,  si  ladissolutioq  étoit  concentrée.  ^ . i Sx,*' 

Le  cldore , ‘mis  dans  Ta  clissplution'd’hÿrdr.oelflorate  (|e  pro- 
(oxide,  produit  de  l’hydrqchloKite  de  j)/roxjde„f  en  donnant 
lieu  À u^e  décompositron  d’eau  ^ l’^ydrogèiiè;  provenait  de 
cette  décomposition , s’unit  au  chlore,  et  l’oxigène  s’unit  au 
protoxide.  ^ /'"v 

L’acide^  nitrique  détermine  la  sûroxîdation  dn  protoxide 
d’étain,  en  iui  cédant  de  l’oxIgèoe|  et  en  se  convertissant  en 
gaz  azote  et  %n'«acidp  nitrelgk  . ^ ^ • 

L'hjrdrochlpmte  de  pnotoxide^d’étain/cnlève  l’oi(i]gêne^aa 
pérore  de  cuiiqre,  dissops^ dans  l’acide  hyd,n>chlori^e.  La 
moitié  dè  l’oxigène  du.  cûii^e , 'et  l’aeidc  qprrèspondq^it  àl;elte 
quadtltS,  se  portent  sU^  le  prolpxidç.  (Tétain,  et  le.^n^^^- 
tisteni  en  hydrochlorat»  de  péroxide  ; tandis  qua  hp^ 

di'ocfilorique  testant,  et  l’autre  i^oftié  "de  l’oxig^ne  retçnu 
par^e, cuivre , donnent  lieu  à unç  formation  d*l'ab  et  ^ u/i  pro- 
tüchlcTrure  métallique  qui  se  précipite/en’petits  grains  blapcs 
hydratés.  * , ■ * ^ ^ •’  1,  ' .• 

L'’lîydro.clilorat'e  de  pfpAxide  jd’étain  convèrj^  le^erchlo- 
ru'fg-d'^  ep*_pourpre  de  Cassius. 'fvoyez  Or.)  ^ 

f Lspot$ssp-,  la  saude  , l’ammoniaque , versés  en  petite  (quan- 
tité dans  l’pyârochlorate  de  proto:^ide  d’.^in  , en  précipsteitt 
un  sôu^ydrôchlorafe  de. protoxide  ^une  plus  granmLl^ii- 
tité  en  précrpiteduprotexide^pnriiet^qlin,  un  excès. rraQSoXit 
le  précipité.  » T ,*.  **  **•,  . *’ 

Lès  eaùx  de  bai^te.,  de  strontiane'et  de  chauy  ^on^|Oscep-  ' 
(ibles  de  réduire  l'hydrctohlprate  en eous- Adé8chlalfct^iiBHca 


Aié8chla<kt«iSiBKca 
tS^sefi  ^olj^^io- 


sout  aussi  susceptible^  dc'former  avec  liii 
lt:bles  ; elles  ne  peuvent  en  pradnirt;  d’iui<îl^bifes■)  ppiyanjf 
aVmédée  Bcrthollet.  - \ J iî“V  . 
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Le»  sel»  doubles  qut  forpiènt  rbÿdroçhlorato  de  pro(oxîtf«r 
d’dlain,  en s’unissatit  à* la  pqtasse,  àla baryte,  àl’ammomaque, 
cristallisent  en  prismes  rhombwdaux^  terminés  par-deux  bi- 
seaux corrcspondans  aux  grand»  angles  d\)  prisme.  .t  • 

Les  sels  «iotiblc^  que  forme  le  même  sel  .arec  la  soude  qt  la 
strantiane  Cristallisent  ea  aigpilles  .fines.  (Amédée  Ber- 
tJioIlet.)  . • . ♦ * I • , ■ 

fJL’hydrochlorate  de  protoKide,  auquel  on  ajoute  de  Pacîde 
hytlV^hlorique,  ^eu^être  cotiCentréjusqu^.ce  qu’il  cristallise 
en  ai%i1les,  qfli  sont.«ou  de  l’hydrochïorate  âe  protoxjde  hy- 
draté, qu  du’.cRloriTre^hjfdraté  : ce.qu’il  de  certain , c’est 
qu’eg  les  distillant,  on'  obtiont  'de  l’eau  et  un  peu  d’acide  ; et 
enfin,  ân^.^locblorure  qui  peut  se  volatiliser,  si  la  cfialçur 
est  sÂî|an^e.’qf  ^ ‘ 

••  Préparation.  On*met  de  ïétain,  réduit  en 'grenailles,  'dans 
une  cornij^e  tabulée  qui^est placée  sur  unç grille,  d’ans  un  four- 
neaa , ou’lilen  ^dans  un  bain  s;^Ie.  On  âdapte  a la  cornue- 
un  rëCipfgnbtulialé.iLa  tubulure  de  la  cornue  doit  être  munie 
d’un  tuhe  en  S ,*'pour  qu’on  puisse  yersea  ^e  Hlicide  hydrbchlo-. 
riqud_sur^PéiairiJ‘,  e^.  celle  -du 'récqpiênt  doit  être  d’ftn  tuhe 
recourbé,  dont  l’extréqjité  libre  va  plonger , d’une  ligné  oi*-. 
deux, .dans .l’eau. *On  commence  parrverser  un  peu  d’acide 
concentré  sur  le  thétal;  6n.  chauffe  trèJ-dducqment  ; lorsofie 
l’acide^p^roit'saftiré,  on  en  rqfsede,nouveau,  et  ainsi  de  suite 
jus^’À  ce  que  tout,  oiï  presque  fout-,  sqj t^dissou».  Dans  çetfe- 
eircosstân{e,  l’étain s’oxTdepuxdé^ns  de  l’eau;  il  y adégai- 
gement  ^^’hy.dro’gène  et  d’iu^peu  d'acide  hydrochlorique,, 
donjune  partie  sa.condense  dans  le  récipient  avèc  de  l’eau', 
et  dontTautre  seuigsoutdq^sl’ea^^où  plonge  le  tube  adapté  au 
récipîeX.  Lorsq^G^  dissolution  qst  sulljsanynent  concen- 
tr,ée  cesse  de  cMuf6ér;  rhydrochIorâte  d’étain  cristallise; 
par  ff  Te^idis»emen|,  ' • , . v-,  - , ' 

• en»p!o^^en  teinture^  comme  mordant  ; il  tend,,' 

en  géri^ç^pjormer  des  combinaisons  airiarântes  ou  cramoi- 
sie», al^eMes  c&T^cur»  ronges.  sert  dafi's  les  fabriques' 

de  tofïês^eip/es  pour  faire  disparoîtVe  cestaincs  .couleurs  quo 
l’on  a appliquées  sur  celles-ci, qui  ne  doivent  pas  jr  rester.  . 
11  sert  à la  préparation  du  pourpre  de  Cassius  ; mais  nous,. 
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%rty6nj  que  le  nilrateSeproloxide  d’étain  conviendroit  mieux 
4 cette  préparation.  . ' 

SoUSlBVnliOCHLORATE  DE  PROTOXIDE  D ÉTAIN. 

Il  est  blanc;  lorsqu’il  a été  précipité  convenablement,  il  a 
un  aspect  cristallin!  • ’ ' . x ' . - 

L’acide  nitrique  foiblè  le  dissout  ; si  l’on  chauffe,  il  y a suroxi- 
Jation  de  rélain,  et  précipitation  de  péroxide,  - ; 

' L’eau  alcaliséç  , digérée  avec  ce  sons -sel,  le  réduit  à de 
l’oxide  pur  qui  a le  brillqqt  métallique,  si  ic  sons-scl  étoit 
cristallin.  Il  paroit  que  l’eau  bouillante èeufe  peut  en  séparer 
tout  l’acide.  * ' ?'■> 

Exposé  au'  contact  de  l’oxigene , H l’absorbe  et  passe  au  maxi- 
mum 8’oxidatigo.  ' ’ 

Distillé,  il  donne  du  protochlorure  d’étain,  qui  se  volatilité 
cirain  résidu  de  proloxide.  . ' • 

. Hydxochlorate  de  FÉROXIDE  D?ÉTAIN.  ■ » 

Lorsqu’on  mêle  une  portion  d’eau  convenable  avec  le 
perchlorure  d’étain , on  obtient  des  cristaux  d’hydrôchlorate 
de  péroxide.  .-  ■ j ■ 

,Ces  cristaux  sont  dissolubles  dans  l'eau.  Catte  dissolution,  .< 
conservée- pendant  quelque  temps,  laisse  déposer  des  flocons 
deipérqxide  hydraté  ^ retenant  peut-être  un  peu  d’acide.  I.p 
liqueur  surnageante  est  jaunâtre;  elle  retient  beaucotfp  d’hy- 
drochlorate  de  péroxide.  , 

Gette  solution  d’hydrochloratc  dè  péroxide  d’étain  est  dé- 
composée  parla  potasse  et  la  soude  ; un  excès  d’alcaU  redissout 
le  précipité  •,•elle  l’est  égalemerit  par  l’ammoniaque;  mais  il 
faut  une  grande  quantité  de  cette  dernière  ^our  redissqudre 
le  précipité.  . i'"  .*  *. 

'Ce  qui  distingue  l’hydrochloratp  de  péroxide  d’étain  du  pré- 
cédent ,‘c*est  qu’il  n’éprouve  aucun  changement  dl‘  la  part  du 
chlore,  et  de  Iq  part  de  tous  les  corps  qui  agiséeutsurThydrochlo- 
rate  de  protoxjdë  d’étain , en  en  déterminant  l’oxidation;  cVst 
qu’il  précipite  en  jaune. par  l’acide “hydrosulfurique^ou  les  hy- 
drosulfates solubles';,  c’est  enfin  qû’il.  se^içplore  en  rouge  par 
rirétn'atine.  L’hydrochlorate  de  protoxioe  préblp'ite'  en  brun 
par  l’acide  hydrosulfurique , ét  en  bleu  pat  l'hématine. 
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Il  donne  à la  distillation,  deJ’eau,  de  l’acide  hydrochlprîqùe, 
du  chlorure,  et  un  résid>%de  péroxidc.  ■ 

Ou  peut  se  le  procurer,  non  seulement  par  le' moyen  que 
nous  ayons  décrit;  mais.encpre  en  dissolvant  de  l'etaln  dans  l’eau 
régale.  C’est  ce 'dernier  procédé  qu’on  suit  p'ottr  préparer  la 
dissolution  de  péroxide  d’étain,  qui  est  employée  dans  la 
teinture  en  écarlate.  ■ ' ■ 

' HrDROCStOlTATB  DE  PR.OTOXIDE  DE  PE». 

Oii  obtient  cette  combinaison  en  dissolvant  dans  l’eau  de 

• • ♦ 

prolochlorure  de*fer4blanc  : on  peü^  encore  se  là  procurer 
d’une^manière  plus  simple,  én*mettant  ï partie  de  fer  dans 
6 parties  d’acidq  hydrochlocique  concentré;  de  l’eau  est  dé- 
composée; son  hydrogène  est  mis  en  liberté , e^son  oxigenese 
copiblné  au  métal.  Cette  dissolution  est  susceptible  de  cristal- 
liser en  cubes,  quT,  comme  elle,  sont  dp  couleur  verte,  tes 
dissalutions  de  protoxidp  de  fer  dans  les  acides  étant  vertes, 
ainsi  que  les  pristauxqu’ellessontsusccptiblçs  de  donner,  nous 
en  concluotis,  par  analogie,  que  le  fer  dissous  par  l’acide  hydro- 
chlorique  forme  un  hydrochlorate  de  protoxide,  et  que  les 
cristaux  que  l'on  en  obtient  ont  la  même  composition.  - 
L’hydrochlorate  de  protoxide  de  fer  a la  saveur  des  sels  de 
fer  ^ il  est  inodore  ; il  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  ralcool. 
La  dissolution  d’hydrochlorate  de  fer,  exposée  à l’air,  en  ab- 
«Ôrbe  l'qxigène.  Il  se  dépose  du  sous-hydrochlorate  de  péroxide 
qui  est  en  poudre  d’un  jaune  rougeâtre.  On  obsefve  que  la 
couletir  de  la  dissolution  se  fonce.  Et  enfin,  si  elle  est  exposée 
à l’air  pendant  un  temps  sufilsuiit,  elle  se  convertit  en  hydro- 
chlorate  de  péroxide.  . 

La  dissolution  «queuse  d’hydrochlorate  de  protoxide  ^e  f<T 
absorbe  le  gaz  nitreux.  , . ^ ^ ' 

L’acide  fiydrosulfurique  en  sépare  une  portion  d’oxide  à l’ctat 
d’bydrosttlfate.  • , ■ ‘ . ' ' ■ 

L’hydrochloratêf  de  protoxide  de  fer  chauffé,  donne  de  l’eau , 
un  peu  d’acide,  du  chlorure  blanc,  mêlé  d'une  petite  quantité 
d’oxide.  ’ • . , ' ' . 

‘ , • • HyDROCm.ORATB  DE  PÉROXIDE  jpe ' 

■ ' < ! • - . 

' . ■ t*  ’ . . • . • 

On  le.farme  en  djssolvant  du  péroxide  de  fer  dans  l’acide  hy- 


Digilized  by  Goc^le 


HYD  143 

drochloriq^e , ou  en  traitan^de  l’hydrôchlorate  de  protoxide 
soit  par  du  c^l<vre,^soit  par  uA  mélange  d'acide  liydrpchlo»' 
riquect  d'^ci^  nitrique;  dans  ee  cas,  on  opère  à ç^aud.  L^que  • 
l’hydrochloratl ■ de  péroxid^  n’êst. ^as  avec  jxcès  d’;^dc,  et 
que  la  solution  est  concentrée,  il  est  susceptible  brlsIalHser 
en  aiguilles  d'un  be.au  jaune  d'-or,  ainsi  que  j*ai  eu  occq^on  de  ^ 
l'observer  :*ces  cristaux  son  t trèt-solublesdans^’eau;  mais  cette 
solution,  >à  la  longue,  se  réduit 'en  sous-hydrochlopotc^qui 
se  précipite,  et  en  hy'drochlorate  qui  reSte  dans  feau  avec 
l’excès  d’acide.  " • . • >? 

L'hydrochlorate  de  péi'oxide  de  fer  se.xëduit,  par  l'action 
de  la  cbaleur,  en  acide  et  en  péroxide. ^ 

HrnaocHLoaATE  db  ot.ucinb. 

♦ 

Ce  sel  est  susceptible  de  cristalfiser  en  ^iguiiles  incolores, 
inodores,  qui  ont  une  saveur  douce  et  astrin^nte.  • 

Qn  l’obtient  en  dissolvant  le  sous-car^onate  de  glucine  dans 
Pacide  hydrochlorique.  < 

HyD»OCHtORATB*D’iaiDJDM. 

On  ignore  si  ladisso^tion  de  l’iridium  dans  l’eau  régale  est 
un  hydrocMorate  ou  un  chlorure  ; cependant,  le  peu  d’aMnité 
de  ce  métal  pour  l’oxigéne  donne  plus  de  probabilité  à la  sb* 
coude  opinion. 

HrDXOCRLOKATB  DE  LITRINE. 

La  lithine,-ou  son  sous«carbonate,  en  s’unissant  à l’acide 
hydrochlorique,  produit  un'composé  déliquescent , incristal- 
lisable,  qui  se  liquifieà  une  température  inférieure  à la'cha- 
leur  rouge.’  Nous  ignorons  si  on  doit  le  considérer  comme  uu 
hydrochlorate  ou  un  chlorure.- 

a * - 

' ■ HvDKOCHLOa.ATB  DE  MACNéSIE.  1 

• 

Composition.  Acide  muriatique 39,4(> 

Magnéûe.l «...  22,31 

'Eau...' 48,23  , ' f . 

11  cristallise  diflicilément  - en  prismes  minces , qui  se  rcut 
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nissent  en  faisccimx.  U est  incolore , inodore.  Sa  sarenr  est  pi* 
quanté,-rfil>ès-amère.  ■,  ■'*  ' * 

Il‘|K^^è{|^q/nble  deiu  l’eàu , très>déliquesce^  : lise  dissout 
dansTy^opK  » ' ' 

L’action  d^  J’hydrochlorafe  de  magnésie  sur  le  sùlfate  de 
soude  isst'remarquable.  Pour  l’observer , il  faut  dissoudre  des 
poids  égau^  de  ces'sels  dans  l’tau  froide,  puis  faire  bouillir 
la  liifuettr.  A mesurp  qu’elle  se  concentre,  il  se  précipite  du 
chlorure  de  sodiuirl  , et  il  reste  du  sulfate  de  magnésie  en  dis- 
solution. Si  on  expose  à zéro  de  l’eau  qui  a çté saturée  à plusieurs 
dqgrés  au-dessus,  de  sulfate  de  soude  et^d’hydrochlorate- de 
m^nésie,  ilVy  u pas  de  décomposition;  le^ sulfate  de  soude 
se  cristallise.  On  obticndroit  le  même  produit , si, on  eût  dis- 
sous dans  l’eau  du  chlorure  de  sodium  avec  du  sulfate  de  ma- 
gnésie. (Voyez,  pgur  l’explication 'de  ces  décompositions  « 
aufnotSELS,  action  mutuelle  des'sels  solubles.) 

1,’hydroch'lorate  de  magnésie,  exposé  au  feu,  se  fédilit  à sa 
bas'e;  Cette  décomposition  est. due  en  partie  au  moins  à la  force 
avec  laquelle  il  est  uni  È l’e^n  de  cristallisation. 

Il  existe  dans  les  eaux  de  plusieurs  sources. 

• On  peut  le  préparer  èn  dissolvant-  d^ns  l’acide  hydrachlo- 

rique  la  magnésie,  ou  son  sous-carbonate. 

* • . * 

* - M‘-  V * ' . . 

^ Hydrochj,orate;'d’oxide  vert  de  manganèse. 

' ’"f.,  r.  ' - . . . ' - 

On  l’obtient  en  dissolvant  le  sous-carbonate  de  manganisé 
dans  l’acide  bydrochlorique.  La  solution  cdncenti‘ée  cristallise 
difficilement,  parce quel’hydrochiorate  est  déliq'uescent.Noiis 
l’avons  toujours  obtenue  avec  une  nuance  rose;  mais,  comme 
- la  couleur  est  d’autant  plus  foncée  que  la  solution  a été  ex- 
posée pendant  un  plus  long  temps  à l’air,  pous  pensons  qu'elle 
doit  cettq  propriété  à un  peu  d’oxide  rouge.  ’•  ’■ 

Hydrochlorate  d’oxide  rouce  db  manganèsb#. 

L’oxide  rouge  de  manganèse  peut  être  dissous  dans  l’acide 
hydrochloHque  foible  et  froid  : cette  dissolution  est  rouge. 
Mais  en  élè(ve-t-on- la  température,  il  se  manifeste  du  chlore, 
pt  l’pxide  est  ramené -à  l’état  d’oxide  Verti'  l’oxigène  qo’il 


Digilized  by  Goc^lt 


HYD  14S 

abandonne  forjne  de  l’eau  avec  l’hydrogène  qui  étoît  uni  au 

I , 

chlore. 

L’hydrochlorate  rouge  de  manganèse  est  ramené  aü  mini- 
mum d’oxidation  par  la  plupart  des  oorps  combustibles. 

Nous  croyons  que  la  présence  de  l’hydrochlorate  d’oxide 
vert,  dans  l'hydrochlorate  rouge,  lui  donne  plus  de  stabilité. 

Hvdrochlokate  de  mercuee. 

Nous  pensons  que  les  composés , qu’on  a appelés  mercure 
doux  et  sublimé  corrosif,  sont  constamment  à l’état  de  chlo- 
rure. Nous’devons  donc  renvoyer  au  mot  Mercure  l’histoire  de 
ces  composés. 

Hydrocrloratb  de  molybdène. 

Inconnu. 

Hydrochlorate  de  nickel, 

11  cristallise  en  petits  prismes  d’un  beau  vert  foncé.  Il  est  dé- 
liquescent et  soluble  dans  l’alcool.  Ces  solutions  sont  d’un  beau 
vert.  ' 

Quand  on  distille  cet  hydrochlorate,  on  obtient  de  l’eau  ef 
un  chlorure  jaune  d’or  , qui  se  sublime  à une  chaleur  rouge. 

On  le  prépare  en  dissolvant  le  sous-carbondte  de  nickel  dans 
l’acide  hydrochlorique. 

Hydrochloratb  d’or.  ^ 

Cette  combinaison  ne  paroit  pas  exister  ; car,  ce  qu’on  a ap- 
pelé dissolution  d’or,,  mariale  d'or,  a beaucoup  plus  d’analogie 
par  ses  propriétés  avec  les  chlorures  qu’avec  les  hydrochlo- 
ratei. 

» 

Hydrochloratb  d’osmium. 

L’oxide  d’osmium  ne  'paroît  pas  former  de  combinaison 
saline  avec  l’acidc  hydrochlorique. 

Hydrocblorate.  de  palladium. 

Voyei  Palladium. 

i * ' K ■ 

Hydrochlorate  de  platine. 

Voyez  Platiné. 

22.  10 
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HyOBOCiaOBATE  DE  PLOMB. 

Cette  combinaison  n’existe  pas.  Ce  qu’on,  a appelé  muriafe 
* de  plomb  est  un  chlorure  : ce  qu’on  a appelé  muriate  de  plomb 
avec  excès  de  base,  paroît  être  un  composé  de  chloruré  et 
d’oxide  jaune  de  plomb. 

Hyobochlob.ste  db  potasse. 

Nous  pensons  que  le  chlorure  de  potassium,  en  se  dissol- 
vant dans  l’eau , ne  décompose  pas  ce  liquide  ; en  consé- 
quence, nous  pensons  qu’il  n’existe  pas  d’hydrocblorate  de 
potasse. 

HyOBOCBLOBATE  de  RHODIUM. 

Voyei  Rhodium. 

Hydrocblorate  de  silice. 

L’acide  hydrochloriquedissoutlasiliceau  moment  où  celle-ci 
vient  d’être  séparée  d’une  solution  alcaline  très-étendue)  mais 
cette  dissolution  n’a  aucun  caractère  des  sels. 

Hydrochlorate  de  soude. 

Nous  pensons  que  cette  combinaison  n’existe  pas  plus  que 

l’hydrochlorate  de  potasse. 

» 

HydROCHLORATE  DF  STROMIANE. 


CompotUion.  Acide  muriatique ao,5S 

Strontiane 38,89 

. Eau.... ...  40,53  (Berzélius.) 


Ce  sel  cristallise  en  prismes  hexaèdres  très-fins;  il  a une 
saveur  piquante,  un  peu  àcre  : il  n’est  pas  vénéneux  comme 
l’hydrochlorate  de  baryte. 

Quand  l’air  est  très-humide,  il  est  déliquescent  : à i5^, 
J partie  d’eau  en  dissout  1 ; d’hydrochlorate  ; à 100^,  ce  li- 
quide le  dissout  en  toutes  proportions. 

Bucholz  dit  que,  pour  dissoudre  1 partie  de  ce  sel,  il  faut 
24  parties  d’alcool,  àla  température  de  iS**;  tandis  que  quand 
l’alcool  est  bouillant,  ig  parties  suffisent.  Cette  solution  brûle 
avec  une  flamme  pourpre.  Je  me  suis  assuré  que  la  couleur 
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ne  s’observoît  qu’aulant  que  les  {>arti(n]Ie8  de  l’hydrochlo- 
rate  étoieut  mécaniquement  portées  dans  la  flamme  ; car,  en 
mettant  la  solution  dans  une  fiole,  à laquelle  on  adapte  un 
tube  de  deux  pieds'environ  , faisant  bouillir,  et  enflammant 
l’alcôol  à l'orifice  du  tube,  la  flamme  n’est  pas  colorée  en 
pourpre-  Au  feu,  l’hydrochlorate  de  stroutiane  perd  son  eau 
decristatlisatidn,  puis  il  se  réduit  en  eau  et  en  chlorure. 

Oa  prépare  ce  sel  en  neutralisant  l’acide  hydrochlorique 
par  du  sous-carbonate  de  strontianc,  ou  eu  le  saturant  par  du 
sulfure  hydrogéné  de  cette  base. 

^ HypROenLORATE  DE  TELLURE. 

Lorsqu’on  traite  le  tellure  par  l’eau  régale,  on  obtient  une 
dissolution  qu’on  peut  considérer,  quand  un  en  a chassé  une 
partie  de  l’excès  d’acide,  comme  un  hydrochlorate;  car,  lors- 
qu’on y Verse  de  l’eau,  on  en  précipite  une  poudre  blanche,  qui 
paroit  être  un  sous-hydrochlorate  , car  elle  se  redissout  dans 
un  excès  d’eau.  ' ^ 

Hydrochlorate  de  thorine.  . 

Il  ne  cristallise  pas;  sa  saveur  est  astringente  ; il  n’est  pas  dé- 
liquescent, cependantil  se  dissout  très-bien  dansl’cau  ; la  solu- 
tion étant  concentrée  doucementse  réduit  en  un  liquide  épais, 
sirupeux.  Si  on  continue  à chauffer  ce  liquide,  il  laisse  dé> 
gager  de  l’acide,  et  se  réduit  en  nne’’matière  blanche,  sem- 
blable à l'émail.  La  solution  d’hydrochlorate  étendue  , laisse 
précipiter  par  l’ébullition  presque  toute  sa  thorine,  sous  la 
forme  d'une  masse  gélatineuse,  légère  et  demi-transparente. 
On  préparé  ce  sel  en  unissant  la  thorine  ou  son  sous-carbonate 
à l’acide  hydrochlorique. 

Hydrochlorate  de  titane. 

Ce  sel,  qu’on  obtient  en  dissolvant  l’oxide  de  titane  géla- 
tineux, dans  l'acide  hydrochlorique  concentré,  est  jaune; 
on  ne  l’a  point  encore  obtenu  sous  forme  régulière,  fl  a une 
saveur  très-astringente  ; il  est  très-soluble  dans  l’eau  ,•  l’eau 
ajoutée  à lasolution  concentrée  en  précipite,  à ta'longue,  une 
poudre  blanche  qui  parott  être  un  spus-hydrochJorate.  La  so- 
lution d’hydrochlorale  de  titane,  exposée  à la»  chaleur,  se 
trouble  avant  même  de  bpuillir.  ■-  ' ' 


d; 


)ü. 


HYD 


148 

> Hydrochlorate  de  tungstène. 

Cette  combinaison  ne  paroît  pas  exister.  , 

Hydrochlorate  de  frotoxide  d’uranb. 

U est  vert.  Il  paroît  susceptible  de  cristalliser.  Op  l’obtient 
en  dissolvant  le  sulfure  d’urane  dans  l’acide  hydrochlori^ue. 

Hydrochlorate  de  fèroxide  d’urane. 

s. 

Il  est  d’un  beau  jaune, citron  : il  cristallise  en  prismes  qua- 
drangulaires , aplatis.  Il  est  trés-soluble  dans  l’eau,  ilse  dissout 
dans  l’alcool.  , ' ’ 

On  l’obtient  en  dissolvant  le  péroxide  d’urane  dans  l’acide 
hjdrochlorique.  - ’ 

Hydrochlorate  de  zinc. 

On  l’obtient  en  dissolvant  le  zinc  dans  l’acide  bydrochlo- 
rique  , ou  en  dissolvant  le  chlorure  de  zinc  dans  l’eau.  Ce  sel 
est  très-soluble  dans  l’eau;  aussi  est-il  déliquescent.  11  cristal- 
lise en  aiguilles.  , 

Hydrochlorate  de  zircone. 

Il  est  incolore,  inodore,  très-astringent;  il  cristallise  en 
petites  aiguilles  blanches,  brillantes  ; il  est  trèsrsoluble  dans 
l’eau;  sa  solution  ne  se  trouble  pas  par  l'ébullition,  comme 
celle  de  l’hydrochlorate  de  timne. 

Il  est  décomposabic,  à une  douce  chaleur  , en  acide  et  en 
zircone  pure. 

On  l’obtient  en  dissolvant  l’hydrate  de  zircone  dans  l’acide 
Jiydrochloriquc.  ' 

• Hydrochlorate  d’yttria. 

Il  est  incolore , inodore  ; sa' saveur  est  douce  et  astringente  ; 
s’il  cristallise,  ce  n’est  que  très-difficilement;  il  est  déliques- 
cent : il  perd  tout  son  acide  quand  il  est  chauffé  au  rouge, 
obscur.,  ' ‘ . . . 

On  le  prépare  en  dissplvant,  dans  l’acide  hydrochlorique , ' 
l’yttria  hydratée  ou  son  sous-carbonate.  ( Ch.)  , 
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HYDROCHLORTQUE  [acide].  (Chim.)  Combinaison  du 
chloi'e  avec  l’iiydrogène , dans  la  ptopôrtion  de  *■ 


Chlore. . . . 

Hydrogène.  . 


sans  condensation  apparente. 


Synonymie.  Esprit  de  sel,  acide  marin,  acide  muriatique. 

Propriétés  physiques.  L’acide  hydrochlorique,  libre  de  toute 
combinaison,  est  un  gaz  incolore,  d’une  densité  de  1,347 
suivant  MM.  Biot  et  Arago  : il  peut  être  refroidi  à So''  saos 
.changement  d’état.  Il  a unè  odeur  forte , ^suffoquante  ; il  est 
délétère. 

Propriétés  chimiques.  11  rougit  le  papier  de  todrnesol.  Lors* 
qu’on  y jilonge  une  bougie  allumée,  la  flamme  pâlit,  et  la  base 
se  colore  en  vert;  enfin  elle  s’éteint,  ^et  il  se  ^produit  une 
fumée  blanche,  due  à la  combinaison  du  gaz  avec^la  vapéur 
d’eau  provenant  de  la  combustion  de  la  bougie. 

Le  gaz  hydrochlorique  a une  grande  affinité  pour  l’eau,  et 
cette  affinité  donne  lieu  à la  formation  d’un  composé  dont 
la  tension  est  beaucoup  plusfoibleà  la  température  ordinaire 
que  celle  du  gaz.  De  là  une  fumée  blanche  qüi  se  manifeste 
dés  que  le  gaz  hydrochlorique  est  en  contact  avec  un  gaz  hu- 
mide. C’est  encore  à cette  affinité  qu’il  faut  attribuer  la  rapide 
liquéfaction  de  la  glace  qu’on  fait  passer  dans  une  cloche  de  cet 
acide,  ainsi  que  la  chaleur  qui  se  manifeste  pendant  l’absorp- 
tion du  gaz.  , ^ , 

Si,  au  lieu^de  pr^ésenter  l’acide  à dv  la  vapeur  d’eau  ou  à de 
la  glace,  on  le  présente  à de  l’eau  liquide,  l’absorption  se  fait 
avec  une  extrême  rapidité.  On  peut  s’en  convaincre  en  dé- 
bouchant, dans  un  seau  d’eifu,  un  petit  Bacon  à l’émeri  plein 
de  ce  gaz,  et  dont  l’ouverture  est  en  bas. 

L’eau  saturée  d e gaz  hydrochlorique  est  très-acide  ; elle  répand 
des  fumées  blanches  dans  l’air,  parce  qu’ùneportion  d’acide,  s’eu 
dégageant  à fétat  gâzeux,  s’unit  bientôt  avec  la  vapeur  d’eau 
atmosphérique.  Cette  fumée  blanche^  ainsi. que  l’eau  saturée 
sont  susceptibles  de  disparoitre  lorsqu’on  les  met  dans 
un  volume  suffisant  de  gaz  hydrochlorique.  Le  gaz  qui  Con- 
tient dé  l’eau  en  abandonne -la  plus  grande  partie^  si  ce  n’est 
la  totalité,  lorsqu’on  le  fait  passer  dans  un  tube  refroidi 
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à a-/,  bien  entendu  que  l'eau  -qui  te  dépose  est  saturée  d’a- 
cide. . 

La  solution  d'acide  hydrochloriqùe 'concentrée  exposée  à 
5o'',  se  lîge  en  une  masse  jaunâtre  grenue.  » 

Lorsqu’on  l’expose  à une  chaleur  graduée,  elle  bout  à 
quelques  degrés  au-dessus  de  celui  où  l'eau  a été  saturée,  il  sc 
dégage  du  gaz  hydrochloriqùe  qu’on  peut  recueillir  sur  le 
mercure , et  il  reste  de  l’acide  hydrochloriqùe  aqueux  foible.  Il 
est  impossible  de  pouvoir  séparer  la  totalité  de  l’acide  de 
l’eau  qui  le  tient  en  dissolution. 

Suivant  M.  Thénard  , à 20’' sous  la  pression  de  0,11176,  un  vo- 
lume d’eau  en  absorbe  464  d’acide,  ou  les  de  son  poids. 

Suivant  M.'H.  Davy>  à 4“', 44,  un  volume  d'eau  en  absorbe 
4S0,  de  gaz  hydrochloriqùe  : la  solution  a une  densité  de 
3,2109.  , 5 

M.  E.  Davya  donné  le  tableau  suivant  des  quantités  d’acide 
contenues  dans  des  solutions  de  dilTérentes  densités,  à la  tem- 
pérature de  7"*,  22,  et  à la  pression  de  0,111762. 

Cent  parties  d’une  solution  de  gaz  hydrochloriqùe  ayant 
nne  densité  de 


1,21 

contiennent 

42,43  parties  d’acide. 
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■ i)03 6,o6  ■ ’ • 

1,02...'... ...’•  4)°4 

^1,01..,.. 2,02 

Le  gaz  hydrochlorlque  n’est  pas  décomposé  par  la  chaleur. 

Il  ne  l’est  pas  parles  corps  simples  non  métalliques.  Cependant 
il  n’est  pas  absurde  de  penser  que  l’oxigène,  à une  basse  tempé- 
rature , pourroit  en  séparer  le  chlore,  et  que  le  phtore,  si  on 
pouvoit  l’obtenir  à l’état  de  liberté,  produiroit  le  même  effet. 

Lorsqu’on  fait  éclater  dans  du  gaz  hydrochlorlque  une  suite 
d’étincelles  électriques,  au  moyen  d’un  excitateur  d'or  ou  de 
platine,  il  y ^ une  portion  de  gaz  qui  est  décomposée  en 
chlore  et  en  hydrogène,  suivant  l’expérience  de  M.  Henry. 
Mais  la  décomposition  ne  peut  jamais  avoir  lieu  sur  tout  le 
gaz,'  par  la  raison  que  l’étincelle  allume  un  mélange  de  vo- 
lumes égaux  de  chlore  et  d’hydrogène,  qui  est  exempt  de 
gaz  hydrochlorlque. 

Le  potassium,  le  sodium,  le  manganèse,  le  fer,  le  zinc  et 
l’étain,  chauETédans  du  gaz  hydrochlorlque  contenu  dans’ une 
petite  cloche  de  verre  courbe,  s’emparent  du  chlore  et 
■jettent  «üi  liberté  un  volume  d’hydrogène,  qui  est  précisé- 
ment la  moitié  du  volume*  de  l’acide  qui  a été  décomposé. 

’L’acide  nitrique  décompose  l’acide  hydrochlorlque  li- 
quide; il  en  résulte  de  l’acide  nitreux,  de  l’eau  et  du  chlore. 
(Voyez  eau  régale,  tom.  XIV,  pag.  .72.) 

L’acide  hydrochlorlque  liquide  est  encore  réduit  en  chlore 
et  en  eau  , par  l’oxide  de  chlore,  par  l’acide  chlorlque,  par 
l’acide  indique. 

Lorsqu’on  le  fait  chauffer  avec  des  péroxides  de  plomb,  on 
obtient  du  chlore,  de  l’eau  et  un  chlorure  de  plomb.  Lorsqu’on  le 
fait  chauffer  avec  de  l’acide  chromique,  des  péroxvdcs  de  • 
manganèse,  des  péroxides  de  cobalt  et  du.péroxlde  de  nickel , 
une  portion  d’acide  hydrochldrique  se  réduit  eu  chlore  et  en 
eau  , et  l’autre  portion  s’unit  au  métal  qui  a perdu  une  partie 
de  son  oxigène.  ' 

Les  oxides  de  mercure,  le  protoxide  de  plomb,  l’oxide 
d’argent,  la- soude,  lapohnsse,  à la  température  ordinaire, 
décomposent  Üacide  hydrochlorique;  il  en  résulte  de  l’eau  et 
un  chloçurc. ^ 


#• 
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EUtt  naturel.  L’acide  hydrochlorique  dissous  dans  l’eau , ■ 

' été  indiqué  dans  le  voisinage  des  volcans.  II  se  trouve  en 
combinaison  avec  la  magnésie,  l’oxide  de  cuivre,  etc. 

Préparation, 

a)  De  L'aeide  hydrochlorique  gazeux.  ■ 

On  inet  i partie  de  chlorure  de  sodium  décrépîté  dans 
une  fiole  à médecine,  qui  doit  en  être  remplie  au  quart 
environ  de  sa  capacité.  On  adapte  à la  fiole  un  bouchon 
muni  de  deux  tubes,  l’un  en  S,  l’autre  recourbé,  propre 
à conduire  le  gaz  dans  une  cloche  pleine  de  mercure.  On 
place  la  fiole  sur  la  grille  d’un  fourneau , et  on  verse  peu 
à peusur  le  chlorure,  par  le  tube  en  S ^ de  partie  environ 
d’acide  sulfurique  concentré.  Il  se  produit  une  vive  effer- 
vescence  occasionnée  par  du  gaz  hydrochlorique.  Il  ne  faut 
commencer  à rëcueillir  cet  acide  que  quand  il  est  entière- 
ment soluble  dans  l’eau  : on  ne  doit  mettre  le  feu  dans  le 
fourneau  que  quand  on  a versé  tout  l’acide,  et  qu’il  ne 
se  dégage  plus  ou  que  très-peu  de  gaz.  Dans  cette  opération, 
l’eau  contenue  dans  l’acide  sulfurique  se  décompose;  tandis 
que  son  hydrogène  se  porte  sur  le, chlore,  son  oxigène  s’unit 
au  sodium,  et  la  soude  qui  en  résulte  s’unit  à l'acide  sulfu- 
rique, et  forme  un  sursulfate  qui  reste  dans  la  fiole. 

' b)  De  l'acide  dissous  dans  l’eau. 

On  fait  fondre  du  chlorure  de  sodium  dans  un  creuset  de' 
Hesse,  afin  de  décomposer  les  nitrates  qu’il  pourrait  contenir. 
On  coule  le  chlorure  fondu  surunel)ierre  compacte  et  froide; 
on  le  pulvérise,  et  onl’Introduitdaiis  un  ballon  qui  repose  sur  la 
grillcd’unjFourueau,  ousiiruu  bain  de  sable.  On  ferme  le  ballon 
■avec  un  bouchon  muni  d’un  tube  en  S et  à boule , et  d’un  tube 
coudé  qui  met  le  ballon  en  communication  avec  deux  flacons 
de  "YVoulf.  Ceux-ci  sont  remplis  d’eau  à moitié  de  leur  capa- 
cité. Le  premier  flacon  doit  contenir  un  poids  d’eau  égal  aux 
le  second  un  poids  d’eau  égal  aux  ~ au  plus  du  poids  du 
chlorure.  Il  faut  que  l'extrémité  des  tubes  qùi  conduisent  le 
gaz,  ne  plonge  dans  l’eau  que  de  i à 2 millimètres.  £uûn, 
le  second  flacon  "porte  un  tube  qui  va  plonger  dans  uii  verre 
d’eau.  Quand  l’appareil  est  ainsi  dispose,  ou  verse  par  le  tube 
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en  s, avec  précaution,  l’acide  sulfurique  nécessaire  au  dégage- 
aient de  l’acide  hydrochlorique.  Pour  4 parties  de  chlorure  de 
sodium,  du  emploie_.5  parties  d’acide  sulfurique  à 66“*,  auquel 
ou  a ajouté  j partie  d’eau*  Le  chlorure  et  l’acide  ne  doivent 
remplir  que  lu  moitié  au  plus  de  la  capacité  du  ballon.  Ou 
chaulfe  graduellement  de  manière  à avoir  un  dégagement  à 
peu  près  égal.  L’acide  hydrochlorique  sature  d’abord  l’eau 
jdu  premier  flacon,  puis  celle  du  second.  A mesure  que  cette 
saturation  se  fait , il  se  produit  des  stries  qui  naissent  dans  la 
partie  supérieure  de  l’eau,  qui  de  là  se  précipitent  dans  la 
partie  inférieure  : en  même  temps  il  y a un  dégagement  de 
chaleur  et  une  augmentation  de  volume  du  liquide.  Les  stries 
sont  dues  à ce  que  l’eau  qui  dissout  l’acide  hydrochlorique, 
éprouvant  un  changement  de  densité,  réfracte  la  lumière  au- 
trement que  l’eau  pure,  et  d’un  autre  côté,  l’eau  saturée  d’a- 
cide étant  plus  dense  que  l’eau  pure,  on  voit  pourquoi  les 
stries  vont  de  haut  en  bas.  Lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz 
hydrochlorique  du  ballon,  malgré  le  feu  , il  faut  arrêter  l’opé- 
ration; délutcr  le  ballon,  le  remplir  d’eau,  chaude  , et  le  ren- 
verser ensuite  dans  une  terrine  d’eau,  aOn  que  le  sursulfalte 
de  soude  qui  s’est  produit  puisse  se  dis<:oudre  dans  l’eau. 

L’acide  hydrochlorique  est  pur  quand  il  est  incolore,  qu’il 
ne  précipite  pas  le  nitrate  de  baryte  étendu  d’eau,  qu’il  ne 
décolore  pas  le  sulfate  d’indigo. 

L’acide  hydrochlorique  que  l’on  trouve  dans  le  commerce, 
contient  presque  toujours  de  l’acide  sulfurique,  et  il  esf  coloré 
en  jaune  par  du  péroxide  de  fer  et  par  dii  chlore.  Lorsqu’on 
l’a  préparé  avec  du  chlorure  de  sodium  ou  de  potassium  pro- 
venant du  salpêtre,  il  peut  contenir,  outre  ces  corps,  de 
l’acide  nitreux.  ’’ 

Usages.  L’acide  hydrochlorique’ est  un  des  réactifs  les  plus 
fréquemment  employés  dans  les  laboratoires  de' chimie.  Dans 
les  arts  il  sert  à préparer  plusieurs  produits  tels  que  des  sels. 

Histoire.  Glauber  a décrit  le  premier  le  iboyen  d’obtenir 
l*acide  hydrochlorique  liquide  en  faisant  réagir  l’acide  sulfu- 
rique sur  le  chlorure  de  sodium.  Cavendish  obtint  tet  acide 
à l’état gqzeux  en  1776,  maisil  n’en étudiapaslespropriétésfce 
fut  Trieslley  qui  les  litconnoître.  (Cu.) 

HVDKÜCHCEKUS.  (Mamm.)  Nom  donné  par  ^rxlcbeu  a 
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ttn  genre  formé  fhi  tapir  et  du  cabiai,  c’est-à-dire , d’un  pa- 
chyderme et  d’un  rongeur.  Aussi  ce  genre  n’a-t-il  point  été 
conservé.  (F.  C. ) 

HYDROCLEYS.  (Bol.)  Genre  de  plantes  monocôtydédones, 
à fleiirs  incomplètes,  de  la  famille  des  alUmacées  (des  buto- 
niées,  Rich.  ) , de  la  polyandrie  polygynie  de  Linnæus,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  hulotnus , offrant  pour  carac- 
tère essentiel  : Un  calice  en  forme  de  corolle,  à six  grandes, 
divisions  très-profondes , inégales  ; les  trois  extérieures  oblon- 
gues,  vertes,, ovales,  les  trois  intérieures  blanches,  quatre 
fuis  plus  grandes,  presque  rondes;  environ  vingt  étamines; 
huit  ovaires  supérieurs,  oblongs,  lancéolés,  soudés  à leur 
base  , amincis  et  recourbes  a leur  sommet  en  un  bec  qui  tient 
lieti.  de'siyle  r le  stigmate  consiste  en  un  sillon  rempli  d’une 
substance  finement  raboteuse,  qui  descend  du  sommet  du  bec 
jusque  vers  les  deux  tiers  de  son  bord  intérieur.  Le  fruit  in- 
connu. (Huit  capsules?  ) La  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
est  le  T ' ' 

HYDROCr-Evs  DE  CoMMERSON  : IJydrocleys  Commersonî,  Rich., 
Idém.  du  Mus.  d’Hist.,nat.  de  Paris,  vol.  i , pag.  363,  tab.  i8. 
Scs  feuilles  radicales  sontdroites,  accompagnées  de  quelques 
gaines  oblongues,  longuement  pétiolées,  courtes,  ovales,  un 
peu  en  cœur,  arrondies,’ obtuses^  entières,  à sept  nervures,  les 
latérales  courbées  parallèlement  aux- bords  ; les  pétioles  cylin- 
driques , obscurément  articulés.  Les  pédoncules  uniflores , 
semblables  aux  pétioles,  un  peu  plus  courts,  solitaires  dans 
l’aisselle  des  gaines  les  plus  extérieures;  la  fleur  très-grande. 
Cette  planté  a été  découverte  par  Commerson  dans  un  étang 
voisin  de  Rio-Jariciro.  (Poir.) 

HYDROCOMBRETUM.*'(Büt.)  Suivant  Adanson,  la  plante 
ainsi  nommée  autrefois  seroit  une  espèce  de  conferve.  (Lem.) 

HYDROCORAX.  (Ornith.)  Brisson  a fait  de  ce  mot,  qui 
signifie  corbeau  d’eau  ,1e  nom  générique  des  calaos,  bucerot , 
I.inn.  ;,et  ce  dernier,  ainsi  que  Latham,  l’ont  donné  pour  épi- 
thète au  calao- des  Moluques,  buceros'  hydrocorax , ce  qui  Cons- 
titue imc  double  erreur,  puisque  les  calaos  ne  sont  pas  des 
oiseaux  aquatiques.  (Ch. D.) 

HYUROCORÉES  ou  RÉMITARSES  (Bntom.),  nom  d’une 
famille  d'inscctcs  hémiptères,  à antennes  sétacces  très-courtes. 
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à pattes  propres  à nager,  à élytres  demi-coriaces,  et  à bec  , 
paroissant  naître  du  front.  . . 

Ce  nom  est  tiré  du  grec  Kopiç,  qui  signifie  punaise,  et  de 
vS'eà§,  eau.  Celui  de  rémitarses  indique  la  disposition  des 
■f  aites  qui  sont  aplaties,: ciliées,  et  qui  servent  de  ramesà  ces 
insectes.  . 

Les  caractères  que  nous  avons  indiqués  suffisent  pour  distin- 
guer les  h/drocorées  de  tous  les  autres  hémiptères.  Ainsi,  les 
élytresà  demi  coriacesles  éloignent  des  genres  voisins  des  puce- 
roDset  des  cigales,  ou  des  phytadelges  et  des  auchénorinques: 
les  antennes  courtes,  d'avec  lesphysapodes,  comme  les  thryps, 
etd'avec  lesrhinostomes,  comme  les  corées,  les  scutellaires,  les 
penlatomes  ; enfin,  la  brièveté  de  ces  antennes  , d’avec  Icszoa- 
delges  comme  les  réJuves  et  les  vraies  pu'nailes.  (Voyez  la 
planche  de  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire  qui  représente  une  espèce 
de  chacun  des  cinq  genres  de  cette  famille.)  j 

M.  Latreiile  a nommé,  quatre  ans  après  nous,  ces  insectes  ■ 
les  hydrocorises  ou  punaises  d’eau.  Ils  correspondent  aux 
genres  Nëpe  et  I^otonecte,  ou  punaises  à avirons,  de  la  plupart 
des  auteurs.  Leurs  antennes  sont,  en  général,  beaucoup  plus 
courtes  que  leur  tête;  leurs  yeux  sont  grands  ;-leur  bec  court, 
acéré,  produit  une  douleur  très-vive  lorsqu’il  pique  la  peau. 
Toutes  les  espèces  connues  sont  carnassières,  sucent  les  ani- 
maux comme  les  zoadelges.  Le  plus  souvent  iis  les  saisissent 
avee  les  pattes  de  devant,  qui  sont  terminées  eh  pince  ou  en 
crochet.  Ils  varient  beaucoup  pour  la  forme,  quoique  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes  aient  quelques  rapports. 

• Cinq  genres  composent  cette  famille.  Dans’dcux  de  ces 
genres,  l’abdomen  se  termine  par  une  sorte  dq  tarière  qui  sert 
en  même  temps  d’oviducte  et  d’organe  respiratoirè,  et  qui  cons- 
titue une  sorte  de  queue.  Ils  introduisent  leurs  œufs  dans  les 
tiges  des  végétaux,  et  ces  œufs  sont  terminés  en  dehors  par  deux 
Ou  plusieurs  pointes  qui  leur  donnent  quelque  ressemblance 
avec  les  grainesde  quelquessynanthérées,  commeaveccellesdu 
bidens.Telssontjes  rqnatres  ctnèpes.qui  diffèrent  entre  eux 
par  la  disposition  de  leur  bec.  Dans  les  autres  genres,  l'abdomen 
n'est  pas  terminé  par  une  queue  aloiigée.  Mais,  dans  les  noto- 
nectes, les  tarses  antérieurs,  sont  semblables  à ceux  des  autres 
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pattes;  laailis  que,  dans  les  sigarcs,  ils  forment  une  sorte  de 
pince  d’écrevisse  ou  de  tenaille,  et  que,  dans  leSnaucores,  ils 
sont  terminés  par  un  crochet  acéré,  comme  dans  les  niantes, 
les  nèpes  et  les  ranatres.  ; 

Le  tableau  suivant,  extrait  de  la  Zoologie  analytique,  donne, 
au  premier  aperçu,  une  idée  de  ces  caractères,  comparés  et 
opposés  les  uns  aux  autres. 

Hémiptères  rémitarses  ou  Hydrocorées  ; Hémélytres , fronti- 
rostres,  séticornes,  rémitarses;  c’est-à-dire  dont  les  élj très  sont 
à demi  coriaces  ou  opaques;  dont  le  beeparoif  être  un  prolon- 
gement du  front;  dont  les  antennes  sont  en  soie,  et  les  tarses 
eaforme  de  rames.  ' ' 


'f  terminé  par  des  filets:  bec.. . 


A ventre 


sans  filets  : 
à tarses  anterieurs 


I avancé ,i.  Kabatre, 

(arqué.......  3.  NÈfE. 

simples,  sans  crochets.  4.  Notowecte. 
d’un  crochet.  3.  Naucore- 
d"une  pince. . 5.  Sicare. 


(C.-D.) 

HYDROCORISES.  (Enlom.)  Vo}''ez Hydrocorées.  (C.  D.) 

HYDROCOTYLE  ( Bot.  ) ; Hjdrocotyte , Tourn. , Linn.  Genre 
de  plantes  dicotylédones,  de  la  famille'des  ombellifères , Juss. , 
«tde lapçit/andriédig^nie,  Linn.,  quiapour  caractères:  Calice 
très-court  et  presque  nul  ; corolle  de  cinq  pétales  entiers , 
ovales,  ouverts;  cinq  étamines  portées  sur  un  disque  épigyne  , 
à deux  lobes;. un  ovaire  infère,  surmonté  de  deux  styles  courts , 
divergens,  terminés  chacun  par  un  petit  stigmate  en  tête;  fruit 
comprimé,  orbiculaire;  d^dyme,  se  partageant  en  deux  graines 
presque  ovales,  lenticulaires-comprimées. 

Le  nom  à'hyârocotyle , donné  à ce  genre  par  Tournefort, 
vient  de eau,  et  de  k'otuXh,  écuelle,  parce  que  les  feuilles 
du  l’espèce  la  plus  commune  qui  croît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, et  la, plus  anciennement  connue,  sont  arrondies,  con- 
caves en  dessus,  et  ont  plus  ou  moins  l’apparence  de  petites 
ëcuelles. 

Les  hydrocotyles  sont,  le  plus  souvent,  des  herbes  vivaces , 
rarement  anuuelles  ou  süiTr\itcscentes  ; leurs  tiges  sont  ordinai- 
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rçjnent  couchées  Ou  rampantes rameuses  ; leurs  feuilles  al- 
ternes et  pétiolées  affectent, différentes  formes  j leurs  fleurs, 
sessiles  ou  pédonculées,  sont  disposées  en  tétesou  en  ombelles 
entourées  à ieurbase  d’une  dollerette composée  communément 
de  trois  à quatre  folioles.  Elles  croissentle  plus  habituellement 
dans  les  marais  sablonneux  i on  en  trouve  dans  les  différentes 
parties  du  monde;  deux  seulement  viennent  naturellement  en 
Europe. 

Linnæus , dans  la  seconde  édition  de  son  Speeies  Plahtaram  , 
publiée  en  1762,  n^a  fait  mention  que  de  cinq  espèces  de  ces 
plantes  ; mais  les  découvertes  successives  des  botanistes  mo- 
dernes ont  tellement  augmenté  ce  nombre , qu’il  est  devenu 
douze  fois  plus  considérable  ; et  que  M.  Achille  Richard,  dans 
l’excellente  monographie  du  genre  Hydrocotyle  qu’il  vient  de 
publier,  en  a décrit  soixante  espèces.  Mais  ces  plantes,  n’offrant 
d’aillenrs  presque  aucun  intérêt,  sous  le  rapport  de  leurs  usages 
économiques  et  médicaux,  nous  né  ferons  mention  ici  que  de 
quelques  unes  d’elles,  et  nous  renverrons  les  personnes  qui 
désireroient  plus  de  détails,  à l’ouvrage  de  M.  A.  Richard. 

Hydrocotyle  volcaire  î Hydrocotyle  vulgaris , Tourn. , Inst. , 
3al3;  Linii.,  Spec.,  338;  FL  Dan.,  t.  90;  Ricb.,  Monogr,,  zS, 
pl.L,  n,®  1 ; et  pl.  LIl,f.  1.  Sa  tige  est  rampante,  longue  d’en- 
viron un  pied,  comme  articulée;  de  chacune  de  ses  articula- 
tions naît  .line  touffe  de  racines  grêles,  et  une  feuille  orbicu- 
laire,  peltée,  crénelée,  portée  sur  un  pétiole  long  de  quatre 
à huit  pouces,  et  s’insérant  au  centre  de  la  face  inférieure.  Les 
fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  disposées,  au  nombre  de  cinq 
à huit,  en  utae  petite  tête  portée  par  un  pédicule  presque  axil- 
laire, et  plus  court  que  le  pétiole.  Cette  espèce  croît  en  France 
et  en  Europe,  dans  les  lieux  humides  et  marécageux  ; elle  passe 
pour  apéritive,  détersive  et  vulnéraire.  On  n’en  fait  aucun 
usage.  Sa  saveur  est  àcre. 

Hydrocotyle  ombelléb:  Hydrocotyle  umbellata,  Linn. , Spec., 
338;  Lamk.,  Dict.,  3 , pl.  i5'i  ; Rich.,  Monogr.,  20,pl.  LU, 
f.  3.  Cettè  espèce  est  entièrement  glabré  ; sa  tige  est  rampante , 
couchée,  longue  d’un  pied  ou  plus;  ses  feuilles  sont  arrondies, 
peltées,  crénelées,  portées  sur  des  pétioles  longs  de  quatre  à 
Jiuit  pouces,  etquelquefois  assez  rapprochées  deuxà  deuxpoup 
, paroître  géminées;, ses  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  portées 
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sur  des  pédicelles  de  six  a huit  lignes  de  longuei^r,  et  disposées, 
au  nombre  de  vingt  h trente,  en  une  ombelle  simple,  entou- 
rée à sa  base  par  une  collerptté  polyphylle.  Cette  espèce  croit 
en  Amérique,  à Saint-Ùomingue,  aux  Etats-Unis,  etc.  Pison  , 
dans  son  Histoire  naturelle  et  médicale  du  Brésil,  dit  que.ses 
racines  Sont  aromatiques,  et  que,  lorsqu’on  les  écrase , elles 
exhalent  une  odeur  analogue  à celle  du  persil.  On  les  emploie 
dans  le  pays  comme  apéritives.  ' ; 

Hyorocotyle  fausse  NUMMUtAiRE  ; Hydrocotjlc  nurhmala- 
rioides , Rich.  ; Monogr. , 36 , pl.  LIV,  f.  9.  Sa  tige  est  grêle, 
rampante,  le  plus  souvent  simple,  longue  de  six  pouces  ou  en- 
viroq,  garnie  de  feuilles  réniformes,  un  peu  sinuées  en  leurs 
bords,  échancrées  à leur  base,  portéjCs  sur  des  pétioles  pubes- 
cens,  longs  d’un  pouce,  et  ordinairement  disposées  deux  à 
trois  ensemble.  Les  fleurs  sont  purpurines,  trés^petites  , réu- 
nies trois  ensemble  en  petites  têtes,  portées  sur  des  pédoneules 
plus  courts  que  les  pétioles,  et  entourées  à leur  base  d’une  col- 
lerette de  quatre  folioles  ovales,  aiguës.  Cette-espèce  croît 
sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans  l’ile  de  Bourbon. 

Hydrocotyle  muitifide;  Hydrocotyle  muUifida,  Rich,,  Monogr., 
68 , pl.  LXIV,  fig.  34.  Sa  fige  est  glabre , grêle , couchée , garnie 
de  feuilles  solitaires,  palmées,  composées  de  cinq  foljoles  tri- 
lobées, cunéiformes  inférieurement,  portées  sur  des  pétioles 
d’un  pouce  de  long.  Les  fleurs  sont  très-petites,  réunies  une 
dizaine  ensemble  en  une  ombelle  simple,  entourée  à sa  base 
par  une  collerette  polyphylle , et  portée  par  un  pédoncule  or- 
.dinairement  plus  long  que  les  pétioles.  Cette  espèce  a été  trou- 
vée par  MM.  Humboldt  et  Boiipland,  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés  de  la  Chaîne  des  Andes. 

Hyorocotyi-k  a fbulles  aigues  Hydrocotyle  acalifolid,  Ruiz 
et  Pavon , FL  PeruF. . 3,  pl.  a5  , tab.  248,  fig.  a-,  Ri«^h.  , 
Monogr.,  7 1.  Sa  tige  est  rampante,  divisée  en  rameaux  grêles, 
garnis  de  feuilles  en  cœur,  crénelées,  portées  sur  des  pétioles 
plus  longs  qu'elles.  Les  fleurs  sont  blanches , disposées,  un  assez 
grand  nombre  eDseroblè,"en  ombelles  globuleuses,  munies 
d’une  involücvepolyphylle,  et  portées  sur  des  pédoncules  plus 
longs. que  les  feuilles.  Cette  plante  croit  aU  Pérou. 

. Hydrocotyi,E  AÊLÉE ; Hydrocotyle  alata,  Rich.,  Monogr.,  75  , 
pl.  LXI,  fig.  28.8a  tige  est  comprimée , ailée  latéralement,  re-  . 
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dressée,' rameuse , comme  articulée,  garnie  de  feuilles  pe- 
tites, sagiltées,  obtuses,  légèrement  charnues,  soutenues  sur 
des  pétioles  de  trois  à cinq  lignes  de  longueur.  Les  fleurs  sont 
portées  chacune  sur  un  pédicelle  d’à  peine  uhe  ligne  de  lon< 
gueur,  et  disposées,  au  nombre  de  six,  en  une  ombelle  en- 
tourée à sa  base  par  une  collerette  de  six  folioles  très-petites 
et  caduques.  Cette  plante  a été  trouvée  à la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

HynaocoTYLE  a trois  dents  : Hydrocotyle  tridentata , Linn. , 
Suppl.,  176;  Lamk.,Dict.  £ncycl.,3,p.  1S6;  Rich.,  Afonogr., 
74,  pl.  LXVI,  fig.  37.  Sa  tige  est  dressée , comme  frutescente, 
légèrement  tomenteuse,  divisée  en  un  petit  nombre  de  rameaux 
garnis  de  feuilles  cunéiformes,  alongées,  découpées  à leur 
sommet  en  trois  à cinq  dents,  dont  trois  toujours  plus  mar- 
quées'que  les  autres.  Les  fleurs  forment  des  ombelles  simples, 
presque  sessiles,  entourées  d’une  collerette  de  six  à huit  fo- 
lioles étroites,  pubescentes,  à peu  prés  de  la  longeur  des 
fleurs.  Cette  espèce  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Hydrocottle  A GROS  FRUITS;  Hjrdrocotj'le  macrocarpa,  Rich., 
Monogr,,  80,  pl.  LXVli  , 6g.  40.  Sa  tige  est  sufTrutescente , 
dressée,  rameuse,  glabre,  garnie  de  feuilles  linéaires,  longues, 
presque  cylindriques,  semi-amplexicaules  et  fasciculées  trois 
à quatre  ensemble.  Les  fleurs  sont  disposées  par  trois,  en  petits 
groupes  pédiculés  et  munis  d’une  collerette  de  deux  folioles. 
Le  fruit  est  très-gros,  presque  cordiforme.  Cette  espèce  croit 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  (L.  D.) 

HYDROCYANATES  et  CYANURES.  (Càtm.) 

■ 1 

Hydhocyanatbs. 

Combinaisons  de  l’acide  hydrocyanique  avec  les  bases  sali- 
flables. 

Composition.  D’après  ce  qu’on  sait  du  cyanut'e  de  potassium 
qui,  en  se  dissolvant  dans  l’eau,  se  transforme  en  hydrocyn- 
nate  de  potasse,  on  peut  croire  que,  dans  tous  les  hydrocya- 
nates  neutres,  l’hydrogène  de  l’acide  est  à l’oxigène  de  la 
base  dans  la  proportion  oà  ces  élémens  forment  l’eau. 

Propriétés  génériques.  Les  hydrocyanates  d’ammoniaque,  de 
potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux  , sont 
toujours  alcalins,  quelle  que  soit  la  quantité  d’acide  qu'on  ait 


Digitized  by  Google 


ifîo  HYD 

ajoutée  à ccs  bases.  Ils  ont  en  outre  l’odeur  et  la  saveur  de 
l’acide  hydrocyanique.  Ils  sont  incolores  et  solubles  dans 
l’eau. 

Les  acides  les  plus  foibles,  entre  autres,  le  carbonique  à l’état 
gazeux,  peuvent  décomposer  les  hydrocyanates  que  nous  avons 
cités.  Lorsqu’on  chauffe  les  hydrocyanates base  d’oxides  très- 
alcalins,  préalablement  desséchés,  et  sans  le  contact  de  l’air, 
ils  se  changent  en  cyanures  d’oxides,  suivant  l’observation  de 
M.  Gay-Lussac.  Si  on  les  chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  l’oxi- 
gène  est  absorbé;  il  se  produit  de  l’eau  et  de  l’acide  carbo- 
nique : l’azote  est  dégagé. 

On  les  prépare,  en  général,  en  unissant  directement  avec 
les  bases  l’acide  dissous  dans  l’eau. 

Préparation.  Les  hydrocyanates  ne  sont  que  très-imparfaite- 
ment connus.  Nous  ne  parlerons  que.  de  ceux  d’ammoniaque 
et  de  potasse , les  seuls  qui  aient  donné  lieu  à quelques  obser- 
vations importantes. 

Hydrocyanate  d’ammoniaque. 

M.  Gay-Lussac  l’a  obtenu  cristallisé  en  cubes,  en  petits 
prismes  entrelacés,  et  en  feuilles  de  fougère.  Il  a vu  qu’à  za'* 
la  tension  de  sa  vapeur  est  de  o,m  45  environ. 

Ce  sel  se  décompose  avec  la  plus  grande  facilité. 

• Hydrocyanate  de  potasse. 

Ce  sel  a une  saveur  alcaline,  amère  et  aromatique,  comme 
les  amandes  amères  : il  est  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Il  précipite  un  assez  grand  nombre  de  dissolutions  de  sels 
métalliques , savoir  ; 

Les  sels  de  manganèse , en  jaune  sale  ; 

Les  sels  de  zinc,  en  blanc; 

Les  sels  de  protoxide  de  fer,  en  blanc  ou  en  bleu,  si  l'on 
opère  avec  le  contact  de  l’air  ; 

' Les  dissolutions  d’oxide  noir  de  fer,  en  bleu  ; 

Les  sels  de  péroxide,  en  jaune  : ce  précipité  est  simplement 
de  l^hydrate  de  péroxide  ; 

Les  sels  d’étain,  en  blanc; 

Les  sels  d’antimoine,  en  blanc  ; 
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Les  sels.d’urane , en  blanc  jaune  ; 

Les  se)s<de  cobalt , en  cannelle  clair  ; 

Les  sels  de, nickel,  en  blanc  jaunâtre; 

Les  sels  de  bismuth en  blanc  ; • , ■ 

Les  sels  de  péroxide  de  cuivre  , en  jaune  ; 

La  dissolutioa  hydrochlorique  de  protochlorure  de  cuivre, 
en  blanç;  ^ 

Le  perchlorure  d’or,  en  blanc  : ce  précipité  devient  d’un 
beau  jaune;  • , ' , 

Lés  sels  d’argent,  en  un  caillé  blanc,  qui  ne  se  colore  pas  ^ 
et  qui  est  soluble  dans  un  excès  d’hydrocyanate,  suivant  la 
remarque  de  M.  Thénardl 

.L’hydrocyanate  de  potasse  paroît  être  sans  action  sur  les 
acides  molybdique  , tungstique  , sur  le  perchlorure  de 
platine.  . , 

, M.  Proust  a observé  qu’en  distillant  la  solution  d’hydrocya- 
nate de  potasse,  ce  sel  éprouve  une  décomposition  assez  com- 
pliquée. Il  y a une  première  portion  d’acide  hydrocyanique 
qui  se  dégage  à l’état  de  pureté,  et  qu’on  peut  enflammer  à 
l’oriflce  du  bec  de  la  cornue , où  l’on  fait  l’opération  ; ensuite  , 
une  autre  portion  d’acide  se  réduit  en  ammoniaque  et  en 
acide  carbonique,  dont  une  partie  se  dégage  en  combinaison 
avec  l’ammoniaque , et  dont  Pautre  reste  unie  à de  la  potasse  ; 
enfin , une  troisième  portion  d’acide  hydrocyanique  se  re- 
trouve à l’état  d’hydrocyanate  de  potasse. 

M.  Proust  dit  que  si  l’on  chaufie  au  rouge  de  l’hydrocyanate  de 
potassé  desséché,  dans  une  cornue  où  ily  ait  de  l’air,  on  obtient 
du  sous-carbonate,  d’ammoniaque  , un  peu  d’huile;  enfin,  un 
résidu  formé  de  charbon,  de  sous- carbonate  et  d’hydrocya- 
nate de  potasse.  Il  est  évident,  d’après  le  travail  de  M.  Gay- 
Lussac,  que  ce  que  M.  Proust  a pris  pour  de  l’hydrocyanate, 
est  du  cyanure  de  potasse. 

L’hydrocyànate  dépotasse  neutre , soit  celui  qu’on  a obtenu 
en  dissolvant  le  cyanure  de  potassium  dans  l'eau  , soit  celui 
qui  provient  de  l’évaporation  à siccité  de  j’eau  de  potasse  sur- 
saturée d’acide  hydrocyanique  , se  conduit  d'iine  manière  re- 
marquable avec  le  cyanure  d’argent , suivant  l'observation  de 
M.  Gay-Lussac.,  Met-on  du  cyanure  d’argent  pur  et  récemment 
préparé,  avec  la  solution  de  cet  hydrocyanate,  il  se  dissout 
22.  11 
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rapidement,  sans  que  l’ alcalinité  de  la  potasse  soit  neutralisée  ; 
ajoute-t-on  de  l’acide  hydrocyanique  à la  liqueur,  celle-ci  de- 
vient susceptible  de  dissoudredenouveau  lecyanured’argent, 
en  même  temps  qu’elle  perd  sou  aiculii(itc  pur  cette  dissolu- 
tion, Lu  liqueur  évaporée  cristallise  en  lames  hexagonales. 
M.  Gay-Lussac  considère  cette  combinajson  çoinme  de  l’hy- 
drocyanate  de  potage  neutralisé," uni  à du  cyanure  d’argent! 
il  pense  que  c’est  l’afUni té  de  ce  cyanure  pour  l’acide  hydrocya- 
nique et  la  potasse,  qui  déterminent  cette  base  à absorber  une 
quantité  d’acide  plus  grande  que  celle  que  constitue  l'hydro- 
cyanate  de  potasse,  que  nous  avons  appelé  neutre,  parce  qùe 
l’oxigène  ou  la  base  est  àl^ydrogène  de  l’acide^  dansle  rapport 
des  élémens  de  l’eau.  Et  c’est  encore  cette  aflinité  qui  déter- 
mine la  neutralisation  des  propriétés  alcalines  de  la  potasse  par 
l’acide  hydrocyaniqne.  L’hydrocyanate  de  potasse  j uni  au  cya- 
nure d’argent,  n'est  pas  décomposé  par  l’acide  carbonique-,  il 
l’est  par  l’acide  hydrochlorique  ; il  y a dégagement  d’acide  hy- 
drocyanique,  et  précipitation  de  chlorure  d’argent. 

M.  Thénard  a observé  que  l’hydrocyanate  de  potasse  se  con- 
duisoit,  avec  l’oxide  noir  de  fer,  d’une  manière  tout-à-fait  ana- 
logue à celle  don  t il  se  comporte  avec  le  cyanu  re  d’argent  ; c’est-  ' 
à-dire  que  l'hydrocyanate  dissout  un  peu  d'oxide  noir,  sans 
queson  alcalinité  suit  neutralisée;  mais,  enajoutantdc  l’acide 
hydrocyanique  à la  liqueur,'  elle  peut  dissoudre  de  nouvel 
oxide,  elperdresespropriélésalcalines.M. Thénard  pense  que, 
dans  cette  circonstance  , l’oxide  noir  de  fer  produit  de  l’eau 
et  un  cyanure  ou  un  sous-cyanure  métallique  aux  dépens  d’une 
portion  de  l’acide  hydrocyanique,  et  que  ce  cyanure  exerce 
sur  la  neutralisation  de  la  potasse,  par  l’acide  hydrocyanique  , 
la  même  influence  que  le  cyanure  d’argent. 

CyANunEs. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec  les  métaux  ou  les  bases 
talifiables. 

Nous  les  diviserons  en  cyanures  formés  d’une  base  salifiable  , 
‘ et  en  cyanures  formés  d’une  seule  base  métallique  non  oxidée. 
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‘ ^ I."  Division.  Cyanures  à base  salifiable.  ■ < 

■ /■ 

Cyanure  d’ammoniaque. 

M.  Gay-Lussac  l’a  obtenu  en  mêlant  dans  une  cloche , sur  le 
mercure,  <jo  vplumes  de  cyanogène  avec  237' de  gaz  ammo- 
niaque. L’action  a commencé  au  moment  du  contact;  mais  elle 
n’a  été  terminée  qu’au  bout  de  plusieurs  heures.  Le  cyanure 
apparoit,  d’abord,  sous  la  forme  d’une  famée  blanche, 'épaisse , 
qui  se  condense  sur  les  paroles  de  la  cloche  en  une  substance 
solide,  brune.  Les  gaz  s’unissent  dans  le  rapptl^tide  1 de  cya- 
nogène à ^1, 5 de  ^az  ammoniaque.  ' 

Le  cyanure  est  peu  soluble  dans  l’eau.  11  colore  ce  liquide 
en  orangé  brun  foncé.  Cette  solution  ne  produit  pas  de  pré- 
cipité bleu  avec  les  sels  de  fer.  - 

4 

Cyanure  de  baryte. 

/ 

Ce  composé  peut  être  produit  en> chauffant  la  baryte  dans  la 
vapeur  d’acide  hydrecyanique.  Ily  a dégagement  d’hydrogène  , 
production  de  cyanure  de  baryte,  qui  peut  être  dissous  dans 
l’eaù,  sans  éprouver  d’altération.  ^ 

Cyanure  de  potasse.  ' 

Lorsqu’on  met  une  solution  de  potasse  peu  concentrée  en 
contact  avec  du  cyanogène  ce  gaz  est  absorbé;  Si  l’alcali  est 
en  léger  excès,  la  liqueur  eft  d’un  jaune  citron très-pàle  ; si  le 
cyanogène  domine,  au  éontraire,  la  liqueur. est  brune.  Cette 
solution  est  du  cyanure'éç  potasse.  On  ne  peut  admettre  qu’il 
y ait  eu  décomposition  d’eau  , lors  de  l’absorption  du  gaz  , 
puisqu’on  ne  peut  découvrir  dans  la  liqueur,  ni  acide  carbo- 
nique, ni  ammoniaque,  ni  acide  hyflrocyanique,  composés  qui 
se  forment  toujours  dans  le  cas  ou  le  c^'unogène,  uni  à Ic^po- 
tassc,  décompose  l’eau. *Mais,  si  l’on  ajbutc'  un  acide  au  cya- 
nure de  potasse,  cette  décomposition  a lieu;  du  gazacide  car- 
bonique, se  dégage  avec  effervescence,  en  en^jaînant  un  peu 
d’acide  hydrocyanique  ; tandis  que  le  reste  dé  ce  dernier,  et 
de  l’ammoniaque,  sont  retenus  dans  la  liqueur.  M.  Gay-Lussac, 
à qui  nous  cfevons  ces  observations,  a démontré  par  l’expé- 
rience, avec  la  sagacité  qui  le  caractérise,  que  pour  1 volume 

11, 
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de  cyanogène,  absorbé  par  la  potasse,  on  obtient  t volume  de 
gaz  acide  carbonique,  i volume  d’acide  Kydrocyanique  et 
I volume  d’ammoniaque.  Ce  résultat  ést  facüe  à concevoir.  En 
effet,  1 volume  de  cyanogène  est  composé  de  2 volumes  de 
carbone  (i)  et  de  1 volume  d’azote. Supposons,  comme  l’ expé- 
rience le  prouve  d’ailleurs,  la  quantité  d’eau  décomposée , re- 
présentée par  1 volume  d’oxigène  et  2 volumes  d’hydrogène, 
il  est  évident,  1 

'i.°Que  1 volume  d’oxigène,  en  s’unissant  à 1 volume 
carbone,  produiront  1 volume  (facide  carbonique; 

2.»  Que  le  volume'iîe  carbone  restant,  en  s’unissant  à^vol. 
d'azote  et  à volume  d’hydrogène , formera  1 volume  d’acide 
hydrocyanique  ‘ 

5.°  Enfin,  que  7 volume  d’azote,  çn  s'unissant  à 1 volume  7 
d’hydrogène,  produira  1 volume  de  gaz  ammoniaque. 

Le  cyanure  de  potasse  diffère  du  chlorure  de  potasse,  en  ce 
qu’il  n’est  pas  altéré  par  l’eau  ; tandis  que -celui-ci  est  réduit 
en  partie  en  chlorure  de  potassium,  et  en  partie  en  chlorate 
de  potasse. 

> Le  cyanure  de  potasse  est  produit  lorsqu'on  chauffe  la  po- 
fasse  hydratée  dans  la  vapeur  hydrocyanique  : il  y a dégagement 
d’hydrogène,  et  décomposition  de  l’eau  de  l’hydrate  par  une 
portion  de  cyanogène.  ' 

M.  Gay-Lussac  a encore  démontré  que , lorsqu’on  calcine  des 
matières  organiques  azotées  avec  ta  potasse  pure  ou  carbona- 
tée,  il  se  produit  du  cyanure  de  potasse , et  non  du  cyanure  de 
potassium.  Les  preuves  en  sont , 

i.“  Qu’à  une  température  élevée,  l’acide  hydrocyanique  est 
décomposé  par  la  potcosse  en  hydrogène  et  en  cyanogène  qui 
reste  ùni  à la  potasse  ,^insi  que  nous  venons  de  le  dire  ; 

, 2.“  Qué  le  résidu  des  matières  organiques  azotées,  calcinées 
avec  la  potasse,  forme  avec  l’eau , une  liqueur  qui  se  comporte 
comme  le  cyanure  de  potasse  car ',  lorsqu’on  y verse  un  acide , 
il  se  produit  de  l’acide  carbonique  , de  l’ammoniaque  et  de 
l’acidfe  hydroêyanique.  Or,  s’il  s’étoit  produit  do  cyhifüre  de 


(1)  Dans  l’hypothèse  on  i volume  d’acide  carbonique  résulte  de  l’unioa 
de  1 vulunie  de  caihone  et  de  1 volume  d’osigène. 
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potasssi-um  pendant  la  calcination,  l’eau  ne  conticndrolt  que 
de  l’hydrocyanatc  de  potasse,  lequel  ne  se  réduit  pas  en  am- 
moniaque ni  en  acide  carbonique,  par  l'ac/ion  des  acides. 

Mi  Gay-Lussac  fait  observer  que,  si  l’on  jetoit  le  résidu  de 
la  calcination,  encore  chaud,  dans  l’eau,  il  se  prodiiirolt  du 
sous-carbonate  d’ammoniàque. 

Cyanure  de  soude. 

On  le  prépare  comme  celui  de  potasse.  Il  présente  des  pro- 
priétés analogues. 

M.  Gay-Lussac  l’a' encore  produit  en  faisant  passer  de  1a  va- 
peur hydrocyanique  sur  du  sous-carbonate  de  soude  sec,  chauffé 
au  rouge  obscur;  il  y a alors  un  dégagement  d’acide  carbonique 
et  d’un  gaz  inflammable,  qui  n’est  pas  de  l’hydrogène  pur, 
parce  que  l’hydrogène  ou  l’acide  hydrocyanique  décomposent 
une  portion  de  l'acide  carbonique. 

Cyanure  de  strontianb. 


La  strontiane  s’unit  au  cyanogène  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  la  baryte.  * 

1I.‘  Division.  Cyanures  à base  métallique. 

Cyanure  d’argent. 


On  l'obtient  en  précipitant  du  nitrate  d’argent  par  l’hy- 
drocyanate  de  potasse,  ou  bien  encore  par  l’acide  hydrocya- 
liique.  V, 

il  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau, 
r Lorsqu’on  l’expose  à une  douce  chaleur,  il  laisse  dégager 
du  cyanogène;  il  se  fond  en  un  liquide  d’un  rouge  brun  , qui 
se  fige  en  une  matière  solide , grisâtre  parle  refroidissement. 
M.  Gay-Lussac  considère  celte  matière;  comme  un  sous-cya- 
nure. Celui-ici  peut  être  chauffé  assez  fortement  sans  se  décom- 
poser; mais , s'il  a le  contact  del’air,le  cyanogène  est  détruit, 
et  l’on  obtient  de  l'argent  pur. 

M.  Gay-Lussac  a,  le  premier,  fait  connoître  la  nature  et 
presque  toutes  les  propriétés  de  ce  composé,  qui  passoit,  avant 
lui,  pour  être  un  prussialc  ou  un  hydrocyanate  d’argent. 
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Composition.  Cyanogène........  30,09 

Mercure..........  79,91  (Gay-Lussac.), 

Synonymie.  Prussiate  ^e  mercure. 

Propriétés  physiques.  Il  cristallise  en  longs  prismes  quadran-, 
gulaires,  coupés  obliquement.  Il  est  incolore,  assez  brillant , 
transparent,  facile  à réduire  en  poudre. 

II  est  inodore. 

lia  la  saveur  styptique  et  métallique  des  sels  de  mercure  so- 
lubles, et  il  agit  d’une  manière  analogue  sur  l’économie  animale. 

Propriétés  chimiques.  11  est  parfaitement  neutre  aux  réactifs 
colorés. 

11  est  plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide. 

L’acide  nitrique  bouillant,  l’acide  sulfurique  foible  bouil- 
lant , l’eau  de  potasse  concentrée  bouillante , peuvent  dis- 
soudre le  cyanure  de  mercure  en  assëz  grande  quantité,  sans, 
le  décomposer.  ' ' 

soufre,  chauffé  avec  le  cyanure  de  mercure,  le  décom-r 
pose;  du  cyanogène  se  dégage  ; il  se  produit  du  cinabre. 

L’acide  hydrochlorique  ^ncentré  et  chaud  le  décompose. 
Le  chlore  de  l’acide  s’unit  au  mercure  ; tandis  que  l’hydrogène, 
en  s’unissant  au  cyanogène,  produit  de  l’acide  hydrocyanique 
qui  se  dégage,  et  qu’on  peut  recueillir  â l’état  de  pureté,  en 
employant  l’appareil  décrit  au  mot  Hydrocyanique  (acide). 

Les  acides  hydriodique  et  hydrosulfurique  le  décomposent 
également  : il  se  forme;  d’une  part,  de  l’acide  hydrocyaniqu’e; 
et,  d’une  autre,  un  iodure  et  un  sulfure. 

L’acide  sulfurique  concentré  et. bouillant  le  décompose;  il  y 
a dégagement  d’acide  sulfureux,  parce  que  le  mercure  s’oxi  Je 
et  forme  un  sulfate. 

L’hydrochlorate  de  protoxide  d’étain  en  sépare  le  mercure 
à l’état  métallique.  L’eau  est  décomposée,  tandis  que  son  hy- 
drogène, en  se  portant  sur  le  cyanogène  , forme  de  l’acide  hy- 
drocyanique; son  oxigène  élève  le  protoxide  d’étain  à l’état 
de  péroxide. 

La  solution  d’hydrosulfate  de  potasse,  mêlée  à celle  du  cya- 
nure do  mercure,  donne  liçu  à la  formation  d’un  sulfure  de 
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mercure  qui  se  dépose,  et  à de  l’hydrocyanate  de  potasse  qui 
reste  en  dissolu  tion. 

Lorsqu’à  une  solution  de  r partie  de  cyanure  dans  8 parties 
d’eau,  on  ajoute  1 partie  ; de  fer  en  limaille,  et  ’ de  partie 
d’acide  sulfurique  conceutré;  qn’on  agite  le  mélange  pendant 
quelques  minutes,qu’on  laisse  reposer, qu’on  décautelaliqueur 
et  qu’on  la  distille  jusqu’à  te  qu’on  en  ait  recueilli  un  quart  de 
son  volume,  on  obtient  l’acide  hydrocyanique  en  dissolution 
dans  l’eau,  suivant  le  procédé  deSchècle.  Dans  cette  opération, 
l’eau*  est  décomposée  ; son  oxigène  se  porte  sur  le  fer,  qui  se 
dissout  dans  l’acide  sulfurique;  l’hydrogène  s’uuit  au  cyano- 
gène, et-le  mercure  devient  libre. 

Le  cyanure  de  mercure  bien  sec,soumisà  bidistillation  dans 
une  petite  cornue  de  verre,  noircit , se  fond  ; une  partie  sesu- 
ihlime,  et  une  autre  se  convertit  en  cyanogène  et  en  mercure. 
JLy  a toujours  un  petit  résidu  de  charbon  couleur  de  suie,  et 
léger  comme  du  noir  de  fumée.  Si  l’on  chaufluit  jusqu’à  fondre 
le  verre,  le  cyanogène  contiendroit  du  gaz  azote. 

Quand  le  cyanure  est  humide,  il  y a de  l’eau  et  une  portion 
de  cyanogène  décomposées.  Cette  portion  est  réduite  en  acide 
carbonique  et  en  ammoniaque  par  l’oxigèiie  de  l’eau,  et  une 
partie  seulement  de  son  hydrogène;  l’autre  portion  de  cyano- 
gène forme  de  l’acide  hydrocyanique  avec  le  reste  de  l’hy- 
drogène de  l’eau. 

Préparation,  On  met  dans  un  ballon  2 parties  de  bien  de 
Prusse  de  la  meilleure  qualité,  réduites  en  poudre  line,  1 partie  . 
de  péroxide  de  mercure,  et  & parties  d’eau  : on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  le  bleu  de  Prusse  soit  changé- en  une  matière 
jaune  ! on  filtre  le  liquide  bouillant.  Par  le  refroidissement , Il 
se  dépose  du  cyanure  de  mercure  cristallisé  ; on  sépare  les  cris- 
taux, et  on  réunit  leur  eau  mère  aux  lavages  de  la  matière 
jaune  restée  sur  le  filtre  ; on  fait  concentrer  de  manière  à 
pouvoir  obtenir  le  reste  du  cyanure  sous  la  forme  de  cris- 
taux. 

Mais  le  produit  de  cette  opération  n’est  pas  pur;  il  contient 
de  l’oxide  de  fer.  Pour  l’eii  séparer,  il  faut  redissoudre  les 
cristaux  dans  l’eau  , faire  bouillir  la  solution  avec  un  excès  de 
péroxide  de  mercure  ; alors  celui-ci  est  dissous  par  le  cyanure  de 
m.ercure , et  en  même  temps  il  précipite  l'oxide  de  fer.  0«  filtre 
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La  liqueur  doit  être  considérée,  suivant  M.  Gay-Lussac,  comme 
une  dissolution  d’un  composé  de  cyanure  de  mqrcure  et  de 
péroxide  du  même  métal.  On  convertit  ce  composé  en  cyanure 
neutre , en  versant  dans  sa  solution  un  léger  excès  d’acide  hy^ 
drocyanique  aqueux;  celui-ci  réduit  le  péroxide  en  eau  et 
en  cyanure  : on  concentre  la  liqueur  pour  volatiliser  l’acide 
qui  est  en  excès , et  ensuite  on  fait  cristalliser  le  cyanure. 

' Cyanuee  de  mercuke  uni  au  péroxide  de  mercore. 

Cette  combinaison  que  l’on  obtient,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  en  faisant  bouillir  le  cyanure  de  .mercure  sur  le 
péroxide  de  ce  métal  , a été  aperçue  par  M.  Proust , et  étudiée 
par  M.  Gay-Lussàc. 

Elle  cristallise  en  très-petites  houppes  soyeuses.  Elle  est  très- 
alcaline  aux  réactifs  colorés;  elle  paroît  être  un  peu  plus  so- 
luble dans  l’eau  que  le  cyanure.  Quand  on  en  évapore  la  solu- 
tion à siccité  , la  matière  se  charbonne  très-aisémenl  ; c’est 
pourquoi  il  est  nécessaire  de  l’évaporer  au  bain-marie. 

Lorsqu’on  la  distille  à l’état  sec,  on  obtient  du  cyanogène, 
de  l’acide  carbonique,  de  l’azote  et  du  mercure;  si  elle  est 
humide,  on  obtient  de  l’ammoniaque,  de  l’acide  carbonique, 
de  l’acide  hydrocyanique , de  l’azote  et  un  liquide  brun  non 
huileux , et  du  mercure. 

Usages  du  cyanure  de  mercure.  Il  sert  à préparer  le  cyano- 
gène et  l’acide  hydrocyanique.  On  l’administre  quelquefois 
comme  anti-syphilitique. 

Histoire.  Schèele  l’a  obtenu  le  premier.  MM.  Proust,  Porrett 
et  Gay-Lussac  l’ont  examiné.  C’est  ce  dernier  qui  en  a déterr-, 
miné  la  nature.  '' 

Cyanure  d’or. 

On  le  prépare  en  versant  de  l’hydrocyanate  de  potasse  dans, 
la  solution  de  perchlorure  d’or.  Il  est  blanc  ; mais  ensuite  il 
passe  au  faune. 

Cy’anure  de  platine. 

< 

M.  Gay-Lussac  ayant  fondu,  à une  chaleur  rouge,  du  prus- 
siate  de  potasse  ferrugineux  dans  un  creuset  de  platine , à ob-, 
tenu  une  masse  brune  qui  a laissé  déposer,  lorsqu’on  l’a  eu 
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mêlée  avec  l’eau,  une  poudre  grise,  insoluble  (lansTeau  régale, 
susceptible  de  s’embraser  à 3oo''  comme  un  pyrophore.  M.  Gay- 
Lussac  a pensé  que  cette  matière  pouvoit  être  un  sous-cyanure 
de  platine,  ' . , > » 

Cyanube  de  potassium. 

, ^ 

On  peut  le  préparer  en  faisant  évaporer  à siccité  de  l’eau  de 
potasse,' dans  laquelle  on  entretient  un  léger  excès  d’acide 
hydrocyanique.  L’hydrogène  de  l’acide  s’unit, à l’oxigène  de 
potassium;  tandis ^que  le  métal  réduit  se  combine  au  cyann-, 
gène.  On  le  produit  encore  lorsqu’on  cjiaufie  du  potassium  dans 
de  la  vapeur  hydrocyanique  qu'on  a mêlée  avec  du  gaz  azote 
uq  hydrogène  ; alors  le  potassium  absorbe  le  cyanogène , à 
l’exclusion  de  l’hydrogène.  11  devient  gris,  spongieux,  puis  il 
se  fond  en  une  matière  jaunâtre,  qui  est  le  cyanure. 

Le  cyanure  de  potassium,  en  se  dissolvant  dans  l’eau,  se  ré- 
duit en  hydrocyanate  de  potasse , qui  est  toujours  alcalin , 
quelle  qüe  soit  la  «quantité  d’acide  hydrocyanique  que  l’on  ait 
employée  pour  préparer  le  cyanure.  Il  diffère  en  cela  du  chlo- 
rure et  de  l’iodure  de  potassium,  qui  forment  avec  l’eau  des 
dissolutions  neutres.  C’est  ce  que  M.  Gay-Lussac , à qui  nous 
devons  la  connoissance  des  cyanures  de  potassium,  a fait  ob- 
server. , 

Cyanose  de  sodium.  ’ 


On  le  prépare  avec  la  soude  et  l’acide  hydrocyanique. 

Il  jouit  de  propriétés  analogues  à celles  du  précédent.  (Ch.) 
HYDROCYANIQUE  [Acide.]  (Chimie.) 


Composition. 

volumes.  " poids. 


Azote. . 4 I J 6i,7o5 

Carbone,,... i (i)  | cond.  en  i vol.  44,65o 

Hydrogène ^ J 3,645  . 


Ou  Cyanogène 
Hydrogène 


100,000 

Sans  condensation  apparente. 


(t)  Dans  l’hypolhèsc  où  un  volume  d^’acide  carbonique  est  fornic  d'uu 
voluntc  de  carbone  et  d’un  volume  d’oxigèae. 
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5yTion)'mie.  Acide  prussique  (Gujton-Morveau). 

Propriétés  physiques.  L’acide  hydrocyanique  est  liquide  de, 
puis  i5‘'  au-dessous  de  zéro  jusqu’à  26'', 5 , où  il  entre  eji  ébul- 
lition, la  pression  atmosphérique  étant  de  o,«>yti.  Il  estsiiscep- 
tihlé  'de  cristalliser  régufièrement.  Quelquefois  il  a la  forme 
fibreuse  du  nitrate  d’ammoniaque. 

Ladensité  de  l’acide  liquide  à y"*,  est  de  0,7068  ; à 18**,  elle 
est  de  0,6969.  ^1  est  incolore;  lorsqu’on  en  met  une  goutte 
au  Yiout  d’un  tube  de  verre  ou  d’une  petite  bande  de  pa- 
pier, il  y eit  a une  portion  qui  s’évapore  si  rapidement,  que 
celle  qui  11e  [s’évapore  pas  se  trouve  assez  refroidie  pour  cris- 
talliser. ' 

La  densité  de  la  vapeur  hydrocyanique  déterminée  par 
l'expérience^  est  de  0,9476  ; la  densité  calculée  est  de  0,9442. 

L’acide  hydrocyanique  a une  odeur  extrêmement  forte,  qui  f 

est  celle  des  amandes  amères , lorsque  sa  vapeur  est  disséminée- 
dans  un  grand  volume  d’air.  Sa  saveur,  qui  est  fraîche  d’abord , 
devient  bientôt  brûlante;  mais,  pour  lui  reconnoitre  ces 
propriétés,  il  faut  prendre  beaucoup  de  précaution,  car  on 
ne  connoît  pas  de  poison  qui  donne  une  mort  plus  prompte 
que  cet  acide  concentré.  M.  Magendie  a vu  qu’il  suffit 
de  toucher  la  langue  d’un  chien  vigoureux  avec  un  tube  de 
verre  légèrement  imprégné  d’acide  hydrocyanique , pour  que  > 

l’animal  tombe  roide  mort  presque  subitement.  L’efifet  est 
le  même  si  on  applique  des  atomes  d’acide  sur  l’wil  de  l’ani- 
mal , ou  bien  encore  si  on  lui  injecte  une  goutte  d’acide  étendu 
de  4 gouttes  d’alcool  dans  la  veine  jugulaire.  L’action  de  l’a-.  I 

eide  hydrocyanique  sur  l’économie  animale  est  éminemment  I 

asténique,  aussi  n’observe-t-on  plus  d’irritabilité  dans  les  or-  l 

ganes  musculaires  locomoteurs  du  cadavre  des  animaux  aux’-  I 

quels  on  a donné  ce  poisbn^  I 

Propriétés  chimiques.  L’acide  hydrocyanique  rougit  légère- 
ment le  papier  tournesol,  mais  la  couleur  bleue  reparoit 
bientôt  si  le  papier  est  exposé  à l’air. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  il  l’est  beaucoup  dans  l’al-  | 

cool.  , 

Le  soufre  chauffé  dans  la  vapeur  hydrocyanique  l’absorbe. 

Il  se  produit  un  composé  solide,  que  M.  Gay-Lussac  regarde  ^ 

y- 

/ 
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comme  étant  identique  avec  le  composé  que  l’on  produit  avec 
le  cyanogène  et  l’acide  hydrosulfiirique. 

L’iode , le  phosphore,  l’arsenic  et  le  cuivre  n’ont  pas  d’action 
sur  lui. 

Cat  où  l’acide  hydrocyanique  est  altéré. 

/ 

L’acide  hydrocyanique  exposé  a l’action  de  la  pile  , est  ré- 
duit en  cyanogène  qui  va  au  pôle  positif,  et  en  hydrogène  qui 
va  au  pôle  négatif.  ^ 

Abandonné  à lui-méme  dans  un  flacon , il  se  réduit  sponta- 
nément en  hydrocyanate  d’ammoniaque  et  en  azoture  de  car- 
bone. Quelquefois  cette  décomposition  arrive  une  heure 
après  qu’il  a été  introduit  dans  le  flacon;  d’autres  fois  il  se 
conserve  plusieurs  mois  sans  altération. 

Lorsqu’on  le  fait  passer  dans  un  tube  rouge  de  feu,  il  n’y 
en  a qu’une  petite  portion  qui  se  décompose  en  carbone,  en 
azote,  en  hydrogène  et  en  cyanogène.  Il  est  remarquable 
qu’en  le  faisant  passer  sur  du  fer  rouge  , la  totalité  de  la  va- 
peur est  réduite  en  volumes  égaux  d’azote  et  d’hydrogène,  et 
en  carbone  dont  une  partie  s’unit  au  fer. 

L’acide  hydrocyanique  est  très-inflammable.  On  peut  l’al- 
lumer dans  l’air  avec  un  corps  enflammé.  En  brûlant  il 
donne  naissance  à de  l’acide  carbonique  et  à de  l’eau;  l’azote 
est  mis  à nu.  ' 

Si  l’on  fait  détoijer  dans  un  eudiomètre  100  de  vapeur  hy- 
drocyanique avec  aoo  d’oxigène,  il  y a une  condensation  de 
y 5,  et  un  résidu  gazeux  formé  de 


Acide  carbonique 100 

Azote 5o 

Oxigène 76  (i) 


Il  disparoît  a5  d’oxigène  qui  brûlcnt'So  d'hydrogène*.  Si 
l’on  admet  qu’un  volume  d’acide  carbonique  contient  1 vo- 
lume de  carbone  et  1 volume  d’oxigène , il  en  résulte  que 


(<)  L’expe-rience  ne  donne  jamais  e:sactement  ce  résultat,  parce  qu’il  y 
a toujours  un  peu  d'acide  nitrique  produit  aux  dépens  de  l'azutc  et  de 
l’oxigàiie. 


t 
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l;i  composition  de  l’acide  hydrocyaniqiie  doit  t*tre  1 voluBIC 
de  cafbone , ~ volume  d'azote  et  j-  volume  d’hydrogène  con- 
densés en  un  seul.  La  condensation  observée  dans  l’analyse , au 
lieu  d’être  deySjdevroitétredeizS,  puisqu’il  y a lood’oxigène 
employées  à former  l’acide  carbonique  , et  à brûler  l’hydro- 

gène ; mais  comme  ily  en  a 5o  de  gazazote  qui  deviennent  libres  , 
la  condensation  n’est  que  de  76.  ^ 

Le  chlore  convertit  l’acide  hydrocyanique  en  acide  hydro-; 
chlorique,  et  en  acide  CnLoaocyANiyuE.  (Voyez cemot,  tom.  IX^ 

pag-  53-) 

Lorsqu’on  fait  passer  la  vapeur  hydrocyanique  sur  du  pcr-= 
oxide  de  cuivre  rouge  de  feu,  on  obtient  de  l’eau  , a voliimes 
d’acide  carbonique,  et  1 volume  d’azote,  ce  qui  confirme 
l’analyse  précédente. 

Le  potassium  a une  action  remarquable  sur  la  vapeur 
hydrocyanique.  Qu’on  prenne,  par  exemple,  une  quantité 
de  ipétalqui  dégageroit  avec  l’eau,  .*>o  volumes  d’hydrogène, 
qu’on  la  chauffe  dans  100  volumes  de  vapeur  mélés  avec  100 
voliimea  de  gaz  azote,  le  potassium  deviendra  gris,  puis  jaune, 
et  passera  à l’état  de  cyanure,  qui,  étant  mis  dans  l’eau, 
donnera  de  l’hydroeyanate'  de  potasse.  Le  résidu  gazeux 
sera  formé  de  100  d’azote,  et  de  5o  d’hydrogène  : par  consé- 
quent l’acide  hydrocyanique  est  réduit  par  le  potassium  en 
cyanogène  qui  s’y  unit,  et  en  hydrogène  qui  se  dégage.  Le 
volume  de  ce  dernier  est  la  moitié  du  volume  de  l’acide  dé-/  - 
composé. 

Ce  résultat  qst  bien  propre  à faire  saisir  le  rapport  qu’il  y 
a entre  les  acides  hydrochlorique,  hydriodique,  et  l’acide  hy- 
drocyanique ; carie  potassium  les  réduit  tous  les  trois  à la  moitié 
de  leur  volume  d’hydrogène;  et,  en  s’unissant  au  chlore,  à 
l’iode,  et  au  cyanogène,  il  établit  entre  ces  trois  derniers  corps 
un  rapport  remarquable. 

La  baryte,  chauffée  au  rouge,  décompose  la  vapeur  hydro- 
cyanique : l’alcali  devient  incandescent,  en  s’unissant  à du 
cyanogène,  et  de  l’hydrogene  se  dégage. 

L’hydrate  de  potasse  forme  également  un  cyanure  d’oxide 
avec  la  vapeur  hydrocyanique.  Le  volume  de  l'hydrogène  dé- 
gagé est  plus  grand  que  dans  l’expérience  précédente  , par  la 
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raison  que  l'eau  de  l'hydrate  est  décomposée  par  du  cyano- 
gène. ^ ■ 

Le  sous- carbonate  de  soude  sec  est  décomposé  par  l’acide 
hydrocyanique;  il  se  forme  un  cyanure  de  soude.  . 

A une  température  rouge,  le  péroxide  de  cuivre  convertit 
l'acide  hydrocyanique  en  eau  , en  gaz  acide  carbonique  , en 
azote,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut  j maîs,àla  tempéra- 
ture ordinaire,  il  le  convertit  en  eau  et  en  cyanogène. 

Le  péroxide  de  manganèse  absorbe  complètement  la  vapeur 
hydrocyanique  : il  se  produit  de  l’eau,  mais  il  ne  se  forme  pas 
de  cyanogène.  , ■ 

Le  péroxide  de  mercure  l’absorde  à froid:  il  y a'p  réduction 
d’eau  et  de  cyanure  de  mercure.  Le  péroxide  de  mercure 
peut  servir  à absorber  la  vapeur  hydrocyanique  de  la  plupart 
des  gaz  auxquels  elle  pourroit  être  mélangée. 

Préparation.  Dans  une  petite  cornue  tubulée,  on  introduit 
Soo  grammes  de  cyanure  de  mercure  cristallin , et  200  grainm. 
d’acide  hydrochlorique,  légèrement  fumant.  Au  bec  de  la 
cornue,  on  adapte  un  tube  de  verre  horizontal  de  o,m6  environ 
‘ de  longueur,  etdeo,moi5  de  diamètre  intérieur,  doot  Un  tiers 
est  rempli  de  fragmens  de  marbre  blanc,  et  les  deux  autres 
tiers  de  chlorure  de  calcium.  Le  tube  horizontal  communique 
au  moyond’un tube  coudé,  avec  un  petit  flacon  vide  qui  est 
plongé^,  dans  un  mélange  de  glace  et  de  chlorure  de  sodium. 
4'Ob  chauffe  doucement  la  cornue.  L’acide  hydrocyanique 
■e.dégage;  l’acidè  hydrochlorique  qui  pourroit  y être  mêlé  est 
absp^é  par  la  chaux  du  marbre,  et' l’humidité  l’est  par  le 
chlortitre 'de  calcium.  Si  de  l’acide  hydrocyanique  se  conden- 
soiC  dans  le  tube  horizontal,  il  faudrait,  après  avoir  décomposé 
le  cyanure  de  mercure,  ôter  la  cornue,  boucher  l’extrémité 
ouverte  du  tube  horizontal , et  chaufier  légèrement  ce  dernier, 
' en  allant  progressivement  de  cette, même  extrémité  au  petit 
flacon  qui  est  destiné  à recevoir  le’produit  de  l’opération. 

Il  est  préférable  de  commencer  l’opération  avec  loogramnw 
d’acide  hydrochlorique,  et  d’ajouter  les  100  autres  grammes, 
lorsque  les  premiers  onf  produit  leur  effet.  Par  ce  moyen,  on 
évite  de  dégager  une  trop  grande  quantité  d’acide  hydrochlo- 
rique avec  la  vapeur  hydrocyaniqut|S^dégagement  de  l’acide 
hydrochlorique  a l'inconvénient, eaM^mposant  le  marbre,  de 
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mettre  en  liberté  du  gaz  acide  carboniquequi  présente,  a la 
vapeur  hydrocyanique  , un  espace  où  elle  s’étend  assez  pour 
échapper  à l’action  frigorifique  du  mélange  qui  entoure  le  ré* 
cipient. 

Usages.  M.  Magendie  a prescrit  l’usage  de  l’acide  hydrocya- 
nique  contre  plusieurs  maladies  de  la  poitrine.. 

Histoire.  Schèele  observa  le  premier,  en  1782  , l’acide 
hydrocyanique,  dégagé  des  bases  salifiables ; mais  il  l’obtint 
dissous  dans  beaucoup  d’eau.  M.  Gay-Lussac,  en  1811,  publia 
le,  procédé  que  nous  avons  décrit  pour  préparer  l’acide 
hydrocyanique  pur;  et,  en  181 5,  il  fit  connoitre  la  véritable 
composition  de  ce  corps.  C’est  dans  son > excellent  travail  que 
nous  avons  puisé  la  matière  de  cet  article.  (Ch.) 

HYDROCYN,  Hyd.roc.ynus.  {IcUlhyol.)  M.  Cuvipr  a donné 
ce  nom  à un  genre  de  poissons  qu’il  a séparé  des  characins  d’Ar- 
tédi,  et  des  osmères  de  M.  de  Lacépède  et  de  la  plupart  des 
autres  ichthyologistes.  Ce  genre,  qui  appartient  à la  famille 
des  dermoptères,  et  dont  Linnæusavoit  confondu  les  espèces 
avec  les  salmones,  est  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 
Bouche  à l’extrémité  du  museau  et  ordinaire  ; ventre  arrondi  ; 
membrane  branchiale  à quatre  rayons  osseux  seulement;  corps’ 
alongé;  dents  coniques  aux  deux  mâchoires. 

On  peut  distinguer  les  Hydrocyns  desAMOSTOMCs,  qui  ont  la 
houche  to'urnée  en  haut;  des  SERBASAi,Mas , des  Raiis  et  des 
PiABDQUES , qui  ont  le  ventre  carénéet  dentelé  en  scie  ; des  Eper- 
lANS  ou  Osmères,  des  Salmones,  des  Saures,  des  Corégones, 
des  Argentines  , qui  ont  plus  de  quatre  ^rayons  osseux  à la 
membrane  des  branchies;  des  Citharines,  qui  ont  la  bouche 
déprimée  et  en  travers  au  bout  du  museau;  des  Cdrimates 
enfin,  dont  les  dents  ont  une  forme  variable.  (Voyezccsdilfé- 
rens  mots  et  Dermoptères.)  ' j 

Ce  genre  renferme  déjà  plusieurs  espèces,  toutes  extraor- 
dinairement voraces,  Ct  parmi  lesquelles  nous  signalerons  les 
suivantes  : 

' L’Hydrocyn  faucille  : Hydrocynus  falcatus ; Osmerusjaleatus , 
Lacép.  ; Salmo  falcatus,  RIoch  , 385.  Nageoire  caudale  four- 
chue; première  nageoire  dorsale  répondant  à l'intervalle  des 
catopes  et  de  Tanale  ; nageoire  anale  falciforme  ; une  rangée 
serrée  de  petites  dents  aux  os  maxillaires  ct  aux  os  palatins  ; 
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mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l’inférieure  ; langue 
étroite  et  lisse;  deux  orifices  à chaque  narine  ; opercules  rayon- 
nées;  écailles  minces  et  caduques;  anus  à une  distance  presque 
égale  de  la  tête  et  de  la  nageoire  caudale;  un  appendice  :i 
chaque  catope  ; teinte  générale  argentée;  dos  violet;  base  de 
toutes  les  nageoires  grise;  leur  extrémité  brune  ; une  tache  noire 
de  chaque  côté , auprès  de  la  tète  et  de  la  nageoire  caudale. 

Ce  poisson  habite  Surinam.  Sa  chair^  pour  la  saveur,  res- 
semble à celle  de  la  carpe.  Lorsqu’il  ouvre  la  gueule  , on  en 
voit  sortir  un  os  court,  large,  dentelé,  et  placé  à l’angle  de 
la  bouche,  lequel  reprend  sa  première  position  quand  elle  se 
referme. 

L’Hvdbocyn  ODOé  : Hydrocynus  odoe;  Characinus  odoe,  Lacép.; 
Salmo  odoe,  Bloch,  386.  Première  nageoire  dorsale  répondant  1 
à l’intervalle  des  catopes  et  de  la  nageoire  anale;  une  rangée 
serrée  de  petites  dents  aux  os  maxillaires  et  aux  os  palatins; 
mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  celle  d’en  bas;  dents 
fortes,  inégales  et  pointues  sur  les  mâchoires  ; deux  orifices  à . 
chaque  narine  ; dos  presque  noir  ; côtés  d'un  roux  plus  ou 
moins  clair  ; nageoires  d’un  brun  noirâtre.  Taille  de  trois  pieds 
environ. 

Cet  hydrocyn  vit  dans  les  rivières  de  la  côte  de  Guinée.  Il 
est  très-vprace.  Sa  chair,  rougeâtre,  grasse  et  d’une  saveur  fort 
agréable,  est  très- estimée.  Il  a été  rapporté  par  plusieurs 
ichthyologistes  au  genre  Cuabacin.  (Voyez  ce  mot.) 

L’Hvdhocvn  denté:  HydrocynusForskàhliijCuv.-,  Salmo  nilo- 
ticus,  Gmeï. -,  Characinus  dentei,  Lacép.;  Salmo  roschal,  Forsk. 

Un  petit  nombre  de  dents  fortes,  renflées  et  pointues  à la 
mâchoire  inférieure  etaux  os  intermaxillaires  seulement;  palais 
lisse;  première  nageoire  dorsale  au-dessus  des  catopes;' teinte  - 
générale  argentée  ;.  des  raies  brunes  et  blanchâtres  ; nageoires 
blanchâtres  ; lobe  inférieur  de  la  nageoire  caudale  d’un  beau 
rouge.  Forme  générale  de  la  truite.  Taille  de  3o  pouces. 

L’hydrocyn  denté  vit  dansles  eauxdu  Nil;  il  est  plus  abondant  à 
l’époque  de  l’inondation,  et  il  descend  de  la  Nubie  dès  que  les 
eaux  du  ‘fleuve  augmentent.  Cette  circonstance  peut  faire 
croire  qu’il  étoit  le  (petyng,  adoré,  selon  Flutarque,!£lien  et 
Clément  d’Alexandrie , des  habitans  de  Siéné , auxquels  son 
arrivée  annonçait  la  crue  du  Nil.  M.  Geoffroy  l’a  figuré,  parmi 
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les  poissons  d'Egypte,  pl.XIV,  fig.  i.  Son  nom  arfibe  est  roschal 
ou  chien  d’eau. 

. -Ce  poisson  n’csf  point;  comme  l'a  pensé  Forskal,  le  salmo 
denlex  d’Hasselquist.  Celui-ci  est  le  raii , qui  est  lui-méme  le 
cyprinos  dentex  du  Musée  du  prince  Adolphe  Frédéric , et  le 
salmo  niloticus  de  Forskal , en  sorte  qu’il  se  trouve  deux  fois 
dans  Gfnelin  et  ses  successeurs.  C’est  pour  éviter  toute  confu- 
sion à cet  égard  , queM.  Cuvier  l’appelle  hydrocjnas  Forskahlii. 

L’Hvdrocvn  do  Brésil  ; Hydrocynut  brasiliensii , Cuv.  Pre- 
mière nageoire  dorsale  au-dessus,  des  tfàtopes  ; 'une  double 
rangée  de  dents  aux  inter-maxillaires  et'  â la  mâchoire  infé- 
rieure, une  rangée' simple  aux-maxillaires,  mais  les  palatins 
niis}  nageoire  caudale  arrondie  ; corps  rayé  en  long  de  noi- 
râtre. ^ 

Cette^espèce  est  nouvelle.  Elle  vient  du  Brésil.  M.  Cuvier  l'a 
figurée  dans  son  ouvrage  intitulé  ; Le  Règne  animal  distribué 
d'après  son  organisation,  pl.  X,  fig.  a. 

L’Hydrocyn  brochet;  Hydroeynus  lucius , Cuv.  Museau  très- 
saillant,  pointu;  maxillaires  très-courts,  garnis,  ainsi  que  la 
mâchoire  inférieure  et  les  inter-maxillaires , d’une  seule  ran- 
gée de  très-petites  dents  serrées;  première  dorsale  répondant 
à l’intervallé  des  catopes  et  de  la  nageoire  anale  ; tout  le  corps 
garni  de  fortes  écailles.  Taille  de  i8  pouces. 

Cette  espèce  est  nouvelle,  et  du  Brésil  aussi,  de  même  que 
la  suivante  probablement. 

L’Hydhocyn  scombéroïdb  ; Hydrocynus  scomberoides , Cuv. 
Mâchoire  inférieure  et  os  maxillaires  garnis  d'une  simple 
rangée  de  dents  alternativement  très-petites  et  très-longues,  les 
deux  secondes  d’en  bas  passant  au  travers  de  deux  trous  de  la 
mâchoire  supérieure  quand  la  bouche  se  ferme';  ligne  iatéra  e 
garnie  d’écailles  plus  grandes;  première  nageoire  dorsale  ré- 
pondant à l’intervalle  des  catopes  et  de  la  nageoire  anale.  Taille 
de  9 pouces  en'virDn. 

.Cette  espèce  a. été  apportée  de  Lisbonne  par  M.  Geoffroy, 
et  il  y a Ifeu  de  croire  quelle  est  du  Brésil. 

. L'Hydrocyn  a museau  courbe  ; Hydrocynus  falcirostris  , Cuv. 
Tête  faisant  à elle  seule  un  peu  moins  du  tiers  de  la  longueur 
totale;  bord  de  la  mâchoire  supérieure  très-concave;  dessus 
du  profil  presque  rectiligne  ; douze  dents  pointues  à chaque 


Digitized  by  Google 


HÏD  177 

os  jntcnn_ax;illaîrc,  parmi  lesquelles  la  sccpritlp  et  lajjéuultièmc 
sont  (lu  dotale  et  dû  triple  plus  fortes*  langue  lÿse;  dessus  de 
la  i(te  alëJ)idode;  nagebhre  caudale'fourchuei.tcint^*  géûé^jle 
d’un  gris  jaunAtre-,  une  large  taclre  noir^surle  milieu  de  la 
nageoire  caudale,  vers  sa  racine.  » ' * 

L’Hydhocvn  a petites  dents /Hjdro^nui  Bret'ititns , Cuv.  Mu- 
seau court  etmousse)  narines  fort  près  desyeu*;  deqtsfourtéS; 
mà(Ai»irc  1*1  férieur* prolongée;  tête  alépidote;  teinte  d’unjau- 
nitre  plus  oq  moins  d(sré,favec  (^ea  reflet# opa^jns  > «ne  petite’, 
tache  briinétre  siir»h«que  écaille;  une  grande  t3clK:*noiTàtr#  * 
sur  le  milieu  de  1«  nagqoire  cau^-ile»*  , 

Cé  poisson  , apporté  dj  Lisboiyie  à I^aris  ,-^t  orig’inaire*  ’ 
Brésil.  Ainsi  qite  les  espèces  précédent^*,  il,pst*figjiié  dan»  le«*  ’ 
Mémoiresdii  Minéumd’Histoire naturelle,  tojB-V,  n,®a, 
et  aj.  (H.  C.)  • ^ . • • * • 

HYDllOCYON,  Ujdroc^'on.  Çlchthjyol.)  Dans  iè  cinquième-  4 
volume  des  Mémoires'du  Muséum  d’Histoire  ÿatupeMç’,^.  Cu-* 
vier  a remplacé  le  nom  latin  d'hjdrocjnui  ÿat;  celui  Tluydro^ 
cj  on-,  plus  Conforme  à l’étymologi#  ( jau,  et  Kuav,  chigr/^^ 
en  raison  de  la  voracité  des  poissans  qui  compbseiat  ce  genre. 
En  effet,  les  liabitans  des  pays  chauds,  dan^  Ips  ilviSAs  desquels 
on  les  trouve,  les  ont. comparés  au  chien , et  ^s^y^tj.ens 
pcllent  celui  du  Nil  hdb  et  hàhr  (cl}ien  de Jieuve'),  ou  kelü-el 
rnoj eh  (chien  d'eau  ),  (H.  G.)  •'  < «_ 

HYDRODYCnON.  (Bot.)  Ce  génre,^eiia  famille  des  algues, 
a été  séparé  du  genre  Conferva  de  Liunæus,  parKoth,  et  lès 
botanistes  se  sont  empre*és,  depuis  , de'lfedopîer.  H est  très- 
aisé  à reconnoitre,  et  un  des  phis  naturels  parmi  les  genre^de» 
celte  famille.  Les  végitaux  qui.  le^omposeiU  dht  4i^orm(^'uu 
réseau  à mailles  polygones,  et  semblables  une  bourse  ou  h 
un  sac  cylindrique  dt  oblong,*pres(]1ie  fermé  à ses  deux  ex- 
trémités. Cette  configura'tionésl  unique  dans  ce  genre. 

Hvdbod«:tio.\pentaco»ib  ■-.Hjrdrodj^tion  ,VauclT.^' 

Co/^. , p.  8 8,  t.  5 ; Hydrodjrotion  ^triculatum , Ko*(î , Cittilret. , 5 ; 
Conferva.  reliculata,  Linq.  j 5o\vprb.^i»g/.  Bot. ^^687  îDill.,4, 
fig.  14;  Dillev.,  1.97. Plante  aquatique  d’uq,beau  ^ ft  d’tbord, 
passantensuit»au^aane^  etaü  grisâtre  avec  l’Age*;  à failles  lyi-, 
bitiicUcment  à cinq  côtés  , qiiciqi^fois  quss*à  quatre  ^ six. 
Cettd  jolie  plante  nage  dans  i«  eaux  trauquillés,  ehtièreinenf 

a 2.  ■ . la  • ; 

* « 
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-libpfÿ;  et  Cormç,q«tel(jueroié-' ctes 
■urÿcc  Ac  l’^u  ; C‘rst^^i%4i  «que  r 


couches  qui- Couvrent  la 
nous  l'aVons  observée  dans 


c^c  rfVçac  v^fpotjj^lon  lage.Wiis  les  Individus, sont  jeunes j 
plus  îès'maillcs  sont  pctjtes  oi  sfrrëcs;  l’à^ , Jirt. nielles 


pill5  k;»  liiauico  awiii  V’ - '-n'  7 w. . 'v  . 

,*a(jliiju&fcj(l  lroi|rtgnfc  et  d^jniç  'S#  ^latnà*re,  el  1h  sac  sèpt  poiidês 

* Rc  sur  ùn  pouce,  et  fleîui  de^iawfiéfrp. 

d^geïont  été  mW:opn»B!î|[U  j||^uçfois,j’c^  l'oti  a cruy  .voie  de» 
’esjêccs  et  dra  val-ieïés  distiiisïes.  Lts.pclits  filets  quid^j-ftient 

* des  «aîlles-suJf^u^nf  de  ^«ûts  tirbes^ui  »e*  détachent  à irnc 

cecUutio"  ép^m^  él  sc  renflent  à leurs  .é.virémitésj  puis  se 
joiiflAi^  eSprofluisent  ainsi  dAeuveifuKtfjdivklus semblables., 

. 4 celtli  q\fi  leii  «<!opiié*iitissauce.  ^ ^ 

pltu»ti>*ei^ûeyise  crf)4t  pii  Europe  ,,dans  lej  ruisseaux 
fct  lés  mrïèi^S  lf*a%qmfre^i  el^e  es*  plus  rare  da*is  le  Nord  : *e- 
p^adanf  elle  rés*tç  à un  froid  l^ès-viPsans  pétir.  Ouûôbscrvé 
dés  individus  ^esséshésideftiuis  long-temps  ôiü. végété  et 
•e  ^nt  dév%fopî!és  P3mnt.été  plÇnçéi  de  nouveau  dans  l’eau. 

Cette  ^a#te  e^^pij^^rtce  par  Adkpson.àson  çeiire  R.eticula,  • 
oî^l  plaot*  t^îîssi,  ie  rhitqinorpkanSi^icorlicalis  , Ach.,  espèce 
d’in^'encetiu^kii^'^totalicment'^l^nger.  ^ 

’*lb»e  seco1»de-esuè«  *le^ce'|e«re  a^té  observée  à la  Nou- 
Telle-Hq»iuide;  jc’ï^l  le  eonferfa  Sml(j(^a/a,  qui  a les  mailles 
triangulaires,  ietVp»  est  ti#  par  sdft  centre. Elle  demande  k 

•être  observée,dff.rionvoauY^L^.  ) * , 

H\PRD|SAEIÎINE’.  9»  a,c»posé^„au  mol  G.vlm-, 

îes  niotifsértifli^ëférenc^d’onnéeà  hjjalrogailinc,  malgré 
l’irrégularité  de  In  fotÿiîlion  üAe  • oe  (jerfiier\erme , dont  les' 
racines  hpnartiqiMient  ,à  deux  langùVs- difllfrè^es,  mais  qui 
* p*ésenle  tou*  Ms  ridiéd’oij  pijeisi^ÿant  des  rapports  avec 
les  gid^l^cés^^'rréqdeqUnyc^muX%quatiquest  _ 

Les  Ji^drogÿjines  reiiymiceronr^o^ic  ici' U«  jfoules  d’eau  , 
niqjs  A'ecînojns  d'iyctension  ;que  daiÿ  Id  Sfétl^^^e  de  M.  de'' 
- I.qc«if^'dt,j  car  Ve  savant  appl^qhe'^a«  dénqjpiimtion  sjont  il. 
*’agit4nolf  seulement  aux^pôulcA  d’e^u  proprement,  dkes, 
mais  auK^"oulcssiuUanc8,  autreirtent. appelées  talèvesou*poi:- 


HŸ4) 

phyrîorjs 
gcnct's 

M.  Tujiipiinck,  tijXJnt  ée  lalpri 
la'tê^e  If*  signes  dîslinîti/V^s  r; 
d‘  - 


1^9 


ions.  A l egani  n/s  poules  dV.-«*  a çneore  dA  di»-, 
L-».dopip*oiis  chei  les-aoluedist^  Ceu^  U,  c'omme 
-ununck.  tirenf  -urc<wpaRt»eaft 

ef  galVi^jj^cé 


l’eau,  x:onfond<*nrle*.esjréifc'S  dll7prQàueKVe^ 

celle*  du  second;  « „cpnsidérwt’£Tn^Vde*.ft 
dont,  la  iç^,6bulevu4l^A-ieuj%,  ^ani-s’éla^if  suc-  le  T* 
forme  de  p[aqù«#nue,  Im  pfi^v 

le  couweUt,  in*tt4pfc^u*gfe.^î»:jaas 
d <*aii  - fr/iî//jrt»//.,  r ..ék  i m 7 ^ - • 


gèpTC  liallus.  ^ \ ^ ♦ » s*  .V  •-  « 

*'  “■«‘if 

de  côte  c^uicoiicceneli?  xilii.fcii  U*....: i„i_^.  ^ . .>•  • 


de  côté  c*i^«ico|eeMeie^lus%ulAioinjdelodtu,e«r  ^ 
le»  signes  les  ^lus  pT^fres  â 

droiallin'es . Ji-»  l**C  «Il  • «..h.  “ . ..  ' 


drogallin'es , Jes'^ules'suHai 
qùes  qui  les  «v^isinenf , semlil 


•4- ...aiiiiguer  les  ny^ 

iirCt^q  t0jcves,4cs  Wlelet  Ih 

,•  , ’ fd||es  ràle8*^^•tle^â^’  l■ 

cmplumé  er  les  doigts  tou t-ÿC.'l^éparHif , «».,  iftrfltfyes  BTe^. 
braneuscs;  et  quç  les  tro^aulres  gtnfcs  f^nt*^ 

garni  d*une  p.kqtîe  pltis  oifîii^ns  éteflchTé,  di7è^*^tVt««^c:^^ 
en  ce  que  les  talèves  ont  le^  iknigis  ti^a^.meol  HkeSet  à hurd» 
lisse,  ; que  ks  l#  *-^all/es  Içs.o^t  (flciq^e 

iilafioif|j^t. ifüe<^jiçz  Jes^*- ■• 


étroite,  sans  ôîîd 
brane  est  reïtoiiijj-e 

lis  aufresearitctù^es  pl«sparlk: 

d’avoir,  ' ^ 

dessus 


ei'çeMfc  i^'m- 


iiMsofit 


vers 
les  bordstie 


hv/!^alli 

ir,ui.  ljec|u  géUj,raLilrqlf;i,^*i.»ïa  giMiYCxu  cn 

i,‘^o*prnpé  latéralemcn;,*  .peUfi^ifflé  eiT.  ‘ 

*eftrémité.#hf  <kT»i  In  in  sAetll  .«.ÿ,.  ^ _ 


ii,ÿo»pn!^é  latrfralemcn;;  yÆ.pcSTriîMé  eif  de^oMà  . 
1 eïjremi|q,fcl,(l|ïrjl  la  ûi^diLufejBjjj^ure  re«ô*re 
ardstielUi^ériy,rriTSs:naria«oblopgu^,couv^^ 

branpaoiiTéé;  hi  lanaue'eiitiArf/-  le,  kîun  * ‘ ^ 

#■ 


mçinbranp  gouTéé;  hi'  l^gue’eutière'Jes  pifcis  Ln-j^t 
de*ius  «lu  geapu,;'  les-lcljtdi^'antérieufls  nplm 
le  pouc^gpsrÿit.  à* terre  -S^ll^luaièlêsTphalai^ 


lAs  au- 


Quoique.les  hy^rogadme.  ;sTft404vcQt'  siTuventM  t»re  , 
les -eadx  douces  sont  leur  Vraj  viomanie;  eljeiy vivent?  en  gé- 
néral,suh  celles  qui  sonti(àgnrfutes:onlesy  trouve  seules  ou 


puf-  coiipUfs 
Elles*pl 
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Its,  et  raremebC  e^^etilfs, troupes  de  (roisouqua 
genj  et  iiagent'’<^ic»le5>en^tf  et  l’oit  jfrétend  que,  < 


atre. 
n(lque,d«ns 

CjjUe  dernière  ^jlcs  rr^pperrt^sa§s 'cesse  l'eau  d^èjeup 

qiici^V  ^.ii»  orf  i»irlesw_qil  giièfe  qtiepoiir  passer  d'ujie 

ihporr  chercher  Je«|ieiitsj)oiss(«iis,  l'es  insectes 
i|^q^tiqiie^^i^ctij(yposfiit  leurjiourritijt'e.  Elles 
lag#iie  ou  ellesi^nt  pris  naissai^e',  et  elles 
y ^^étikefii  U>q|p^rs.  EÎl^s  paaef  t br^fus  ^'^nde  partie  de 
r6seai^  ft  t?s*joyLPs,^où  elles  tiennent 
caclié^i  et  ce  t^st.quéjje  soir,^’,f  pendant  la  nuit , qu’elles  se 
liasgrdÿitt sitrèa surnpedH  eai^. Leur  v(ti,^i|ragt  lequel  elleS' 
oal^lesttiniTtès  peu^Hiiles'j  n^est^él^vë,  oi  Autenu,  ni  rapiflç. 
Elles  f)lajçi^|fcur  nij_sur  Ic^d  d ii’ri^gûj'et  le  coosposent 


.^lèATin.nii^PUfndaiit  le*i«^C,  va  jôir  chercher  sa.npùrriture  , 
ctni.vr 


ï mue-,  mais 


l'eu  seslfeul^^'’*^*^  lirî^s  d'herlies 
igrioVe  si  ci^Mdseaus  éprouvait  une  double 
qnoique.fe^îçuliesmfrèÇunf  beau  coup  des  aduîtes,^quanéceux- 
làjpprès  u%fc  çëvolu,  ont^pris  couleurs  stables,  elles  ne 
ehaji^nt  j^s  J.-t  l§j®liiàTes  ije  se^diftftigueut4l^  fe^ielles  que 
par  clps  i^aiKÎps  ir|fis  ^iirt^  et  «iiar  pla^ifc  plus  éténdue.  Il  est 
(liUicflleMe  dji.ténkiner  au  j ■ ■ > ' 


. 8eùux;*alteplw4j(|u’ils 
Vidu» 


lu  lonKienr  totale  *de  ces  oi- 
ut  beaucoup  ^individu' ÿ inni- 


Op^trou^  des  èî^dAiealliV'STl;^  ni^îe/d eux  Cun tiucris. ^dane 
«on  éti  îuvu  au  : Cqok  l'ilt^d^  N^rpToIk* et  à Nuu* 

vclle-ljfkindej’du^iirlfe,  Sloàpc,  Lepïigt;d’(^’ra|z,  lcf!.FeuiI- 
lëe  ;etg^,  fl  ont.  trouvé  veaiipoDp'au  Canathf,  à la  Loui- 
siane l’ilc  Safiit-T|ioiiia's,;d"ahs  les  Articles , à la  G^tadelpbpe  , 
Ji  la  Jairtaïque^t1hl’iLcd’i\îii%s^u5^ii’il  ny  ait  pajd'^au  douce 
dans  ccTr;  dernièrt;  ile.  Ma^  les  e$pfces  'i^oi^^tjlas  été  sulli-ç 
SamipertLétudiA;4  par  le#Voj>agçiy'gp^ur  s'assurW’  de  l’identité 
•de  toutes, celles*-qui,  ait  prcdlfcr  cifli'p  d'uell^  paroisscnt'êtrc 
lesmcmès..  ' * • . • ‘ • ’ ■ 

L’eSpèce  la  plus  répandue  cirEruro|je , et  que  l’on  trouve  en 
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Ecosse,  en  Angictrrfo,  en  Hottande  , en  Prusse,  en  , 'suisse, 
en  lispagiie , et  dans  la  plupart  tîPs  tlÎJpajteiijens  d<r-I'ri*ict‘, 
est  l'hydrogiilliije  commune  , hj'drognUina.-chliY^il^ , I-alép.; 
galünula  chloropus,  et  fuUca  c'Uorôpuf^^  T.ijin.  i^iile 

d’eau,  I5uir,,pl,enl.,  n.'’fP7j,le  œàlc!  pl.  Ixvvlij^ayde 

-<lraves,  tmn.  II;  iio  «Je  Donoeao.  Celte  espèce , Jup^ue  .de 
> a à 1 4 pouces,  a,  dans  son  étal  parfait, tet»  , la'gprge^  le 
cou  ef  tontes lespartles  inférieures  d’un  Weu  ardoîsé;  te  dessus 
du  cftrps  d'un  bleu  olivâtre  £(mcé>i  dü  blanchi  blàrd  de  WWle, 
et  des  taches  de  la  même  fcouleur  sur^esllanrSct  spr  I(ÿ  plumes 
anales,  an  centre  desquelles  on  voU  atissi'deS  Jaehes  rftiires. 
I.a  buse  du  bec  et  la  plaque  iNTonlale  sont  rouges,  et  la. pointe 
du  bec  est  jaune;  un  cercle  d’un  beau  rougé'lntoure  le  Xilila, 
et  les  pieds  soift  d’un  yeiè  jaunâtre.  ’ * 

Les  jeunes , jusqu'à  la  seconîîe  fnue  d’automne,  ont  l«  haut 
de  |a  tête,  la  nuque,  le  dos  et  le  crflNipion  fl’un  brun  olivà^rt; 
les  peunesaiaires  et  caqdalessont  d’un  brun  foirt^,  qui  deVîtfht 
plus  clair  sur  les  bords  des  rémiges  ; il  y a tfu -dessous  de 
l’œil  une  tache  blanchâtre  ;« le  devant  du  cou  et  la  gorge 
sont  de  la  même  couleur;  les  parties  inférieures  sont  d’iirt 
gris  clair,  avec  des  nuanses'olivàtreysur  les  lianes.  P,a  pointé 
du  bec  est  d’un  vert  oliviltrc,  et  la  plaftprc  frqntqle  est»  peu 
apparente;  les  pieds  sont  olivâtres,  et  le  cercle  dli' tibia'- est 
jaunâtre.  C’est,  dans  cet  état,  la’pbuletle  dVau  de  Ilufion, 
gallinulafusca,  Lafh.  ;./u/içâ/i/sca,  GmcI. 

Entiu,  chez  les  jeunes  de  l'année,  il  y a plus  de  blanchâtre 
autour  du  bec,- et  les  teintes  sontpl'usjclaires  sur  les  parties  in- 
férieures. Des  individus,  passant  d’un  âge  à l'.'iu  tiT,  ont  la  plaque 
frontale  plus  ou  moins  graiidg,  etcoibree  de  rouge  on  de  jau- 
nâtre. Ce  sont  cçs.variétés'dodt  les  auteurs  ont  fai  t des  espèces  , 
telles  que  les  gallinula  macüUiTa ,Jlavipns  cijïstulqns,  Lath.;  les 
fulica  maculala  ^ /lùfipes  etjislulans , (imel;  ; les  smirring  et  gloul 
de  Bulivn;  mais,  suivant  M.  •Curien,  elles  ne  reposent  origi- 
nairement qüe  ^ur  de  mauvaises  ligures  dounées  par  Cesner, 
diapré»  des  dessins  qu’il  avilit  i*eçus.  <'  . - • 

l.’hydrogotfinc  commune  fait  son  nid  avccdesjoticscntre- 
laeés  syr  une  souohe  peu  éiffvée  ou  au  milieu  des  herbes,  et 
exactement  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  La  femelle  y pond 
cinq  s huit  œufs  d’un  blanc  aeudré,  et  marqués  irrégulière- 
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ment  cio  taches  d’un  brun  roagcàtre  ; Lewin  les  a représenté» 
pl.  1.,  ^ _ 

Ces  oiseaux- quilten*  en  octobre  les  pay^  froids  et  mon* 
tueiyi,  et  il)  passent  l’hiver  dans  les  lieux  tempérés,  où  on  le» 
troBve  près  des  sources  et  sur  les  eaux  vives  qui  ne  gèlent  pas  ; 
de  sorte  que  leurs  voyages  ftroissentfc  borner  des  montagne* 
à là  .pbine , et  de  la  plaine  aux  montagnes.  Ils  se, chargent  de 
grosse  en  automne^  et  on  les  chasse  au  fusil  etau  tramail  ; mai» 
le»r  ohair  %e  pieut  avoir  quelque  mérite  que  pour  les  ob*erva- 
teûrsdgl’abstinence,quitrouvent  en  elle  une  viandede  carême. 

M.  Cuvier  donne^comme  espèce  distincte,  la  poule  d’eau  ta-* 
chetçe  ou  grinette , yi/bca  nania,  Gmel. , et  gallinula  ncrria, 
lieth. , laquelle  ressemble  au  râle  de  terre , même  par  sa  teinte 
d'un  bruil*fauvc,  tachetée  de  noirâtre  , et  qiil  a le  dessous  du 
corp^etlcs  ailes  fauves,  avec  des  stries  transversales  d’un  brun 
noirâtre.  Mais,  selon  M.  Temminck,  cet  oiseau  est  un  jeune 
du  râle  de  genêt  qui,  dans  la  figure  d’Albin,  tom,  i , pl.  7?, 
u’oÇre  qu’un-  composé  bizarre  des  gallinula  crex,  chloropus  e^ 
jiorzana,  .et  on  doit  le  rayer  du'syslèmc. 

M.  Temminck  regarde  le  gallinula  major  de  Brisson  , et  la 
grande  poule  d^cau  ou  porzane  de  BulTon,  comme  se  rappor- 
iaht<à  une^  race  distincte  et  propre  aux.contrées  méridionale» 
de  rAméi»(|ue  ; et  c’est  elle , ajoute-t-il , que  M.  Lichtenstein 
U nommée  gallinula  galeala;  mais  cette  dénomination  semble*- 
roit  devoir  plutôt  appartenir  a Ja  poule  d’eau  ou  hydrogalline 
cendrée,  fulica  cinerea,  Gmel.;  et  gallinula  criitatUf  Lath.,  à 
cause  de  la  protubérance  rouge  qu’elle  porte  sur  un  front 
chauve.  Au  reste,  ce  dernier  oiseau,  que  l’on  croit  avoir  été 
«pporté.de  la  Chine,  a .environ  47  pouces  de  longueur,;  la  tête, 
le  cou  et  le  croupion  sont  d’un  céndïé  plus.  pàle  sur  celte 
dernière  partie;  le  dos  et  les  ailes  sont  nuancés  de  vert,  le 
siiilieu  du  ventre  est  blanc,  et  les  pieds  sont  bruns. 

On  a trouvé  à Java  iinè  hydrogalline  couleur  deqilomb, 
gallinula  pluinhea  , ■•'Vieilli , -OU  hjdrogallina  plumbea,  Dum.', 
laquelle  est  longue  dè  20  pouces ,,et  dont  la  plaque  frontale  a 
la  forme  d’un  fer  de  lance;  son  bec  est  d’un  roux  jaunâtre, 
et  la  membrane  du  front  d’un  rouge  vjf.  La  tête  , le  tou,et  tout 
le  dessous  du  corps  sont  d’un  gris  plombé,  avec  imé  Très- 
pvlilé  bande  blanche  au  bord  de  chaque  plume;  celles  du  dos, 
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qui  soiitnoirc3;  scyterminent  jiar  un  gris  de  plomb;  les  pennes 
alaires  sont  d’un' gris  brun  , avec  de*  raies,  grisas  et  blanchef 
€n  dedans,  et  les  grandes  couvertures  sont  noires  etlargemeiit 
bordées  de  roux  clair,  ainsi  que  les  plumes  auales. 

Laihum  range  aussi  parmi  les  poules  d’eau  un  oiseau  trouva 
à Càrthagènc  d’Amérique , et  qu’il  nomme  gallinula  carlha- 
. gêna;  taudis  qu’ou  pouvoit  lui  appliquer  plus  tiouvenablement 
la  dénomination  de  galiinule  ou  Jiydrogalline  à front  b|eu , 
hjfdrogallind  cyanijions  , si  c’est  une  espèce  bien  çonst;Uée  , cl 
sLcetlecouleur,  tranchant  sur  le  rountle  toutle  reste  duplu; 

. mage , ’ est  chez  elle  un  signe  caractéristique  généraf,  et  per- 
manent. . , ; ^ 

On, a déjà  fait  observer  que  les  gallinula  fusca,  luaculata, 
Jlawipes,  Jistulani  , ainsi  qae  le  emirring  et  leglout  de  Buflbn  , 
ctoieot  considérés  comme  des  variétés  d’àgc.  La  grande^poule 
d’eau  de  Cayenne  yfalica  cayennensis  , Gmel. , gallinula  cayen- 
nensis,  Lath.,  pl.  en!.,  n.“552  , a été  reconnue  devoir  appar- 
tenir au  genre  Râle  , et  il  en  est  probablement  de  même  de  la 
galiinule  à cou  toux.  /uLicacayennensi),  Gmel.,  qui  paroît  n’en 
‘être  qu'une  variété,  quoiqu’elle  soit  présentée  dans  plusteuxi 
ouvrages  comme  une  espèce  particulière  de  galiinule.  L’oiseau 
décrit  et  figuré  daiis  le  supplément  à [’Ornithological  üiclio- 
nary  de  Montagu,  sous  le  nom  de  galiinule.  Huit  {gallinula  mi- 
nuta), et  qui  ressemble  à la  marouette,  n’est  vr.iisembj^ble- 
ment  aussi  qu’une  variété*  accidentelle , quoique  l’auteur  le 
présente  comme  une  espèce  particulière.  (Ch.  D.) 

HYDROGASTRUM.  (Bot.)  L'jilva  granulala  est  le  type  de  ce 
genre,  établi  par  Desvaux,  il  le  caractérise-  ainsi  -,  Globuleux, 
creux  en  dedans,  rempli  d’unji;  hüineur  aqueuse.  Voyez  Ucva. 

( l.E.M.)  - . ' • . , . 

HYDROGÈNE.  (Càim.)  , 

Ciimposition.  Corps  simple.  • ■ • ■ 

• . .Synory'mie.  Air  inllammable , gaz  inllammal|)e. 

Propriétés  physiques.  L’hydrqgène  «st  ganeux  , incolore  : sa 
force  réfringente  est  de  6,61476  , celle  de  l’air  étant' 'i  ; ta  ' 
densité  est  de  0,0688  , suivant  AIM.  Ilerzclius  et  Dulong, 

• Il  est  inodore  à l’état  de  pu  reté.  Il  n'a  pas  de  saveur,sensiblc; 
il  est  impropre  à la  respiration  t cependant,  on  ne  peut  p,u 
dii’c  qu’il  soit  délétère.  Sodièele  en  a fait  vingt  ius’pirutions  de 
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•uite  J et  Pilaire  de  Roïiera  conÇrmé  ce  résultat  sur  lui-même, 
M.H.  Davy  atsure  qu’il  dst  impossible  de  le  respirer 'pendant 
plus  d’une  minute.  Le  timbre  de  la  voix’ des  personnes  qui 
l’ont  respirrfesl  toul-à-fait  changé.  ' / ' 

L’hydrogène  est  électropositif,  par  rapport  àla  plupart  de» 
corps  simples  non  métalliques. 

Propriétés  chimiques.  L’action  de  l’oxigèné  sur  l’hydrogène 
est  nulle  dans  les  circonstances  ordinaires.  Mai»,  si  on  élève 
suflisamment  la  température  d’un  mélangé  de  i volume  d’oxi- 
gène  et  de  a volumes  d’hydrogène,  soit  au  moyen  d’une  bougie 
enflammée,  soit  au  moyen  d'up^  corps  incombustible  rduge  de 
feu,  sÉtit  enfin  en  le  comprimant,  la  combinaison  des  deux  gas 
s’opérera  ; il  y aura  inflammation , détonation  et  production 
d’eau.  On  aura  le  même  résultat  si , après  avoir  renfermé  le» 
gaz  dans  un  eudiomètre  à mercure,  on  y fait  passer  une  étin- 
celle électrique.  ( Voyez  au  mot  Gaz,  p.  a 35  et  aSy,  tom.XVII.) 
C’est  mêine  le  moyen  qu’on  emploie  pour  démontrer  la  comi 
position  del’eâu  en  volume  ; ordinairement,  on  introduit  dans 
l’eudiomètre  a volumes  d’oxigène  et  a volumes  d’hydrogène. 
Après  l’inflammation,  il  reste  i volume  d’oxigène. 

La  chaleur  dégagée  de  la  combustion  de  l’hydrogène  est 
plusT  considérable  que  celle  qu’on  obtient  des  autres  corps 
brûlés  par  l’oxigène. 

D’sprès  Lavoisier,  i livre  d’hydrogène,  en  brûlant,  dégage 
la  quantité  de  chaleur  qui  est  nécessaire  pour  fondre  395,6895 
livres  de  glace  à zéro.  ' 

C’est  sur  ce  grand  dégagement  de  chaleur  qu’est  fondé  le 
Ciialdmeaü  DE  Newman.  (Voyez  ce  mot,  tom.  VllI,  pag.  76.) 

La  combinaison  deè’oxigèife  avec  l’hydrogène  peut  s’opérer 
lcntement,sansqu’ilyaitd’iafIammation:  c’cstcequeM.H.Davy 
a fait  voir,  en  faisant  passer  on  mélange  de  3 vol.  d’hydrogène 
et  de  1 volume  d’oxigène  dans  un  tube  de  verre  j exposé  à une 
température  c«mprise  entre  36o"*,  et  la  plus  grande  chaleur 
que  le  verre  peut  éprouver,  sans  être  visible  'dans  l'obscurité. 

La  combinaison  du  mélange  gazeux  se  fait  encore  lentement, 
dans  le  cas  où , après  avoir  fait  rougir  un  fil  de  platine,  on  l’y 
plonge  av  bout  de  quelques  secondes  qu’il  a cessé  d’être  lumiT. 
iieuxdans l’obscurité.  (VoyezarticleF;.AMME,  a.'section,  §.  III.) 

M*  H*  Pavy  a'  observé  que  le  mélange  d’oxigène  et  d’hydrp- 
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gène,  amené  parune  diminulionde  pression  à être  dlx-hnit  ibis 
plus  rare  qu’il  l'est  sous  la  pression  de  o,'iiy6,^  cesse  de  s’en- 
flammer par  l’étincelle  électrique.  (Voyei  article  Flamme  , 
pag.  nS.)  . . . , 

Site  même  mélange  est  dilaté  parla  chaleur,  au  lieu  d’être 
raréfié  par  une  diminution  de  pression,,  il  pourra  ilétoner 
, par  le  contact  d^uo  corps. moins.chaud  que  dans  le  cas  où  il 
seroit  àla  température  ordinaire  : c’est  ainsi  qu’une, chaleur, 
qui  n^est  pas  rouge  , suffit  pour  déterminer  riullammation  du 
mélange  raréfié.  (VbyeiaumotpLAMM^,  pag.  i i6,tom.XVll.X 
M.  Davy  a encore  observé  que  i volume  d’un  mélange  de 
jd’oxigéne  et  de  | d'hydrogène  ne  s’eullammoit  pas  quand 
il  étoit  mêlé  avec  , ^ , 

8 volumes  d’hydrogène  environ, 

9' d’oxigène. 

■ ■ ' Il  de  protoxide  d’azote. 

1 d’hydrogène  protocarburë. 

' . 2 d’acide  hydrosulfurique. 

• • ; d’hydrogène  percarburé. 

a d’acide  hydrochlorique. 

I .......  d’acide  phtorosilicique. 

(Voyez  au  mot  Flamme,  pag.  117,  tom.  XVII.) 

Nouÿ  allons  examiner  maintenant  la,,manière  dont  se  com* 
porte  l’hydrogène  avec  l’air  atmosphérique. 

Si,  après  avoir  rempli  une  cloche  de  gaz  hydrogène,  etl’avoir 
fermée  avec  un  obturateur,  on  la  transporte  au  milieu  de  l’air, 
l’truvcrture  tournée  en  bas,  et  qu’alors  on  enlève  l’obturateur, 
il  ne  se  produit  aucun  effet,  si  ce  n’est  cependant  que  l’hydro- 
gène peut  rester  quelque  temps  dans  la  cloche,  sans  se  mêler 
avec  l’air,  p cause  de  la  grande  différence  de  densité  qui 
existe,  entre  ces  gaz.  Lorsqu'un  plonge  rapidement  Une  boiigiei 
allumée  dans  la  cloche , elle  s’éteint;  mais  la  couche  d’hydro- 
geue,  qui  est  en  contact  avec  l’air,  a été  suffisamment  éclfauf-  ^ > 

l'éc  par  la  flamme,  pour  qu’elle  brûle  en  se  combinant 
avec  l’oxigène  de  l’uir:  la  combustion  se  continue- ensuite 
paisibleinent  couche  <par  couche.  Si  on  plonge  la  M)ug:e 
dans  une  cloche  ^l’hydrogène , dont  l’ouverture  est  en  haut 
au  lieu  d'être  en  bas,  le  gaz. s’enflamme,  et  la  combustion, 
I>ei)itcoup  plus ‘rapide  que  dans  le  cas  précédent,  est  accum- 
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pagncc  d*une  Dktonation.  (Voyc?.  ce  mo(,  (otn.  XIIf,.[).i  ta.) 

J,a  cause  de  la  din'érencc  des  deux  comlms’tions  tient  à ce  que  , 
dans  le  premier  cas,  la  légèreté  spécifique  de  l’hydrogène  le 
maintenant  dans  la  partie  supérieure  de  lacloolie,  jlisqu’à  ce 
qu’ilsoitbtûlé  , la  combustion  est  successive;  tÿndis  que,  dans 
le  second  cas,  l'hydrogène,  par  sa  légèreté  spécifique,  sortant 
dclacloche,  enmêmçtcmpsquederaircxtérieury  pénètre,  il 
enpésuItequelesgazsemêicnt.Dèslors,si  on  allume,  au  moyen 
deTabougie,  une  portion  d’hydrogène,  la  . chaleur  dégagée  par 
la  combustion  de  celte  portion,  se  propageant  rupiclement 
dans  le'rcsle  de  l’iiydrogéne  qui  est  plus  ou  moins  mélangé 
d’oxfgène  atmosphérique,  doit  djjtenniner  une.  combustion 
rapide  dans  le  reste,  et  conséquemment  il  doit  y avoir  un» 
détoiiation.  (Voyez,  au  mot  Fcamme,  la  distinction  que  nous 
avons  éfal>ire  entre  les Jlummes persistanlei  et  les Jlammca  rnstan~ 
tanées  , toin.  XV’II , pag.  102.) 

Un  mélange  de  i volume  de  chlore  et  de  1 volume  d'hy- 
drogène, coiiservê  dans  l’obscurité  , n’éprouve  aucun  chaoge- 
m . n t : mais,  s’il  est  exposé  à la  lumière  dilTuse  , les  gaz  se  coin- 
brneal  lentement, sans  dégagement  de  lumière,  la  couleur  du 
chlorcdisparoit  entièrement,  et,  au  bout  h’uu  certain  temps, 
au  lieu  de  i volume  de  chlore  et  de  1 volume  d’hydrogène,  oa 
a 2 volumes  d’acide  hydrochlorique.  Si  le  mélange  esfexposé 
aux  rayons  du  toleil,  il  se  produit  une  détonation  des  plu* 
fortes,  accompa^ée  d’uné  vive  lumière.  Le  meme  phénomène 
a lieu,  si  on  introduit  dans  le  mélange  , une  bougie  en  îgnl- 
tîon,  noc  brique  ch;;ude;  enfin,  si  on  y fait  éclater  une  étin- 
Ceiltf  électrique.  Dans  tons  les  cas,  on  obtient  2 volumes  d'acide 
hy.lrdehlorlque.  C’est  à MM.  Gay-Lussac  et  ïhénard  que  nous  ^ 
devons  l’observation  de  rinflainmation.de  l’hydrogène  par  le^ 
chlore,  lorsque  ccï  gaz  sont  exposés  au  soleil.  < 

Le  .procédé  le  plus  siîr  pour  se  convaincre  que  l’hy&rogène, 
eu  sV  coiribiDïnt  à son  volumé- de  chlore,  produite  vobnne* 
d’acide  hydrochlorûjue,  est  celuique  ceschimistcsont'praliqué. 
Four  celo , oii'ppcnd  un  bdllon  de  o,  Ht  5 au  plus,  çt  un  llacua. 
à réuîéri  (Unne  capacité  égale.  Ou  use  l’extrémité  du  col  dn 
ballon  exliîricuremcnt,  de  maniè^re  qu’en  l^nfonçant  dans  la 
tubulure  du  ïlaçoii,  elle  puisse  le  fermer  comme  le  feroît.un 
bouchuu  usé  àl’étûcii.  On  ijvssèche  les  deux  vpisseanx  ; tm  reiu- 
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plit  le  flacon  de  chlore  sec  ( voye?.  fii^rAnATioN  nu  Culoiu;, 
tom.  IX,  page  23  );  puis  le  ballon  d’hydrogène  sec  en 
opérant  sur  le  mercure.  Ôn  ferme  le  ballon  avec  le  dofgl; 
et,  après  avoir  débouché  le  flacon  de  chlore,-  on  intro- 
duit rapidement  dans  sa  tubulure  le  col  du  Millon , et  on  coule 
tout  autour  du  mastic  fondu.  Les  gaz  se  mêlent  bientôt  inti- 
mement. On  les  laisse  exposés  à*la  lumière  diffuse  pendant  en- 
viron t'roisjoursi  alors  le  mélange  n’est  plus  que  trè^-lc^ère- 
ment  coloré,  parce  qu’il  ne  reste  plus  qu’une  très-petite  quan- 
tité de  chlore  qui  n’est  pus  i»iii-à  l’hydrogène.  Pour  én  déler- 
nnner  la  combinaison , il  faut  exposer  l’appareil , pendant 
une  demi-heure,  airx  rayons  du  soleil.  Lorsque  cela  est  fait, 
si  on  sépare  le  ballon  du  flacon  sur  le  hierrure,  on  observe, 
la  pression  et  la  température  étant  les  mêmes  qu'à  l’époque 
où  les  gaz  ont  été  mêlés,  qu’il. n’entre  pas  de  mercure  dan» 
les  vaisseaux,  et  qu’il  n’en  sort  pas  de  gai.  Ce  q\ii  prouve  que 
la  combinaison  s’est  faite  sans  changement  apparent  dans  le  vo- 
lume des  élémens.  La  lumière  dilfase  agitsur  le  gaz  d’une  ma- 
nière analogue  à celle  du  platine,  qui  n’est  pas  assez  chaud 
pour  faire  détoner  le  mélange  d’oxigène  et  d’hydrogène,  mai» 
qui  l’est  suflisamment  pour  en  déterminer  la  combinaison 
lente. 

.A  une  température  rouge , l’iode  se  combine  avec  son  vo- 
luiqe  d’hydrogène-,  et  forme  2 volumes  d’aciJe  hydriodique. 

A une  température  peu  élevée,  le  soufre  est 'dissous  par 
l’hydrogène  ril  en  résulte  un  volume  d’acide  bydrosulfurique 
égal  à celui.de  l’hydrogèije; 

L’hydrogène,  à l'état  naissant,  sè>combine  au  sélénium  et 
air  tellure,  et- il  forme  deux  acides  gazeux,  ou*un  hydruro  ' - 
solide  avec  le  tellure  seulement.  ^ 

A l’état  naissant,,  il  sa  combine  avec  le  cyanogène  dans  le 
rapport  de  volumes  éganx,.et'produit  dé  l’àcide  hyflrocyanîque. 

A l’état  naissant,  il  s’unit  au  plrosphore-el  à l’arsenic.  La. 
première  combinaison  est  gazeuse;  la  seconde  peut  être  ou  ga-  ^ 
zeiise  ou  solide,  suivant  qu'elle  contient  plus  ou  niuiiîS  d’hy- 
drogèue.  Çes  composés  ne  sont  pas  acides  , ainsf  que  le»' 
siiivuns.  J . . 

L’hydrogène  forme  plusieurs  cMnBinaisonSavec  le  carbone.- 
Vmie , appelée  gaz  hydrogène  percurburé,  s'obtient  en  Iraituut 
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1 partie  (l'alcoof  par  5 parties  d’acitic  sulfurique  concentré  r Ix 
lüconde,  appelée  gas  hydrogène  carburé, seproduit  dans  la  dis  - 
tiilntion  de  la  plupart  des  matières  organiques,  et  surtout  dahs  la 
décompositionspotitanée  des  matières  organiques  qui  forment 
vue  partie  de  la  Srase  des  marais.  Einlin  le  charbon , fortement 
calciné,  est  un  hydrure  solide.  , ■ , ' 

A une  température  peu  élevée, il  est  absorbé  parle  potas- 
sium, avec  lequel  iL  forme  un  hydrure  solide.  Oii  a prétends 
qu’a  une  température  très-élevée,  il  étoit  susceptible  de  former 
un  composé  gazeux  avec  le  même  métal.  ’ . 

L’hydrogène,  à l’état  naissant , se  combine  àTazotedans  une 
foule  de  circonstances,  et  il  donnenaissance  à l’ammoniaque, 
qui  est  formé  de  3 volumes  d’hydrogène  et  t volume  d’azote , 
condensés  en  a volumes.  II  est  remarquable  que  cette  combi- 
naison ait  une  alcalinité  très-prononcée,  lorsque  sa  nature  est 
si  differente  de  celle  des  autres  alcalis. 

Etal  naturel.  1,’hydrogène,  très-abondamment  répandu  à 
l’état  de  combinaison  , est  rarement  libre.  Tous  les  ga*  hydro- 
gciiiTS  naturels  que  l'on  a eu  occasion  d’observer,  coutenpient 
ou  du  soufre,  ou  du  carbone.  Cependant,  nous  ferons  obser- 
ver que  l’on  pourroit  en'trouver  de  pur,  par  la  raison  qu’un 
iissc  Z grand  nombre  de  matières  organiques  azotées  en  laissent 
dégager  à cet  ,état^  à une  certaine  époque  de  la  décomposilion 
spontanée  qu’élles  éprouvent  dans  les  eaux,  v. 

Préparation.  On  met  des  tournures  de  fer  ou  du  zinc  en  gre- 
naille dans  un  flacon  ; on  verse  pac-dessus  un  poids  d’acide  sul- 
furique k lo*,  qui  doit  être  sextuple  de  celui  du  métal , et  qui 
doit  remplir  presque  tout  le  tlacoip.  On  ferme  celqî-ei  avec 
un  boiicboi»  auquel  on  a adapté  un  tube  recourbé,  rempli 
dVîiu^listillée  ; on  engage  l’extréirpté  du  tube  dans  des  flacons 
pleins  d’eau,  afin^de  recevoir  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage 
au  moment  Blême  op  l’acide  est  en  contact  avec  le  uxètals.  r. 

Si  on  vouloit  obtenir  l’hydrogène  parfaitement  j|ur,  i)  faü-, 
droit  le  faire  passer  dans  un.  flacon  rendit,  d’eau  dq  ’ppt.atse 
caustique,  et  ensuite  dans  un  tube  rempli  de  chloruré  cal- 
cium poifr'le  dessécher,  ainsi  que  MM.  Be'rzèlius'etJ>uloogl'’ouh 
fait  quand  ils  ont  déterminé  la  densité  de  ce  gaz.*  j * ' 

Dans-l’opération  dont  nous  venons  de.pârler,  îlya  une  por- 
liua  d’eau-quUe  décompose,  pendant  que  son  bxigei)e,$oliicit4 
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à la  fois  par  le  métal  et  par  l’acide  sulfurique,  s’unit  à ces  cor|  s 
pour  former  un  sulftte,  l’hydrogène  prend  l’état  gazeux.  Il  y 
a aussi  un  dégagement  de  chaleur."  , 1 

Usages.  L’hydrogène,  à l’état  libre,  sert  à faire  l’analyse  de 
plusieurs  gaz  qui  contiennent  de  l’oxigène,  à gonfler  lés  bal- 
Ions.de  taffetas  gommé  qu’on  veuténiever  dans  ratmosphére, 
et  produire  une  température  élevée,  en  le  brûlantavec  la  moi- 
tié de  son  volume  d’oxigène'ffans  le  chalumeau  de  Newinan- 

Des  combinaisons  les  plus  remarquahles  de  l'hydrogène  avec  les 
conlburens.  ^ , 

' . BU  rR0itj>xinE  d’hydaocène  ou  de  l’eao.  ' ’ 

Composition.  , 

' en  poids  en  Toh  ' - ^ • 

Oxigéne 88,9  ......  1 | condensés  en  2 vol.. 

Hydrogène ii,i  2 ( ( Gay-Lussac, ) ' 

£erzelius*et  Dulong. 

I . . O . ' 

Propriétés  physiques.  , 1 

Etat  de  l'eau.  Dans  notre  climat,  nous  pouvons  facilement 
nous  convaincre  que  l’eau  est  susceptible  d’exister  à l’ctat  so- 
lide,,à l’état  liquide,  età  l’état  detiuide  aéfifo*he  ou  de  Va- 
peur'. En  effet,  le  plus  ordinairement  nous  la  voyons  sous  la 
forme  d’un  liquide  incolore,  inodore,  insipide;  nous  obsèr- 
vous  qu’elle  prend  d’état  solide  ou  de  %la«e,  lorjqu’il  sur- 
vient un  a|^issement  de  température  suflftarit  dans  l’atmos- 
phère; alors  si  ell^e  est  en  masse  compacte,  elle  ressemble,  par  ' 
sa  limpidité^  à un  bloc'de  cristal  de  roche-,  Quant 'à«iV-a*  en 
vapeur,  il  est  moins  faftjlë  de  l’apercevoir  que'jielle  qîii  *st 
liquide  ou  solide,  qnoique , ^ns  les  tempéi^tures  les  plus  ex-  • 
trémes  d»  la  couch't^  d’atmosphère  où  noue  vivons ^ il  eu  existe 
toujours  une  quantité  qotablt:  : cetfJe  difficulté  tient  à ce  qiîe  ' 
la  vapeur  d’eau;  est  incolore  , inodore  , comme  l’air  auquel 
elle  est  mtimement  mélangée.  Mais  cet  airse  refrôi^it-il  assez, 
•l’eau , dinvîsible  qu’elle  étôit , apparoit  albrs  sous  la  foriae  Sc  ' 
brouillard;  dbns  cet -état,  .elle  est  jrçdejrenue  liquide,  mhîs 
elle  se  tro'jÿve  dissémihée  dans  l’air  en  petits globulPs  <fu<»  l’oa 
croît  généralement  être  de  petites' sphères  creuses^  auxquelles 
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on  a donné  en  eonséqiicncc  le  nom  de  vapeur  véiiculairç.  Ce 
brouillardcst  produit  lorsqu’chi  fait  rapideiftent  le  vide  sous  un 
récipient  de  cristal.  On  l'observe  aussi  lorsqu’on  faitbouillir  de 
l’eau  dans  un  vase;  la  couche  d’air  qui  tst  immédiatement  ■au- 
dessus  du  vase  reste  transparente , parce  que  l’eau  qui  s'y  trouve 
est  à l’état  de  fluide  élastique,  et  par  conséquent  transparente; 
■mais,  plus  haut, .la  diminution  de  températuréla  convertit  en 
vapeur  vésiculaire.  Au  reste,  on  peut  faire  une  expérience 
très- propre  à prouver  l’existence  de  la  vapeur  d’eau  dans  l'at- 
mosphère : elle  consiste  à mettre  dans  un  verre  de  cristal,  de 
l'eau  et  de  l’hydrochlorate  d’ammtoniaque  ; l’action  mutuelle 
de  ces  corps  en*  abaisse  Ia,.température  à ^éro  ; dès  lorê^  on 
observe  que  hi  surface  extérieure  du  verre,  qui  étoif  parfai- 
tement claire»  se  ternit  et  se  recouvre  d'une  rosée  d’eau  U- 
quide.,  laijnelle  provient  évidemnteut  de  la  condens:ftion  de 
la  vapeur  d’eau/ qui  étoit  dans  l’atmosphère  ambiante. 

Congélation  et  vaporisation  de  l'eau.  Il  s’agit  main  tenant  de  fixer 
les  conditions  de  ces  ti  ois  états  de  l’eau  jlar  rapport  à la  fempé- 
raturc,  erd’exppser,  avec  quelques  détails,  les  observations 
importantes  auxquelles  a donné  lieu  celte  substaiH^e,  considé- 
rée sotts  le  rapport  physique.  # > ' , . 

Si  ou  plonge  pn  thermomètre  d;«s  de  >ti  glace  qui  est  placée 
dailS  un  lieu '^onts^la^température  est  telle  que  cette  glace  s'y 
liquéfie,  on  observe  qub,  dès  que  la  Hquéfaction  a commencé, 
et  que  le  thennomètré  est  en*équijibi'e  avec  cette  glace  fon- 
dante, la  températurwse  inairilieiit  invariailile  . jusqu'à  ce  que 
la  liquéfacfto'n  soit  *r:hevée.  Il  y a plus,  si  on  répétq  dette  ob— 
■servirtium  avec  4e  même  lherinonièt?e  sur  la  glace"  qui  se 
fond jous  (les  jiressionÿ  diverses,  on  rem'arque  que  l‘jnstru\nent 
ind^qi^  toujotrs.le  même  degré.  Ceftü*constaiicè  d'uh  phéno- 
mène, que  nous  pijiivons  facilenipiit  reproduire , a éligagé  les. 
plijisicieiis''à  cligisir  l;v  température  dedn  glace  Toiula«te  pour 
t!/i*dcs  points  îixes  <ln  Ihcmiomctye»  ])<pis.le  thermomètre  ik? 
Fahrenfueit  , cetté température  est  désignée  par  le  5a.'  degré  ; 
dans  cdiii  ^e  .Celsius , c^m  ^t  le  uiêiifi'  que  moire  theirmo- 
mètre ‘centigra  (fanteeuxWe  Rïaumiu"  et-de  àFeluc,  elle  ‘ 

i sC  indiquée  par  zérq.  Sl.de  l^au , confenue  ffans  un  Vase_ 
de  fet-bèunt,  tsf  qdaceesur  le  feu,  elle  aifgmfntera  c|\;volume 
à partir  du  (échelle  centîg.),  et  s’échauîfera  dé  plus 
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en  plus,  jusqu  nu  moment  du  die  entrera  en  élMillitioa  • alors 

«a  température  restera  fixe,  jusqti’à  ce  qu’elle  soit  eutiércmenl 

va|iorisee.  En  répétant  cette  expéricncesous  diverses  prewiou» 
on  observe  que  l’ébiiilition  commence  à un  degré  d’mi^t 
moins  élevée  que  la  pression  est  moindre;  mais,  dès  qu'elle 
a commeqeé  sous  une  certaine  pression,  la  température 
reste  stationnaire.  On  est  généralement  eon^-nu  de  prendre 
pour^ond  point  fixe  du  thermomètre,  celui  de  la  tempéra- 
turc  de  l’eau  bouillante,  sous  une  pression  de  o,ni7fi  de  mer 
eu re,^endron  s8  pouces.  Cette  températ.îre  est  indi^u^e  pfar 

par  *oo  deg-du  tliermomètrc- 
cenu^ade , et  par  le  8o'  deg.  destfcermomètre»de  ttéaumur 
et  de  Deluc',  qui , quoique  d’accord  à ces  degrés  extrêmes  ne 
le  sont  pas  aux  degrés  intermédiaires,  pafcequé'lcs  deg'ré^  de 
Rcaumur  sont  mesurés  par  des  dilatation'*  égales d alcbol  , et  \À 
degres  de  Deluc  lesoiit  pardes  dilaUlioiis  é*ales  dè  rncéciirc 
Nous  allons  parler  maintenant  de^circonsRinces  où  l’eau” 
peut  existera  Pétat  liquide  aa-dessous*df  zérS;  et  de  ccUe  oîi 
. rio^r.*^"^  exposée  à .00-,  sous  la  pèeLn 

Dp  ec  que  la  températqre  de  la  glace  fondante  est  constante 
il  ne  fhudrou  pas  en  c*„el..ée  que  PeaU  se  gèlè*Æujou«  lors- 
que e est  amvéea  cette  températi/re  : 1^  #,,!»,*  même,  ^’est 
qu  elle  peutse  refroidir  de  piu-sk-urs  deg^L  au-dessous,  êt  ne 
pas  changer  d état  Pour  s’iÿi  cdnvaiucre , on  remplit  de  re 

liquide  unmatras  a cpl<^rqit,  on  l’exposé^-en  a^antU.de  ne 

pas  1 apter,  à froid  que  l’on  gradue  doucement,  tu  o^iéranl 


• ,1-  K . peut  tare  rasqu’à 'lati, 

suivant  1 observation  de  M.  Gqy-Lussac,L’e.^  qui  se  refroidit 
au-dessous  dezéro , en CoiueCvaut  sa  Jiqpidûé,  -coutiitué^u  nuC' 
mep^er.devoJunie;  et,  aq^uqment  où  ^ïl.-sesoliVifTe  cette 
augmeirtalioo  atteint  son- maximum,  et  en  'mé^.e  te 
thermopfetre  rcthopte.-a  z^-ro.'  C^i  >éterA.in<,.  sm-Je-Sailip 
la  congela t^ioq  de  l'ea^  refroidie  ^m-de^pds  ♦^séro,  «rim- 
pnman  t â «1  inftssc , b*ji  pas  un  mouyemçia  sie  IransMlimi  daV.s 
1 espace,  mais  un  mouvement  vibrat6Irc«sesViM7d;ik^.  du  bu  n 
encore  enyploiigeautuapetitm'occeau  de  glace' Au'uiot  W ec- 
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TioNMOiéccLAiBE,  (om.  Ill,suppl.p.  1 0:2 , Dous avous  coticlu  «le  ce 
que  la  glace  avoit  moins  de  densité  que  l’eau  à 4V  et  de  ce 
cfue  l’augmentation  de  volume  de  l’eau  se  manifeste  à mesure 
qu’tdle  se  refroidit  à partir  de  4^,  que  les  particiïles  sont 
autrement  disposées  dans  la  glace  que  dans  l’eau  liquide,  et 
que  cette  disposition  commence  à devenir  sensible  avant  le 
ebungement  d’état.  D'après  cela  . on  conçoit  pourquoi  un 
mouvement  vibratoire,  eu  changeant  la  position  respective 
des  particules  d’eau  refroidies  au-dessous  de  zéro,' en  déler* 
mine  la  congélation  ; et  pourquoi  l’impulsion  qui  trans- 
'porte  toutes  les  paWicules  dans  l’espace,  sans  eri  changer  les 
positions  respectives,  ne*produit  pas  cet  effet;  et  enftti,  on 
explitjue  eomm^it  le  morceau  de*  glace  , plongé  dans  cette 
même  eau , eA  agissant  par  la,  cohésion  de  ses  particules  quisont 
à l’état  solide,  exerce 'sur  les  particules  de  l’eau  liquide  une 
action  supérieure  à l’inertie  dé  ces  dernières.  ■ ' 

Quant  à la  chaleur  qyi  se  dégage,  par  la  congélation',  de 
l’eau  refroidie  au-dessdus  de  zéro,  elle  n’est  autre  chose  que 
celle  qpi  est  absorlfée  lorsque  la  glacese  fond;  car  on  Sait  qu’en 
mêlant  1 partie  d'eau  à yS'*,  avec  1 partie  de  glace  à zéro,  011 
a 2 parties  d’eau  liquide  à zéro.  Le  dégagement  de  cette  pha- 
leur^  et  la  propriété  qu’a  l’eau  de  conduire  mal  la  chaloir,  ex- 
plique pourquoi  ht  g^ace  qui  se  formé  dans  une  mass'e  d'eau 
est  disposée  en  aiguilles,  et  pourquoi  cette  masse  d’eau  eJcige 
un  temps  .assez  lon^  pour  sa  congélation  complète.  En  effet, 
au  moment  où  quelques  particules  ÿrqnneut  l^tat  solide  , 
les  jiafticuties  eriviVonnantes  reçpivent  la  chaleur  dégagée,  et 
sont  nfaintemftis  pa|j  là  à l’état  liquide:  ma'^s  les  particules  qui 
,soist  uu  peu  plus  loin,  et  qui  rie  participent  pas  à cette  qha- 
• leur,  se  con'gèlent  :'conséqu«fateent,  puisqu’il. 34  a dan^  une 
finasse  d'eau  qui  s<f  gèle  des  particules  qui;reçoivent  la  çhaleur, 
qA’abandénnent  les  ppsfioulcs  qui  jprepiient, l’état  solide,  et 
que  la  congélatioif  rfi;  peut  absoliKùent  se  faire  au-dessus»  de  . 
zéro,, il  estènident  qu’U'^âut. que  lés" premières  parliciiles  qui 
sç'gà^nt,:solèii4  j^parée^  pir'’de»  interviilleS',.  où  l’eau  reste 
'liquide,  ét,  Ît9(îmé  ÿ'fiêest’i^auvais  conducteur  |le  la  chaleur, 
il  fauteui’temps  tissez  long  pour  que  toîtfe'  la  masse  devienne 
solide.  * * 

L'eau  quis'écli*aufredansunvasedemétal,  à-parlir  deV  “h®/ 
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Bè  dilate  continuellement  jusqu’à  lOO**,  la  pression  ëtant  de 
O, >«760  de  mercure;  nous  avons  vu  qu’alors'elle  entre  en  cbul* 
lition.Dansce  cas,  pour  se  réduire  en  vapeur,  elle  absorbe  4,66 
fois  la  quantité  de  chaleur  que  celte  même  masse  d’eau  avoit 
absorbée  pour  s’élever  de  îéro  à 100“*  : mais,  ce  qu'il  y a de 
très-remarquable,  c’est  l’influence  que  la  nature  du  vase  exerce 
sur  le  terme  d’ébullition  de  l’eau.  Ce  liquide,  dans  les  conditions 
que  nous  avons  énoncées  précédemment,  c’est-à-dire,  étant 
contenu  dans  un  vase  de  métal  et  chauffé  sous  une  pression 
de  o,ra76o,  bouillira  à 100'’;  mais,  si  l’eau  est  dansun  vase  de 
verre  ou  de  terre,  elle  ne  bouillira  qu’à  >oo‘',5,  joi'*,  101'*, 5 
même , ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l’a  observé.  On  remarque  alors 
qu’un  corps  pointu,  particulièrement  une  parcelle  métallique 
qu’on  jette  dans  le  vase,  détermine  sur-le-champ  l’ébullition  , 
et  que  la  température  s’abaisse  à loo”'. 

La  plupart  des  corps  qui  ont  une  grande  afiinité  pour  l’eau  , 
comme  les  sels  déliquescens,  le  chlorure  de  sodium,  etc.,  en' 
abaissent  le  terme  de  la  congélation.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, c’èst  que  l’air  qui  est  dissous  dans  l’eau  s’oppose  à ce 
qu'elle  puisse  se  refroidir  à 6'*,i6  au-dessous  de  zéro,  sans 
prendre  l’état  solide;  car  l’eau  aérée , d’après  Blagden , ne  peut 
se  refroidir  au-dessous  de  3'*,5 , sans  se  solidifier,  et  l’eau  qui 
tient  des  parties  solides  en  suspension , ne  peut  l’être  au-dessous 
de  zéro,  sans  perdre  l’état  liquide.  Dans  ce  dernier  cas,  les  par- 
ties solides  sembleroient  agir  à la  manière  d’un  fragment  de 
glace  qui  détermine  la  congélation  d’une  masse  dans  laquelle 
on  le  plonge. 

I.es  corps  fixes  qui  ont  une  forte  action  sur  elle  en  élèvent 
le  point  d’ébullition  ; c’est  un  effet  que  produisent  l’acide  sulfu- 
rique , l’àcide  phosphorique,  la  potasse,  les  sels  déliquescens. 

Densité  de  Veau  dans  ses  différens  états.  . 

Le  poids  d’un  volume  de  glace  est  à celui  d'ùu'  volume 
égal  d’eau  prise  au  maximum  de  densité,  c’est-à-dire  à 
4 : : 92  : 100;  Conséquemment,  le'volume  dc^poids  égaux 
de  glace  et  d’eau  à 4"*,  sont  ;t  100  < 92.  L’expansion  qi/éprouve 
l’eaq  à partir  de  4‘*,*soit  qu’elle  se  refroidisse,  soit  qu'elle 
s’échauffe,  explique  un  trop  grand  nombre  d’effets  pour  que 
nous  n’exposions  pas  les  deux  suivant  ; 
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1."  L’eau  (l’une  rivière,  d’un  lac , d’un  étang,  ne  peut  com- 
mencer à se  congeler  avant  que  la  température  (de  toute  la 
masse  du  liijuide  soit  parvenue  à 4'’.  Pour  le  concevoir,  suppo- 
, , 4 aons  qu'une  masse  d’eau  à 1 a**  se  refroidit  parsa  surface  supé- 
P périeure  seulement,  toutes  scs  autres  surfaces  étant  envelop- 
pées d'un  corps  absolument  non  conducteur  de  la  chaleur  : les 
particulcsde  la  couche  supérieure  de  cette  masse,  en  se  refroi- 
dissant, deviennent  plus  denses  que  les  particule^, situées  au- 
dessous^  dès  lors  celles-ci  s’élèven  t,  e tles  autres  d escend  en  I.  Maig 
en  mêmetempsqu’ils’établit  des  couransascendans  et  des  cou- 
rans  descendons,  une  température  uniforme  tend  à se  produire 
dans  le  liquide,  puisque  les  particules  qui  étoient  à la  surface, 
en  descendant  rencontrent  des  particules  moins  froides 
(|u’elles;  dès  lors,  en  leur  enlevant  de  la  chaleur,  elles  s’e- 
chaulTent.  Ou  conçoi#donc’quesi  le  froid  cessoit  à la  surface, 
les  courans  cesseroient  lorsque  la  température  seroit  égale 
dans  toute  la  masse.  Mais,  admettons  que  le  froid  continue 
d’agir,  et  toujours  à la  surface  du  liquide,  U est  visible  que 
les  courans  ne  cesseront  qu’à  l’époque  où  toute  la  masse  sera 
à 4’'  ; car  alors,  toutes  les  couches  de  l’eau  étant  au  maximum 
' de  densité,  la  couche  de  la  surface  pourra  se  congeler,  puis- 
qu’à  mesure  qu’ellese  refroidit  davantage,  elle  devient  déplus 
* en  plus  légère,  et  se  trouve,  par  là  même , toujours  maintenue 
à la  surface  où  le  froid  se  fait  sentir. 

Si  nous  supposons  maintenant  que  la  masse  d’eau  , au  lieu 
d’être  contenue  dans  une  enveloppe  imperméable  à la  chaleur, 
se  trouve  dans  une  cavité  creusée  au  milieu  d’un  solide  dont  la 


température  est  de  12'* , et  qui  n’est  pas  susceptible  de  se  re- 
froidir immédiatement  par  la  cause  qui  abaisse  la  température 
de  la  surface  de  l’eau  , oh  verra  qu’il  se  présente  des  cas  où  la 
congélation  ne  pourra  pas  avoir  lieu,  suivant  le  rapport  qu’il 
y aura  entre  la  masse  de  l’eau  et  celle  de  l’enveloppe,  d’une 
part,  et  d’une  autre  part,  l’intensité  de  la  cause  qui  produit 
le  froid.  ( ’ , ^ ^ ‘ 

Rappelons-nous  maintenant  <pi’en  hiver,  l’abaissement  de 
température  des  corps  solides  et  liquides  de  la  terre^commcnce 
par  la  surface  qui  se  trouve  en  contact  avec  l’atmosphère,  et 
lessuppositionsque  nous  venons  de  faire  expliqueront  très-bien 
pourquoi,  en  premier  lieu,  la  congélation  d’une  rivière,  ou  plus 
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généralement  d’une  masse  d’eau  un  peu  profonde,  nepeutcom- 
mencer  avant  que  la  température  de  toute  cette  masse  soit 
à 4 ; en  second  lieu,  pourquoi  il  faut  une  température  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro , soutenue  pendant  plu- 
sieurs jours,  pour  que  la  congélation  s’opère,  si  toutefois  elle 
est  possible;  car,  si  la  masse  du  sol  qui  sert  de  réservoir  à la 
masse  d’eau  que  nous  considérons  est  très- considérable,  et 
qu’elle  soit  susceptible  de  lui  céder  de  la  chaleur,  sans  être 
exposée  d’ailleurs  à se  refroidir  beaucoup  par  l’action  de  l’at- 
mosphère et  du  rayonnement,  on  conçoit  qu’un  froid  pro- 
longé ne  pourra  déterminer  la  congélation  de  l’eau. 

2."  L’éau  qui  remplit  toute  la  capacité  d’un  vase,  étant  ex- 
posée dans  des  circonstances  favorables  à sa  congélation,  agit 
avec  force  contre  l’enveloppe  qui  met  obstacle  àson  expansion  i 
elle  tend  donc  à la  rompre.  C’est  ce  qui  est  évident  parl’expé* 
rience  que  l’on  a faite  à Florence.  On  renferma  de  l’eau  dans  une 
sphère  de  cuivre  ; on  exposa  celle-ci  à un  froid  suffisant  pour 
faire  geler  l’eau  qui  y étoit  contenue,  et  la  sphère  fut  brisées 
cependant  sonépaisseurétoit  telle,  que  Muschenbroifek  estima 
qu’il  fallut , pour  produire  cet  effet , une  force  équivalente  à 
27720  livres. 

Cette  expérience  explique  les  effets  désastreux  de  l’eau  qui 
se  gèle  dans  les  pierres  de  nos  édifices,  dans  les  fruits,  dans 
les  plantes , etc. , lorsque  ce  liquide  s’y  trouve  contenu  dans 
des  cavités  qui  ne  lui  présentent  pas  l’espace  nécessaire  à son 
expansion:  elle  explique,  par  la  même  raison,  comment  la 
gelée  favorise  la  conversion  en  terre  de  certaines  pierres  po- 
reuses qui  se  sont  imbibées  d’eau  : comment,  dans  les  pays 
schisteux,  on  peut  tirerparti  du  froid  pour  convertir  en  terres 
arables  des  terrains  pierreux  préalablement  mouillés. 

Les  auteurs  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures  onC 
choisi,  pour  l’unitépondérablequ’ilsontappelégrammc,  le  poids 
d’un  centimètre  cube  d'eau  , prise  à son  maximum  de  densité. 
Comme  on  est  dans  l’usage  de  prendre  l’ea'u  pour  unité  dans 
les  tables  de  densité  des  corps  solides  et  liquides,  il  est  évident 
que  les  nombres  de  ces  tables  expriment  en  gramme  les  poids 
du  centimètre  cube  de  chacune  des  substances  auxquelles  ils 
se  rapportent. 

Un  ceutiiuètre  cube  d’eau  à 4'*  occupe,  lorsqu’il  est  réduit 
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en  vapeur  sous  la  pression  de  0,0176,  et  à la  température  d« 
100'',  1698  ceiitiuictres  cube's,  d’après  M.  Gay-Lussac.  Ce  qui 
donne,  pour  la  densité  delà  vapeur  d’eau  comparée  à celle  de 
l’air , prise  pour  unité , 0, 6a35.  , 

L’expansion  de  l’eau  qui  se  Taporise  explique  comment  ce 
liquide  és(  susceptible  de  produire  des  effets  si  violeiis,  lorsque 
l’espace  dans  lequel  il  prerid  l’état  aériforme  cs't  trop  resserré. 
C’est  sur  cette  expansibilité,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle  on 
l’anéantit,, pour  ainsi  dire,  qu’est  fondé  tout  le  mécanisme  des 
machine»>  à vapeur. 

Forme,  1,’eau  quise  gèledans  des  circonstances  convenables, 
est  susceptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres. 

Le  plus  souvent  elle  préséntc  des  aiguilles  dont  une  se  réunit 
à l'autre  sous  des  angles  de  60  et  de  120.  L’ensemble  de  ces  ai- 
guilles présente  la  forme  d’une  feuille  de  fougère. 

La  neige,  qui  n’est  que  de  l’eau  gelée  dans  l’atmosphère, 
se  présente,  dans  leNord.surtout , sous  la  forme  d’étoiles  à six 
rayons.  , ^ 

• Compressibilité,  L’eau  passe  comme  les  liquides,  en  général , 
pour  être  incompressible,  et  cette  opinion  paroît  surtout  fon- 
dée sur  ce  qu’on  n’aperçoit  pas  de  diminution  sensible  dans  sou 
volume  lorsqu’on  la  soumet  dans  le  tube  de  Mariotte  à la  pression 
de  plusieurs  atmosphères.  Cependant,  les  expériences  de  Can- 
ton, vérifiées  Jan$>.ces  dernierstempSpar  M.  Oersted,  prouvent 
le  contraire  : la  compressibilité  de  l’eau  e<t  très-foible  et 
proportionnelle 'aux  forces  compriuiarrt($s,  et  M,  Dessaignes  a 
observé  qu’en  soumettant  l’eau  à un  choc  violent  et  rapide , 
elle  devient  lumineuse.  Il  seroit  très-dillicile  de  se  rendre 
compte  de  ce  phénomène,  sans'admettre  la  compressibilité  de 
ce  liquide. 

C’est  sur  le  peu  de  compressibilité  de  l’eau,  etsurla  mobi- 
lité de  ses  particules , tju’est  fondé  le  mécanisme  si  ingénieux 
de  la  presse  hydraulique. 

Pouvoir  co^ucteur  de  la  chaleur  el  de  l’éleclricilé. 

L’eau,  comme  tous  les  liquides,  est  un  mauvais  conducteur 
de  la  chaleur.  * 

Elle  ne  conduit  pas  bien  l’électricité  : aussi , pour  qu’elle 
soit  décomposée  par  la  pile,  est-il  nécessaire  d’en  augmenter 
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la  conductibilité  en  y dissolvant  de  l'acide  sulfurique  ou  un 
Bel.  (Voyez,  pour  la  décomposition  de  l’eau  par  la  pile, 
le  mot  Attraction  MOLÉCULAIRE , tom.  111,  Supplément, 
pag.  116.) 

Propriétés  chimiques  de  Peau,  \ 

a)  Des  actions  que  Peau  exerce  sans  éprouver  de  décomposition, 
^ei  sans  en Jaire  éprouver  aux  corps  sur  lesquels  Me  agit. 

I 

Dans  l’impossibilité  où  nou^sommes,  je  ne  dis  pas  de  décrire 
ici,  mais  de  mentionner  toutes  lei  substances  sur  lesquelles  l'cau 
agit,,  saAs  éprouver  d’altération  dans  sa  nature,  et  sans  leur  en 

faire  éprouver  à elles-mêmes , nous  ordonnerons  ces  substances 

• • 

en  trois  groupes. 

Le  premier  comprendra  les  hydrates  ou  les  composés  dans 
lesquelsl’eau  estassujétie  à la  loi  des  combinaisons  dclinieSk 

Le  second  comprendra  les  combinaisons  qui  se  formeht 
lorsquereaii  dissout  un  corps. 

l.e  troisième  enfin  comprendra  les  subslances  solides  qui 
doivent  plusieurs  de  leurs  propriétés  physiques  les  plus  remar- 
quables à la  présence  de  l’eau,  qui  s’y  trouve  en  partie, .au 
moins  dans  un  état  particulier.  Ce  n’est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  nous  avons  fixé  l’attention  dessavans  sur  ce  dernier 
groupe. 

1."  Groupe.  Hydrates.  ' 

L’eau  forme  des  hydrates  avec  la  plupart  des  acides,  des 
hases  salifiables  et  des  sels. 

On  ne  connoit  qu’un  hydrate  de  corps  simple,  c’est  celui 
de  chlore. 

Quelques  substances  sont  susceptibles  de  se  combiner  à 
l’eau  en  deux  proportions  définies.  Telles  sont  surtout  la  ba- 
ryte, la  slrontiane  , la  potasse  et  la  soude. 

La  force  avec  laquelle  l’eau  est  fixée  dans  les  hydrates  est 
extrêmement  variée.  Dans  quelques  uns,  comme  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude  fondus,  l’eau  résiste  à la  force  éxpansive  d’une 
chaleur  rouge;  dans  quelques® autres,  comme  l’hydrate  de 
ileiitoxide  de  cuivre,  l’cau  se  dégage  lorsqu’on  les  expose  même 
au  sein  de  ce  liquide  à une  température  de  90'’  à 100''. 
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Dani  quelques  hydrates,  l’eau  exerce  la  plus  grande  influence 
sur  l’existence  de  la  combinaison  des  élémens  du  corps  auquel 
cette  eau  estunie  : ainsi,  dans  l’acide  nitriquele  plus  concentré, 
qui  se  congèle  à So**,  on  ne  peut  en  séparer  l’eau  par  aucun 
moyen , si  ce  n’est  celui  d’une  base  saliflable , sans  que  l’acide 
ne  se  réduise  en  vapeur  d’acide  nitreux  et  en  gaz  oxigène  : et, 
d’ailleurs , lorsqu’on  présente  dé  l’eau  à un  mélange  de  vapeur 
nitreuse  et.-d’oxigène,  sur-le-champ  il  se  produit  un  hydrate 
d’acide  qui  se  dissout  dans  l’excès  d’eau. 

L’acide  sulfurique  présente  des  résultats  analogues,  avec  cette 
différence  cependant  qu’il  est  possible  d’obtenir  cet  acide  ah-, 
hydre,  en  distillant  certains  sulfates-,  tandis  que*  jfisqu’ici, 
on  n’a  pu  obtenir  l’acide  qitrique  à cet  état. 

L’eau  paroît  essentielle  à Fexistence  du  carbonate  d’ammo- 
niaque; car,  si  l’on  présente  a volumes  d’acide  carbonique  à 
a volumes  d’ammoniaque,  il'y aura  formation  d’iin  sous-carbo- 
nate soHde,  et  un  résidu  de  i volume  d’acide  carbonique.  Si 
on  ajoute  de  l’eau  , ce  volume  sera  absorbé,  et  l’on  aura  un 
carbonate, 

La  plupart  des  hydrates  sont  à l’état  solide  à la  température 
ordinaire  : un  assez  grand  nombre'  Cristallisent. 

Les  propriétés  caractéristiques  des  acides  et  des  alcalis  ne 
sont  point  neutralisées  par  leur  combinaison  avec  l’eaii.  Les 
changemensque  nous  observons  en  eux  par  le  fait  de  cette  com- 
binaison, se  rapportent,  en  général,  à une  difhinution  de  co- 
hésion dans  ceux  qui  en  ont  beaucoup,  et,  au  contraire,  dans 
un  rapprochement  de  parties  ou  une  condensation  dans  ceux 
qui  ont  de  la  tendance  à l’expansion.  Quoique  l’eau  ne  neutra- 
iise  pas  les  acides  ni  les  alcalis,  on  peut  dire  cependant  qu’elle 
agit  à la  manière  d’une  base  saliflable  sur  les  acides,  et  à la 
manière  d’un  acide  sur  les  alcalis. 

11  existe  des  sels  anhydres,  comme  le  sulfate  de  baryte,  le 
sous-carbonate  de  chaux;  mais  la  plupart  sont  hydratés.  Dans 
ceux-ci,  l’eau,  suivant  l’espèce  de  sel,  est  fixée  avec  une  force 
très-variable  dans  son  intensité  : mais  l’on  observe  que  dans  les. 
sels  qui  tiennent  le  plus  à l’eau , cette  dernière  n’est  point  aussi 
fortement  attirée  qu’elle  l’est  par  les  acides  et  les  alcalis.,  qui 
sont  susceptibles  de  former  les  hydrates  les  plus  stables.  D’où  il 
Vdl  <^nc  les  acides  énergiques  et  les  alcalis  énergiques  qui  çe- 
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tiennent  l’eau  avec  le  plus  de  force,  perdent  de  leur  action 
sur  ce  liquide  par  leur  neutralisation  mutuelle. 

2.*  Groupe,  Dissolutions  des  cokfs  dans  l’eau. 

Ces  combinaisons  toujours  liquides  ne  se  distinguent  guère 
desprécédentes  que  parce  qu’elles  ne  sont  point  assujéties  à des 
proportions  définies.  Les  considérations  que  nous  avons  émises 
relativementàl’inflnenceque  l’eau  exercesur  lespropriétés  ca- 
ractéristiques des  acides  et  des  alcalis  qui  sont  susceptibles  de 
former  des  hydrates,  sont  applicables  aux  dissolutions  de  ces 
mêmes  corps,  dissolutions  qu’on  peut  regarder  comme  des  hy- 
drates unis  à l’eau  en  proportions  indéfinies. 

Plusieurs  acides  qui  sont  naturellement  gazeux,  tels  que  le 
carbonique,  le  sulfureux,  l’hydrosulfurique,  et  qui  n’ont  pas 
une  grande  affinité  pour  l'eau  , ne  forment  pas  d'hydrates  , 
mais  des  dissolutions. 

L’action  de  la  chaleur  a unegrande  influence  sur  la  quantUc 
de  matière  qui  peut  être  dissoute  par  un  poids  donné  d’eau. 
Elle  diminue  le  pouvoir  dissolvant  dé  ce  liquide  , lorsque  le 
corps  à dissoudre  est  gazeux  : le  plus  souvent,  au  contraire , 
elle  favorise  la  dissolution  des  solides  qui  sont  fixes  ; nous  disons 
le  plus  souvent,  parce  qu’il  y a des  corps  qui  sont  moins  so- 
lubles à chaud  qu’à  froid  ; tels  sont  la  chaux  et  son  citrate , dont 
les  solutions  saturées  à la  température  ordinaire  se  troublent 
Lorsqu’elles  sont  exposées  aune  chaleur  de  100''. 

Parmi  les  dissolutions  dans,  l’eau,  de  gaz , qui  n’ont  pas  pour 
ce  liquide  une  grande  aflinité,  nous  devons  distinguer  celle  de 
L’air  atmosphérique  par  l’importance  qu’elle  a dans  un  grand 
nombre  de  phénomènes  de  la  nature,  et  par  l’influence  qu’elle 
peut  exercer  dans  les  expériences  que  ncTus  faisons  dans  no* 
laboratoires  et  dans  les  travaux  de  nos  ateliers. 

Cent  mesures  d’eau  bouillie  peuvent  dissoudre , suivant 
M.  Th.  de  Saussure,  à i8‘',4,  >112  d’azote  et  6,m  5 d’oxigène  : si 
l’absorption  se  fait  au  mi.lieu  d’un  grand  volume  d’air  atmos- 
phérique, les  100  mesures  d’eau  sont  capables  d’en  dissoudre 
jusqu’à  5 d’air.  On  voit  donc  que  l'oxigènc  est  plus  soluble 
que  l’azote  ; ce  qui  est  parfaitement  conforme  aux  observations 
que  M^l.  Gay-Lussac  et  Humboldt  ont  faites  sur  la  proportion 
des  élémens  de  Pair  dissous  dans  l’eau.  Ces  sayans  ont  vu, 
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Que  l'air  contenu  clans  l’eau  étoit  plus  abondant  en  oxi» 
gène  que  celui  de  l’atmosphère; 

3.”  Qu’en  fractionnant  l’air  qu’on  retire  de  l’eau  quand  on 
la  fait  bouillir,  les  premières  portions  contiennent  de  0,22  à 
0,2  3 d’oxigènc  , tandis  que  les  dernières  en  contiennent  de 
0,33  à 0,34  ; 

3.°  Qu’en  mettant  de  l’oxigéne  en  contact  avçc  de  l’eau  aérée, 
celle-ci  dissout  le  premier,  et  abandonne  une  portion  d’azote.  . 

Ils  ont  observé  en  outre  que  la  présence  de  l’oxigène  dans  * • 
l’eau  y facilite  la  dissolution  de  l’hydrogène  sans  que, pour  cela,  ' 
il  y ait  combinaison  entre  ces  gaz  ; l’eau  qui  les  a dissous  les 
'abandonne  quand  on  la  fait  bouillir, 

Talleau  de  la  solubilité  de  différens  gaz  dans  Peau. 

Cent  mesures  d’eau,  privée  d’air,  absorbent  à i8^,  d’aptes^ 

Th.  de  Saussure  : , 

, 4378  mesures  de  gaa  acide  sulfureux. 


253  acide  hydrosulfuricpie, 

106  . . acide  carbonique. 

76  oxide  d’azote. 

j5,5  ........... . olé&ant. 

6,5 oxigéne. 

6, a oxide  de  carbone, 

4,6.... hydrogène. 

4,2  azote.  ' • • , 

3.®  Groupe. 


, Dans  ces  derniers  temps,, j’ai  démontré  que  toutes,  ou 
presque  toutes  les  substances  solides  qui  constituent  immc^* 
diatement  les  animaux , tiennent  leurs  propriétés  physiques, 
les  plus  distinctives  d’une  certaine  quantité  d’eau  qui  s’y  trouve  ^ 
engagée  dans  un  ^tat  que  je  n’ai  pas  défini , parce  que  nos  con- 
voissances  actuelles  ne  le  permettent  pas. 

,Les  substanees  que  j’ai  examinées  sont  les  tendons,  le  tissu 
jaune  élastique  des  anatomistes , la  fibrine  du  sang,  les  carti- 
lages, les  ligamens la  cornée  opaque  e^  la  cornée  transpa- 
rente.'J’ai  reconnu  que  ces  substances , à l’état  sec,  sont  trans- 
parentes ou  demirtransparentes,  plusou  moins  roides,  colorées 
Çfl  jaune,  tirant  sur  le  rougeâtre  ; j’ai  vu  qu’en  les  mettant  dana 
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l'eau,  elles  absorbent  ce  liquide,  et  reproduisent  des  sub- 
stances  semblables  à ce  qu’elles  éloient  dans  les  animaux  vivans. 

, Ainsi,  par  l’absorption  del’eau,  le  tendon  sec  devient  souple 
et  argenté  ; le  tissu  jaune  sec  redevient  élastique;  il  en  est 
de  même  de  la  fibrine  ; la  co'rnée  opaque  sèche  redevient 
d'un  blanc  laiteux,  etc. 

11  est  remarquable  que  ces  substances,  dans  les  animaux  , 
jie  sont  pas  saturées  d'eau  ; qu’elles  sont  susceptibles , au  moins 
certaines  d’entre  elles,  d’absorber  des  quantités  de  ce  liquide 
qui  croissent  jusqu’à  un  certain  point  avec  la  température; 
enfin,  qu’il  est  possible  de  priver  ces  substancesdespropriétés 
• distinctives  qu’elles  doivent  à l’eau , en  les  soumettant  à la 
presse  entre  des  papiers  Joseph.  . ^ 

» 

b)  Des  actions  que  l'eau  exercesans  éprouver  de  décomposition,  mais 

en  faisant  éprouver  quelque  altération  à des  corps  composés. 

L’eau,  en  agissant  sur  plusieurs  sels  dont  les  principes  immé- 
diats n’ont  pas  une  grande  action  mutuelle , et  dont  l'un  est  so- 
luble dans  l’eau,  tandis  que  l’autre  ne  l'est  pas,  ou  ne  l’est  que 
très-peu , les  décompose  : elle  tend , en  général , à former  un 
sous-sel  ou  un  sur-sel  insoluble,  suivant  que  c’est  la  base  ou 
l’acide  qui  est  insoluble , et  à dissoudre  une  combinaison  avec 
excès  du  corps  soluble.  C’est  ce  qui  arrive  aunitrate  de  bismuth , 
à l’hydrochlorate  à base  d’oxide  d’antimoine  de  la  poudre  d’al- 
garoth,  aux  margarates  de  potasse  et  de  soude. 

Lorsque  l’afiBnité  du  corps  insoluble  pour  le  corps  soluble  est 
très-foible,  le  premier  peut  être  précipité  à l’état  de  pureté; 
c’est  ce  qui  a lieu  pour  la  solution  du  péroxide  d’antimoine 
dans  l’acide  hydrochlorique. 

Nous  pensons  que  les  sels  qui  précipitent  par  une  certaine 
quantité  d’eau , et  dont  le  précipité  est  susceptible  d’être  re- 
dissous par  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  doivent  être 
considérés  , dans  cet  état  de  dissolution , non  plus  comme 
des  sels  neutres,  mais  comme  des  sous-sels , plus  de  l’eau  acidu- 
lée. Nous  pensons  que  les  savons , dissous  dans  beaucoup  d’eau  , 
sont  des  sur-savons  dissous  dans  de  l’eau  alcaiisée,  et  qu'il  en 
est  de  même  de  beaucoup  de  combinaisons  salines  qui . au  pre- 
xnier  coup  d’œil , paroissent  se  dissoudre  dans  l'eau  sans 
éprouver  de  chaoge'ujient. 
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c)  Des  actions  que  l’eau  exerce  en  se  décomposant. 

Plusieurs  corps  simples  décomposent  l’eau  instantanément  » 
la  température  ordinaire;  tels  sont  le  barium,  lestrontinm  , 
le  potassium  et  le  sodium.  Pour  s’en  convaincre , on  remplit  une 
petite  cloche  de  mercure;  on  y fait  passer  quelque  grammes 
d’eau , puis  un  fragment  d’an  de  ces  métaux  enveloppé  dans  du 
papier.  Des  que  les  corps  sont  en  ‘contact,,  il  se  produit  une 
violente  effervescence,  occasionnée  par  de  l’hydrogène,  et 
l’on  trouve  dans  le  liquide  non  décomposé  le  métal  uuiàl’oxi- 
gène  de  la  portion  d’eau  qui  a été  décomposée. 

Le  manganèse , le  fer,  le  sine  et  l’étain  s.’ emparent  de  l’oxi- 
gèrie  de  l’eau  à une  température  rouge. 

* Pour  faire  cette  expérience,  on  met  de  la  limaille  ou  des. 
petits  morceaux  d’un  de  ces  métaux  dans  un  tube  de  porce- 
laine luté,  qui  traverse  un  fourneau  à réverbère  ; on  adapte  à 
une  extrémité  du  tube  une'petite-cornue  remplie  d’eau , et  à 
l’autre  extrémité  un  tube  propre  à conduire  le  gaz  sous  une 
cloche  pleine  d’eau  : lorsque  le  tube  est  rouge  de  feu , oa 
chauffe  la  cornue.  L’eau  se  réduit  en  vapeur;  elle  passe  dans 
le  tube  où  elle  est  décomposée  ;son  oxigène  se  fixe  au  métal, 
et  son  hydrogène  SC  dégage.  Un  fait  très-remarquable,  c’est 
que,  si  on  expose,  dans  un  tuyau  de  porcelaine,  Poxide  noir 
résultant  de  la  décomposition  de  l’eau  par  le  fer,  àda  tempé- 
rature où  il  a été  produit,  et  qu’ensuite  on  fasse  passer  dessus 
un  courant  de  gaz  hydrogène , il  se  produit  de  l’eau , et  le  fer 
est  complètement  réduit,  d’après  l’observation  de  M.  Gay- 
Lussac.  Ces  faits  sont  inexplicables , si  on  rejette  l’explication 
que  M.  Ampère  en  a donnée:  il  admet  en  principe  qü’une  diffé- 
rence de  température,  dans  des  corps  susceptibles  de  s’unir,  favo- 
rise leur  action  mutuelle.  Suivant  lui , lorsque  la  vapeur  d’e;^ 
passe  sur  du  . fer,  la  tendance  qu’a  son'oxigèné  à se  combiner 
avec  ce  méWl  est  favorisée,  i.°  par  la  force  répulsive  que 
la  chaleur  communique  aux  deux  élémens  de  l’eau  réduite  en 
vapeur,  et  élevée  à la  même  température  -,  a.”  par  l’inégalité 
de  température  qui  existe  entre  le  fer  et  la  vapeur.  Dans  le 
cas  où  l’on  chauffe  de  l’oxide  noir  de  fer,  la  chaleiir  tend  à 
en  séparer  l’oxigène  ; mais  elle  ne  peut  jamais  être  assez  forte 
jtour  opérer  cet  effel.  Si  alors  on  fait  pg^cr  de  l’hydrogène 
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sur  l’oxidc,  il  tend  à s’unir  à l’oxigène,  et,  à cause  de  la  ilif- 
férence  de  leur  température,  l’union  a lieu. 

Le  manganèse  elle  fer  peuvent  décomposer  l’eau  à la  tempé- 
rature ordinaire.  Pour  s’en  convaincre,  il  suflit  d’introduire 
de  la  limaille  de  ces  métaux  dans  une  cloche  posée  sur  le  mer- 
cure, où  l’on  a mis  plusieurs  grammes  d’eau.  Mais  il  faut  plu- 
sieurs mois,  surtout  avec  le  fer,  pour  obtenir  quelques  cen- 
timètres cubes  de  gaz  hydrogène. 

Le  carbone  rouge  décompose  l’eau  ; ilse  produit  de  l’acide  car- 
bonique et  de  l’oxide  de  carbone.  L’hydrogène,  mis  en  liberté? 
paroit,  au  moins  eu  partie,  se  combiner  avec  du  carbone. 

11  est  probable  que  le  bore  décomposeroit  l’eau  à une  tem- 
pérature rouge. 

Le  phosphore,  à la  température  ordinaire,  paroit  agir  sur  • 
lesélémens  de  l’eau.  Cependant,  il  n’est  point  encore  démontre 
que  ce  liquide  suit  décomposé. 

On  peut  dire  que  l’eau,  en  agissant  sur  les  métaux^  dont 
nous  avons  parlé,  et  même  sur  le  carbone, agit  par  son  oxigène, 
çt  comme  le  fait  un  cçmburent  sur  un  combustible.  Datis  plu- 
sieurs cas,  elle  agit,  au  contraire,  comme  corps  combustible-, 
c’est  ce  quia  lieu  lorsqu’on  fait  passer  du  chlore  et  de  la 
vapeur  d’eau  dans  un  tube  rouge  ; il  se  produit  de  l’acide  hy- 
drochlorique,  et  l’oxigène  est  mis  en  liberté. 

Dans  le  cas  où  l’on  expose  du  chlore  dissous  dans  l’eau , à 
l’action  de  la  lumière,  on  obtient  un  résultat  analogue,  avec  v 
cette  différence  cependant  qu’on  trouve  dans  l’eau  j avec  l’acide 
hydrochlorique , un  peu  d’acide  chlorique.  La  production  de 
ce  dernier  aide  certainement  la  décomposition  de  l’eau;  mais 
fa  cause  principale  qui  l’opère  est  l’affinité  de  l’hydrogène  pour 
le  chlore. 

‘.-iL’iode  mis  dans  l'eau,  et  exposé  au  soleil,  agit  à peu  près 
comme  le  chlore;  il  se  produit  de  l’acide  hydriodique,  et  un 
peu  d'acide  iodique. 

Nous  venons  de  donner  des  exemples  où  l’eau  agit  comme 
comburent  et  comme  combustible.  Citons-en  maintenant^ où 
elle  agita  la  fois  de  ces  deux  manières.  Les  chlorures  de  fer, 
de  nickel,  de  cobalt,  etc.,  que  l’on  met  dans  l’eau,  se  con- 
Ycrtissent  en  hydrochlorates  de  protoxides.  Les  cyanures  de 
potassium,  de  sodium,  pluveurssulfures  et  iodnrcsdéconiposenf 
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également  Tcau  , et  se  convertissent  en  hyJrocyanates»  en  hy- 
drosulfatcs  et  en  hydriodates  d'oxides.  Cette  décomposition 
de  l’eau  est  trés-conséq'uenteâ  ce  qui  précède,  puisque  scs  deux, 
élémens  sont  sollicités , en  sens  contraire,  par  la  force  combu- 
rcntç  et  par  la  force  combustible;  et  que  nous  avons  vu  plus 
haut  qu’une  seule  de  ces  forcçs  suflisoitsuuvent  pour  la  décom- 
position. Et,  en  second  lieu,  nous  ajouterons  que  les  produits 
résultans  de  cette  décomposition,  antagonistes  de  propriétés, 
se  neutralisent. 

Les  azoturqs  de  potassium  et  de  sodium  décomposent  aussi 
l’eaii  : il  en  résulte  de  l'ammoniaque  et  de  la  potasse. 

Plusieurs  métaux,  qui  ont  peu  ou  pas  d’action  sur  l'eau  , 
peuvent  en  opért*r  la  décomposition  lorsqu’on  ajoute  au  mé-, 
lange  de  ces  corps  un  acide  susceptible  de  s’unir  à l’oxide  du 
métal  mis  en  expérience.  La  même  décomposition  s'observe 
encore  lorsqu’on  chaufife  dans  l'eau  du  phosphore  et  un  oxidç 
métallique  très-alcalin,  tels  que  la  potasse  et  la  chaux. 

Etat.  L’eau  qu’on  trouve  dans  la  nature  en  si  grande  abon- 
dance n’est  jamais  absolument  pure,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  àl’articleEAOxNATCBELLEs,tom.XIV,  p.  75.  (Voyez  ce  mot.) 
L’eau  est  un  des  principes  des  composés  inorganiques.  Les 
plantes  etles  animaux  en  contiennent  de  très-grandes  quantités. 

‘Préparation.  Au  mot  Eau  distillée,  tom.  XIV,  pag.  68, 
nous  avons  dit  que  l’on  puriGoit  l’eau  qu’on  emploie  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  en  la  soumettant  à la  distillation  dans 
des  alambics,  et  qu’ainsi  purifiée  elle  étoit  appelée  eau  distille'e. 
Dans  cet  état,  elle  contient  toujours  de  l’air,  de  l'acide  car-: 
boniqne,  et  presque  toujours  de  l’ammoniaque.  (Voyez  Eau 

PISTILLÉB.) 

Usages. — Veau,  à l’état  solide,  se  fondant  à une  température 
constante,  donne  au  physicien  le  moyen  de  déterminer  un  des 
points  Gxes  du  thermomètre.  D’un  autre  côté,  la  propriété 
qu’elle  a d’exiger,  quand  elle  est  àzéro , une  quantitécontante 
de  chaleur  pour  se  fondre,  sans  qu’elle  augmente  de  tempéra- 
ture, la  fait  employer  pour  déterminer  la  chaleur  que  des 
substances  peuvent  abandonner  par  'une  action  mutuelle,  et 
pour  comparer  les  chaleurs  spécifiques  des  corps,  c’est-à-dire, 
les  quantités  de  chaleur  tju’une  unité  de  musse  de  ceux-ci 
alandonne  pour  se  refroidir  d’un  degré;  ou,  ce  qui  revient 
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au  même,  les  quantités  <îe  chaleur  qu’elle  absorbe  pour  j’é- 
fchauJTcr  d’un  degré.  La  glace,  mêlée  au  chlorure  de  sodium, 
est  employée,  dans  les  ollices,  pour  faire  geler  <les  boissons  ou 
des  alimens.  Ce  mélange,  et  surtout  celui  de  glace  et  d’hydro- 
chlorate de  chaux  , sont  utiles  au  physicien  et  au  chimiste 
pour  produire  de  grands  abaissemens  de  température.  Kn6n  , 
la  glace  est  employée  comme  rafraîchissant  et  comme  sédatif 
par  plusieurs  iiiédecins. 

L'eau,  à l'état  liquide,  présente  au  chimiste  un  des  agens  qu’il 
emploie  le  plus  souvent,  soit  à l’état  de  pureté,  soit  unie  à 
des  acides,  à des  alcalis,  pour  faire  l’analyse  des  corps.  Dans 
les  arts  chimiques,  elle  rend  les  plus  grands  services;  soit  qu’on 
l’emploie,  pour  séparer  de  petites  quantités  de  matières  qu’elle 
dissout,  qui  sont  disséminées  dans  des  masses  très-eousidérables 
de  matières  qu’elle  ne  dissout  pas;  soit  qu’on  l’emploie  pour 
séparer  l’un  de  l’autre  des  corps  quisont  également  insolubles , 
Diaisquidiffèrententre  eux  par  leur  densité:  de  sorte  qu’en  agi- 
tant le  mélange  de  ces  corps  dans  l'eau,  laissant  reposer  le  liquide 
quelques  instans,  et  le  décantant  avant  que  tout  ce  qu’il  te- 
noit  en  suspension  soit  précipité,  on  obtient  un  premier  dépôt 
delà  matière  la  plus  dense,  et  un  second  de  la  matière  qui  l’est 
le  moins.C’est  ainsi  que  l’on  sépare  les  parties  quarzeuses  gros- 
sièresde  la  terre  à porcelaine  ; c’est  ainsi  qu’en  lavant  plusieu  rs 
substances  métalliques  , on  en  sépare  les  substances  terreuses. 
Enfin  l’eau  liquide,  dans  la  presse  hydraulique,  donne  le 
moyen  de  •produire  des  efforts  considérables. 

Veaii,  à l'état  de  vapeur,  est  employée  comme  un  véhicule 
de  chaleur,  soit  qu’en  la  faisant  circuler  dans  des  tuyaux  de 
m elle  serve  à échauffer  des  lambris,  des  parquets;  soit 
qu’en  la  conduisant  d’une  chaudière,  où  elle  se  forme;  dans 
plusieurs  cuves  remplies  de  liquides , elle  serve  à échauffer  ces 
derniers.  On  en  faitentfore  usage  pour  nettoyer  le  linge,  pour 
cuire  les  alimens  , p'oii'r  des  bains , etc.  On  tire  un  grand  parti 
de  sa  force  élastique  , au  moyen  des  machines  à vapeur. 

Après-  avoir  indiqué  les  nombreux  usages  de  l’eau  dans 
les  opérations  chimiques  et  dans  les  arts,  il  n’est  pas  sans  in- 
térêt de  considérer  rapidement  le  rôle  qu’elle  joue  dans  l’éco- 
nomie de  la  nature.  ' ' ' v • ■ 

L’eau,  descendant  des  montagnes  sous  la  forme  d.e  torrens 


HYD 

ou  de  rivières,  entraîne  avec  elle  les  débris  des  rochers  qu’ellté 
trouve  sur  son  passage;  les  chocs,  les  frottemens , suites  des 
mouvcmens  auxquels  ces  débris  sont  en  proie , en  font  des  cail- 
loux roulés  et  des  sables  : l’eau  tend  ainsi  à abaisser  les  mon- 
tagnes et  à élever  le  sol  des  plaines.  Les  rivières  débordées , et 
chargées  de  particules  solides  qu’elles  tiennent  en  suspension  , 
ont  la  plus  grande  influence  sur  la  fertilité  des  plaines  qu’elles 
couvrent  momentanément.  Là,  si  les  particules  qu’elles  tiennent 
suspendues  sont  dénaturé  organique,  elles  seront  une  source 
de  fertilité  pour  la  terre  sur  laquelle  ces  particules  se  dépose- 
ront. Ici,  au  contraire,  les  rivières  rouleront  des  bancs  de 
sable  qui  frapperont  de  stérilité  des  plaines  fertiles.  Il  n’est  pas 
rare  d’observer  ces  phénomènes  diflférens  dans  une  même  val- 
lée où  coule  un  grand  fleuve.  Les  terrains  comme fes  rireSf 
exposés  aux  inondations  subites , sont  sujets  à être  couverts  de 
sable;  tandis  que  les  terrains  éloignés  du  lit,  qui  ne  sont  inon- 
dés que  par  des  eaux  dont  le  mouvement  est  peu  considérable^ 
et  qui  ont  eu  le  temps  de  déposer  dans  le  voisinage  du  litdu 
fleuve  les  matières  les  plus  denses  qu’elles  tenoient  en  suspen- 
sion , ne  reçoivent  que  les  matières  les  plus  ténues  que  les  eaux 
charrient,  matières  qui  proviennent  des  terres  cultivées  ou 
plantées  de  végétaux , situées  plus  haut  que  les  plaines  inoo*  » 
dées,  que  nous  considérons. 

Dans  l’économie  animale  vivante , l’eau  est  si  nécessairelque, 
sans  elle , la  vie  est  impossible  à concevoir.  En  effet,  le  végétal 
fixé  au  sol  a besoin;  de  trouver  sa  nourriture  dans  le  milieu 
où  ses  organes  absorbons  srfnt  placés:  or,  tous,  ou  presque  tous 
ses  alimens,  sont  absorbés  à l’état  de  dissolution  aqueuse.  L’eau 
qui  est  dansles  couchesde  la  terre  tendantsans  cesse  à s’y  mettre 
en  équilibre,  il  arrive  que,  quand  les  racines  ont  absorbé  l’eau 
qui  étoit  en  contact  avec  les  petites  ouvertures  de  leurs  vais- 
seaux, la  couche  de  terre  qui  entoure  les  racines  ne  se  trouvant 
plus  en  équilibre  d’humidité  avec  les  couches  voisines,  celles-ci 
en  cèdent  à la  première,  et  ainsi  de  proche  en  proche,  il  s’éta- 
blit un  afflux  d’eau  dans  un  grand  espace  de  terrain  , vers  les 
racines  desvégétaux.  Par  ce  moyen , ceux-ci  trouvent  lanourri- 
ture  qui  leur  est  nécessaire.  L’eau,  arrivée  dans  le  végétal, 
s’élève  jusqu’aux leuilles  : là,  une  partie,  on  s’unissant  au  car- 
bone qui  provient  de  l’acide  carbouique  décomposé  sous  l'in- 
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fluence  »lc  la  liimiftrc,  reste  fixée  dans  le  végétal  et  accroit 
le  poids  de  la  matière  organique;  tanrfis  qu’une  autre  partie 
plus  considérable,  en  s’évaporant  dans  l’air  à la  surface  du 
végétal,  abandonne  les  sulntanccs  fixes  qu’elle  avoit  dissoutes 
dans  le  sol,  et  est  une  nouvelle  cause  de  l’augmentation  du 
poids  de  la  plante,  en  même  temps  qu’elle  détermine  ou  au 
moins  facilite  l’ascension  de  la  sève,  et  même  un  mouvement 
pluslentdu  centre  à la  circonférence  des  différens  sucs  des  vé- 
gétaux. En  outre,  l’eau  donne  aux  organes  du  végétal  laflexi- 
bilitequi  leur  est  nécessaire}  et,  en  s’évaporant,  elle  s’oppose 
-à  ce  qu’un  excès  de  température  pourroit  avoir  de  nuisible. 

L’eau  n'a  pas,  sur  la  constitution  des  animaux,  une  influence 
moins  marquée  que  sur  celle  des  végétaux.  Si , dans  les  animaux 
quiappartiennentauxclassessupérieures,on  n’apasvu  évidem- 
mentreau  se  fixer  à du  carbone  et  à de  l’azote  pour  accroître  la 
partie  organique  de  ces  êtres,  on  ne  peut'méconnoitrc  qu’elle  est 
l'excipient  des  fluides  réparateurs  de  tous  les  animaux } qu’elle 
est  la  cause  principale  qui  s’oppose  aux  dangers  d’une  élévation 
trop  grande  de  température;  enfin,  que  c’est  elle  qui  im^iine 
à quelques  tissus  organiques  l’élasticité,  et  à tous  la  flej^ilité 
et  la  souplesse  qui  leur  sont  nécessaires  pour  remplir  les  fonc- 
tions indispensables  à la  vie. 

Ajoutons  que  l’eau  , par  sa  propriété  de  dissoudre  l’oxigène 
de  l’atmosphère,  permet  à d’innombrables  animaux  dt  vivre 
au  sein  des  mers  profondes;  qu’ense  réduisant  en  vapeur,  elle 
tempère  l’action  d’une  chaleur  trop  élevée } qu’elle  entretient 
dans  l’atmosphère  un  mouvement  favorable  à la  vie.  Ajoutons 
que  cette  propriété  qu’elle  a d’être  plus  dense  à 4“*  qu’à  zéro, 
b.alance  les  clTcts  dangereux  que  le  froid  tend  à produire  sur 
les  êtres  organisés;  car,  nousavons  vu  que  la  prolongation  d’une 
température  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro,  qui  est 
nécessaire  pour  déterminer  la  congélation  des  rivières  et  des 
eaux  profondes,  est  une  suite  de  cette  propriété.  Ajoutons 
enfin  que  les  eaux  de  la  mer,  en  absorbant  la  chaleur  du  soleil 
sous  la  zone  torride,  contribuent  encore  à adoucir  les  rigueurs 
des  hivers  dans  les  climats  tempérés,  en  y transportant  des 
masses  de  liquide  échauffées. 

Histoire.  Schèele  fit  la  première  expérience  connue,  pour 
détermiuer  la  uatuee  du  produit  de  la  combustion  de  l’hydro- 
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gène  , qui  pour  lui  étoit  le  phlogistiqiic  ; il  en  conclut  que  ee 
produit  étoit  la  matière  de  la  chaleur.  ' 

En  1776,  Marquer  etSigaud  de  Lafond  observèrent  qu’une 
soucoupe  de  porcelaine  froide,  placée  au-dessus  d’un  jet  de 
gaz  hydrogène  enflammé," se  couvroit  d’humidité. 

En  1777,  Bucquet  et  Lavoisier  brûlèrent  un  mélange  d’oxi- 
gène  et  d’hydrogène.  Ils  s’assurèrent  qu’il  n’y  avoit  pas  d'acide 
carbonique,  ainsi  que  Bucquet  l’avoit  d’abord  soupçonné. 

En  1781,  Priestley  fit  détonerle  même  mélange  dans  un  vais- 
seau de  verre;  il  observa  qu’il  s"’étoit  déposé  de  l’humidité;  et 
■yVarUire  , ayant  refait  l’expérience  dans  un  vase  de  cuivre, 
prétendit  qu’il  y avoit  une  diminution  de  poids  dans  la  ma- 
tière. * 

Dans  la  même  année,  Cavendish  répéta  l’expérience  de 
Priestley  ••  il  obtint  d’eau  qui  contenoit  un  peu  d’acide 

nitrique.  Il  en  conclut  dès  lors  que  l'eau  n étoit  point  un  clément, 
comme  on  Vavoit  cru  jusque  là  avec  Aristote  , mais  un  composé 
iToxigéne  et  d'hj'drogine.  A peu  près  dans  le  même  temps,  ‘ 
Monge  .à  Mézières,  et  VVat  en  Angleterre,  arrivèrent  à la  même 
conclusion.  > 

Enfin  Lavoisier,  en  1785 , aidé  de  Meunier,  ayant  brùM  des 
volumes  connus  d’oxigène  et  d’hydrogène,  prouva  que  le  poids  * 
de  l’eaq  formée  étoit  égal  à celui  des  gaz  brûlés. 

M.  Lefebvre- Gineau  confirma  ce  résultat  , ainsi  que 
MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin.  L’expérience  faîte  en 
commun  par  ces  trois  savans  fut  remarquable  en  ce  qu’ils 
obtinrent  une  livre  d’eau. 

Deotoxide  d’hydeogenb,  féroxise  D’ErnaocÈNE,  eau  oxicéNiÎE. 

Ce  composé  a été  produit,  pour  la  première  fois,  par  M.Thé- 
nard,  dans  le  mois  de  juillet  1818.  C’est  de  son  Mémoire  que 
nous  tirerons  tous  les  faits  que  nous  allons  rapporter. 

Composition. 

en  vol. 


Oxigène 1 

Hydrogène i 


\ JO 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  L’eau  oxigénée  reste  liquide 
lorsqu’on  l’expose,  pendant  trois  quarts  d’heure,  à Un  froid 
de  Zo‘'.  Sa  tension  est  beaucoup  plus  foible  que  celle  de  l’eau, 
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à la  teinpèralurc  orillnaire.  C'est  pour  cette  raison  qu'en  ex- 
posant au  vicicséché  parracidesulfuriqueune  dissolution  d’eau 
oxigenée  dans  l'eau  ordinaire,  celle-ci  s'évapore  avant  la.  pre- 
mière , ou  plutôt  il  s’évapore,  dans  le»  premiers  temps,  une 
proportion  d’eau  beaucoup  plus  considérable  que  d’eau  oxi- 
génée;  de  sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps,  c’est  de  l’eau 
oxigéuée  qui  s’évapore,  probablement  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau  ordinaire.  L’eau  oxigénée  peut  être  ainsi  évaporée 
en  totalité  sans  décomposition.  On  peut  le  démontrer  direc- 
tement, en  mettant  de  l’eau  oxigénée  dans  une  petite  cornue 
de  verre  , à laquelle  on  adapte  un  ballon  tubulé  que  l’on  en- 
toure de  glace";  on  fait  le  vide  dans  l’appareil,  l’eau  oxigénée 
se  réduit  en  vapeur;  elle  passe  dans  le  récipient,  où  elle  se 
condense. 

L’eau  oxigénée,  la  plus  pure  que  l’on  ait  obtenue  , avoit  une 
densité  de  1,453. 

L’eau  oxigénée  est  incolore;  elle  est  inodore-,  ou  presque 
inodore.  Elle  attaque  l’épiderme;  elle  le  blanchit,  et  cause 
des  picottemens.  Mise  sur  la  langue  , elle  la  blanchit , y cause 
des  picottemens.  épaissit  la  salive,  et  produit  une  sensation 
qui  est  aualogne  à celle  de  certaines  dissolutions  métalliques. 

Elle  détruit  peu  à peu  la  couleur  des  papiers  réactifs,  tel» 
que  ceux  de  tournesol  et  de  curcuma  : elle  les  blanchit.  • 

Actiondelacluileur.  L’eau  oxigépée  est  réduite,  par  la  chaleur, 
en  eau  et  en  gaz  oxigène.  On  observe  que  la  décomposition  se 
ralentit  à mesure  que  la  proportion  d’eau  désoxigéqéc  aug- 
mente par  rapport  à la  quantité  d’eau  qui  n’a  pas  perdu  spn 
oxigène  ; ce  qui  prouve  une  affinité  réelle  entre  les  deux  oxides 
d’hydrogène. 

La  décomposition  de  l’eau  oxigénée  est  très-sensible  à ao**. 
On  ne  ponrroit  p.as  cxposeribrusquement  à loo"*  o,*'5  d’eau 
oxigénée,  dans  un  éase  à col  éteoit',  sans  risquer  d’être  blessé 
par  la  rupture  du  vase. 

De  l’eau  oxigénée,  étendue  d’une  telle  proportion  d’eau  que 
la  "liqueur  ne  contienne  que  sept  à huit  fois  son  volume  d’oxi- 
gène,  ne  se  décompose  pas  sensiblement  à 5o'';  mais,  à quelques 
degrés  au-dessus , le  dégagement  d’o.xigène  a lieu,  et  aug- 
mcnlc  avec  la  température  jusqu’à  une  époque  où  il  cesse,  * 
parce  que  toute  l’eau  oxigénée  a été  décomposée. 
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Action  de  la  lumière,  A la  lumière  diffuse , de  même  que  dans 
l'obscurité,  le  pèroxidc  d’hydrogène  se  décompose  en, grande 
partie  ; mais  il  faut  plusieurs  mois , en  opérant  à la  tempéra- 
ture ordinaire.  A la  température  de  zéro,  la  décomposition  est 
Irès-foible  : c’est  pourquoi , lorsqu’on  veut  conseéver  l'eau  oxi- 
génée,  il  .faut  plonger  le  vase  qui  la  contient  au  milieu  de  la 
glace,  qu’on  renouvelle  à mesure  qu’elle  se  fond.  A la  lumière 
directe  , la  décomposition  est  encore  assez  lente. 

Action  de  l'électricité.  L’eau  oxigénée  est  décomposée  par  la 
pile,'  à la  manière  de  l’eau  ordinaire;  l’oxigcne  va  au  pôle 
positif,  et  l’hydrogène  au  pôle  négatif.  11  paroit  n’y  avoir  de 
différence  que  dans  le  volume  de  l’oxigène,  qui  est^  comme 
on  doit  bien  le  penser,  plus  considérable  que  celui  qu’on  ob- 
tiendroit  d’un  poids  égal  d'eau  ordinaire. 

^ ACTION  DFS  COBl'S  INORGANIQUES  SUR  l’eAU  OXICIÎNÉE. 

Pour  mettre  les  corps  en  contact  avec  l’eau  osigénée  , on 
verse  ce  liquide,  avec  une  petite  pipette,  dans  un  petit  tube 
de.vecfe  fermé  à un  bout,  puis  on  y introduit,  au  moyen  d’une 
carte  ,,.le  corps  qu’on  veut  soumettre  <à  l’expérience.  Quelques 
gouttes  d’eau  pxigénée  suffisent  pour  faire  connoître  l’action 
d’un  corps.  Quand  on  opère  avec  de  l’eau  oxigénée,  étendue 
d’eau  ordinaire,  il  faut  employer  un  peu  plus  de  liquide. 

SI  un  corps  décompose  l’eau  oxigénée,  on  peut  regarder 
son  action  compte  finie  , lorsqu’il  n’y  a plus  de  dégagement  de 
gaz;  et  alors,  eu  y ajoutant  du péroxide  de  manganèse,  on  re- 
cpnnoit  que  tout  l’oxigène  en  a été  séparé,  s’il  ne  se  produit 
pas  d’effervescence.  Cela  est  fondé  sur  la  puissante  action  de 
cet  pxide  pour  réduire  l'eau  oxigénée  en  eau  et  en  oxigène. 

Division. 

Des  corps  solides  qui  n’ont  pes  d’action  sur  l'eau  oxigénée. 

•»? 

a)  Corpa,  simples  solides. 

Le  bore,  le  phosphore,  le  soufre,  l’iode, le  fer,  l’étain, 
l’antimoine,  le  tellure,  n’ont  pas,  ou  presque  pas  d’action  sur 
l’eau  oxigénée, 

On  n’«  point  essayé  si  l’urane,  le  titane,  le  cérium,  le 
barium,  le  strontium,  le  caletiim,  le  lithium  et  le  magnésium 
auroieiit  quelque  action  sur  elle. 
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b)  Corp»  composés  solides  ou  gazeux. 

Le  sulfure  d’arg«nt,  le  cinabre,  n’ont  aucune  action. 

Il  en  est  de  même  du  chlorure  de  zinc  , dit  sublimé  corrosif, 
et  du  perchlorure  d’étàin.  • jt  _ ^ 

L’alumine^,  la  silice,  l’oxide  de  chrome,  le  ‘déutoxide 
d’étain,  le  protoxide  et  le  deutoxiàè  d’antimoiné^' l’acide 
tungstique, sont  sans  action  b^ea  Sensible.  * i 

L’acide  carbonique  et  l’acide  borique  sont  dans  lé  même 

' ^ , -e 

Parn^  trente  et  un  sels  qbe  M.  Thénard  a mis  èn  contact  avec 
Peau  oxigénée,  quinze  oht  é(é  sÿns  action,  savoir;' 

Le  sulfaté  de  potasse.  * * . 

’ de  soude.  , 

de  chaitx."  , ^ . 

de  baryte.  • , 

^ de,strontiane.  ~ ^ > 

■ ^ ' d’ammoniaque  et  d’alumine. 

Squs-8ulfate.de  deutoxide’dc  mercure. 

Nitrate.de  potasse.  'a  _ . 

, ^ • de  soude.  . ' ' • 

. de  baryte.  s • 

■ ’ A strontianea-% 

J 1 bismuth. 


i-- 


Action  (M  corps  'décomposent  Veau\oxigétiée'  sans  éprouver 
iidlUration , à la  tempéraiftre  ordinaire. 

’ ,8  * t * 

a)' Coràjtjj^^pies  solidçsT  \ ' 

Eatç  oxigértee , et  charbon  de,  bois  en  poudre  Jine.  Action 
subite  et  très-vive  ; chaleur  asiez  grande;  dégagei^ent  de  tout 
l’oxigène  à d’état  de  pureté.. 

L’eau,  qui  ne  contient  que  neuf  fois  son  volume  d’oxigène, 
donne' iieu  au  même  résultat,  sauf  qu’il  ne  se  développe  pas 
de  chaleur. 

;4.  • 
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Eau  oj  igt'iieV  el  argent  Irès-dirigé  (provenant  tlu  nitrate,  très- 
peu  (le  temps  après  où  eelui-ci  vient  d'être. décomposé  par  le 
cuivre).  Action  subite  , violente  ; le  tubè  devient  brûlant  ; tout 
l'oxigène  est  dégagé.  • ^ 

l.’cau,  qui  ne  contrent  que  neiif  fols  son  volume  d'oxigene, 
perd  égal«:Hicn0out  son  oxigènc;  mais  il  faut  temps',  • 

et  il  nyâ  pasde  chaleur.  . ^ ' 

U est  très-renuirquable  que  i'action  de  l’argent  diniiuue  à 

mesure  que  sa  ténuité  est.moindre.  G’esl  ce  qu’on  observe^- 
^ * **  • * 
tre^bien  éii  opérant  sueqessivemcnt  avec  , de  l’argent  préci- 
pité depuis  quelque  tcui|i|PttYec  de  l’argent  limé  ; enfin,  avec 
de  l’argent  en  masse.  Dans  ce  dernier  cas  t’action  est  très- 
foible,  relativement  à celle  de  l’argent  divisé. 

Eau  origénée,  el  platine  poudre  Jiae  ( provenant  de  la  cal- 
cinationd'uusel  animoniaeo-de-pla^tine,  mêlé  avec  du  chlorure 
de  sodium).  Action  aussi  vive,  et  peut-être  plus  vive  que 
celle  de  l’argent  tres-divisé.  » 

Mêmes  phénomènes  que  les  précédens  , avec  l’eau  qui  con- 
tient neuf  fois  son  volume  d'oxigène.  Même  influence  de  la 
ténuité  du  métal.  * ■. 

Eau  origénée  pure  ou  étendue;  or  très-diaisé  fprdvenant  du 
chlortire  déiêüniposé  par  le  sulfate  de  fer).  Mêmes  phéno- 
menés.  ^ ' V - ^ ^ ♦ 

Eau  origénée' pure  ou. étendue  ; osmiuta  ,^n'  poudre  noire,.  Phé- 
nomènes analogues, 'maisplus  intenses;  cequLpeut  teuirà  la 
plus  grande  division  du  métal.  y.  * ‘ ; - 

Epu  origénée  pure  ou*étenduêp'el  palladium  en  poudre  (-prove- 
nant de  la  calcination  du  sel  ainmoniaco-de-palladium). 
Phénomènes  analogues,  mais  action  moins  rapide."*' 

Eau  origénée  pure  ou  'étendue,  et  rhodiupr  en-poi/dre  (pro- 
venant du  sel  aminorjJSico-de-rhodium  calciné  );  ' 

Mêmes  phénomènes  qu’Svec  le  palladium.'  J 

Eau  origénée  pure  ou  étendue  J el  iridium  en  poudre  (provenant 

de.  la  calcination  du  sel  ammoniaco-d’iridium).  Y 

Mêmes  phénomènes  qu’avèc.le  pallad.iiim'.  ' . 

Eau  origénée  et  plomh  en  limaille Jiner^Aclion  lente  d’abord  , 
qui,  dans  l’espace  de  quelques  minutes,  devient  tPèsd'orte , et 
jJonne  lieu  à beaucoup  de  chaleur:  tout  l'oxigène  est  dégagé. 

' L’eau  cxigcnéC;  contenant  neuf  fois  son  volume  d’oxigène  , 


Digitized  by  Google 


lîYD 

aune  action  très- foiblc  rrabonlj  ulic  augmente  peu  à ncii; 
après  une  heure  il  n'y  a plus  li’oxijjcrie  dans  la  lujiieur. 

■ Eau  oxigéndc,  et  bismuth  bien  divisé. 

Mêmes  phcnotnèn es.  , 

L'eau,  contenant  neuf  fo'is  son  volume  , est  dêsoÿigênée' 
au  boiit  de  douze  heures. 

Eau  ofii^née  pi/re  où  étendue,  et  mercure..;. 

Mêmes  phénomènes  qu’avgc* les  deuxderniers. 

» I.e*cn’balt,J.e  nickel,  le  cadmium  ft  le  cui\vç  ont  une  action 
trcs-foiblc.-’  • 

Lbic  observatiofi  bien  remarquable,  c'est  que.  Si  Ton  met 
dans  un  verre  du  platine,  de  l'osmîiim  ou  de  l'ar^eiU  en  poudre 
très-fine-fct  très-sèche  , et  si  on  laisse  lombcr  sur  le  métal  une 
forte  goutte  d’eau  oxigénéc  qu]on  a.aspirée  dansun  lube  ellilé, 
dont  l’ouverture  supérieure  peut  être  Iprmée  à volonté  avec  le 
i^igt,  H se  produit  une  explosion  accompagnée  d’uue  lumière 
sensible  dans  l'obscurité.  ’ • ' 

’ b ) Corps  composés.  ^ '*  * ■ 

Oxides.  Nous  commencerons  par  ceux  qiu  cfnt  le*  plus  d'ac- 
tion. * n 

Eau  oxigénée,  et  péroxide  de  manganèse  urlijiciel  très-jfiéîsé, 
r.c  tube  devient  brillant;  tout  roxi^ciio  se  dég'agci.ü  jieut 
y avoir  explosion.  » . ‘ i 

L’action , est  un  peu  moins.vive  avec  le  péroxide  natif.  ^ 
Eau  oxigénée,  et  péroxide'de.  f.obal^  ' i 

Phénomènes  analogues  à ceux  qu'on  obtient  avec  lejiér- 
oxide  de  manganèse  natif.  ' " , ' 

Eau  oxigénée^  et  massicot  en  poutù-e, 

Phénomènes  analogues  aux  précédens  , sculcmentln  désoxi* 
dation  est  moins  prompte.  * 

Enu  pxigénéc , et  hydrate  df  péroxide  de  fer. 
l.’action  est  très-forte  peu  de  temps  a’prcs  le^coutact;  il  y a 
beaucoup  de  chaleur  dégagée,  et  la  désoxidation  de  l’eau  est 
complète. 

L'oxide  de  nickel  en  poudre^nnoifc,  le  deutoxide  de  cuivre  en 
poudre  brune l'oxide  de  bismuth  en  poudre  juunc^'^égagenl  tout 
1 oxigène  de  l’êaii  oxigénée  , après  quelques  JiWujés' de  eontaet. 

La  potasse  et  ta  soude  même  en  dissolution,  dégagent  tuut 
Poxigène  de  l’eau  oxigénée. 
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Eau  oxigénée,  et  magnésie  en  gelée  comprimée.  Dégagement 
très-sensible  d’o}(igène  qui  s’arrête  avant  la  désoxigénatioa 
complète.  • 

Eau  oxigénée  etTiydrates  de péroxide  de  barium,  de  strontium, 
de  oalchtm,  d’oxide  d’urane.  Vei  d^aCtion,.  X , 

Eau  oxigénée,  oxide  de  titane  en  poudre-,  Jteurs  de  aina,  deu- 
loxide  de  cérium.  Effervescence  très^foiblc.  Après  trente  heures , 
la  liqueur  esta  peine  désoxigédée.  • ' 

L’oxiffe  d’argent,  le  trltoxide  de  plomb  et  le  pèroxide  de  ^ 
manganèse  artificiel  le  plus  div^é  possible^  sur  lesquels  on 
fait  tomber  une  forte'goutte  d’eau  oxigénée,  produisent  une 
explosion  qui  est  accompagnée  d’une  lumière  visible  dans 
l’obscurité.  • ■>  ’ 

* Chlorures.,  ' ■ • ■ • 

Les  chlorures  de  potassium,  de  sodium,  de  barium,  de 
calcium,  d’antimoine,  dégagent  lentement  l’oxigène  de  Teau^ 
oxigénée.  / 

*.  Self. 

,*  • ••  ^ 

11  err  e^t  de  méme  des  sels  suivans;  , 

Çulfatè  de  manganèse.  ... 

de  ïinQ.  . • 

î de  cuivre.  **'  . 

de  fer.  ^ ' » 

^Itrate  de'manganèse.  * ^ ■* 

^ de  cuivre. 

de  protoxide  de  mercure. 

. , . d’argent.  'ï  • 

Sous-carbonate  de  soude.  ' v 

^Carbonate  de  potasse.  < 

Hydrochlorate  de  manganèse.  - 

• d’ammoniaque. 

III.'  Division.  . ■. 

Action  des  corps  qui  décomposent  jjf eau  oxigénée  en  absorbant  sort. 

^ ^ oxigène  en  tout  ou  en  partie.  ^ 

y ‘•'■ï.  f “ i • 3 * 

a)  Corps  simples  solides. 

fiu,u  oxigénée,  et  sélénium  en  poudré.  Action  subite  très-vio,- 
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lente;  grande  chaleur  sans  lumière:  tout  le  sélénium  s'acidifie 
et  est  dissous. 

L’eau  qui  ne  contient  que  neuf  fois  son  volume  d’oxigène  ^ • 
acidifie  le  sélénium  en  quelques  minutes.  11  n’y  a pas  de  cha- 
leur, et  le  dégagement  de  bulles  est  très-rare. 

■ Eau  oxigénée,  et  arsenic  en  poudre.  Action  subitc,des  plus 
violentes.  Flamme  produite  par  la  combustion  du  métal  qui 
s'acidifie,  et  qui  rend  plus  diflicile  la  décomposition  de  l’eau 
qui  ne  s’est  pas  encore  décomposée. 

* L’eau  qui  ne  contient  que  neuf  fois  son  volume  d'oxigène  , 
ne  produit  pas  dlefTervcscet^c;  de  l’acide,  étant  produit  sur- 
le-champ,  s’oppose  à la  désoxigénatioii  complète  de  l’eau. 

Eau  oxigéne'e,  et  molybdène  en  poudre.  Action  très-violente  ; 
combustion  lumineuse;  formation  d’un  acide  très-solublc  qui 
colore  l’eau  en  jaune. 

L’eau,  qui  pe  contierfl  que  neuf  fois  sou  volume  d’oxigène, 
fait  subitement  une  effervescence  assez  vive,  donne  lieu  à la 
production  d'un  acide.  Après  quinze  heures , la  liqueur  est  ' 
bleue,  probablement  quand  il  y a un  excès  de  métal;. 

Eau  oxigénée,  tungstène  et  chrome.  L’action  est  foible  d’abord; 
elle  ne  devient  violente  qu’avec  le  tungstène. 

Eau  oxigénée  et  potassium.  Action  subite  et  violente;  com- 
bustion vive;  dégagement  d’oxigène;  production  de  potasse.  Il 
faut  opérer  dans  un  verre.  * 

Ean  oxigénée  et  sodium.  Mêmes  phénomènes  qu’avec  le  pré- 
cédent. * 

Eau  oxigénée  et  manganèse.  Action  très-forte,  surtout  quand 
le  métal  est  eu  poudre;  dégagement  d’oxigène  et  de  chaleur. 

^Eau  oxigénée  et  zinc.  Action  Irès-foible. 

b)  Corps  composés.  ^ 

Sulfures. 

Les  sulfures  d’arsenic  et  de  molybdène  agissent  avec  force 
sur  l’eau  oxigénée;  il  y a chaleur  et  lumière;  acidification  de 
métal , et  le  sdufre  reste  presque  intact. 

Les  sulfures  de  cuivre,  d’antimoine,  de  plomb  rt'^e  ft'i'» 
donneiitlieu  à un  grand  dégagement  de  chaleur  : ils  soûl  trans- 
formes en  sulfates  ; il  sc  dégage  de  l'oxigène. 
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Acides. 

, L’eau  oxigénée  réduit  sur-le-champ  l’acide  hydriodique 
en  eau  et  en  iode. 

* Elle  décompose  l’acide  hydrosulfurique,  en  agissant  princi- 
palement sur  l’hydrogène;  car  il  se  dépose  du  soufre,  et  l’eau 
ne  précipite  pas,  pour  ainsi  dire,  le  nitrate  de  baryte. 

Quand  onverse  de  l’acide  sulfurique  concentré  en  excès  dans 
un  mélange  d’eau  oxigénée  et  d’hydrochlorate  de  baryte,  l’oxi- 
gène  de  l’eau  oxigénée  se  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide 
hydrochlorique  ; il  se  produit  de  l’eau , et  il  se  dégage  du 
chlore.  ^ 

Les  acides  arsenieux  et  sulfureux  sont  convertis,  par  l’eau 
oxigénée  , en  acides  arsenique  et  sulfurique. 

Oxides. 

La  haryte,  la  strontiane  et  la  chaux,  eu  dissolution  dans 
l’eau,  versées  (la  chaux  peu  à peu)  dans  l’eau  oxigénée 
pure  ou  étendue , produisent  à l’instant  de  petites  paillettes 
nacrées,  qui  sont  des  péroxides  de  ces  bases  saliiiables  à l’état  « 
d’hydrates. 

Si  on  mettoit  ces  alcalis  secs  caustiques , avec  l’eau  oxigé- 
née, il  se  dégageroit  beaucoup  de  chaleur  et  d’oxigène,  et  U 
ne  se  produirait  que  très-peu  de  péroxide. 

L’hydrate  de  deutoxide  de  cuivre  gélatineux  mis  a\ec  l’eau  oxi- 
génée étendue , se  suroxide;  il  devient  d’un  jaune  d’ocre;  et, 
dans  cet  état,  il  décompose  l’eau  oxigénée  qui  n'a  pas  encore 
perdu  son  oxigène.  ‘ 

Les  hydrates  de  zinc  et  de  nickel  se  suroxident  également  : le 
nouvel  oxide  n’a  que  peu  dlaction  sur  l’eau  oxigénée.  ’ 

Les  hydrates  de  protoxide  de  manganèse , de  cobalt , de  fer  et 
d'étain  produisent  des  péroxides  que  nous  con  naissons.  Les  pé- 
roxides des  deux  premiers  métaux,  surtout  celui  de  manganèse  ^ 
ont  la  plus  grande  action  pour  décomposer  l’eau  oxigénée  ; le 
péroxide  de  fer  n’a  que  très-peu  d’action;  1«  péroxide  d’étain 
n'en  a pas. 

Sels. 

Eau  oxigénée,  et  hjdriodale  de  larjte  cristallisée.  Âctiou 
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subite  : chaleur.  Il  se  produit  probablement  de  l’eau  et  ilc 
l’acide  iodique  qui  rebiC  uni  .à  la  baryte. 

Eau  oxigénée,  et  hydrosulfate  de  potasse  légèrement  siflfuré. 
Action  très-forte  J grand  dégagement  de  chaleur  et  de  gazj 
dégât  de  soufre:  production  d’eau  et  d’un  peu  de  sulfate. 

Eau  oxi gênée , et  hydrosulfate  de  fer  [volcan,  de  Lémery).  Ac- 
tion des  plus  vivês;  chaleurjgazj  formation  d’acide  sulfurique. 
Eau  oxigénée  et  kermès.  Mêmes  effets. 

, - IV.'  Division. 

jiction  des  oxides  qui  dégagent  Voxigine  de  l'eau  oxigénée , en  même 

temps  qu'ils  abandonnent  le  leur  en  tout  ou  en  partie.  ^ 

Eau  oxigénée,  et  oxide  d'argent.  L’action  est  si  vive  , qi/il  y 
a explosion,  et  que,  dans  l’obscurité,  il  y a un  dégagement 
sensible  de  lumière.  L’oxide  métallique  est  réduit.  11  faut 
opérer  dans  un  verre.  « * 

L’oxide  d’argent  dégage  instantanément  l’oxigène  d’une  eau 
qui  ne  contient  que  de  son  volume  d’oxigène.  M.  Tliénard 
attribue  la  désoxigénation  de  l’argent  à l’élévation  de  la  tem- 
pérature. 

Eau  oxigénée,  et  triloxide  de  plomb.  Action  presque  aussi  vive 
que  celle  de  l’oxide  d’argent;  le  tritoxide  devient  massicot. 

Eau  oxigénée  et  minium.  Action  moins  vive;  pas  de  lu- 
mière. ' 

Eau  oxigénée,  et  hydrate  de  deuloxide  de  mercure.  Action  qui 
deviept  très-forte;  grand  dégagement  de  chaleur;  désoxidation 
complète  des  deux  corps.  - , 

Avec  le  précipité  per  se,  l’action  est  moins  vive. 

Eau  oxigénée  et  oxide  d'or  en  poudre  sèohe  et  brune , et  oxide 
de  platine.  Action  très-fortê;  dégagement  de  (haleur;- désoxi- 
dation complète  des  deux  corps.  ■*  • ' • 

Les  oxides  d'iridium  , de  palladium,  de  rhodiûm,  jiroditipoient 
vraisemblablement  les  mêmes  effets.  ' * 

L’oxide  d’osmium  ne  produit  pas  d’effet  sensible  sur  l’eau  oxi- 
génée; mais,  en  ajoutant  un  peu  "de  potatsse-,  il  y a effef'ves- 
ç^ncç , et  la  liqueur  devient  d’un  briin  foncé. 
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Action  des  corps  qui  donnent  plus  de  slabililé  à l'eau  oxigériée  en 
s'y  combinant. 

Lorsqu’on  expose  de  l’eau  qui  contient  six  fois  son  volume 
d'oxigène,  à une  température  capable  (^en  dégager  beaucoup 
de  gaz,  on  arrête  ce  dégagement  en  versant  dans  la  liqueur 
une  petite  quantité  d’un  acide  fort,  qui,  d’ailleurs,  n’altère 
pas  l’eau  oxigériée  : tels  sont  les  acides  hydrophtorique,  hy- 
drochloriquc,  phosphorique  , arsenique,  oxalique,  etc.  Le 
dégagement  s’arrête  lors  même  que  la  température  de  l’acide 
• ajouté  est  égale  à celle  de  l’eau. 

Oe  l'eau  qui  contient  deux  à trois  fois  son  volume  d’oxigène  , 
exposée  à la  chaleur,  perd  tout  son  oxigène  ,•  presque  aussitôt 
qu’elle  est  à loo'';  si  elle  est  acidulée  après  une  demi-heure 
d’ébullition  , elle  contiendra  encore  assez  d’oxigène  pu,ur 
faire  une  vive  effervescence  avec  l’oxide  d’argent.  - 

De  l’or  très-divisé , qui  exerce  une  action,  extrêmement 
forte  sur  l’eau  oxigéjiée,  n’en  exerce  plus,  si  celle-ci  contient 
un  peu  d’acide  sulfurique.  Le  résultat  est  le  même  avec  l’eau 
oxigénée,  qui  contient  dix,  vingt  et  trente  fois  ou  plussou  vo- 
lume d’oxigène.  On  observe,  dans  ces  derniers  cas , qu’en  neu- 
tralisant l’acide  par  la  potasse , le  dégagement  du  gaz  a lieu  -, 
qu’eni  sursaturant  l’alcali  par  l’acide  sulfurique,  le  dégage- 
ment s’arrête  de  nouveau  < 

, Le  platine,  le  palladium , lerhodium  et  tous  les  métaux  dont 
l’action  sur  l’eau  oxigénée  n’est  pas  très-grande,  cessfent’d’agir 
sur  l’eau  qu’on  acidulé 'suffisamment.  ^ , 

11  est  remarquable  .que  l’or,  qui  a une  action  beaucoup  plus 
forte  quelle  bismuth  sur  l’eau  oxigénée,  est  neutralisé  par  une 
quantité 'd’ocide  qui  ne  surmonte  pas  l’action  du  bismuth. 

•Unaèide  fort  atantd’inûuence  pour  fixerl’oxigène  dans  l’eau , 
qu’au  moyenüu  vide  sec  on  ne'peut  amener  l’eau,  qui  coh  tient 
de  l’oxigène  sans  acide,  qu’à  un  degré  t^  de  concentration  , 
qu’elle  contient  2'5o  fois  son  volume  d’oxigène  ; mais  , en  l’aci- 
diliant  de  manière  qu’elle  rçndele  papier  de  tournesol  p ou r- 
pre,  elle  peut  se  concentrer  sans  altération. 

De  l’eau  oxigénée,  contenant  cinq  à six  fois  son  volume  d'oxU 
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gène,  forme  avec  les  acides  hydrociiloriquc,  nitrique,  sulfu»  ' 
rique,  phosptioriquc,  des  liqueurs  dont  nous  allons  examiner 
quelques  uneï^es  propriétés;  le^ poids  de  l’okigène  de  l’eau  • 
oxigénée<doil^tre  au  poids  de  ^acide  dans  un  rapport  deux  à 
à trois  fo^s  j^us  grand  que  celui  du  poids  d’oxigène  et  d’acide 
* dans  les  sels  neutre^ 

Ces  liqueurs,  mises  avec  un  grand  nombre  de  métaux,  les 
attaquent  à la  température  ordinaire;  il  se  forme  des  sels  qui 
quelquefois  réagissent  sur  l’excès  de  l’eau  oxigénée.  Si  ces  li- 
queurs contenoient  l’oxigène  et  l’acide  dans  le  rapport  où  ces 
corps  se  trouvent  dans  les  sels  neutres  de  ce  même  acide, 
le  métal  pourrait  être  dissous  sans  effervescence. 

’’  Eomx  oxigenées  acidulées  et  oxides, 

t 

Oxide  d’or  verdâtre  ( préparé  par  fa  .baryte)  , i.*  avec  l'eau 
oxigénée , acidulée  par  F acide  hydrochlorique. 

Vive  effervescence;  l’oxide  devient  pourpre,  puis  il  est 
réduit  complètement.  * 

a.”  t^vec  les  eaux  acidulées  par  les  acides  nitrique  f sulfurique,:  ^ 
phosphorique,  ^ v 

Mêmes  effets,  si  ce  n’est  que  l’or,  au  lieu  de. prendre  l'ai-,’ . 
pect  de  celui  qui  est  précipité  par  le  sulfate  de  fer,  cst’d’ud  . 
brim  foncé.  - ’ ‘ 

Oxide  itargeyst  hydraté-,  i.®  avec  F eau  oxigénée  acidulée  par 
l'acide  nitrique,  ‘ :• 

Effervescence  très-vive  due  à de  l’oxigène:  argent  réduit; 
nitrate  d’argent.  Si  l’acide  nitrique  est  en  excès,rargentrédiiit«. 
peutêfreiliiissousen  toutou  en  partie. La  dissolution  .étant  ache- 
vée , si  on  ajoute  à la  liqueur  delà  potasse,  il  y a dégagement 
d’oxigène,  et  un  précipité  d’un  violet  noir,  qui  est  probable- 
ment un  protoxide  d’argent.  . .. 

•s.”  Avec  Ëeau  oxigénée  acidulée  par  l'acide  sulfurique  et  par 
l'acide  phosphoriques  "*•  » '».* 

Dégagemdot  d’oxigène; argent  réduit-,  sulfate  et  phosphate 
d’argent  ; le  métal  ne  se  dissout  pas  ainsi  que  cela  arrive  dans 
le  cas  précédents  » ’ ^ - 

3.®  Arec*l'eaa  oiigénée  acidulée  par  l’acide  hydrdchloriquc. 

En  mettant  la  quantité  d’Oxide.  nécessaire  pour  convortie* 
Vücidecacau  eten  chlorure,  ou  un  cxcèsd’oxide,  toutl’oxfgène 
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fst  dégîjgë.  Il  SC  forme  de  l’eau  et  du  chlorure  d’argent  vioIct»i 
qui  se  distingue  du  chlorure  blanc  en  ce  qu’il  est  réduit  parf 
l’ammoniaque  en  chlorure  blanc  soluble,  et  etï  argent  métaN' 
lique.  C’est  probablement  un  sous-chlorure. 

Si  on  ajoute  d’abord  au  liquide  de  l’acide  sulfurique,  ni- 
trique ou  phosphorique,  et  qu’ensuite  o»  y mette  de  l'oxide 
d’argent  par  petites  portions,  on  pourra  convertir  tout  l’acide 
hydrochlorique  en  eau  et  en  chlorure -d'argent  blanc,  et  il 
ne  se  dégagera  qu’une  portion  du  gaz  oxigène. 

Péroxide  de  manganèse  et  peroxide  de  plomb,  i.“  awee  l'eatr 
oxigénée  acidulée  par  l’acide  nitrique. 

Ces  oxides  sont  dissous  avec  la  plus  grande  facilité.  S’ils  soni' 
en  excès  , tout  l’oxigène  de  la  liqueur  se  dégage  avec  une  partie 
de  l'oxigène  de  la  portion  du  péroxide  qui  est  dissoute  ; la  po- 
j^sse,  versée  dans  la  solution,  préeipite  des  hydrates  blan«s. 
S’ils  ne  sont  pas  en  excès,  il  reste  de  l’eau  oxigénée,  laquelle 
cède  son  oxigène  aui^  oxides,  lorsqu’on  vient  à les  précipiter 
par  la  potasse  : celui  de  manganèse  se  colore  en  noir,  celui.de 
plomb  en  rouge  de  brique.  La  dissolution  des  oxides  est  opérée 
1.®  par  l’alTinité  de  l’acide  pour  l’oxide  vert  de  inan^nèse  tt 
l’oxide  jaune  de  plomb,  2.°  par  la  force  répulsive  que  l’oxi- 
gène  de  l’eau  oxigénée  exerce  sur  une  partie  de  l’oxigène  des 
péroxides., 

a.".  Avec  Veau  acidulée  par  les  acides  sulfurique  et  hjdrochlo- 
rique. 

Les  résultats  sont  analogues  aux  précédons;  ce  qui  est  re- 
^marqué  pour  l’acide  hydrochlorique  qui,  en  réagissant  sur  le> 
péroxide  de  manganèse,  lorsqu’il  est  uni  avec  l’eau  pure,, 
donne  lieu  à un*dégagement  de  chlore. 

•ACTION  DES  SIATIÈRES  VÉCÉTACES  SUR  l’j3AU  O.XlG^Nén. 

Lq  tournesol  en  pain  est  la  seule  substance  végétale  qui  dé- 
gage l’oxigène  de  l’eau  oxigénée,  encore  est-ce  par  son  alcali 
qttjil  paroît  agir.  La  liqueur  devient  rouge  au  heut  .de  quel- 
ques heures  ; mais  au  bout  d’un  jour  la  couleur  est  détruite. 
L'eau  oxigénée  étendue  no,  produit  pas  d’effet. 

Les  acides  oxalique  , acétique,  tartarique,  citrique  donnent 
la  stabilité  s l’eau  oxigénée;  mais  si  oh  faisuit  bouillir  la 
liqueurj  il  pourroit  se  dégager  un  peu  d'acide  carlioniquA 
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»rec  l’oxigène,  parce  qu’alors  l’acide  organique  seroit  dé- 
composé. Il  est  très- probable  qu’outre  le  carbone  qui  est 
brûlé, -il  y a encore  de  l’hydrogène.  Cette  décomposition  est 
facile  à vérifier  sur  l’acide  tarlarique.  L’acide  oxalique  mis 
dans  une  eau  qui  contient  six  à sept  fois  son<^liime  d’oxigène 
ne  donne  pas  d’acide  carbonique.  . 

L’oxalate  de  potasse,  l’acétate  de  sucre,' la 

gomme  , l’amidon  , le  ligncux,.la  mannite,  l’huile  d’olive,  la 
sandaraque,  le  camphre,  l’alcool , l’indigo  ne'font  pas  d’effer- 
vescence lorsqu’on  les  met  en  contact  avec  l’eau  oxigénée; 
et  celle-ci  au  basut  de  quelquesjonrs,  est  encore  très-oxigéuce. 
Cepeuili^t  M^T-hénard  a reconnu  que  deux  de  ces  substances, 
le  sucré  et  l’amidon  , après  plusieurs  jours,  donnent  lieu  à un 
dégagement  très-lent  d’acide  carbonique  et  d’oxigène  , ce  qui 
annonce  une  décomposition.  Le  sucre  est  dissous  dès  qu’il  est 
mis  en  contact  avec  l’eau  oxigénée.  L’amidon  se  convertit  en  ' 
gelée  d’abord,  et  ce  n’est  qu’au  bout  de  deux  Jours  qu’il  est 
dissous.  ^ ‘ • 

ACTION  nES  MATIÈRES  ANIMALES  SUR  l’eaU  OXICÉNi5e. 

Idalières  qui  exercent  le  plus  d’action  sur  l’eau  oxigénée , et  qui 
dégagent  assez  promptement  tout  l’oxigène  d'une  eau  qui  en 
contient  sept  à huit  fois  son  volume,  chacune  de  ces  matières 
formant  à peu  près  la  moitié  du  volume,  de  la  liqueur. 

Fibrine  récente,  en  longs  filamens  ^ extraite  du  sang. 

Fibrine  récente , en  petits  filamens,  extraite  du  caillot. 
Fibrine  sèche. 

Tissu  du  foie,  en  tranches  minces,  bien  lavées.  , 

Tissu  de  la  rate,  id. 

Tissu  des  poumons  , id.  ‘ ' 

Tissu  des  testicules,  id. 

Tissu  du  cœur,  id.  « 

Tissu  graisseux,  bien  lavé.  • . 

Tissu  caverneux , id. 

Choroïde , id.  ' 

Iris , id.  . ' 

Matière  cérébrale , id.  * 

^ A ■ 

Observation,  La  fibrine,  en  séparant  l’oxigène  de  l’eau, 
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donne  Heu  en  même  temps  à un  dégagement  de  chaleur.  Il  en 
est  de  même  des  tissus  du  foie,  des  reins  et  de  la  rate.  Il  est 
probable  que  les  autres  matières  en  dégagent  aussi.  ' 

Hatlères  animales  dont  l'action,  sur  Veau  oxigénée  €st  moint  grande 
que  celle  des  précédentes , mais  issei  forte  encore  pour’^dégager 
en  quelques  heures  tout  l'oxigène  d'une  eau  qui  e/i  contiendroit 
sept  à huit  fois  son  volume,  chacune  de  ces  matières  formant 
à peu  près  la  moitié  du  volume  de  la  liqueurr 

ïissu  bien  lavé  de  la  peau. 


Id. 

des  tendons. 

Id. 

des  veines.  ^ 

Id. 

des  artères. 

Id. 

de  la  matrice. 

Id. 

de  l’ovaire. 

Id. 

de  la  glande  thiroïde. 

Id. 

de  l’uretère. 

Id. 

des  mamelles. 

Id. 

du  canal  thoracique. 

Id. 

fibreux. 

Id. 

absorbant. 

Id. 

ligamenteux. 

Id. 

séreux. 

Id. 

nerveux  organique. 

Id. 

' nerveux  animal. 

Moelle. 

f.o  i 

'’s. 


Matjières  animales  dont  faction  sur  Petta  otigénée  est  très-Joihte , 
et  ne  peut  dégager  que  dans  l'espace  de  quelques  jours , tout 
l'oxigène  'd'une  eau  qui  en  contiendroit  sept  à huit  fois  son 
volume,  chacune  de  ees  ittatières  formant  à peu  près  la  moi- 
tié du  volume  de  la  liqueur,'  4* 

Chair  musculaire , en  tranches  minces  , bien  layée*^' 
ribro-cartilage  des  côtes , id.  — 

Fibro-cartilage  intervertébral , iil.  **  1 . 

Rétine.  k 
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Matières  animales  dont  l'action  sur  l'eau  oxigênée  est  loin  d'èlrc 
assez  grande  pour  ddso.vigéncr  complètement  en  plusieurs  jours 
une  eau  qui  contiendroit  sept  à huit  fois  son  volume  d'oxigène, 
chacune  des  matières  formant  à peu  près  la  moitié  du  volume 
de  la  liqueur. 

Matière  caséeuse. 

Cartilage.  * 

Os.  , 

Cheveux  : action,  extrêmement  foible. 

Matières  animales  qui  ne  produisent  pas  la  plus  légère  efferves- 
cence dans  une  eau  contenant  sept  à huit  fois  son  volume  d'oxi- 
gène, et  qui  sont  d'ailleurs  sans  action  sur  elle,  du  moins  dans 
l'espace  de  quelques  jours. 

Albumine  liquide. 

Albumine  coagulée. 

Colle  de  poisson. 

Gelée  de  colle. 

Urée. 

Acide  urique. 

Les  cheveux,  mis  avec  l’eau  oxigénée  pure,  sont  ramollis; 
et,  après  vingt-quatre  heures  , ils  sont  dissous,  sans  que  l’eau 
ait  perdu  d’oxigène. 

L’urée  est  restée  pendant  plus  de  six  jours  en  contact  avec 
le  même  liquide  , sans  éprouver  d’altération , et  sans  dégager 
de  gaz. 

Les  résultats  précédens  sont  si  remarquables , que  nous 
croyons  devoir  rapporter  le  passage  suivant  , par  lequel 
M.  Thénard  en  résume  l’exposé  ; «c  Mais,  dit-il,  puisque  la 
« fibrine,  les  tissus  du  poumon , de  la  rate,  des  reins,  etc.  ont 
c comme  le  platine,  l’or,  l’argent,  etc. ,|a. propriété  de  dé- 
« gager  l’oxigène  de  l’eau  oxigénée,  il  est  très-probable  que  ' 
« ces  effets  sont  dus  à une  même  force.  Seroit-il  déraisonnable 
« de  penser,  d’après  cela,  que  c’est  par  une  force  analogue 
« qu’ont  lieu  toutes  les  sécrétions  animales  ou  végétales?  je 
« ne  l'imagliie-pas  : l’on  concevroit  ainsi  comment  un  organe, 

„ sans  rien  absorber,  sans  rien  céder,  peut  constamment 
« agir  sur  un  liquide  , et  le  transformer  en  des  proiluits  nou- 
« veaux.  " 
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CK  f.A  ^îtlAN'ÏITli  T)’eAD  OXlCKN'éE  ^UI  PBlit  P-TBE  DIÎCOMPOSiB  TAm. 
• UÎS  COUPS  CAPABLES  DE  METTHE  l’oxIGÈNE  DE  CE  LIQUIDE  Eî» 

* '^.IBEarÉ. 

^ Expériences  /dites  avee  l'eau  oxigénée. 

* Le  platine,  l'or,  l’argent,  le  palladium,  le  rhodium,  l’iri- 
dium , l’osmium  ont  paru  à M.  Thénard  posséder  la  propriété 
de  décomposer  une  quantité  infinie  d’eau  oxigénée;  car  i 
ie  ces  métaux,  mis  en  contact  plusieurs  fois  de  suite,  chacun 
avec  o®'',2  d’eau  oxigénée,  n’avoit  rien  perdu  de  sa  force  dé-* 
eomposaiite  à la  vingt-cinquième  épreuve. 

Il  paroit  en  être  de  même  des  oxides  de  manganèse,  de 
cobalt,  du  plomb  et  du  charbon, 

Expériences  faites  avec  Veau  oxigénée  étendue. 

* I.e  platine,  l’or,  l’argent,  les  oxides  de  manganèse,  de 
cobalt,  de  plomb  peuvent  agir  sur  l’eau  oxigénée  étendue, 
plus  de  trente  fols  de  suite,  sans  perdre  de  leur  action. 

Au, contraire,  le  bismuth,  le  cuivre,  le  nickel,  le  cobalt, 
îes  oxides  secs  de  bismuth  , de  zinc , de  nickel,  le  deutoxide 
lie  cuivre  desséché,  l’hydrate  de  péroxide  de  fer,  etc.  etc., 
perdoient  peu  à peu  de  leur  force  décomposante  , de  sorte 
qn’après  quelques  jours,  ces  corps  dégageoient  à peine  qucl- 
»^ue.s  bulles  d'oxigène,  quoiqu’ils  fussent  dans  le  même  état 
apparent  qu’avant  l'expérience. 

La  fibrine  récente,  les  tissus  du  poumon,  du  foie,  des 
reins-,  etc.,  ont  dégagé  pendant  bien  long-temps,  et  presque 
toujours  avec  la  même  force,  l’oxigène  de  l’eau  oxigénée. 

Les  ongles,  le  fibro-cartilage  des  côtes,  et  même  les  ten- 
dons, la  peau  , cessent  bientôt  d’agir  sur  l’eau,  sans  qu’on 
puisse^  leur  rcconnoitre  la  moindre  altération.  L’afToiblissc- 
inciit  de  leur  action  ne  tient  point  à ce  que  Içs  points  de 
contact  sont  moins  multipliés,  :i  mesure  que  la  désoxigénation 
3 lieu,  pnisqu’eu  remplaçant  un  échantillon  de  matière  qui 
a cessé  d'agir,  par  un  autre  de  la  même  espèce,  l’efferves- 
cence  recommence.  D'où  M.  Thénard  conclut,  ou  que  la  ma- 
tière par  elle-même  perd  insensiblement  sa  force  d’agir , ou  qu’elle 
ne  la  perd  que  parce  qu'elle  se  combine  avec  certains  corps  que 
relient  toujours  la  liqueur,  par  exemple,  avec  un  peu  de  silice. 
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TtWhi.  A’CaQUELLF.  PEUT  ÜTRE  D«E  }A  »E  rfSAU 

. • OXlCéMÎE  PAR.CKV4|il.^üX  J»CtC'.  , ■ • #• 

*.  Oi#nî  pcat*{yu  rapporter  cette  cauje  ^ ratlÇiîlé',  ea»Jè'pla« 
^ne  t^ror",  l’argent,  le  péroxide  (fe-maagan^j<^,  'etc.  agissc^nt* 
Tur  reau»oxigénée , snris  ('unir  à u'ttcou  ((qs  ^rttjhiita  de  la 


dêcoinj^sition  -soit»  leur. înlluençb;  ils  ^/oissent 

p^^^J^'sgi^.pâ^  répulsiot#  1^’  Thôflartl  a rerlu^rché  se  dé- 
. de  l'électrk'fti*’  lôrSqi^-l’eaa  ’oxag'tWëe'  seM'éd^ti»en|^ 

'»• 'eaà'fit  en  oxigène  ; il  a (bit  usSge  WleçtPomrtre  à feuilles  • 
.<rSv,fcuruionté  d’uu  ciindeiuatviu'':  dans  une  s^Te  expéjieiiçc,  2 ' 

ilê?  feuilfcs  ont  divergié;  mais'  coqim*  il  n’a  pu  rd}>roiluirfe  le  * 
ipüinc  p}iépouV3n.e,  il  en  a conjclji  qi/il  étoit  accide^iilbl.-ll 
«"«ÿt  ii^uré'  ^ùe  l’ean  oxigt^iée  se  inàintenoit  sanS  altération 
* wâ'td''  (Ueda  niettoit  ^rt  s:uniAtluhicati«n  avec  un  seul  pôle 
d’une  plie  de’ tjcpîs  cent  chiqùailte  paire#,  rftt  qu’elle*sc  dé- 
c^mposoilsi  #ye  ^loit,suuiiiisë  au  courant  \oUa'iqus>;  • 

Quoi  qu'il  elSfioit,  il  est  exlrtîmcTnent  probable  que  It^JP»  *• 

■1  jcon^position  de  l'eau  oxê^née  est  un  phénomène  électi-iq^?  •_  ' 
M.  Thénard  dit  qu'on  pourrait  supposer  que  jd^lif.oâ' liquide,  ' 
l'eau  serbit 'électrisée  positivément , et  l'oxlgènc  négative-  , 
ment  , et  ^ue  lu  combinaison  de  ces  corps  n'auroit  lieu  que 
sous  celte  inÙuence  électrique  ; que  lorsqu'on  méttroit^'er- 
taîns  coi*ps  eh  contact  avec  l'eàu  oxigéiiée,  ces  corps  rfuni- 
roient  les  deux  électricités  ; qu'il  en  résiilleroit  de  l’eau  , dfe  , 
l'oxigène  et  delà  chaleur.  Celle-ci  scroil’due  à'^î  coinbi-’' 
liaison  subite^des  deux  électricités,  cPiSf.ThénaKl  admettait 
que  dans  certains  cas  ellp  seroit  assez  giÿnd(^[fouV  réduire  les  ' * 
oxides  d’argent,  de  mercure,  d’or , ■‘etc.  ’ * 

M.'  Thénard  pense  que  la  cause  qui  manifette  sa  puissance 
da^s  la  décomposition  de  l^aii  oxigéiiée,  agitdans^a  dctoïlji- 
tion  descjiatières  fulminantes, 'dans  la  décoinposîlion.du  eqï 
qinmoniaq»e  pur  les  métaux , et  peut-être  aeme  ^ns  la  fer- 
mentation alcoolique.*,  * 

* Préparatidh  de  l'eau  ojn^e'né^  •>  ^ 

M,  ••  • f - . 

(A)  Il  fSut  se  procurer  tlu  ni^ate-dc  paryte  parfaitement 
pur.  PattŸ  cela,  on  traite  *du  .suifiHX  de  baryte qiar  de  l'eau  et  • 
un  léger*eAès  d’acide  çilr.iqBe,  ^ns*un  vase  de  foiTte.  Cïie 
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fait  cva 
In  li 


ifYp 


; pj?  rerse 

it%risiul- 


di  bfryt^  ‘ 
aurt^t  • 


à^sucité,  DU  reprend  par  l’eau  ; pjf  rei 

f...  jNun|(#ÇCT.,eAèvde’’ baryte  , on  bllre  j,  on  ïail 
lîilMe^fratt  dans  3es  vasCs^e  iMaline,’  d’argentt  ou  de  pof-* 

Onintrbdôif  2 kil.’,  ou  a'kil.  j;  de 

Çl^nûe  de,p6rcelaine  ( iJne  dorniiit^oe^i 
*■  rlüçDi^rfien^  (l’ia'troÿiiive  (fe  l’o)j;id%  de  rftang^S^ 
j»roJuittfle  l’opépalion)*  On*chaufle  graduellemenj- 
^osifS'jMt#  qu'4r*’ne' de^^  plus’ de 
• riftige  ,d’nn  l'6urnèau  à r^  erbère. 

•îp^  ceVuioyen  dôutient  \jne  certaine 
d’ajumine.  * - ' « * ? * ■ 

fC)’0p  introduit  la  Ifcryté.,  réduite  en  nio»teaux| 
seur*  de 'i’extrérfii té  du  pouce^  d<ins  un  tube  de  v) 

«capable  d’en  retevoirtftrkilogramme.  Cetube  doir$lre''|4^^ 
da;js  ud  foarneal^d'ù  oii-puls^e  le'  faire  rougir^,  légèrement. 
ibitidbinmuniquSr,  i.°  une  de  ses*extrém^«s  à uno  cor, 
ianant,  soit  du  chlorate  de'pptasse  , Soit  du  péroxîde 
aqése  privé  de  carbonate* (’r)  , au, moyen  d’un  tubej 
ft*teiiaDrld|iis  de  chaui  vîvf  ; 2.“  l’antre  eÿtrémitî^ 


»n 

d 


e 

rem 


raercure^tt 


n un  petit  tube/  dont  wn  bout  plonge  dans  le 
Quaiad'la  baryte  est  chauffée  au  rouge  léger^  011  dégagê^îj- 
roxigenê  : cëlui-ci  cSf  absorbé  rapidement  ; il  se  ftrm^du  dejf-’^ 
toxidê  de.baryjig,  A partir  dâ  momept  où^l’oxigènesort  pap^’ 
le^  petit  j^be,  Oj^  continue  l’opération  pendant  un  quart 
*^d’heure,  ou  laisse  refroidir  l’appareil  , puis  du  introduFt  le 
deufoxid^  de?baryte  «Jatis  un  flacon  bouché.  Il*iKspour  car;^«l' 
tèrejje«e^déïite*rf  sans  s’échauffeV,  qiiçnd  ou  y ver^un  peiT. 


d eau. 


(p)  On  prenddeux  décilitres  d’equ,  à laquelle  on  àiou'lè  ass« 
d’aïide  hyeirochlbrique*  puB  et  fumant,  pour  dissoudre  en»?*  ; 
rop^5*’<ie  ^rytei  on  verse  l’aciüijkétentfu  dans  un  ve«%  à pied 
qui  doit  eirc.ehtoi^é  de  glace.  On  prend.i»*'  de  deiïtoxide  d(? 

■ ■*  t 1* ! 

• * .*  • * ■ ,»».*■ 

(i)  On  peut  traieeÿ  prétd^blement  1 oxide  dS  mangan’-stf  par  1 acidtf 

nfl’rique,  s’rf"'contienl  du  c*bonatc,  puif  je  lav«#et  le  sécher^rant  de  le 
cbauffer.  On  pourroit  niéme  faire  ^ssqr  1 p'^igine  dans  ^uiie  station  de 
potasse,  ensuite  suWes  fragmens  dê  picTCC  à cautère  avant  de  1^  faire  arrUç: 
d»lls  le  tuTie  qui  contient  la'barJÇe.,  . • • 


bariui^  les  ffumccte  à peine, tes 
tioiis  «IWS^ç  iqjpçtfrr  (l’agate 
‘portion  vient' iTÂft  r^lit^g  en 

d’uaçovtoaa  de  bu»,''«|JW  i^wq^Uk^' 

n*cri-o  pip^  s*is  èl^vpsaglu^  ?i#wf  oi/fa  ^ r 

bd^etie  âe  yer^j  y versit'goffÿ  à 'euuTtë  de  l’acilî^  • « 

M^riqi*e  , jusqVà  ?e  «pi^‘ aftt»n  La lülac^r  * . 

<ÿhe  l’aclff  n^drçpcWoi^^-^dê  pluil’o:^^wquji^^'erL  * 
Æ:p  a ta  eon^â^tion  dê^a.,^  Jjt%^lu^  un.  •/îjrer^xgJf^Sf^d' 
s)(^«r/jve,r  On  pitufe 'tlê  il^vAi^  les  »eide^j(ffip^n^flpu.  • 
tomde*de  barium  ^ puis çjn  précipite  lalba0te  par^dç 
, ^ ^«ulfuriÿuy,,  en  i(^nt  r«teû|îon  (Te,^i^ 

^ «égéi-;éxi;és.  , . ■'  r*  ^■'-  t 

®"'  ‘ütr^Î2¥»Iuçii«‘t  oÿ^asse  Sur  l^ttn^ie*  irès-pe- 


des* 


• dans  ÿp.  peu  jette  fut^l 

* Ce  lavage  est  mis.de  gôté^pm  Iav?ij  ksiilt^ 

* * i-jUk^ïSjfionS  ultérieuFc»^^  ; •,'■  • j 

i^.^'On  met  dans  la  liquçut  ïîlû^f'du  dt|ptoxf(l^c  barium, 

de  l’ad^ÿ sulfurique,  pui^  eomml^^ preiSiére * 
'■Ji.-  ^ s^iiy  ^nrer,^on^outc  de  nouveau  deutb^idt**,  îfl^itPde^* 
^ sulfurique  ,*  t^r fK  fîl&é.''Ôli''lave  le  é^e  jy^mfcyp-  • 

avec  lfs'Ja\''agc§,  de'  l’*y^nt^n.pifcé3enfe^  d_fUM*ètne 
i4ent’avecde  reaù;  puis,  on  le4f*tteégout|e»:.elSonTe  pressj 


■ nient’ ^ 

^^Aine  double  toile '^^un  tissu  b>pu  sern 


ou^^., 


pressp 

^ ' 


uue-'ïrq'i#ièTn«  ,iiwi^q,uatrië^^  B^ratio^eUJ# 
ÎT^îri.  ce  qji’on  Ju^d#*l'eaij[ es» assez  c1i^Vgé?a’uxig^.  En  *, 


j^Isqiri. 

IrtlÿfnT  enviroa'gi^à  1 
•.tJ^opli^n^ne  «u  c5t| 


A • 


de  bariiyuî 
cite^is  son  voiuhuî, 
il  ™u^  y*ajoi|ter  3e 


^pva  \|S i# ^ s4 AS 4rCa^ w ^ 

droç^rvjùe. 

d^f<l£quei]hr»est  si^fl^mment  oxigénèe  , on  la 
ce'*fre  (Jpitoxi(^/en,^4^^'^  toujours  ài^joilieu  de 
ce  moym; 


Dk/ 


r de 
est  mis 


iArcii 


ttîm^  i)b|iifc5ron'Tff4£Æ?nlc , ' 

*-  ^ 1jïfCfSf|^n’^4rès-lé^er  Cîclïs 

“!- V -7-  • • yijj 

t“,  j eÉB^r  ^li  d e 

idus  Icf'iiUaës'^^t 

i*^^'ïc^o{rifS^«;  ilfiïis.uii  linge.  Ceux  qui  conticnhciffû»% 
qu;mSR*ai6kihlc  (fepiSfi?»  dei  itrt^Hnèsë^i.iJéch'dûH^  ^ez^  , 
pour  brûjiÿ^  iiÇii?l.  * *»4k.  • •■ 

(G)  A‘  prMipiÆ  ia'^^g|^*3^jj6^ç;hàyiit  de  la  liqtlBilr  ^fv- 

* fiflr^e^y  ^ quantité  5^ suîfurique;strû;%miEn»^^'^sr* 

siUoi^çii  nif  cct  eiLtcs'doJtétre  eirtrè-  ^ 

ineîntpt  pttifj  on  ^t^P.  ■ ' ”'".;  ^ / ’/ 

• * (W)"  A/lrt»;  b^raitwns , la  l^weiir  ne  coiiiieu^t  pltfsi 


fie  l’qa«  , de  T Au 
la  ine^ditns  un^ase 


jxi^née  et  ^^fj^de  hydrochlori^iç.  €^|i- 
se  K-'/rdidi  à içjijÿ  ^ et^  oip  y vtrseâu^'IJ^Æj 

î ki.^  • ‘1  ^ 


chlorÿjue,gtJ’oxide  (farge^'t  .^ant  foi’iné  de  1*^ÜU: 
mre  qui  s'esr précipi]*^.  Pffuï  que  l'opération  soit  bi'W  fiutiiO|f 
faut  quala  li^ienr  ne  contienné  îiî  ac 
,ftlfaii|>d’argeii^,  ccqu’rfh  recqRuÔjÇ 

• i>a»  le  ■■  . . . 

Bans 

la  prcssimi , é^anf  troi^e^üi.t^^e  pas^^^df^^l(»! 
(I)»Poup  séparer  l^îae’«ûlfii?i^^  de*l{Kliquc^ 

■ kilf  a t^ii^oaà. 


t 


¥ 

, éiiiiii 

• séparer  l^fîé«ûlfii?i^^ 
verse  celle-ci  dans  un 

peu  à peu^e  la  baryte  éténitcj^ierfdesséfchéil-e^rtduke.en*  ♦ 
poudre'  Qnc,  on  la  ^iture  dans^ -mm-ti'cr. 
qiVelle.yest  unie  a 1 ffcide^sylfiyiq^,’ on  en  ^ou^un^e^, 
conde  portion  J ^c.  Enfin,  qü^n^Jq  lifli^Air  ro^jgif  a 
papier  de  tournesol ^ on  la  fi|ti:&i  on  comprimtr  lj^^tre'dw 


Digiti^' 


• * ‘ ' 
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ïjn  ]îng6.*On  T<^ft  les  jdfrux  iiqitfnn  <if  ^ verse  deU’Çau 
<le^ar)ïle  qui  Æit^tre  en  ^ifc^»bfT^ès,  a^i  Tte  séparer 
^s  restcSj^xjilcs*fÇ^fler;  ct  dft^yîîfcan^Æ  qj^Jpourro^ërit  M 
trouvet  daiisla.’^dçur  j*n-J5Uté  ^r^i^temépt,'pu!s  bn  pfi^* 
t cimiJHVxcèSjjde  lÿirytfe  por-iqu'elque^  gpiUt(^  d'acide  sulfti> 
riqVifrÿPîblef  celuî-^i>doit  en  (a  bifrf  té. 

«flvj^près  Ceybnéi^iûna-j’oij'a  ihjJ/ciiu  teuai^*  éif  dis9ofu~ 

' tion'^îe  l'e^J^x^rfBféc'  plus'la 'petite. quantité  d'«^de 

riqufc  qu'on  pej^t  a^iriniseii1^xeè%iJ6uisl’og?rniioi)_^f)Tt>h  i»t 
* n liqueair  dans  pu -verre  à prec^  qii*on  pfS^'eVd  a ns- nue  l>'trgc 
•capsOle,  pleind  aux  deux  li.tjfs  d’i^de=i^  t'ulTfl  lie  nijpWÿtrl*  ; 
’«  on  ^qse  PapjAreîï  ÿ\ir  li^jlatin^^a^fii  ^àchj'ne  •pnSuna-^ 
liqne,  IbU  livide,  iJ’cau  pure. -ayæiftb’edtreoup  . plus  < 

.de  ftysiori  que  J’c^]^x^éuée , s’éva]ftj|«  îa  prifaiièŸlS  Si. pen- 
dant ïe  séjour  -danaje  Tjde|f  îl^se  .lorinolt  on  troubli^  daii^'la 
J liquejir,  il  (autlry t la  tï^nt^r  de ■^■ssüs'IÇfBd^C,’au 'illbyeî^^ 
petite  pîpé(^e.**T 

Oii  rcopnnoit  que  l’iau  oxigén^-  appVoèlie«i!irpoiqt'ou  l'oa 
J né  pfcs  en  iép^^r  d’e»»/,  lorsqu’il  s'y  [hWuit.-dÔ  l>^llês 
qui  créent  diflictT^iciit.  Eitfin^  oh  r^onno!  U est 

^ahfei  'concerUrée  qüé^j^ssible,  lorsijue  suus  la  Jl^ssion 
iO">  j(î  à elfe  dfinne^7S  fois  sonVoluuy;  d'oxiÇiîW.  ?our  ■ 
J ceist  on  prend  iinVolume^ofinu  d’éau^fygçn^e,  pyneif^^e, 

■ ^*\Iuq  céUtièoies  de  cpntiHjfe,  ,wç  IV'Hjnd  dç- douze,  foisTou 

erje 


vglumè  d'eau  enviijDn i>ii  l’i^ruduU  d^ps  ^ tu 

• fermé  à la  la(npé,ipar  un  bout,  longlfte  lô  àaB  pt 

de '7  lignes,  dans  leqiiel*'*u  a j)*éalab1_ement 
de  mercure  pour  le  templir,  à un  demi-pouj^e^  pr  , _ ^ 

iijotite  du  merciWe  ou  d<^ÿ%aa  ^nsle  sf'îa  Rqueur*  e 

* le  renipfU'  piu'  exacten^nt;  on  le  ft^iCAi.veuiuii  otourâ  lf.Tr 

, enduit  ^q^iuir  f ^ 

•*  mercure,  et  Oh  y f'uiT*pj^i 


iièfiç^dclayé  dans  L’eau. -ëo^, 
i cuinpictemeii^.dtfl;Oia^;weei 


renverse  dîTT^  tiuc  tuvi^  ] 
er  ui^ci^<le*|J^îi^i^^rfi 
gitjffit  rè^wl^'f'l’sijin  bxig*éi#|  «St 

,„-e-»  • ^ ^ • . ® 

^Ijy^rous  lèS’acides  qui  fo^ul^iti'da^^  Solu(^Id^  avu^a-hà- 
ryle  ,Vfuvent,j|l*nii'ec  litui,  'éfragisj^t  sUp  L»  üitl<^anWt\h 
ba>)||n,  k d»IVâ^ 

le  d'eW 


prenable  à tout  uutapfà  e&use  de^  n^iié.-^j^c-  • 

■ un  ^'ut  le  séparer. 


• •• 


Di  - -i  , 


t 


$ 


\ts  pé|pxicf<;sj!flt 


1 ,^N*strqn(niii^ 
p8^ire>de  ^tnt 


aü'MlIbljt 

Ter  fnrit^pn/lA 

i^afi'c^igt^nëe 

ne . ••ferméAertnëitiSBcni  ei^ 


;xp|Daer,  ai^ei 


gu»  n^ft^Veni 
M.]||ff3i>drti  r 
v.".  Oh"  n»^ 
toxk^e'd?'  bate^ 


^èriwSrcid^ h^^roc^inqup,  |Ar  ddMeu^* 

l^se’^rme  de4’4iydroch|oHlt^iflkr]|le  et 

jj^^Ur^’un^à'de 

9^-l>aryte*  paft4*^cTs'sitinirh^e,  oa.ob- 
uy  prMipitéade." ain^e  Jièj.£a^{e  ,i(4^e 
Iqueur  formée  ÿeall^q’flÿV^pug^éê  PC 


lONB. 


ne  d^^|Ainhisdfls^^0cbon» 
*'RB^^^ous  afona  r^ard#]«  ** 
s Organiques  n^Mo>  r 

ro gk  ii^|f{lt ih^e^n  mb^baEA 
l’hwile  de  téféteplhine  , wlnile 
||!b?»4n  ’avoient  prè- 
le liJlÿdPogène^Noiij 
linai&ons  débniu  dç 
ies  et  qui  sont  ^pc' 


eU^yiydrbPpqnPÏ 
qésJtlb'fiw  dé"  oist 
t($s  ic«înnle  un  càrbi 
v(^bS1^%40us  avpi 


*e^|>  i^rbdhc  ^ 

alLi^j^démR'e  m^at^îfbnt  deuie  et 
caroone  et  il4iyÿrd|àae  qlii  sont^: 


il^^eur  ^^dVTite  a^o* du«utfa2^’Ü^nt 
' l*tai^et  du  tpii  sê  pc^ci- 

ràv.lEÆv^V  ctt  ibrjiée  d’eau,  '^eau  oi^éité^et  ifàcide^ 

sul^||aifjF'  ^ ^ ^ jfet  * 

oi^blient  uqé- dissohiVon^HlMw^'g^née  'dift^liftu  ordi-^  ' 

’/• /f  À A-  ■ : 

lo^nt  la^tRshl.utlon  précePPote  dai>4  le  vide,.* 


H¥D 


^1 


hj’dro"éneé ^rcarh^i'  et  hydrogène  pr^oearluTé.r\l  ejt 

T\mh«Ki/i^nti*il  pn  itnokf  rni&LPrnM.?  ni;ii«  *f*nrrirnf*  Ipft. 


...f^  !* 


condensés  en  i. 


HronOcÈN^’i 

. ♦ . • * '• 

: ^ ^ volumes.,  . ,»  4 

^C^jij>0sition.  Car|p6ne. 

Hydrogèiig ^ 

• 1 4 *- 

Sy^ionymié.' — Gaz  oléfiant , hj  drogine  percarboné.  H «y 
^PrqprJét^  phj^iques,.  H est  gazeux  ; sa  deasUé  ett , suivant 
M^Th.  de^auisure^  de  0,9862  : par  le  calcul  , on.troifv'e 

0, 984^-  • ‘ . * ^ 

11  est  incolore,  inslpi4e^l[a  une  odeur  p^rlicujieré,  fpib^, 
niai^.d^igréable,  y est  impropre  à la,  respiration.  ** 

Propriétés^  chit^iques. 


# 

♦ 


i 


uf)  Cas  oùjil  a<:tt‘’sans'décornposilion.  . 

Il  n’est  ni  alcalin,  ni  acide  aux  réactifs «J^orçs. > Je  ’ * 

Suivant  M.  Tht.de'^au^re,  à,i8'!^ioo  mesures  d’eau 'ont-  ' 
dissous  i5,5  mesures  de  ce  gaz,^^!  loo  inesures^’algec^,  d’i^e 
densité  de  0,84  , eu  oaf  dissous  427  nresûres.  ,•  * 

«Il  se  combine,  à la  température  ordinaire,  un  volume 
de  chlore  égal  au  sien,  ^e  résultat  est  liquide:  nous  l'avons® 
décrit  ou  moj  Éthes  cui.orurk?ue.  (Voyez  ^ni.  XV,  pag.;468»)» 

. b)  'Cas'oùü  agit  en  se  décomposant.  '»  **  ♦ 

Lors^fii^on  le  fait  passer  dans  un  tube  rouge  de  feu,  J0  Ebap- 
donn#son  carbone  et  double  de  vokinie.  M.  IierthoUei,pré-  * . 
ten  Aqu’en^il  portant  successivement  la  teofpérfture  jusqa’à  ^ • 
la  chaleur  la'plus  forte  (j|pn^fouriieau  d^  forge^jl  laissé  ^ïpo-  • 
per  d^qi^ntités  de  carbone  de  plus  en  plus  grandes,  jusqu’à 
ce  qu’enfin  il  iftt  triplé  de  volume.  M.  BertlioUet  admet  qu’^- 
lo^'s  l’hydrogène  est  carburé  au  minimum,  et  qu'entre  ce  degré 
et  celui  qui^Onstitue  l’I^dro^oe  ciCburé  au  maximum,  il  eu 
existe  beauooup  d’autfcs.  . • , 

Soumi»à -une  siîitc  d’étincelles  électriquq|,  il  csljTédIti4  ^ ^ . 

li^drogène  et  en  carbc»c,^o'n  volume'cst  doubl^ 

*,  Le  mélange  de  1 ybluiûe  de  c»  gaz  et  3e  /^à  b d'dki^ne,^  • ^ 
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*wjépr^vc  p:is  cT«  changemeftf  à In  y^ripcr^ture  onlmaiig^, 
^ mSisÿ  011  y i^nge  uiu^  buugÎL''<||)ni^oiiiië^  st^oii  1i%  spuincft 
à l’^ràcefle  èffcctri||ue,  il  y « niue  di-Tbrf^pjJ' viflettte 

• en  rési/fte  de  l’^auset  ^e  l’acide  carbonique.  C’est  çiy:  ce* 
inoj^ntiu’on  paqt  en  i^cojinoîlre  la  composition.  EoSrt^a^ 

* on  introduit  i volume  de  g'É  porcarburé  et  5 d’oxjgene 

• dansr<*udiomètre  à mercure^on  «nllaiSme  le  gaz,  on  ^btfent 
4 veflumes  de  résidu , desquels  sont  forujés  de  «i  volt^uj^ 

* d'acide  carbonique^  et  de  a v^lpmes  (foxigéne,pyr;  ce  qu’on 
' rec^nnai(^remièreinenl,.:ft  Ynoyen  delà  pcttasseSqul  abs^^e 

l’acide  carbonique;  deuxièmement,  en  faisant  passer  les  a vo- 
luofe’s,  qui  n’orit  pas  été  dissous  par  la  polSE^e ,;|daDS* up^ 
* cloche  pleine  de  mycurej  oh  l’on  a'  inftpduit  un  fraient 
dmpiiosphore  qu’on  a ehaulTé  ènsuite.  Il  résulte  de  là,  i.  , que 
a^oliTmes  dWigèné  ont*  été  empl^^éf  pouf  proddire  a vo-* 
lûmes  d’àcJde  carbonique,  ce  qui  représêhte  a volû&icî  de' 
va^cMir  de*tarbone  (dans  la  sup^sition  où  ?e  déruier.corp^ 
s’unit  à l*ôxigèqe  à volume  égal,  pour  faire  Facide  carbo- 
niq’ue^ij  a.“j  que,  puisqu’après  Jà  combustion,  on  retrouve 

• 4 volumes  d’oxigène,  a.daps  racid|  carbonique,  ei  a à Fétat 
lilÿe,  le  voluq^e  d’oxigène  qui  a disparu  a dû  brûler  a vo* 

• lûmes  «^hydrogène;  3.®,  que  i volume,  d’hydrogène  percar- 
huré  ést  représenté  par  a volumes  de  carbone  et  a d’hydro- 

^gène. 

* » Il  est  nécess^re  de  mettre  5 volumes  d’oxigène  pou»  brûle^ 
•rompl^ement  le  gaz  carburé  et  pour  ne  pas  Çaire  éclater  Veu- 
, (Romè^e.  Si^on  employoit  moins  de  3 d’oxîgène , on  ôbtien- 
d|;oit*UQ  dépôt  de  carbone;  c’est  ce  qui  est  surtout tllmsible, 

, * lorsqur’on  epflamme  l’hydrogène  perçarburé  à l’orificc^d’une 
9 f éprouvette  <fui  éb  est  remplie,  et  dont  roiiverfii^e  est  Itour-. 

, née  en  basiflaélamnie  est  rouge  t'I^uligincuse. 

Le  mélange  de  a -volumes  de  chlore  et  de  i d’I^ydftgène; 
]jercarburé,  détone  fortement  lorsqu’on  y plobge  une  bougie 
ou  Idrsqii’ojt  l’expose  aux  rayons  du  solbil.  Il  en  résulte  Sn 
dépôt  d.e  carbone  et  4 Wilumçi  d’acide  hydroc^orique. 

sôufre*qu’on  vaporise  dans  i volume  du  ce  gaz,  cij 
, pnMpite  le  carbone,  et  produii'a  volume#  d’acide^ydroSuU. 
ririqhe.  ^ - . • . . 

Qp  uel’a  point  rej|uH}nti:<é  dans  I4  natnrç.  \* 
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^répür(ition>  •C%*st^n  ^chau7^^it  doucctiTcst  dân^  i^iic  fî^lc 
tub^à  gaz  oui  «e  rend  sous  un  fla^lui  plein  d'e^ 
mi 


■huMe 
eu  de 
conceri 


d’un 
ercurej 


e mercure:  un  ïhdânge  de  4 partie»  d’acide  suljjjri^e 
îiurd,  et  de  1 ft’aiçool  a qu’o^  obÿénU  du'^jz. 

^ Coi^e  il  est  en  jgénéral^mêjé  d'acides  c«r^ni^ues»et  siilfu- 
il  faut»lc  mettra  dans  une  merçure 

peu  d’eÆ  de  ^tajse  trcAe^ceutrée.  pWovei , pour  ’ 

. F!ai>ii1x  ne  <tm%i  \ ^ ^ 


avec 


— c ^ 

<^ustle  détail,  au'inot  E«pBny)E  WN.)  ^ fc"* 

^Histoire.  Il  a été  décrit,cn  1796.par.les  chimi^es  holfandyis  ' 
m de  olégant  à cÿuac'dé  sa  proj^t^dé  former. 


sous  le  nom 


des 


- — >-euoL  UC  sa  pi-og^iei^nc  lormer, 

av.ell*jle^lore*un  liqupfe  «l’apparence  4bfl|use.  Depiis*; 
plueieiii^^bimiites  l’ont  étudi^M.  Th.  de  Sausfcire  eh^tixÀ  la 
• composition.  " •"*  f * 

J 

HyUa^ÈNB  CABBVBé  des  SIABAIS,  CAZ^NFL^lMAtUÎ  BES^MAfli^ 

^ . * A l'ÉTJ^D'É  ^HET^  « " «f  « ÿ 

^»ll^  1“  vase  des  Vaux  sf^namés  ou'ÿ  Vil 
ipiatièi»  végétales  en  décoinpositifM%l*s^é^e.dc^bmies  de 
gaz  qu’oryj.eutj^ueiUÎPchil(s  un llaçpff’i^in’d’êau'reîivî'rsé, 
'et  dai^J’orjfic^cluqufJ  on«B  intrd^^îTit  fê  tu^eVun  l*ge  eq- 
tonnoir^e  MzVst  un  mélan^*  d’aehfb  c^*oniqu*e*Vazoîe, 
d hjdraféîe  fflrburéel  quelquefois  d’oxi^np.  J*i  y'cjfduffunt 
dfcùWmént  un  peu  de  phosphore  absoAê  l’oxigênt icnVj  ' 
Irfitipit  ens'uite  par  l’eau  de'pôta^j^  on  di^^- i’at^-jcJr'^ 
boi^e.  Il  reste ^mélî^nge  d’hyd^gèpêfcarÇlié  et  d’jzojei 
X^Rti  laa;omp^niunl{Tle  l’on  trouyi  au  gaz  hijMrogène.cSr-: 
^urp,  en  JjU^faisantbn'ilq^vec  2,S  fms ^ir  y'pMlme  d’oxigffife 
dans  l’eudiO|^ètre  à mercure  : ^rsqu’on  lraîî4lerd<jflu.gaBeux 
comme  celui  que  l’on  obtieüt  de  la  combustion  dcal'lii^dpo- 


- T - ^ ..V.  ..Vl.u/UOltUll  UC.1  ItfUPU- 

geue  percartiuré,  i.”  par  l’eau  du.potasse'qui  abiOrÀt'  l’acide 
carbonique;  a,”  par  le  phosphore  ch^ud  qui  absorba  l’oMgmie 


-4  ' ^ ^ ...  .. . 

cThjrdrofiL’Qe  condensés  ÿ^i  i«seul.  Sa  dcnsi^c' être  de 
0,5596.  ^ f ^ 


te  g^z  ne  forme  pas  de  ^omposé  liquide  Iprsqu’o-n  met 
enjcontact'a^ec  <cfu  chlorQ,à>lu  tempénithre  ordinaire.  Si  on 
dchaulTe-k;  mélai^e  il..y  a combpstiÿn  viv^i^,  dépûl  de  car- 
bon^,  et  prodkictiora-rf^aide  hydrochl^riqu^.  ••  9 f* 

•'  On  i^garde  généralement  fe  g^z  ii^aintiiabJe  des  inij^cs  d« 
||harbaii  ^erre  qui  prodnit  le^a  grisou,  comipe  analogaÿ!^ 
* au  caz'hfdro^èue  carburé  ^es.marniÿ.  i- 


r 


H^roROCÈ^%  éT  rtrosi’HQRE.  . 


.V 


iz  nroRook^’È 
C‘* 


«n  vülunrt'. 

4t 


PERPUOSPnVRE^^ 


♦ » 


v« 


^ J»-  V 

•r. 

‘ 'CajrtpositioTtit 

'élyrfrtïgincï.  .1.  1 * ,%•  . * 

PhîspbM-.  .‘.V  .^1 

» 0.,*  ♦♦'B.Jjt  .Suivant  Tlioiiisoii...,-.  .^ 

* MM.^ay-Luss^c  CT  rnéuard  ayant  décoinpdl^ûrjc anercitpc 

i,volum|?  d^e  ce  j?nrîc  polassi#m,  d(it  nubiu  « voiunie  ;* 
d’hydrogfiie , ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  cuafoositiou 
précédéuft*.  ^ 

^Sjnosÿ  tnie. — Gaa  /lydrocènç  pliosfhoré,  Iiydrogcne  p^- 
Vfeospitoré.  ‘‘".-Cï."  . 

• I\ojiriélés  pUjsiqàes.  II  est  gazeux;  s^ulcnsité  , suivant 
■VI.*  Thomson  ,estde  o,9qa3i  11  est  inc^orc.* 

■'  IJ  a une  odeur  alliaSce  , une  savetà:.  auiére’,  il  csl'délctcre.  • 

fropfiéléi  chimiqufs.^ — As  où  il  n'esl pas  décomposé.  *' 

Jl  est  sans'actiou.sur  les  réactifs  colorés.  ‘ » 

. M.  Her»ry  et  M.  Daw^ont  observé  que^  volume  de  ce  gaz 
C^igcüit  40  volumes  ^^au  pourdlîe  dissous'.  Cette  dissolutiou 
aSii^  saveur  et  une  odeur  atiaidguesà  cclU.'s  dn  gaz.  ENe  est 
.inctiTore,  quand  elle  'est  préparé*  avec  de  rtqu  boiiWlie; 
-qiKuul  ait  coii^'aire  elle  a été  prépar^uvec  de  l’eau  aérée, 
tllf  ii’eiit  être  colorée  pdriiu  phosphore  joqgeAlrd  très-àivisé 
tient  suspiiisioiu  0etl(^.eàu  perd  la  totalité  de  sCTi 
gazjors’qu’oii  la  laitbouinyï*  ^ ’ » 

La'diiitlutitii*  d'iiydrogéiie  perphosphuré  agit  sur  ain  assc»  , 

'i- . 
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g^and  no4bradc  nfd^talKqties’dls^^s  dans  l’eau', "a  la 

(le  r^ÿde  h^drosiilF^^^^  * " ’ 


, Une  fori^3a|son  t^tes-rcift^'^able^t  ce^aztst.(^le  (jji’ir 
Tormp*aveqi^'aclde*li^riodig^‘ , gt  dortt  noijp  (lcvJR.Ia  dé- 
• çouverjie^M.  Dùlong.Tfotfs  en  parleras  plus  bis  cp^r^tiftif 
Ûc  Vhjdrôgêne pro^hospîiui;é,  ^ 

; oif  il 

'oumisà  la  chüleui-rou^,  *u  à urip/ujiy’^tf^certês^ëi^^ 
^riqiibs,  le  phosphore  se  ^éci|>i te , gt  l’^d rogè néJfcsCnuStJl, 
lib(?rtë,  SüivanC  ^«mson  , la_^(^écoiaposition  h liep  àans^esf^ 
circonstanoes  sanj  changement  de  volunfe^  * 

4^oxigène,  à la  lempératur|  gTdifta^re,  a une: 

forte  — ■ ■ • 

hant . 


_ - ^ ' aftîoir  trj^^  , 

^^“rt^s'ur  ce  pz.  Si  Sans  une, .cloche  mince  et  lérg(^Vt6oiîftÇj 
hant /le  l’oxigène,  on  fdlt  arriver j|»eu  S peu  ^e Thyiîrogàne 
perphdsphuré,  il  së'produh  un^g^inflammation  des, plus  lave%  • 
*l*^*llî^pro3uits  sodt  de  l’eâv  (A  de  l’acid e^tlicisphwiqi^, 

• bi%ler  complètement  *i  Tolume  (rh^^(')gèi^ 

, il  faut  i volumC,!  d’oxigèné,  siÿvant 
tme^l  sait  d’ailleurs  que  i vpluiBe  d’hvdroaéne  ijéiiilios-*' 


• ^fc.tunmCgtl  sait  d’ailleurs  que  i vpluq|^e  d’hydrcjgénepérÿliÿs- 
'^j^^r^TOniient  i Vtoluuied’.hyd|j|»gènequi. absqrbe  pn  *.  vpnnjj»» 
^V)î^ne  poflr»/ormfr  il  pjense  quë, lucide 'p}ijs-*  i 

m plppr^ue  Résulte  c^p  Vunionfle  volume^  égaux  d'oXîgé^ 
*pl\psj^ôé^^  * , * C ^ 

• iromffîhimifce  a obse^^  ^u’en  faisant  arriver  d^l’oxi--^ 

g,èî»^jâans  un  tu^’  très-êh'oit^ûicontiçnt  du  gaz’^iydro^#  . 
persptiosphurévtt*phosphere  seul  est  bi  ûféy  sans  qu’il  y'JaRj^  ‘ 
t.^^g^roent  de.lutm'èrê.iL’S'qidb  pho'Sphdrique  produ4  apf^^-  • 
^’M^dfts  ^ forme  .d^^umé^s^lfiq^ie:  ” ' " ‘ 

.^ui^fc^’iH^qy é* dea  tu^'s  ,yy:  jê: 
se,fappe^i}iae  1^  phospj[iore' eJMgfe  moins  ne  cnaieuriquc  l h';^ 
drogène  i^nsg  comhrncr  à ■l’o.etgène.'  En 
où  le  tube;  e»Fétfèft , la\.chaleur_d^gÿ(%  pb.r  fa  eo^nbtÂ|^d|t 
(j^  .pt^osphpre  étaiy  absST^be'  rnpiffiTOc^-HaT’  lamiàtiMe' dy 
- ^’^ydrog^he  eBrirop^froid^pqur'briÿe^lâudiP^i^^^s 

Te  çna ,'butde.n^I^Bge  Ÿst  dà^, un  tubt;  l<fl^p,^’Iîÿdrdgfne* 

' ?ài*u^  •'  • 

lùue^:^ 


i»  • • 


se  tr^ve  ass(*  éch^lTé  ^ 

a^îiîa  Ja^ariièr^lp 


f • 

f 


Di.^  - 


• A 


• -a 
(lus  côii|i%nr1%s  de  fumces  blatich^.qui  vu^t  «^n  &’élat|rT^nt  oe 

^ i . .t.  „ 

Qband  Çàif  arr^r  (nPl'liydr'ogcne  pjbrphosphuré  t^ns 
du  A I v<?S  ï>  inflynuvtiBau  ^ Jps  gaz  sont  daMPe 

• rapport . de  > prodait.*.  a \'XdiHnes  d’acide  bydro- 

• ef36riipie{ct  nue  qti'atiîlfe  irtfcide  chloro-jd^Osphgriiiue, 
»pr^  iitc$|i^r  a Toliimcs'dc  fAloi^*  et  i^Volimi^de  phosphore. 

• tÿmae  JmV.cc  iqélange  sur  l’eau  .,^s  *ptoduhs  sont  ab^or- 
d l^Sde*  çlikjr^-^iosphorjque^st  converti  en 
9 ^Tydr.offxlorique  et  p|ios^orique,  par  l'action  qu’il  exeéle  sur 
EAifc  5^  ^9 

*Jt'^'90iil)^^l]auffédaiis  le,_|^hyd^gènç  perphasph^dyivnr-». 
tÿl^dme  d^cT^'^y^rdsulri&’îq'uc  et  "du  sulfure^p^pUw- 

■ 

’*  l’oi»  nfrtjèn  co^act  ayee  l’hydrogène  Pfrplio^ 

bhu^afaife  tib  (ube  bietf^self^s’uRit  ap  pb^phorc^ 

*^ne  deVîIni  libre  suivant ’rS&mMn.i^ , . • “jlÿ'y* 


rty-," 

4 


que  ^y'drogcnêj>erphospIib«5jTcn 
rt^ ouîl'v^avoit  de»SâU^>ïianQ<!'STfni- 


ÿ potassium  et  le  sq^iumsc^uiTds  dans  cf 
^f^pnfpôsent,  iîs  s’eniparçnt  dis- phosphore  et^;^'e®ulfny-*"  < 
^iTOgèrrtj  TO  ^iliçrtS 
^ ^mP naturel.  On  a dit 

■tant  du  sein  dé  la  lem^ ouiîî'y^ayojt  dqs^^>îtanQÇ 
Vmâes  enfouie^, ']irodujsoit  les  fe^iC;i'o)lefs'loi^qu'il  ÎÉ^t  J» 

* ''contact  avec  l’uic;  ûia^  cette. «y»inion  èstloinSd^êfre^^^Æt 
^ Cependant  elle  uVst.jpa|bdu^ dût  contraire  à oe  q^^e  ^us*a- 

^is^>  chauffer 
rAe  a gaz  , 
l^bosphorc  et  a 

^oujjgs'd’ffSu  ; iJn  rccucitléfdlJpSz  'düui^dés  clochesydoi^s  î 
■Trf^rc.  Ktr^i4>l  es\spont9Dcnicut  îiilliaaimabtV. 

^ans  ic  u^ic  J{ppar  ».  ia  pqxdics  <Ic!:^Jiaiie  (' 


ié«iuiU^*n^uai 

ca^Teih»*,jfst 


ua^l^uî^o  i tpanb^.d|jpf‘ûs^or^ 
it  dd^mÿbfidi^  Son  ^5xî ^éu e ^ n.  : 


.'Dans  cefc  deue 
- ui^aiâ-à  A 


• « 
• . 


« • 


I w 

y. 


pij^e  <iWcoaux*en%>pr(^aaux.  On  fiouclie  îà  #ofnùe,  on^’in- 
• cline  I^èrcment  de  manière  a pouvoii*  achever  de  TciNpIir 
arec  de  l oau  beuillie^^suite  du  en  introdi(Lt  Je  bec  dan%  un 
bail)  i’cau  bouiJJie.  Oa  dh!Tifh'e*?gèreincnrte  lü^ange, 
Weou^k*  )ftga^ans  flaopns.  Denei^nce  4«  bon  phos^uTb 
donn^o  poucc^cubes  de  jrffz.  * .«r 

• rr  II  • • ' * •* 

Usagfci.  Il  est  sans  usages.  , ^ ^ 

a é'^dép«iivert  par  AI.  Geng^’b^-lh'iyaB,  et 
«xaiMai!  en  17S6  par  Kîrwim  , en  17^1  e\  papcfc.  ^ayl* 
rüond^  ei^iAioet  i4^^  pal*M.  D^llouflen  i8i6pftrM.ÏJ  jm- 
son.  • ^ •.  i ^ , ■ Z; 

Mvdiioo^e  raoToraosvHDA. 

CdmposilJbaj d^prèsM.  Thomion.  ^ 

#,  . . ♦.  0-  ^ 

w _ -'♦a  » *”  Tolume  _ '•  # "r 

Hydrogène  perpfiosphurc..'.  i»l  "*  T •'*’  ^ 

^..Hydrogène.  , . . î }.  condensés  en  1...  ^ - 

tFnpriélés  physiques,  '^^st  gazeux  ; sa^ dênsûé  , suivant 
. Thmnsdn^k  estait  o,  ^ i^  M.' tf.  Da^  l’S:  trouvée  par  l’ex^- 

I ,W*ce^e  O,  ^ : il  ë^tincolbfe^  É * " • - 

I odeur  est  alliacée,  sa  savcur^àmire.  Il  csfdélétère.'»’ 

"•’^prJüt'e.pS^de  (iei>qpipÔ5i7,‘on.  ^ 4 

«ans  action  sur  les  ^actifs  colorés:-  ■ , 4 1 

Xorsqu’^pj^fait  passer  dans  une  cljchc  pfiwéc  surTc  mcrcur^. 
du  gaz  hydrd^ij^p'rotophosphuré  ou  perphosplîiWé,  pj|^  ^ 
L'  gaz  hydriodiqite,'ll  se  produit  ai|Mitftt  p'arî’uniûn/fesgaipiè 
Di_^rc  solide  qui  paroit  Jtv  cSstellis^e  ch  clAcs.  Nonslj-; 
b >:s^9  décrire  «iccesiiivement  pjm.  jeux  /ojnbHiaisartL ditprés 


. *-  4 

V *'  •• 

»*■ . 


* r ' 


a38  , 


HyDalODATB*  D’HYDBOGium  TRt)TOli*OSl>IU)R^^ 


Vr 


Composition .*»•  . ^ ' * 


’ - Aclife. volAfte.  ^ 

* * •Jüaîhydro^uf  protopbîsph^é. . * 


hyiffosulfurique,  le  mercure',  secs,  ne  Vulterent  pas- 

l?eau,  l’alcoül  et  la  plupart  des  bases  salifiables,  eu  s’uni|- 
s:int*à  l’acide, hydriodique,  en  *xpVif^iit  l’hÿdrogèrte  prtrto- 
jjiosphiirc.  11  en  est  de^iême  des^aci'deêaquejüic.  D^os  ce.cas^ 

c’est  l’eaijj  .qui  agit.  * , ■ ' ü»  . 

Le  gaz  aiçmtMiiaque,  mis  en  contact  avec  Vhyih-iodate  d'by- 
droggiie  qttpttJphwphuré , sépare  un  volume  de  co  dernier 
«gafauisien.  Or,  comme  l’iiydriodÿte  d’anftioniaqut  e^fer^ 
iné  de  volmyes  é^aux  d’acide  ebclç^asc  , il  s’en^it 
"driodatc  ^'hjirogéne  pr^loj^hoi^hhé  a un!  comçosjlion^iint^egue. 

*•  ■ * M * 1^  • . . 

• HvnaiODATB  0Tiy'drocene  .^eiïthosphurk.  ^ 

"’ce'composéq  Jï  a plusieurs  propriétés  seijjtlabrés  au  précé- 
dent, est  facile  à dillinguer  d'après  la  mùnière  dont  il  ^ 
cpmpltrleîivec  l’eaef  e? le  gaw  ammoniaque?  f 

^yi/éau»  en  s’unissanbà  son  acide , eiiVlégage  de  l’hydroj 
gène  proto^osplfijî^,  et  en  séfiare  du  phosptiore  à .7’é^ 

sfflide.  i;  *■  * * * * 

2.”  L’Ammoniaque-,  en  s’uniss^t  à' sopi  ncide,  dé^e  um: 

* quantité  d^.^z  hÿdrogènf  pi^îïüphosph<çé , dont  le  volnife 
• i„ IL  PiifnrpciniilcïHi^nli 


phitfl 


pan^l. 


' dri^nc  ^ ^ volunci  d 

l/ase  précédât. 


Æ d'acide  uni  à un  volume  de 


I 

< 

4 


M»  HoiiWl^ LaT^idardière  admet , au  cotttraiçe  fque,  l'hydrior  r 

Tacide  unit  if 
pense  que  e^  ^ 


Digitized  by  Coogk 


' 7 “■'"J qu  au 

uîWus  à 1 5o  ÆtiviroV,  od  souinü  à rél^cçlle  ci'eclrîqut.  Mais 
silapreflsmn^a  laquelle  il  est  somdk,  vient  à Al  prend 

^f^sppj^tanemei*,ii«’aprè^I.  ^.«ll^biliardièrc.  gjSd  l’jJxi- 

. PCf  Att' -n  r\n  r»f  là  eààflîorm 


et^a^c  le”s 


d’Bydrogéne  pur.  '%  r ,.  ^"3  v»‘ ^ • ' 

Fréi^ratij^n.  M,  H.  Da'^Js»ÿteni»>5e»|az  «Taf  en  faisant 
laufler  dans  une  pd^i^  dorSueAe  «r»re  ?e*l^afedl  phoy)h#- 
■ux  dissous  dans  *ésïto»lfc)*caii..nn  rfcA.*  i*»*..*,  Jàjns 


chauiier  nans  une  p<ni^  forùue^e  «rctre  dt-l’alffidt  ^ 
reux  dissous  dans  frés^o<|W*cau..C^  *e‘gà2 

cloches  pléfces  de,  n»^rcii^fe.  cette  fl(^ra{i«i  l’acide*  dé- 
•Wandis  qiiSj  cd*'al>sor^,'jâ^ig^ef*il*aC^i-* 


iiTiinmy^jjquE,  ; 

AzoïURED’lft-nROGÙJE  OU  ‘ 


* 


dby- 


^l^n 


du 

H\ 

CO 
VhexatiS 


iETO^î.  \ C«f.)  ŸdrsTton  noimn^însi  Wbuviran» 
^scar,  ,i/»'frai^(ide  Jfc  Dupetif-TTiouait,  platift  ^ 
'^cuilleaçu^^Au^SJe  la  famll]e  desrtaurUrt»^^ 

_ ob 

• i- 


n?*p^?àjlettre;>^r  le  nom  de  M.  Verso 

don^éhintérlei^^ent  ptf  Lou^ffa^à  un  autre  genr^vobii 


!?ntes  monn^  ^ 


potomjge«ort.J%ezxi*iprcs.(j.f  ?•  •*  » 

riVèElTOtiipN , Hvdh}^loTi.{Éoi^  G Are  di^> 

tylécfones/à’deursincoinpletes,  de  la.ramillç  des  ^laiades,  de  ^ 
iexandiLl£ig%*  de  offrant  p^r  caraclèÀ^ssen- 

ticl*  Urt**roilè  conjp^feWe  trdb  pétal^'^jnt^jlï^Mm^ 


s«  étamiaes;  l^s  tifainènîc|latés  à leur  bate-.^troTs  ovaires  inf(^ 
rieurs , ^urmontés'*de1trvs^les  ^imnies^  L-e_frui t cp^jLste.^îl, 
troisiapsule^ÿnI}raneu«^ 
seiueft«cs.  ^ ^ 

HypjiiGÇTO:Vi-oi*)"Né : ffydr^è^njfn^trtiÿèy 


w lesîimpks^  Liej^ruit  co^ste-^Çt, 
eu^;chïlc)jnc%i^île3  ï^lLlfSejdjUix  * 

^ ^ 

I:  Ffyâro‘gë}vnïpneitraifi,^ÿiéu^')t»^S-^^ 


Â'i«reail*^I^(»l^'<rfilahrfs,  ltaôjû)És 'elliptiques  , obtuses,  ‘ 
clpbonnéei  bu parallélogrammes,  Du^entre 
é^s  fçuiltev^»v%uneiAipe  re^aée^n|^ôn  milieu , soute- 
nant plûsieorsépi^de]ié«so«^raïtifésfcoi7leurde  corn- 

V trots  rtïtalaBlanoÉDlée  ; Jf  s ülamens  d|s  , 


,p(u?eÿdVneAb»Jtc.^trois  ^»l«ran(^|D|é6^s  i 

éftriK?es>^siil«iV*  ase  ; fi^c^Ji-e^convrrti^nt  eu  tro*s 

ca^ulêt  me#branquses,.i:^tenAt  «Wcupe  c^^semenees  • 

*^t^iié(à  a fjilase^ça'<>arS&,  dépourvues  de  ^spenmej’la 
f|ltiS^'^inate'pl»M^“  lobes,  ^u  vapport  d^l.  Dupe’tit- 
*tl£iu  v#Tla  çaciu^Se  ^anft  pourroit  être  bonne  à man- 

I Oî/tfoîiv  dàiA  lUsiore  de  la  C9chincliine Lôureiro  un 
• . • » “ "^|nus^Aota,dc  hj'drogelortj  qui  i|e  diffère 

«nar  huit  étagiines,  au  lieu  de  quatre.  On 
; At  insuffisant  pour  former  un  genre 

• V.  ^ 

Bot.  ) Genre  de  la  famdle  des  fougères , 
qf^ndu  avec^op/iioglossum;  mais  qui,- 
‘^éÿViîsitn  â ^ifsépW-i^v A- raison,  par  Cavanillcs  , qui  le  • 
'ooç»i^  «^V«ar^%’i>ar5,  qui.l^  désigne  par  lygodium;  par 


üm  porUpogt/onq^ 


confit 
pai^iculik*y 
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Michaux,  qui  l’appelle  cleisium;  enCu,  par  WilUcnow , qui  l’a 
adopté  sous  le  nom  de  hjdroglossum.  Les  gcnres^dontopteris  et 
Gisopteris  de  Bernhardi  sont  le  môim;  divisé  en  deux  : It  ra- 
mondiadeMirbel  le  représente  également,  et  peut-être  doit-oa 
y ramener  le  lophidium  de  Richard.  t 

L'hydroglossum  appartient  à la  division  des  fougères  carac- 
térisées par  les  capsules  uniloculaires  bivalves  et  privées  d’an- 
ueaux  élastiques.  Dans  ce  genre,  1»  fructification  forme  des 
épis  unilatéraux;  les  capsules  sont  disposées  sur  deux  rangs  , et 
s'ouvrent,  par  le  c6té  interne,  de  la  base  au  sommet;  le  té- 
gument ou  membrane  qui  recouvre  chaque  capsule  a la  forme 
d’une  écaille. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  exotiques,  et  se  font 
remarquerdans  la  famille  parleur  port  tout  particulier.  Leur 
tige  est  flexueuse  , grimpante  , garnie  de  frondes  conjuguées, 
ailées,  palmées  ou  lobées;  les  capsules  forment  sur  les  rebords 
de  celles-ci  des  épis  radiés. 

On  peutcompter  une  vingtaine  d’espèces  dans  ce  gcnre.ElIc* 
appartiennent  aux  climats  chauds  de  l’Afrique  etderAmérfqu'e, 
ainsi  qu’aux  Indes  orientales  , à la  Nouvelle-Hollande,  é^c. 

Voici  l’indication  de  quelques  espèces  remarquables  t 

Hydroglossum  CRtMi‘ANT  : Hydroglosium,  scandens,  Willd., 
Spec,,  p.  5,  p.  77;  Ophioglostum  scandent,  Linn.;  Ugena  micro- 
pkylla,  Cav.,  le.,  6 , p.  76,  tab.  5y5  , fig.  a ; Odontopteris , llernh.; 
Adiantum,  Rumph,  G,  t.  ia  , fig.  4,  a et  3 ; Tsii^a -valli-panna 
alf. ,Rhéede,  Malab.,  11,  pl.  34.  Frondes  coiijiiguéc#Ç  ailées; 
frondules  spicifères,  oblongiics,  tronquées  à la  base;  les  sté- 
riles oblongues,  en  cœur,  presque  entières.  Celle  fougère  se  ' 
trouve  àïranquebar,  à Amboinc,  aux  îles  Marianeset  Philip- 
pines, etc. 

Hydroglossum  sarmesteüx  ; Hydroglossum  rolubile,-  'Willd., 
Spec.,  pl.  5 , p.  78  ; Lygodium  volubile,  Swariz,  .Sj'nops.; Sloan. , 
Hist.,  i,tab.  46,  fig. ^1.  Frondés  conjuguées , ailées  frondules 
oblongues,  lancéolées  , obtuses,  finement  dentelées;  frondulcs 
stériles,  alternes  , au  nombre  de  cinq  , presque  en  cœur  à leur  '• 
base , arrondie , à bords  sinueux  et  comme  denticulcs.  Cette 
espèce  croit  à la  Guidne  et  à la  Jamaïque.  ' If 

Hydroglossum  finnatikide  : Hydroglossum  pinnalifidum  , 
Willd. , 5pec.,  pl.  5,  pag.  8o:  Lygodium  pinnalijidum  , Swarti, 

iG 


sa. 
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Envi.;  Cav. , Sjn.;  Tsicru-valli-paiina  \ie\  ivarapoli , Rhéedc  ^ 
Malab.,  i2,  tab.  35.  l'rotules  conjuguée»,  ailée»;  l'rundiile* 
«piciféres,  lancéolées,  divispe»  eu  trois  parties  à leur  base,  ou 
arrondies  et  auriculées  ; frondes  stériles  , piunatiiides  , garnies 
<ie  chaque  côté  de  douze  frondules  environ  , linéaires,  arron- 
dicSj  obtuses  et  trés-enlières.  Cette  fougère  croît  dans  les  Indes 
orientales. 

HviraocLOssL'M  FLEXUEUX  : Hjdroglossum  JUxuosum , "Willd., 
Spec. , pl.  5 , jr.'  83 , Act.  Acad.  Erf. , 1 802  , p.  aâ  , t.  1 , bg.  3 ; 
Ljgodwtn  Jlcxiiosum  i S\rdrl7. -,  Ophioglossuni.Jlexuosum. , Linn.  ; 
Vain  panna,  Rliéede,  MaLib.,  12,  t.  3a.  frondes  conjuguées, 
presque  divisées  en  deux  parties,  palmées,  à lobes  laneéolés, 
acuniinés  et  dentelés.  Cette  fougère  croit  aux  Indes  orientales. 

Hydroclossum  fai.mé:  llj  drogtossam palmalum , Wjlld.,  Spec., 
pl.  5,  p.  84;  I^'godiuzn  palmalum,  Swartz;  Cleisium paniculatum , 
Mich. ,^mer,,  3 ,p.  27 S ;Gisopleris  , Bernh.  frpndcs  conjuguées , 
palmées  en  cœur  à leur  base,  divisées  profondément  en  cinq 
pu  six  lobes  longs  d’un  pouce  et  plus,  ovales,  lancéolés,  alon- 
gés,  ebtus;  frondes  fertiles,  garnies  en  leurs  bords  de  petit* 
épis.  Cette  espèce  croît  dans  la  Virginie  et  dans  la  Pensylva- 
nie,  etc.  Voyez  Ramondia  et  Cteisium.  (Lem.) 

' HYDROGORA.  (Eol.)  Ce  genre  de  champignon»,  établi  par 
AViggers  (Frira.  Fl.  Uols.)  etado{t,té  par  Roth  , a pour  type  le 
mucor  urceolalus  de  Dickson  et  de  Bulliard.  Ce  genre  est  c'on- 
séqucmmeutlo  même  que  le  piloholus  de  Tode  , formé  sur  la 
même  plante.  Les  naturalistes  ont  adopté  ce  dernier  nom  pour 
ce  genre  : nous  y reviendrons  donc  à sa  lettre.  ( Lem.)  v 

HYDRO-LAPATHUM.  (Ro/.)  Lobel  nommoit  ainsi  la  parclle 
ou  patience  des  marais , rumex  aqualicus  ; Matthiole  là  nommoit 
hippolapathum.  (J.) 

HYDROLEA.  {Bot.  ) Voyez  Coutarde.  ( Poia.)  . 

HYDROLINUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  cryptogames  de 
la  famille 'des  algues.  Elles  soflt  capillaires,  et  n’offrent  ni 
cloisons  intérieures  , ni  vestiges  de  fructification  extérieure. 
Ces  plantes,  quisont  très-simples,  se  rapprochent,  selon  Link, 
auteur  de  ce  genre,  des  himanlia,  dans  la  famille  des  cham- 
pignons; peut-être  même  sont-elles  des  espèces  plu»  par- 
faites de  ce  genre,  ou  des  jeunes  individus  d’espèces  d’autres 
genres.  Link  cite  les  confer^a  rutilans  et  Ilermanni,  L’ulya 

< 
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ftetiia  s’en  rapproche  jusqu’à  un  certain  point;  mais  il  en 
diffère,  en  ce  que,  dans  son  intérieur,  on  voit  la  matière 
verte  rassemblée  en  petits  globules  ovoïdes. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  VostiUatoria  et  l’ectosperma., 
(Lbm.) 

HYDROLTTHE.  {Min.)  On  doit  la  connoissnnce.ide  cette 
substance  minérale  à M.  Léman  et  à M.  de  Dréc,  qui  la  possé- 
dait dans  ses  magnifiques  collëclions.  L’hydrolitf\e  *e  présente 
en  cristaux  hexaèdres,  terminés  à chaque  extrémité  par  une 
pyramide  à six  faces  entières  ou  tronquées.  Ces  formessecon- 
daires,  analogues  à celle  du  qiiarz,  dérivent  aussi  fl’un  rhom- 
boïde voisin  du  cube.  L’hydrolithee'st  tendre,  fusible  au  cha- 
lumeau, d’un  blanc  rougeâtre  ou  d’un  blanc  de  lait,  et  se 
rapproche,  seulement  pour  l’aspèct,de  certaines  variétés  d’a- 
nalcime  et  de  chabasic. 

M.  Vauquelin  a trouvé  surioo  parties  d’hydrolithe,-.  ^ 


yr.hi: 


Silice 

Alumine.* 

Chaux 

Soude 

Eau. . . . i . ;i-. . . .Vï 


5o 

ao 

4,5 

4,5 

2 1 


C’est  ceUe  forte  proportion  d’eau  qui  lui  a valu  son  nom. 

JL’hydrolithe  se  trouve  au  milieu  des  roches  amygdaloïdes 
de  Mooiechio-Maggiore,  dans  le  Vicentin,  et  dans  celles  de 
Dumbarton  en  Ecosse.  Plusieurs  naturalistes  les  considèrent 
' comme  appartenant_aux  produits  volcanique».  (Brasd.)  * 

. HlYDROLlTHE.  (Mire.)  Il  paroit  que  l’on  a donné  ce  même 
nom  aux  coques  de  calcédoines,  qui  renferment  une  goutte 
d’eau.  (Braro.)  _p. 

HYDROMEL.  (Chim.)  Une  dissolution  de  miel  dans  son 
poids  d’eau  est  appelée  hjdromel  simple,  lorsqu’elle  n’a  point 
fermenté  ; elle  est  appelée  hydromel  vineux  , lorsqu’elle  a 
• éprouvé  la  fermentation  alcoolique.  (Ch.)  , 

HYDROMÉTRE,  H^drometra.  Aquarius.  {Entom.)  C'est  le 
nom  d’un  genre  d’insectes  de  l’ordre  des  hémiptères,à  élytres 
demi-coriaces  ou  hémélytres,  à bec  paroissant  naître  du  front»,  ' 
à antennes  en  soie,  composées  de  petits  articles;  à pattes 
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longues,  clpnt  les  (arses  ont  trois  articles,  et  de  la  famille  île* 
sangiiisu^cs  ou  soadelges» 

Ce  nom,  tiré  du  grec  (qu’on  auroitdû  terminer  par  melrum)  , 
est  composé  des  deux  mots  eau , utrpov,  mesure,  II  signifie 
mesureur  d’eau  ; tandis  qa'hydrometra  signifie  hydropisie  de 
matrice.  Il  a été  imaginé  par  M.  Latreille  pour  indiquer  un 
genre  de  punaises  aquatiques,  excessivement  alongées,-  qui 
vivent  principalement  sur  k‘  bord  des  étangs,  où  elles  courent 
très-vite  à la  surface  de  l’eau. 

M.  Fabricius  a appliqué  ensuite  ce  nom  de  genre  à un  grand 
iiombredcgerres,  dont  les  antennes  sont  lout-à-fait  difTérentes, 
et  qui,  par  éoiiséquent,  doivent  être  rangées  dans  une  famille 
voisine,  celle  des  frontirostres  ou  rhinostomes.  (Voyez  Hémi- 
nkaEs.) 

Le  type  de  ce  genre  est  la  punaise  aiguille  de  Geoffroy, 
lom.  1,  pag. 468,n.”6o,  etqiieDégéera figuré,  toin.  III,  pl.  i6, 
n.^  a4,  délit  nous  avons  nous-méme  donné  une  figure  exacte  , 
mais  du  double  de  lagrandeur  naturelle,  au  n;°  5 de  la  planche 
des  hémiptères  zoadelges  dans  l’Atlas  de^ce  Dictionnaire. 

C’estun  insecteàcorpslinéairq,dontla  tète  est  cependant  ex- 
cessivement aloiigée,  au  milieu  de  laquellesÇ.toientsurlcs côtés 
deux  yeux  globuleux  : on; l’a  non^ué  hydomètre  des  étangs, 
hj'drometra  stagnorum.  Il  a cinq  ou  six  ligqcs  de  long.  Il  est 
noir  ; les  antennes  et  les  pattes  sont  d’une  teinte  moins 
foncée. 

Une  autre  espèce.*a  été  rapportée  des  Indes  orientales  par 
le  docteur  Kœnig.  Fabricius  l’a  nommée  hy>lromètre  dcsfo^é<, 
hydfàmelrafossarum.  Elle  est  brune-,  elle  porte  sur  le  dos  ui|é 
ligne,  et  les  bords  de  son  corselet  et  de  son  ééussun  sont 
jaunes.  ( C.  D.) 

' HYDH.OMICUS.(Bof.)  Les  çaractères  de  ce  genre  de  plante* 
cryptogames,  établi  par  Rafinesque , ne  nous  sont  pas  connus. 
Il  a pour  type  le  tremelloldes  aqvoius,  J.inn.  Ce  champignon, 
selon  Rafinesque,  se  rapproche  des  tremella.  11  croit  dans  les 
ruisseaux  et  dans  les  endroits  humides,  sur^s  racines  d’arbres , 
dans  le  New-Jersey  et  la  Pensylvanie.  Il  est  à croire^que  c’est 
, une  espèce  de  nostoch  plutôt  qu'un  charfipignon.  ( Lem.) 

HYDROMYES  ou  ÜEC-MOUCHES.  (Entom.)  Nous  avons 
désigné  sous  ce  nom,  dans  la  Zoologie  Analytique , une  famille 
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d’inscctes  h deux  .niles,  qui  ft'oiit  ni  trompe  charnue  , ni  suçoir 
corné  , et  dont  la  bouche  ^e  prolonge  ca  un  niuicnu  plat,  sail- 
lant, muni  de  palpes  distinctement  articulés-  Telles  sont  les 
ligules,  les  jiirtées",  les  scatopsès. 

Ce  nom  d^bee-mouclies  indique  celte  pnrticular4té  remar- 
quable, et  toutrà-fait  dislincft.*,  de  la  forme  de  la  bouche,  en 
fcçuie  de  museau  que  nous  venons  d’indiquer.Celui  d’kjdromjes 
est  tiré  des  deux  mots  grecs  yJ'poç,  aqgatnftie,  et  de  fiuid,  mouche, 
parce  (fsWn  effet  ces  insectes  se  trouvent  ddns  les  lieux  hudiides, 
et  que  les  lar^ves  de  la  plupart  se  développent  dans  l’eau  ou 
dans  les  terrains  humides. 

Les  habitudes  de  ces  insectes,  leur  conformation,  leurs 
mœurs  exigent  en  effet  qu’on  les  considtre  comme  constituant 
une  famille  distincte  (Voyez  l’article  DirrusE),  où  nous  avons 
présenté  beaucoup  de  détails  sur  les  larves  de  ces  îTiséctes,  et 
sur  les  différences  nombreuses  qu’offrent  ces  hydroinyes,  dans 
leur  reproduction  sous  le  rapport  des  mâles  et  des  femelles, 
dont  les  yeux , les  antennes,  l’abdomen  , et  souvent  les  cou  leurs, 
varient  beaucoup;  dans  la  forme  des  larves,  qui  ne  sont  pas  apo- 
des absolumenl^^  et  qui  ont  une  sorte  de  têleécailleuse  cuiume 
celle  des  chenilles;  dans  la  coiifiguralion  des  nymphes  qui 
changent  de  peau , et  qui  souvent  ^e  filent  une  sorte  de 
•cocon 

Celte  famille,  que^.  Latreilltfn  adoptée  à peu  près  dans 
l’ouvrage  de  M.  Cuvier  intitulé  le  ^ègne  Anipial  distribué 
d'’aprcs  son  organisation,  en  y adjoignant  cepeiulaut  le  genre 
, Cousin , a été  par  lui  siijidivisée  comme  il  suit  : 

Les  tipules  dont  il  n’offre  pas  les  caractères  essentiels,  mais 
qu’il  subdivise 

A.  En  culiciformes  qui  composent  les  trois  sous-genres  , i Va- 
njpes,  auxquels  il  rapporte  lesgjenres  Corélhrevl  Chironome 
de  M.  Meigen;  2.  Céra/t>pogonsj  3.  les  Ps,jcliodes. 

B.  Les  tipules  proprement  dites,  auxquelles  il  réuqit  lis.cnr- 
tophores,  les  néphrolumes,  les  ptjelioptires  , irioptères,  Iricho- 
lères,  de  M.  Mefgen. 

C.  Les  tipiilaires  fotigivores,  telles  que  les  (fsindules,  les  pla- 
t/ures,  las  mj-célophiles  , anisopes , sciares\  onacrocires  , mo~ 
labres  et  les  céraloplalès.  . 

p.  Enfin,  les  tipulaires  lloralesj  telles  que  les  hirldes,  les  soo». 
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topses,  les  simulies , qui  paroissent  être  plu(6t  des  espèces. 

voisirics  (les  cousins. 

11  nousseroitimpossible  de  suivre  les  détails  de  cet  arrange- 
ment, dont  les  caractères  ne  sont  pas  tirés  des  mêmes  parties, 
^e  pouvant  pas  les  comparer,  nous  nous  bornerons  adonner 
ici  l’analyse  des  six  genres  que  nous  avons  indiques  dans  la  Zoo- 
logie, en  avouant  qbe  celui  des  tipules  doit  être  subdivisé, 
comme  nous  le  ferons  cet  article.  Les  quatre  autres  sont 
très-laciles  à distinguer. 

DeuTf.  de  ces  genres,  en  effet,  ont  les  antennes  à peu  près 
de  la  longueur  de  la  tête  ce  sont  les  hirtées  ou  hibîons  de  Geof- 
froy*, qtû  n’y  ont  que  neuf  articles  , et  les  scatopses  qui  en 
ont  onze.  • 

Dans  les  trois  autres  genres,  les  antennes  sont  très-longues  ; 
dansles  «rératop/ates , elles sontcomprimées  eten  fiiseau,  ou  plus 
grosses  au  milieu;  dans  les  tipules  et  les  psjyckodes,  ces  antennes 
alongées  ne  sont  jamais  comprimées , quoique  très-variables  ; 
mais  le  dernier  de  ces  genres  se  distitigue  de  celui  des  tipules 
parce  qué  les  espèces  qu’on  >y  rapporte  ont  les  ailes  en  toit 
comme  des  petits  bombyees;  ce  qui  leur  fait^méme  danner  le 
nom  de  phalénules  par  M.  Meigen.  Ces  ailes  sont  grandes, 
velués,  ciliées.  Voici  le  tableau  d’analyse  de  cette  classifi- 
cation. ? ‘ ^ 

l'amiUe  des  BbC'IMouches  ou  !^ydiiomyes. 

r'  , , « 

Diptères  à bouche  prolongée  en  museau  .plat  et  saillant, 

. munie  de  paljpes.  , 

«flUrariables: 


longues 


à pattes 


courtes  ; ailes  velues. . . 3.  PsYcaoDe. 


courtes 


(plates  comprimées 2.  Céiutoplatc, 

iperfoUces,  de  la  longueur  de  la  tête 5.  Hirtse. 

grenues  J de  la  longueur  du  corselet 4.  Scatopse,  "" 

(C.D.)  , , ’ * 

HYDROMYS^{Mamm.)  [Geoff. , S.  Hil.]  Ce  nom,  tiré  du 
grec,  et  qui  signifie  proprement  rat  d’eau,  fut'donné  par 
M.  Geoffroy  (Ann.  du  Mus.,  tom.  6)  à un  genre  composé  de 
deux  rongeurs  alors  inédits,  et  d’un  autre,  indiqué  par  Mu- 


Digilized  by  Cooglc 


HYD  2/, 7 

lina  sous  le  nom  de  coypu  (mus  cojpus,  Gmcl.),  par  Commcrson 
(figures  inédites) , sous  celui  de  mjopolamus  bonariensis  , et 
par  d’Azara  sous  oeliii  de  quodyia.  Ce  dernier  aiiitiial , péu 
connu  , par  ses  dents,  ne  put  être  classé  que  par  supposition 
avec  les  deux  autres.  Mieux  connu  aujourd’hui  , il  doit  for- 
mer le  type  d’une  nouvelle  division  générique,  voisine  des 
castors.  ( Voyez  Myopotamus.  ) 

Le  genre  Hydroinys  ne  se  compose  donc  que  de  deux  seules 
espèces,  qui  sont,  l’une  et  l’autre,  de  l'Australasie , et  scs 
caractères  sont  les  siiivans  : ‘ * 

Dents  molaires  au  nombre  de  huit;  deux  de  chaque  ctyé 
des  mâchoires;  la  longueur  de  chacune  d’elles.est  double  de  sa 
largeur;  l’éinaii  les  traverse  dans  leur  milieu^  en  se  contour- 
nant die  manière  que  leur  tranche  figure  assez  bien  le  chiffre 
arabe  Ô,  ce  qui  est  surtout  rendu  sensible  par  deux  excava- 
tions assez  profondes,  correspondantes  à l’es|>ace  circonscrit 
par  les  deux  cercles  qui  forment  ce  chiffre. 

Les  sens  de  ces  animaux  sont  très -peu  connus  : l’œil  pa-' 
Toit  petit;  le  nez  semble  être  celui  des  rats;  les  oreilles  sont 
courtes  et  arrondies  , et  l’tin  he  sait  quelle  étendue  peut 
avoir  le  toucher,  ni  quelle  est  l«d  structure  des  organe^  de  la 
génération.  ^ 

Les  piedsdedeyant  ont  quatre  doigts  de  médiocre  longueur, 
libres,  velus,  et  armés  d’ongles  petits,  pointus,  et  lé^gèrement 
recourbés;  et  un  pouce  rudimentaire  sur  lequel  oh  trouve, 
comme  dans  les  rats,  un  très-petit  ongle  plat. 

Ceux  de  derrièreont  cinq  doigts  assez  longs,  réunis'jusqu’aux 
ongles  par  une  membrane  large  et  un  peu  velue,  et  terminés 
par  des  ongles  semblables  .à  peux  des  pieds  de  devant. 

La  queue  est  longue , ronde,  couverte  de  poils  trcs-courls  et 
peu  fournis,  inaisquisont  pluslongs,  et  en  plus  grand  nombre, 
a la  base,  et  semblent  la  une  continuation  de  ceux  de  la 
croupe. 

Leurs  poils  sont  de  deux  natures:  les  uns,  laineux,  forment 
une  bourre  assez- épaisse  , très-line  et  très-.loucc  au  loucher  j 
les  autres  , soyeux,  plus  longs  et  plus  roides  que  les  précédens, 
les  recouvrent  presque  entièrement.  Des  moustaches  longues 
et  roides  garniasenl  la  mâchoire  supérieure.' 

Us  ont  à peu  près  les  formes  de  tjntre  rat  d’eau  (voyc^ 
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Campagnol)  , et,  à ce  qu'il  paroît , ses  habitudes;  comme  hit  ^ 
ils  vont  s’établir  près  des  rivières,  dans  les  excavations  du 
rivage.  * ' ’ 

L’Hydromys  a venthb  jaiinb;  Uydromys  chrysogaster,  Geoff.  , 
Ann.  du  Mus. , tom.  6,pag.  88,.  Le  dessus  de  la  tète,  du  cou  et 
des  épaules,  le  dos,  le  haut  des  flancs,- la  croupe,  la  partie  pos.- 
téiâeure  de  la  cuisse  „le  poignet  et  les  doigts  des  pieds  de  de- 
vantsout  d’un  brun  roux  ; tividis  que  la  gorge , les  cOtés  de  la 
tête  et  du  cou , la  partie. inférieure  de  l’épaule  et  le  bras,  la 
pbitrin^,  le  ventre,  la  partie  inférieure  des  flancs,  le  devant 
d^e  la  cuisse  et  de  la  jambe,  les  doigts  postérieurs,  et  l’intérieur 
des  membres,  sont  d’un  roux  jaune  vif.  Le  tour  de  la  bouche 
est  blancl)âtre  ;4a  queue  est  d’un  brun  noirâtre,  avec  le  bout 
blanc;  les  moustaches  sont  noires. 

Le  seul  individu  de  cette  espèce  que  l’on  se  soit  encore 
procuré^  a été  tué  dans  une  des  îles  du.  canal  d’Entrecas.. 
teaux , au  moment  où  il  alloit  se  cacher  çous  un  tas  de 
■pierres.  . , 

L’HÿdbOmVs  a ventre  blanc  ; Hydromys  Uucogasler,  Geofif. , 
Ann.  du  Mus.,  tom.  6,  pag.  Sq.'Lc  museau  , le  dessus  et  les 
côtés4'upérieurs^de  la  tête,  les  épaules,  les  bras  et  le  dessus 
de  Vavant-bra|,  le  dos,  le  haut  des  côtés  du  corps,  la  croupe, 
la  cuisse,-» Je  dessus  de  la  jambe  et  les  doigts  sont  d’un  brun 
foncé,  varié  de  mèches  gris  brun,  petites,  mais  nombreuses; 
les  côtés  inférieurs  de  la  tête , la  mâchoire  inférieure,  le  men- 
ton î la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  le  bas  des  côtés  du  corps 
et  l’intérieur  des  pieds  de  devant  sont  d’un  blanc  sale.  L’inté- 
rieur des  pieds  de  derrière  est  d’un  brun  pâle;  la  queue  est 
brune,  excepté  sa  moitié  postérieure,  qui  est  blanche  , et  les 
moustaches  sont  noires. 

Celte  espèce  ne  s’est  encore  trouvée  que  dans  l’ilp  Maria, 
située nonloin  du  canal  d’Entrecasteaux.  (F.  C.) 

HVDRONEMIA.  (Bol.)  C’est  la  dénomination  qu’emploie 
Baliuesque  pour  désigner  les  algues  articulées  ou  conferves 
des  auteurs,  dont  il  fait  une  famille  particulière.  (Lem.) 

HYDROPELTIS.  [Bot.)  Genre  de  plantés  monocotylédones  ? 
à fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  Itjdrocharidées , de  la 
jpolyaiidrie  polygynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :Uu  calice  àsix  folioles  presque  coniii ventes;  point  de  co- 
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rollc;  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle;  plu- 
* sieurs  ovaires  supérieurs  ; autant  de  styles  recourbés,  et  des 
'Capsules  à une  seule  loge  indéhiscente,  contenant  ou  une  deux 
semences.  * ■ » 

Hydhopeltis  podrpriî  : Hydropeltis  purpurea,  Mich. , Fl.  lior. 
yiMer.,  i,  pag.  Sa/;,  t.  29;  Brasini»,  Pursh,  Afnet.,  2,  p.  38<j; 
Ror\dachine,  Bosc , Dict.  d’Agric.  ; Bot.  Magaz.,  tab.  1147, 
Pluken.,  Almag/,  tab.  349.  Plante  découverte  dans  les  eaux 
tranquilles  de  la  Basse-Caroline,  Ses  tiges  sont  tendres,  char-  - 
nues,  cylindriques,  garnies  de  feuilles  alternes,  longuement 
pétiolées,  ovales,  obtusps,  en  rondache,  très-entières,  longues 
tl’envfrSn  quatre  pouces,  attachées  par  leur  centre  à un  long 
pétiole.  Les  fleurs  sont  solitaires , axillaitbs,  pédonculée?;  les 
pédoncules  simples,  uniflores,  presque  aussi  tdhgs  que  lespé- 
tiores;  les  fleurs  d’un  pourpre  obscur,  composées  d’un  calice  à 
six  divisions  très-profondes colorées,  oblongues,  pétaliformes; 
trois  alternes  un  peu  plus  longues , plus  minces,  plus  fortement 
coloreej^  dn'*^eu  recourbées  à leur  soiqmet;  point  dé  corolle; 
les  étaiXines  cy|  la  longueur  du  calipe;  les  filamens  capillaires  ; ^ 
.es  anthères  liÿéairM,  obtflses  ; environ  quinze  à dix-huit  ovaires 
listic^^,  droits,  oblongs,  rapprochés;  tes  capsules  plus  longues 
jtie  le  calice,  droi^qs,  ovales  - oblongues , un  ptfu  charnues, 
marquées  à lesrc<)tét|atèrieurd'upesutBre  longitudinale,  uni- 
loculaires, indéhiscentes  , renfermant  chacune, une  ou  deux 
semences  presque-globuleuses, attachées  à la  suture.  (Fora.) 

HYDKOPHACE.  (Bot.) Buxb.'mms  désigne,'  sous  ce  nom,  la 
lentilleÜ’eau,  lentnade  Linnæus.  (J.)  ‘l'ti 

HVDBtOPHANE.  (Min.)  trusteurs  substances  minérales  ont 
la  propriété  d’augmenter  d’éclat  par  suite  d’une  immersion 
dans  l’eau  ; tel  est  entre  autres  le  qiiarz  agate  prase,tjui  devient 
d’un  vert  beaucoup  plus  beau  quand  .on  l’y  a fait  séjourner  quel- 
ques heures,  et  qui  conserve  ce  surcroît  d’éclat  pendant  plu- 
sieurs jours  , pour  repreifdre  ensuite  celui  qui  lui  est  naturel. 
Ce  moyen  d’augmenter  momentanément  la  couleur  est  bien 
connu  des  marchands  de  pierres  précieuses,  et  ils  l’emploient 
non  seulement  pour  la  prose,  mais  àiissi  pour  Popote  et  quelques 
autres  pierres  siliceuses  analdgiics.  Or,-^our  que  l’eau  puisse 
aviver  les  couleurs  de  ces  pierres  long-temps  après  qu’elles 
ont  été  essuyées  avec  soin,  il  faut  admettre  qu'elle  pénètre 
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dans  leur  intérieur,  et  c’est  en  effet  ce  qui  arrive;  car  Te* 
pierres  siliceuses,  qui  font  le  sujet  de  cet  article,  et  que  l’oi** 
noimne  hj'dropkanes , sont  des  variétés  d’opales  tranches  ou  de> 
cacholons,  dont  la  transparence  est  très-nébuleuse  , et  qui  de- 
viennent quelquefois  presque  entièrement  (ransparen4:s  à la 
suite  d’une  immersion  dans  l’eau,  de  quelques  minutes  séu - 
lemenf.  Ce  changement  dans  la  lucidité  d“  ces  pierres  sutliroit 
aux  physiciens  pour  leur  prouver  que  l’eau  s’est  interposée 
entre  les  molécules  de  ces  pierres,  naturellement  laiteuses; 
mais,  pour  que  tout  le  monde  soit  convaincu  de  ce  fait,  nous 
ajouterons  que  les  hydrophanes,  placées  dans  un  verre  plein 
d’eau,  laissent  échapper  des  bulles  d’air  si  fines  et  sl'tn|ilti-> 
pliées  qu’elles  semblent  former  des  fils  continus,  et  que  ce 
phénomène  profcve  évidemment  le  déplacement  d’un  tliiide 
par  un  autre,  plus  dense  et  plus  lourd.  Or,  le  fluide  déphicé 
est  l’air,  et  celui  qui  le  remplace  est  l’eau  ; car  une  hydro- 
phane  pesée  avant  l’immersion  se  trpuve  constamment  plus 
légère  qù’après  qu’elle  a acquis  ainsi  de  la  truiü^K^ucê , et 
qu’on  l’a  essuyée  avec  toùt^le  ^oin  possible.  Les  faits  shivaïu. 
qui  sont  constatés  par  plusieurs  observateurs  tr^s-recomman- 
dables,  viennent  à l’appui  de  ce  que  l’on  avance  ici.  ” 

Delius possédoit  une  hydrophane  du  poids  de  cent  R'enti^- 
cinq  grains  dans  son  état  naturel,  et  (0i^frugn|èntoit'{de  huit 
grains  lorsqu’elle  étoit  devenue  transparef^  (4ans5’eau. 

Patrin  en  possédoit  mie  autre  qui , api^s  avoir  ^é  desséchée 
sur  les  cendres  chaudes,  pesôit  soixante-six  gr&ins,  et  qui  ab- 
sorboit,  en  prenant  de  la  transparence,  jusqu'à  neitf  grains 
d’cao'en  cinq  à six  minutes;  quantité  énorme,  eu  égard  au 
volume  de  la  pierre,  et  qui  égale  trente  gouttelettes  d'eau  de 
la  grosseur  d’un  grain  de  chanvre. 

11  n’y  U donc  plus  moyen  de  douter  que  l’eau  pénètre  réel- 
lement dansics  hydrophaneset  dans  les  pierres  qui  deviennent 
plus  vives  de  couleur  après  l’immcftion.  . 

Quelques  hydrophanes  deviennent  non  seulement  transp*!i- 
rentes  dans  l’eau,  mais  acquièrent  encor^  des  filets  opalins 
du  plus  brillant  éclat  : ce  sont  les  plus  estimées, 

Des  observations,  qui  paroissent  positives,  tendent  à prou- 
ver que  le»  meilleures  h)(dropiiaues  pruviemit^t  d’une  sorte 
d’altération  qu’aiirol’eiil  éprouvée  les  silex  rcsiniles  et  les  opales^ 
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long-temps  exposés  à l'air  et  à ses  diverses  influences;  car 
les  hydrophanes  les  plus  recherchées  par  leurs  effets  sont 
celles  de  Czerniska,  en  Hongrie,  lieu  qui  fournit  aussi  les  plus 
belles  opales;  et  l'on  fait  remarquer  que  les  hydrophanes  se 
trouvent  seulement  à la  surface  de  la  terre,  et  jamais  dans 
l'intérieur.  Voyez  Silex  resinite.  (Brard.) 

HYDR^PHIDE.  (Erpét.)  Voyez  Hvdrophis.  (H.  C.) 
HYDROPHILÆ.  [Ornitli.)  Mœrhing  a doiftié  ce  nom  à la 
quatrième  famille  de  sa  Méthode,  laquelle  il  tt  caractérisée  par 
des  tarses  nus  en  avant,  et  couverts  d’une  peau  molle  et  co- 
riace; mais  le  terme  d’hydrophile  a depuis  été  exclusivement 
employé  pour  désigner  un  genre  d'insectes  aquatiques,  et  il 
a été  remplacé,  pour  les  oiseaux,  par  celui  à'hjygrobata. 

(ch.d.)  * ; 

HYDROPHILE,  Bydrophilus.  {EMomt)  Genre  d’insectes  co- 
léoptères pentamérés,  établi  par  Geoffroy,  et  adopté  par  tous 
les  auteurs  qui  ont  depuis  écrit  sur  l’histoire  des  insectes. 

Ce  nom , tiré  du  grec  de  (piXoç  , ami  de  l’eau,  amator 

aquee;  désigne  des  insectes  à étuis,  à antennes  terminées  par 
Vne  masse ^erfoliée,  à corps  arrondi,  ovale,  dont  le^patles 
moyennes  e(  postérieures  sont  disposées  en  rames  par  l’apla- 
tisseinent  des  jambes  et  des  tarses  qui  ont 'cinq  articles,  et 
qui  sont  bordés  de  cils  ou  de  poils  roides  et  mobiles.^ 

Ce  genre^jipartient , par  la  conformation  des  antennes,  et 
jusqu’à  un  cçrtaiü  point,  par^e  genre  de  vie  , à la  famille*  des 
clavicornes  ou  hélocères,  quoique  Linnæus,  et  d’autres  an- 
teurs,  Paient  rapproché  des  dytiques  ou  de  la  famille  des 
ncctopodcs , dont  iPtliffère  -par  la  forme  des  antennes  ,’  par  le 
genre  de  liourricure,  ainsi  que  par  les  particularités  de  la 
métamorphose  et  de  porganisation ,'  comité  lÿius  l'indiquerons 
bientôtf'  * .•  * * 

Nous  ne  pouvons  mieux, faire  connoître  ce  genre,  qu’en 
présentant  iin'extrait  de  Pexcellcnt  Mémoire  sur  les  Métamor- 
phoses des  Hydrophiles,  observées  par  MM.  Lancret  et  Miger, 
et  décrites  parte  dernier  dans  le  tom.  XIV  des  Ann.  du  Mus. 
d'Hist.  nat.  de  Paris,  en  i8og,  pag.  441. 

On  a confondu  p^idarit  long-temps'  les  larves  des  hydro- 
philes avec  celles  des'flytiqucsi^  mars  un  examen  plus  attentif 
de  ces  insectes,  le  rapprochement  et  la  comparaison  d'un  plus 
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graiicf  nombre  d’espèces,  devoit  nécefctiircmcnf  détruire  ccMr 
erreur,  et  dissiper  toute  incertitude  à cet  égard. 

Les  larves'des  hydrophiles  sont^toutes  Carnassières.  Yeur 
corpsestcomposéde  onze  anneaux  très-distincts.  Il  est  coisique, 
mou,  le  plus  ordinairement,  mais  susceptible,  à K.  volonté  de 
l'animal,*de  contraction,  de  dilatation  et  deracteourcissenient. 
il  supporte  de  chaque  côté  sept  petits  tubercules  charnus,  plus 
ou  moins  longs^  et  queltjuefois  ciliés. 'Lyonet  en  a donné  une 
très-bhnne  figuré'dans  sa  traduction  de  la  Théologie  >Hes  lu- 
sectes  de  Lesser.  ^ 

.La  ^tè  de  ces  larves  est  remarquable  parla  conformationde  la 
bouche,  qui  ee|.  munie  de  deux  fortes  mandibules  dentelées 
eu  dedans,, de  deux  mâclj^oîres  alengées,  et  semblables  à de 
longspalpes  articulés,  et 4^une languette  saillante,  surmontée 
de'pe^s  palpes.  **  ^ - 

. Quelquesunes  de  cés  Wévessiagent  avec  facilité , et  ccIIcs-Ià 
ont  la  faculté  de  se  maintenir,  par  la  partie  postérieure , à ki 
surface  de  l’eau,  ayant  alors  la  tête  en  bas;  cc^les^  sont  dites 
nageuse^  r d’autre^  ne  peuvent  se  suspendre  comme  les  pré- 
’céileiTjes;  elles  restent  constamment  à fleur  d’eau  Jion  les  voit , 
renversées  sur  le  doi^,  parepurir  la  surface  des  euuÿstagnçiites, 
soit  en  y marchant  avec  ritesse ,, comme  sur  un  pi|i)^faÿd  et  à 
la  maniée  dfj^fausses  chenilles;  soit  en  formant,. des  mouve- 
mens  £|àires  et  horkowtaux,  à peu  pt^S  comme  les 

sarfgsues.  M.  Mîgernomme  ces  larves  rampant^^  t ' 

Màioc’est  dans  la  terre  que  ces  larves  subissent  leurs  méta- 
morphoses. Leur  nymphe  est  sembl  abie  à toutes  celles  des 
aufltà  «^éoptères.  » ^ 

Hçt^particufari tés  remarquables  donttieparle  jras  M.  Miger, 
danilè^émoir^quelnous  continuëronsd’analyser,  dans  la  des- 
criptiottjAKgrand  hydrophUe,  querauteuij  a jkrincï{?alement 
fait conmV^c?  c’estrinstinctdelaëarvej'quidevient  toutà  coup 
flasque  et  moWassô,  pour  éé^iappei^px  dongel-s  dans  quelques 
circonstances , comme  lorsqu'elle  est  saisie  ;^r  quelque 
0|iseau  aqiiatiqueou  paé  quelque  poisson  : elle  iédaissealonger, 
tirailler  dans  tous  les  sens,  sans  donner  ^ucun  signe  de  vie  , 
comme noiis  l’avons  déjà  indiqué  etl  traj|hnt  deftmOÿens  de  dé- 
fcnsi*  dans  les  insectes.  L’autrqparticiijaritècst  lechangement 
notable  qui  s’opère  dans  lu  longueur  et  daiîs  l’étendue  du 
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tul>e  digestif,  comparé  dans  la  larve  et  dans  rinsecte'parfait; 
circonstance  inverse  de  celle  qui  s’observe  dans  les  métamor- 
phoses du  têtard , des  batraciens  anoures,  lequel,  d’herbivore 
qu'il  étoit  d’abord,  devient  ensuite  carnassier;  tandis  que  la 
larve  de  l’hjrdrophtte,  quisenourrissoituniquement  d’animaux 
vivans,  ne  cherche,  pour  ainsi  dire,  quede;  végétaux  décom- 
posés, lorsqu’elle  a subi  sarraétamorpléDse,  ou  quand  l’insecte 
est'parfait,  et  qu’il  peut  se  reproduire.  * *■ 


Hiitoire  des  métamorphoses  du  grand  Hydrophile, 

M.  Miger  avoit  pris,  dans  les  premiers  jours  de  mai  1807  j 
plusieurs  grands  hydrophiles  qu’il  avoit  retirés  d’une  mare  ou 
pltftôt  dhin  étang,  qui  existe  au  Betit-Gentilly,  prés  Paris.  Il  les 
plaça  dant^un  bocal  rempli  d’eau,  avec  Ses  plantes  aquatiques, 
dont  ils  tirent  leur  nourriture  principale.  Ils  dévorèrent  aussi 
avec  avidité  des  larve^mortes  et  des  limaçons  d’eau  dodce.  Ces 
insectes  cherchèrent  bientôt  à s’accoupler.  Les  mâles  se  servi- 
rent à cet  effet  du  dernier  article«dilaté,  et'si  remarquable  de 
leurs  tarses  antérieurs^  pour  s’accrocher  au  bord  extérieor 
des  élytres  de  leur  femelle , et  s’y  maintenir. 

, Quelques  jours  après,  une  femelle  se  mit  à«fîler  une  coque  > 
pour  y déposer  ses  œufs.  Notre  observateur  la  vit  s’attacher  au 
revers  d’une  feuille  qui.flottoitsur  l’eau,  s’y  placer  en  tra.vers' 
en  alongeant  se$  premières  paires  de  pattes,  les  appuyer  sur  le 
dessus  et  de  chaque  côté  de  cette  feuille,  de  manière  à lui  faire 
prendre  une  légère  courbure.  L'abdomen  étoUfortementappli- 
qué  au  revers  de  la  feuille ^0(1  laissoil  voir,  à‘son  extrémité, 
deux^appendices  ou  véritaWes  flliçres ^t.qui  s'avançqjent  et  se 
retiroient  avec  vitesse,"  et 'desquelles  paroissoit  sortir  une 
liqueur  blanche  et  gonq^etlse^._.JPette^1ÿjueur  .i^toit  tme  soie 
destinée  à former  la  coque.  L’insecte^^en  constriiish|^  ||^  aorte 
de  plf^ti^pche  demi-circulaire , dans  laquelle  l’elËlpIpité  de, 
trouva  comme  engagée.  Au  boutade  c}ix  minutes 
enricjc^rÇydrophile,  retirant  ses  pattes  de  dessus  lafeuüLe, 
sed^mn^^l^ement,  et  se  plaça  la  tête  en  bas, sans  ôter  pb^r 
d^fcjUtquqtjç’qXtrémité  de  son  abdomen.  L’insecte  resta- 
ai ûvhy res  dans  vme  apparente  immobilité  ; mais 
sa  deuB^jBo^  le  travail  1p  coque , qui  dçvcnoit 

de  pluj^eh' laisse  et  opaque^ 
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Cependant  de  petites  bulles  d’air  commencèrent  à s’échap- 
per de  l’intérieur  de  la  coque.  M.  Miger  reconnut  que  c’étoit 
des  œufs  qui  occnsionnuient  ce  déplacement.  En  trois  quarts 
d’heure,  la  ponte  fut  achevée.  L’insecte  retira  peu  à peu  son 
abdomen  de  dessous  la  feuille,  ferma  sa  coque  asscz^imparfai^ 
tement , et  prit  une  nouvelle  position. 

Il  restoit  à former  la  pointe  ou  l’espèce  de  corne  qui  termine 
cette"  coque.  Pour  y travailler,  l’insecte,  ayant  toujours  la  tête 
en  bas,  ramena  sespattes  postérieuressurla  feuille*  et  les  plaça 
de  chaque  côté  de  la  coque.  Dans  cette  position,  on  pouvoit 
suivre  le  mouvement  des  filières , qui  étôit  continuel  et  rapide. 
L’insecte  employa  plus  d’une  demi -heure  pour  filer  cette 
pointe , qui  s’éleva  à un  pouce  environ  au-dessus  de  la  surface 
de  l’eau.  Ce  fut  alors  que  l’insecte  abandonna  celle  coque  ou 
ce  berceaq , dout  la  construction  avoit  duré  environ  trois 
heures.  ^ 

Les  œufs , déposés  dans  la  partie  supérieure  de  cescpques,  y 
sont  au  nombre  d’une  cinquantaine,  groupés  en  forme  de 
croissant.  Ils  sont  alongés,  légèrement  »enllés,  et  courbés  vers 
leur  sommet,  dans  une  position  a peu  près  verticale,  chacun 
dans  une. sorte  d’alvéole,  ou  de  case  cotonneuse,  à égale  dis- 
tance les  uns  dcsaqtrcs.  Ces  œufs  éclosent  ordinairement  dans 
l’espace  de  douze  à quinze  jours,  suivant  la  température  de 
l’atmosphère.  Ils  éprouvent  une  sorte  de  développement,  lis 
deviennent  bruns  et  opaques  j de  manière  à laisser  distinguer 
les  formes  delà  larve^ future,  et  surtout  ses  yeux.  Lorsque a:es 
larves  sortent  dé  leur  coque,  elles  restent,  pendant  plus  de 
douze  heures,  attachées  dans  la  partie  inférieure  de  leur^ber- 
ccau  commun,  appliquées  les  unes  sur  les  autres.  On  les  y 
voit  se  müuvoif  et  s'agiter,  saqa.  prendre  cependant  de  nour- 
riture. f,  , ..  * 

M.  Miger,  qui  ÿsuiyi  l’histoire  de  ces  larves,  en  d^yiné^'unc 
description^détaillée.  Elles  changent  plusieurs  fois^Üc  pçaH  t 
ellessemblentrcspircr  parla  partie  postérieure  de  Ict(f^corps. 
Elles  se  nourrissent  d'insectes  aquatiques^,  et  prii>ç|pd!etaeiit 
desbulimes.  On  en  a iioprri  aveedepetits  mo^ceauSede  viande 
crue.  Lorsqu’elles  ont  pris  tout  leur  dévelnppemcqt  ^..eHi  s 
cessent  de  manger,  et  s'efforcent  de  quitter  l’eau,  pour  se.' reti- 
rer vers  la  terre,  où  elles  se  creusent  une  sorte  dé  terrier  à 
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►leux  pouces  de  profondeur;  et  là,  elles  se  pratiquent  une  ca- 
vité à peu  près  sphérique , d’environ  dix-huit  lignes  de  dia- 
mètre, et  très-lisse  à l’intérieur,  où,  après  une  dizaine  de 
Jours,  on  les  trouve  changées  en  nymphes,  semblables  à toutes 
celles  des  coléoptères.  Mais  on  remarque , sur  chacun  des  deux 
angles  anterieurs  de  leur  corselet,  trois  aigrettes  de  substance 
cornée,  qui  sont  recourbées  au-devant  de  la  tête , et  qui  pa- 
roissent  destinées  à tenir  l’insecte  à une  certaine  distance  des 
■parois  de  la  coque,  et  dans  une  position  de'^terminée  que  la 
larve  peut  toujours  prendre,  comme  le  permettent  les  cha- 
lazes  aux  "ermes  des  oiseaux  contenus  dans  leur  coque  avec  le 
jaune.  ^ » 

L’insecte  conserve  cette  forme  de  nymphe  et  cette  immobi- 
lité presque  complète,  pendant  plus  de  vingt  jours;  seulement 
il  se  colore,  et  semble  acquérir,  de  jour  en  jour,  plus  de  consis- 
tance. Quand  il  a quitté  sa  dépouille , à la  manière  des  hanne- 
tons, il  reste  près  de  douze  jours  dans  la  coque  de  terre,  où  il 
acquiert  toute  la  solidité  nécessaire  pour  s’ouvrir  un  passage 
jns({u’à  l’air  libre.  ^ 

Ainsi,  il  faut  près  de  cent  jours  environ  pour  le  développe- 
ment d’un  hydrophile  hruti,  dont  soixante  ont  été  passés  sous 
l'état  de  larve  ou  de  nymphe. 

Nous  avons  fait’figuVei'.^ana^’Atlas  de  ce  Dictionnaire,  par- 
mi les  coléoptères  pentaihérés  de  la  famille  des  hélocères,  l’es- 
pèce dont  nous  venons  de  faire  connoitre  les  mœurs.  C’est  un 
mâle,  comme  on  peut  le  rcconnoître  à la  forme  de  ses  tarses 
antérieurs.  * » ' ■*  ’ 

Le  genre  des  hydrophiles  se  distingue  d’un  grand  nombre 
de  ceux  delà  même  famille  des  hélocères,  par  la  forme  du  corps 
de  la  plupart  des  espèces , qui  est  ovale,  c’est-à-dire,  à circon- 
férence elliptique,  avec  une  certaine  épaisseur  dans  la  ligne 
médiane,  tant  en  dessus  qu'en  dessous;  par  la  forme  des  an- 
tennes qui  sont  en  masse  perfoliée,  composées  de  six  articles, 
qui  n’ont  que  la  longueur  de  la  tête,  sôus  laquelle  elles  se  re- 
tirent dans  un  enfoncement  creusé  au-dessous  des  yeux,  au- 
devant  desquels  ces  antennes  sont  insérées  ; par  la  forme  des 
membres,  etsurtout  des  tarses.  Ces  pattes  sont,  en  elfet,  très- 
propres  à nager,  surtout  les  deux  paires  postérieures , dont  les 
jambes  et  les  articles  des  tarses  sont  aplatis,  ciliés  et  peu  dis- 
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tincts  les  uns  des  autres.  Le  pf  emier  est  même  si  court  dan» 
quelques  espèces,  que  l’insecte  peut  .être  pris  pour  un  télra- 
méré,  ainsi  que  l’a  fait  Fabriciùs,  qui  donne  pour  caractère 
naturel  au  genre  ce  nombre  des  articles  ( tarsis  quadriarticu-^ 
lotis).  Le  corselet  des  hydrophiles  est  de  la  même  largeur  que 
les  ély  très,  qui  sont  dures,  convexes , non  rebordées , couvrant 
tout  l’abdomen.  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  sternum  forme 
une  sorte  de  quille  qui  se  prolonge , avec  une  autre  saillie  da 
rentre,  et  qui  est  quelquefois  ^intue,  acérée  et  très-piquante 
surtout  dans  ces  grandes  especes.  Quelques  ntàles  ont  les  tarses 
des  pattes  antérieures  dilatés  , principalement  dans  Je  dernier 
article.  Cette  conformation  garnît  destinée , comme  dans  les 
dytiques,  les  crabrons  et  plusieurs  autres  genres  d’insectes, 
au  rapprochement  des  sexes  dans  l’accouplement. 

Les  espèces  principales  du  gente  Hydrophile  sont  ^es  sui- 
vantes : „ . J 

1.”  Parmi  les  espèces  dont  la  poitrine  forme  une  sorte  de 

sternum  pointu.  ^ 

1.  Le  Gbasd  Hydrophile,  Uydrophilus  piceas. 

Figuré  par  Geoffroy,  pl.  i,  3 , fig-  3 du  tom.  i,  et  dansl  Atlas 
de  ce  Dictionnaire , famille  des  hélocères  (le  mâle). 

Il  est  noir;  ses  élytres  offrent  trois  lignes  longitudinales  peu 

enfoncées,  formées  par  de  petits  pointu  ‘ 

Cette  espèce  est  un  des  plus  gros  c^éop|eres  de  France.  Elle 
atteint  quelquefois  la  largeur  d’un  'pouce,  etY-lle  a un  tiers 
de  plus  en  longueur.  Nous  en  ai-orfs  présenté  l’histoire  avec 
détail  dans  les  généralités  qui  précèdent.  ^ / 

* _ 2.  L’Hybrophile  caraboïde,  Hydrophiliis  caraloîaes. 

Figuré  par  Olivier,  pl.  3g  , p-°  a » üg*  ' 

D'un  noir  luisant;  les  élytres  sont  aussi  légèrement  striées  en 

longueur.  - ' . j .j  . n 

H u’atteint-guère  en  longueur  que  le  tiers  du  précèdent.  11 

est  très-commun  dans  nos  mares  et  dans  nos  fossés.  Il  voie  plus 

souvent  que  le  grând  hydrophile. 

2. »  Parmi  les  espèces  dont  le  sternum  nes^c  prolonge  pas  en 
dessous,  et  dont  les  tarses  ne  sont  pas  ciliés,  nous  citerons  : • 

3-  L’HYDROPHaë  scAiiAr.o'iDE,  Hjdrophüus  scarahevides. 

Figuré  à la  planche  d'Olivier,  indiquée  ei-dessus,  sous  le 

ik."  g.  , » 
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fst  noir;  ses  élj'tres  sont  striées  dix  lignes  Ipngiluàinales ; 
et  ses  piUt'és  sont  brunes.  • ^ ^ 

4.  L’HYDBoynit-E  picipède,  Hfirophilus  picipcs.  . 

Qui  resseuible  au  précédent,  mais  dont  les  é(|^trcs  -sont 
ii^cs.  . . . 

5.  L’HyDEOpuir.E  o&nicvuMttji,  Hjrdroplùlus  orbiculç.ris. 

Geoffroy  l’a  d'écrit  sous  le  nom  d’hydrophile  lisse,  à points,* 

tom.  1,  pag.  184,  n.“  3.  . <>  . . 

Ilest  noir, lisse, sansstrics;  ceper^.dant,  vu  àlaloupe,lç  c.orse- 
let  et  les  él^tresT*ont  très-finement  marqués  de  points  eii- 
ibncés. 

6.  Hydrophile  chas,  HydrophiLis  liitiduf. 

Figuré  dans  la  Faune  de  Paiiïer,  cah.  7 ,*  pl.  3. 

Il  a le  cfféps  noir;  mais  les  élytres^  qui  sont  strjécs,  et  le 
corselet,  sont  d.'une  teinte  jaune,  cendrée. 

J,  IWdhophile  GB.\s  , Hydrophilus  griseus.  ^ ^ 

Geoffroy  l’a  décrit,  tom..i,  pag.  184,  ^.*  5 , sous  le  nom  de 
fauve  *il  offre  la.parficiilarité  que  les  oéufsdeda  fenjcllesont 
portés  par  elle  àVéxtérieur  du  corps,  sous, la  forâie  dj^nc 
petite  masse  ovale.  , • ? ^ ' 

^ Il  est  gris  en  desjus,  brun  en ;|le»crus. 

L’Hydropiuce  nEi)x-.poiNTs,  Hfdr^jhj^uS'j/ipunclatus. 

11  e.st  petit,  arrondi  ; son  corselet  est  hoir,  .bordé  de  grisy 
ses’élytres  sont  brunes,  bordées  de  jaunâtre,  avec  un  point 
pâle  ù l’extrémité.  Gtoffroy’l’a  décrit,  dans  ce,^epi;q,  sous 
le  n."  4 , et  soiis"  lé  nom^d’Jiydrqphilà  ' noir  strié.  (Ot.*5l.) 

HYÎmQPHILlENS  , Hydrù^^ii. M.  Laü^ülle.  â" 
désigné  sous  ce  nom  le  groupe,  d’inspetes  coiéoptères  fenia- 
mérés,  à antcnqes  en. masse  perfoliée  , ou  dç  notre  familld/jes 
hélocères  ou  clavicornes,  qui  ont  les  tarses  aplatis  , ,eilr\%  , 
propres  à nager,  lels  queips  hydrophiles,  les  hydrèjies.  Voyez 
-iHélocères.  (,C.D.) 

HYDROPHiS,  Hydrophis.  [Erpétol.)  Feu  Daudin  «a  étébli 
sous  ce  noth,  et  aux  dépens  du  grand  genre  des  hydres  dé, 
iM.  Schneirfer , un  genre  de  reptiles  ophidiens,  qui  rentre  d;ins 
la  famille  des  hpmoderm» , et  qui  est  reconnoissalUe  aux  eara'c- 
t.ères  suivons  ; • , . ' ^ 


large 


Peau  couverte  ^écailles  presque  semblables ^ueue’Cjfmprimée  . 
•ge,  oblu'sé’,  et  setvant  de  tame;  Ici» petite ;Wan  renflée, ^.garnie 
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de  ^rfindes  flaques  ; utie  rçtigée  à' écailles. sauf  le  ventre ^ iin  peu-  ~ ^ 
plus  grandes  que  leSÊiiulrcs;  crochets  à venin  non'isolés;  anus  simple 
et  sans  ergots.  ' ' s , 

Ce  geIl^c  est  facile  à séparer  des  Amfhisbènes  etdes  Cécimes, 

"qui  OQt  1*1  peau  nue;  des  Rouleaux,  des  A_crochoro«  et  îles 
TvrifLtnV,  qui  ont  la  ijucue  arrondie;  des  Pélamides,  qui  ont 
. l’ocèipn  t renllé.  (Voyez  ces  divers  mots , ^rf^oi.ocie  etpfoMO- 

' J)ERMES.  )■'  ^ . 

. Les  espèces  d’hydropliis  connues  sont  assez  nombéenscs.  A 
‘cause  {le  leurs  écailles  presque  toutes  petites,  Unriœus  avoit 
rangé  parmi  les*orv'e'ts  celles  (juî  avoieiit  été  décrites  de  son 
temps.  ' - 

.Les  'aWimaux  quLsont  placés  dans  ce  genre'ont.  ainsi  que  • 
leur  nom  tiré  du  grec  eau  , et  6(piç,  ^erpeat , ‘l’in dique  su f- 

«fisammen't , la*  singii\ié‘re  habitude  de  vivre  dans  l'eau.  Ms  pa- 
roissent  avoir  été  en  partie  connus  des  anciens.  Ælien  ^lib.  Il',  ; 
A ,•*  6,*^')  dit  que,  dans  la  mer  dej  Indés , oH  trouve  des  hydres 
à queue  plate , et*’qu'il  en  existe  aiftssi  d^fns  les  mirais.  Il 
annoncé  même  que  ce’s  reptiles  o*nt' des*denis  très-aiguës,  et 
. qu^  paroissent  venim.euscs.  Suivant  Ctésias,  les  serpens  du  • 
-fleuvb  d’Argada,  daps  la  pi^ince  de  Sittacène , se  tiennent^* 
oaché'S  au  fond  des  eauJe  genriant  le  jour;  et,  durant  la  nuit, 

. ilss’avancentcontreles  personnes  qui  nagent  ou  qui  lavent. du 
: 'linge.  Dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée  , Arrien  fait  inentioa 

'•  des.  hydropHis  ou  deS  pélamirfts  dans  trois  endrqits,  diffé- 

• • • • , • • . » . * ■ . 

- Avant  Daudin , M.  I^atrci|lè  avoit  formé  un  genre  Uydro- 
, phis‘,tét,  par  conséquent,  du  même  nom  que  celui  dont  nous 
pànloirs.  Mais  les  deux  espèces  qui  le  cqmposoient  ont  été  re- 
portées parmi  les’ "pélamides.  ' ’ ,, 

*Les'  espèces  d’hydrophis  les  plus  intéressantes  sont  les  sui- 
vantes  : “ . ’ , ^ . 

I/’Hyprophis  OBSCUR  ; Uydrophis  obscurus  ,'  Daud.Tête  petite, 
avale aplatie  en  dessus  efsur  lei  côtés;  mAchoir^  inférieure 
“ plus  courle  ; dents  petites , aignës;  un  crochet  venimeux  d*  , 
olÛHjuc  côft^de  la  mâchoire  siipérieurej  yeux  qrbiculaires  , 
■petits,"  Isitpés  sur  le  Sominct  de  la  tête  ; cou  e<  corps  cylindri- 
ques; vendre  caréné;  L'eûmes  .ovales  ; iinbriqciées,  carénées-, 

. cou ’d'uiï  noir  b^luâlrc,  pvcc  des-lfamlcs  transversales  jaunes’-; 
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d’un  bleu  nbirâlre  aussi'  avec  quelques  bandes  plus 
claires;  une  tache  jaune  derrière  les  narines,  et  une  autre  der- 
rière les  yeuj.  Taille  de  trois  pieds. 

Ce  serpent  a été  trouvé  dans  les  eaux  salées  d’une  rivière, 
près  de  Calcutta,^  qui  partage  en  deux,  la  contrée  du  Ben- 
gale, nommée  par  1^  Anglois  le  Sun^r-Bundt.  Il  nage 
avec  beaucoup  de  facilité  , ne  se  iheut  qu’avec  peine  'sur 
la  terre , et  y “Vireurt  eh  j^eu  de  tqpips^  de  même  que  si  on 
le  ploi^e  dans  l’eau  douce.  Il  a été  'figuéè.plr  Russel,  dans 
la  plancKe^  Vllf  du  Supplément  de  son  bel_ ouvrage  sur  les 
Ophidiens  du  Coromandel.  Les  Indien^  le|nQmment  kallo- 
shoulur-sun. 

L’Hydhophis  cloris  ; fJjdrophis  cloris,  Dqud.  Tète  très-petite, 
obloiigue,  aplatie  en  desstis  et  suV les  côtés  ; mâchoires  obtuses 
et  égales;  un  cvochet  à venin  de  chaque  côté  de  la  supérieure  ; 
denta.de  l’ittférieure  trè/-petites , et  courbéos  en  arrière; 
ventrftcaréné;. écailles  carénées  j imbriquées,  ovales  su  rie  dos , 
orbiculaires  duA  d’autres  endroits,  et  plus  étroites  sur  la  ca- 
rène du  :t|)entre  ;leinte  générale  d’un  bleu  son?^e;  une  soixan- 
takiede  bandes  transversa(.es  d’un  beau  vert  clair  sons  la  ^eue 
et  le  rentre  f et  lormant  des  anneaux  eiftiers  autour  cou. 
Taille  de  trois’A  quatre  piedsi  , « 

Ce  Aptile  habitg  les  mêmes  lieux^  et  a lea<mémes  mœurs 
que  le  précédetit.  11  paroit  ovovivip'are  ; car  Russel,  qui  l’n 
figuré  dans  la  septième  planche  d^aon  Supçléi^nt , a trouvé , 
dans  le  ventre  d’une  Temelle,  de^^eun^is.lton  «onfymés,  et 
un  œuf  qui  n’étoit  pas  encore  éfit^Les  jn  jfeési  tendmment 
• shoutftr-sun^  ♦ , ■ >_  **  ■'  * ^ » ^ ^ ' 

L’Hu^aorais  A il^ndes  NOy ^drophi.yiigrnci»ctm , Daud. 
Tête  petite,  oblqj|gue,  obttifA4|pgèrement  confexfren  dessus, 
- aplaUe  surlesôôtés;  narinqs  veKicales- et  arrondies;  bouche 
large;  mâchoires  égales;  yedx  latéraux;  cou  cylindrique;  dus 
arrondi  ; Ventre  caréné  ; queue  courte  ; écailles  imbriquées, 
ovales  et  lisses  sur  le  cou , carénées  dana^’autres  parties , or'* 
biculaires  star  les  flanc|  et  le  ventr'e,  et  beaucoup  plus  larges 
sous  le  ventre  et  la  queue;  dos  d’un  vert  oH;i|à^e;  ventre  jaune; 
cinquante -huit  bandes  d’un  noir^bleuàtre  foncé  a4ftouq  du 
corps,  et  neuf  autoui*  de  la  quéue.  Taille  de  plus  de  trois 
pieds.  ».  • ; . 


• V 


a6o  . HYD 

Cet  hydrophis  habite  les  intimes  lieux  que,  les  deux  espèces 
précédentes.  Rnssel  l’a  figuré  aussi  dans  la  planche  VI  de 
son  Supplément.  Les  Indiens  l’appellent  kerril^pfiUee , et  il  pa- 
Toit  fort  venimeux.  Un^oiseau,  mordu  par  lui  à la  cuisse, 
mourut  dans  les  convulsions  au  bout  de  sept  minutes. 

L’Hydbophis  a «ANDES  BLEUES;  Hj'drçfhis  cj'anooinclus , Daud. 
ïéte  petite,  oblongue,  arrondie,  obtuse;  bouche  petite;  cou 
cylindrique;  ventre  légèrement cai^én^!  écailles  petites , lisses  , 
imbriquées,. ciliées,  et 'plus  grandes  sous  l’abdomen, ^orbicu- 
laires  sur  les  côtés  ; soixante  ann'eaux  d’un  beau  bleu  clair, 
élargis,  séparas  par  d’autres  anneaux  d’un  blanc  jaunâtre.  Taille 
de  cinq  pieds. 

Ci:  reptile  ophidien  vit  dans  les  mépies  endroits  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler. sKussel  l'a  figuré  dans  la  planche  IX 
de  çon  Supplément.  Les  Indiens  l’appellent  chfttul.  Un  oiseau , 
mordu  à la  cuisse  par  ce  reptile  ve’uimeux,  est  mort  au  bout 
dé  huit  minutes.  . ' 

L’Hywophis  ahdoisé;  Hjdrophis  schistosUs , Daud.  Mêmes  ca- 
ractères que  les  précédens;  seulement  yeux  ovales;  ventre  ca- 
réné; queue  un  peu  pointue;  écailles  ovales,  carénées  et  im- 
briquées sur  le  dos,  lisses  sur  les  côtés;  petites,  ovales,  imbri- 
quées et  lisses  sur  la  carène  du  ventre;  tête  noire;  queue  bleue; 
flancs  et  ventre  d’une  couleur  de  buffle  pàle^  Taille  ^e  trois 
pieds  environ.  ••  * *■ 

Russel  a figuré,  dans  la  planche  X de  son  Supplément,-,  ce 
serpent  que  les  Indiens  du  Bengale  appellent  hougli-pattee,  et 
qui  vit , avec  les  espèces  précédentes , dans  une  rivière  salée 
non  loin  de  Calcutta.  Un  oise^,  mordu  par  ^ui.,  e*st  mort'eu 
cinq  minutes.  « _ ^ 

L'Hyd«opuiS  dorsal  : Hydrojifiis  dorsalis  i^'Enhydrit  dorsalit , 
Daud.  Tête  ovale,  alongée;  cou  étroit;  ventre'caréné  ; queue 
très-compymée ; teinte  générale» d’un  blanc  sale,  avec  une 
large  bande  noire  sur  tout  le  dos,  prolongée  çà  et  Tà  sur  les 
flancs.  Taille  d’un  pied  environ  ; volume  du  petit  doigt. 

Celte  espece  a été  décrite  d’abord  ppr  Ilermaim  , de  Stras- 
bourg. M.  Schneii^pr  l’a  placée  parmi  ses  hydres,  et  Daudin 
et  M»  Lttreillc  en  ont  fait  le  type  du  genre  Enhydre,  ( Voyes 
ce  mot.)  , * ' 

Oiftre  les  espèces  que  nous  venons  de  faire  connoitre  dans 
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>«  gei»rç  Ilydrophis,  M.  Cuvier  rapporte  encore  à ec  genre 
l'Airysuiie,  le  LKiosÉLASMF.'et  le  Disteibb.  (Voyez  ces  mots.) 

* U regarde  également  comme  des  hydrophis,  les  le^'drus  curlut 
et  liydriis  spiralis  de  M.  Schneider.  (II.C.)  t 
.•HYDROPHORA.  (Bot.)Tode,  dans  son  travail  sdrles  cham- 
pignons qui  Croissent  dans  Iç  Meklembourg , appelle  hydrophom 
un  genre’ tellement  voisin  dirmucor,  que  M.  Pcrsoon' a cru 
d’abord  devoir  Py  réunir  (voyez  spn  Synopsis  fungorum).  Link 
pense  qu’on  doit  peut-être  J’en  distingner/rfNécs  l’cn  sépare 
toitt-liüfait.  Dansi  ce  gènre , le  eonceptacle  oS.pé'ridium  forme 
un  très-petit  capitule  semblable  à*une-goutte  d’eau; U est pqr té 
sur  Vp  stipe  presque^roit,  capillaire,  siipple. 

HvpaopHORA  Ta’ês-PETiT^  flydrophora  minima,  Tode,  Fung. 
Mehl.y2j^.  tab.  8^  fig.^65;  ÿêuoor  ? Ifydrophora , Vers.,Sjn., 
joj.,Capitule  cristallin;  stipe  diloit,  entier,  un  peu  roide, 
et  blanc  jaunAtre.  On  le^troufe  en  été,  après  les  pluiés,  sur 
les  rameaqx  tombés  du  hêtre.  S'es  capitules  ressemblent  à de 
petites  gouttes  d’eau  très-limpide,  d’abord  ovales,  puis  glo- 
buleuses. ^ 

ifyDHOriiORA  déiicat  : Hjdrophora  tenella , Tode  , 1.  c. , p.  6 ; 
Mucor?  TeneiltO,  Pers.,  Sjnops,,  1.  c.  Capitule  cristallin,  un 
, peu^ pendant  ; stipe  droit,  gris,  très-/‘rêle.  On- le  trouve  en 
abondance  et  en  gazon  épais,  après  les  pluies  d’afitomnc,  sur 
les  branches  et  les  tiges  en  ptitréfaction. 

Hïdrophora  UES  ExCRiiMENS  : HjrdrophorasUrcorea,Tode , 1.  c.  ; 
' Mucor  caninus , Pers. , Ol>s,  myooU,  i , p.'^6,  t.  6,  fig.  3,4;  cjusd, 
Sjnops.,  p.  20L.  En  touffe  et  blanc;  capitules  très-petits, 
jaunâtres.  11  croît  sur  les  excrémétis  du  chien  , qu’il  re- 
couvre quelquefois  entièrement  comme  un  byssus  blan- 
châtre. On  le,  trouve  pendant  les  hivers  pluvieux.  Les  stipes 
sont  Ipngs  et  lâchés.  (Lem.)  ^ ' 

HYDROPHORE  gris  de  lin.  (Bot.)  Cette  eàpèce  d’agaric, 
décrite  par  Paulet  (Trait.  Champ. a , p.  i5ii,  pl.  laS,  fig.  3), 
croit  parmi  les  graminées,  et  s’élève  à quatre  pouces.  11  est 
d’un  beau  gris  partout.  Son  chapeau,^ en  forme  d’éteignoir, 
est  rayé,  depuis  le  sommet  jusqu’au  bord , par  l’impression  des 
feuillets  , qui  ne  sont  couverts  que  d’une  peau.  Sun  stipe  est 
li-'tuleux  et  hérissé  de  fibrilles.  Cette  espèce  est  inodore  , île 
s^yeur  fade , et  ne  nuit  point  >*nx  animaux.  Elle  apparlicut  à, 
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la  ramille  des  éteignoirs  d’eau  du  docteur  PaiiIet  (vojrti  Étei- 
«NOia).  Ce  médecin  pense  que  ce  pourroit  être  lu  même  plante 
que  le  fungut  pér^titlia  de  Rai , Synopt. , II  , p.  1 5,  qu'il  con- 
sidère comme  étanli’agaricus  narçoticiis,  Batïch,  ELenclu,  tab.  1 6 , 
fig.  77,  et  qu’il  place  dans  sa  famille  des  PÈtits  flissés  (voyei 
cet  article)}  mais  ce  rapprochement  ne  semble  pas  heureux. 
(Lem.)-  *1  » ■ 

HYDROPHORE  TROIS  CpiTLEUR9,‘'(Roï.)  Petit  agaric  qui 
croît  sur  les  planâtes  potagères  qui  ap  gâtent.  Il  s'élève  de  trois 
à quatre  pouces  :i^n  stipë  .grêle',  d’une  démi-ligne  de  diMiètée , 
fistuleux  et  fauve,  portç  un  chapeau  desixiighes  de  diamètre  ; 
ce  chapeau  est  d’un  gris  de  nbisette  au  milieu  , gris  de  lin  ou 
lilas  yur  le  bord,  et  garni 'en  dessoâs  de  feaillels  blancs.  Ce 
champigiMln , aqueux^  teqdre , frê|e,  «e  fond*  eâ  liqueur 
noire.  11  ne  nuit  pàs'  aux  asimauit.qui  len  ont  mangé.  Il  appar^ 
tient  à la-iaàiille  des  HroaorBOitES  ou  Éteignoirs  b’eac.  Voyel 

ces  mot».  (J.bm.4  ; ^ • < 

HYDROPHORÉS.  (Bol.)pamitie  de  champignons,  dans  la 
méthode  de  Paulet.  Voyez  ÉTEicNgias  U*eau,  à l’article  Étei- 
GNOiBS.  (Eem.)  , ’ *■  ,; 

HYDROPHORT.  {Bot.)  Battara  désigne  aissi’  la  treizième 
classe  déschampignonf;  d’après  sa  méthode,  cette  classe  com-. 
prend  les  Ugarics  aqueux  qui  se  résolvent  en  eau.  Voyez  ÉrEi- 
CNOIH9  d’eau  et  Éteignoirs.  ( Leh.  ) « 

HYETROPHTORATES  et  PHTORURES.  ( Chim.)  Les  hpdro- 
phtorates  sont  les  comlltinaisons  salides  de  l’acide  hydro^hto- 
rique  avec  les  bases  saliSables  ; les  pktorures  , celles  du 
phlore  avec  les  oxides,  %t  les  corps  simples  gutres  que  l’oxi- 
gène'.  ' • ' 

Presque  toutes  les  eoanoissances  que  nqus  avpns  sur  léS  hy- 
drophtorales  ayant  été  acquiieÿavantl’époqtie  eù  l’on  a appli- 
qué à l’acide' IrydTophtbrique  une  théorie  analogue  à celle  de 
l’acide  hydrochlorique  , .considéré  comme  un  composé  de 
chlore  et  d’hydrogène  ; et  ces  connoissauces  étant  encore  peu 
complètes  en  comparaison  de  celles  que  nous  avons  sur  les 
composés  de  chlore,  nous  traiterons  des  hydrophtorates  et  en 
même  temps  des.phtorures.  ' '■< 

Nous  ferons  remarquer  que,  quand  on  veut  préparer  les 
hydxophtorates  ou  les  phtorures  avec  de  l’acide  hydropbtu/- 
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rique , il  Hiut  opérer  dans  des  vaisseaux  d’argent  ou  de 
platine. 

Hvi)rophtohate  d’alumine  od  phtorürb  d’aluminium. 

MM.  Gay-Liissaç  et  Thénard,  ayant  versé  de  l’hydrophtorate 
de  potasse  dans  une  solution  d’alun,  ont  obtenu  sur-le-champ 
un  précipité  pulvérulent,  insipide,  insoluble  dans  l’eau,  so- 
luble dans  l’acide  hydrophtorique , si  toutefois  il  n’a  pas  été 
desséché  trop  fortement.  Nous  ignorons  si  ce  précipité  est  un 
hydrophtorate  fl’alumine  ou  un  phtorure  d'aluminium. 

• 

N Hvdrophtoratb  d’ammoniaque» 

t 

On  obtient  cette  combinaison  à l’état  de  pureié,  suivant 
M.  Davy,  en  faisant  arriver  peu  à peu  du  gazapiinoniaque  dans 
uh  tube  de  platine,  où  l’on  a mis  une  capsule  de  même  métal, 
remplie  d’acide  hydrophtorique.  Le  gaz  ammoniaque  doit 
être  contenu  ^dans  un  gazomètre.  Apres  que  l’opération  est 
terminée,  et^ucle  tu6e  a perdu  la  chaleur  qu’il  avoit  acquise 
lors  de  la  combinaison  , on  trouve  dans  le  tube  et  dans  la  cap- 
sule', de  l’by  drophtorate  sous  la  forme  d'une  masse'cristalliue 

blanche. 

« 

Lorsqu’on  veut, obtenir  l’hydrophtorate  d’ammoniaque  dis-  . 
sous  dans  l’eau  , il  siitlit  de  neutraliser  de  l’ammoniaque  très- 
foible  OB  du  sous-carbonate  de  cette  base  par  de  l’acide  hy- 
drophtoriquè  dissous  dans  l’eau. 

L’hydrophtorale  d’ammoniaque  aunesaveurpiquante.  Lors- 
qu’il a été  préparé  par  le  premier  procédé,  il  se  sublime. sans 
laisser  dégager  d’humidité  sensible. 

Il  est  semble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool-  Sa  solution  aqueuse 
ne  cristallise  pas.  I.orsqu’elle  est  concentrée  sulTisamment,  le 
sel  se  volatilise  avec  l’eau.  A«  commencement  de  l’éyaporu- 
lion  , il  se  dégage  un  peu  d’ammoniaque.  * 

l-e  potassium  décompose  l’hydrophtorate  d’ammoniaque  sec; 
il  se  dégage  i volume  d’hydrogène,  a d’ammoniyque  , et  il  resïle 
du  phtorurj  de  potassium.  Voyez  HyDadi-HToaiQUE  (acide.) 

Hvdrophtorate  d’argent  et  phtorure  d’arg-ent.  * 

Ou  le  prépare  en  versant  sur  de  l’oxide  d’argent,  contenu 
dans  une  capsule  de  platine,  de  l’acide  hydrophtorique  foible;. 
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l’oxiçle  est  dissous.  Cette  solution  est  incolore  ; elle  a la  saveur 
du  nitrate  d’argent;  comme  lui , elle  tache  la  peau  en  noir.  Ello 
peut  être  évaporée  à siccité  , sans  se  décomposer.  Le  résidu 
est  déliquescent , incristallisable,  neutre,  fusible  aune  tem-s. 
pérature  peu  élevée.  La  matière  fondue  est  un  phtorure  d’ar- 
gent. L’acide  hydrochlorique  le  réduit  en  chlorure. 

M.  H.  Davy  a vu  qu’en  le  chauffant  avec  du  chlore  dans  une 
cloche  de  verre , il  se  produit  du  chlorure  d^argent , et  que  le 
phtore  expulse  l’oxigène  de  la  silice  et  de  la  soude  du  verre, 
et  s’unit  au  silicium  et  au  sodium  ; en  faisant  l’expérience 
dans  des  vaisseaux  de  platine , il  a vu  que  dans  cette  circons- 
tance il  se  produit  seulement  du  phtorure  d’argent  et  du 
phtorure  de  platine. 

HvOKUrHTOaATE  DÇ  BARYTE  ET  rBTOKURB  DE  BARIUM. 

Lorsqu’on  neutralise  de  l’acide  hydrophtorique  foible  parde 
l’eau  de  baryte , ou  qu’on  mêle  du  nitrate  de  cette  base  avec  de 
yhydrophtorate  de  potasse,  on  obtientun  précipité  floconneux', 
qui  se  dissout  dans  l’acide  hydrophtorique  et  dans  les  acides 
'nitrique  et  hydrochlorique.  Ce  précipité , au  moins  quand  ii 
a été  rougi,  paroit  être  un  phtorure  de  barium.  , 

Hydrophtorate  de  cérium. 

Cette  combinaison,  ou  le  phtorure  de  cérium,  existe  dans 
la  nature. 

Hydrophtorate  de  chaux  et  phtorure  de  calcium. 

r 

L’hydrophtorate  de  chaux  n’existe  pas.  Ce  que  l’on  a ap- 
pelé fluate  de  chaux  est  du  phtorure  de  calcium.  (Voyéztom.  VI, 
pag.  ay  du  Supplément.) 

On  peut  l’obtenir  en  neutralisant  de  la  chaux  par  l’acide 
bydrophtorique,  ou  en  mêlant  de  l’hydrophtorate  de  potasse 
avec  du  nitrate  de  chaux. 

Hydrophtorate  de  cobalt. 

. ■ * 

MM.Gay-LussacetThénard  ont  vu  que  l’acide  hydrophtorique 
étendu,  en  dissolvant  le  protoxide  de  cobalt,  formoitun  sur- 
bydrophtorate  rose  ; que  celte  dissolution  évaporée  dégageoit; 
de  Vitçide,  et  donnoit  de  petits  cristaux  roses. 
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Ces  cristaux  sont  acides;  en  les  mettant  avc(^  l’eau,  il  se 
produit  un4iur-hydrophtorate  soluble  , et  un  hydrophtorate 
neutre , ou  avec  excès  de  base,  de  coujeur  rose,  qui  ne  se  dis- 
sout pas.  Ces  deux  sels  sont  réduits , par  l’eau  de  potasse,  à de 
l'oxide  bleu.  * 

Les  dissolutions  de  cobalt  dans  les  acides,'  les  plus  neutres 
qu’il  est  possible  de  se  procurer , donnent  tout  om  plus  un  piéger 
trouble  avec  l’hydrophtorate  de  potassç  neutre. 

Hydrophtorate  de  cuivre. 

L’acide  hydrophtorique  étendu  dissout  très -bien  le  deu- 
toxide  de  euivre.  La  dissolution  est  toujours  très-acide.  En  la 
faisant  évaporer  sur  le  féu  ou  spontanément,  il  se  dégage  de 
l'acide , et  il  se  dépose  de  rbydropbtorate  acide , en  très-petits 
cristaux  bleuâtres. 

Les  dissolutions  de  cuivre,neutres  et  concentrées,  précipitent 
sensiblement  par 'la  solution  d’hydrophtorate  de  potasse 
neutre.  . . 

Tels  sont  les  faits  qui  ont  été  observés  par  MM*.  Gaÿ-Lilssae 
et  Thénard.  * ^ 

HVBadpKTORATE  DE  PROTOXIDE  d’bIAIN. 

On  le  prépare  aVec  le  protoxide  d’étain  et  l’acide  hydroph- 
torique , étendu  de  5 à 6 parties  d’eau.  L’oxide  est  dissous , si 
l’on  emploie  l’acide  avec  excès  : en  faisant  conccntrçr  la  disso- 
lution'sur  de  l’étain  métallique,  on  obtient  des  petits  cristaux 
blancs  très-brillans  et  très-acides  : ils  sont  solubles  dans  l’eau. 

Si  l’on  fait  concentrer  la  dissolution  acide  d’hydrophtorate 
de  prqtoxide  d’étain,  sans  y mettre  d’étain  métallique,  le  pre- 
toxide  absorbe  l’oxigène  de  l’air,  et  l’on  obtient  une  bouillie 

d’hydrophtorate  de  péroxide.  (Gay-Lussac  et  Thénard.) 

* * 

Hydrophtorate  de  péroxide  d’étain. 

Les  chimistes  que  nous  venons  de  citfcr  l’ont  préparé  en  trai- 
tant le  péroxide  d’étain  par  l’acide  hydrophtorique  étendu , 
employé  éVi  excès.  Cette  dissolution  évaporée  se  prend  en  une 
bouillie  liquide  et  un  peu  opaque;  en  ajoutant  de  l’eau  à la 
matière,  elle  reprend  presque  toute  sa  transparence.  Si  l’on 
fç^it  évaporer  à siccité  , le  résidu  est  un  hydrophtorate  ou  uu 
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phlorurc,  qui  ne  se  (Hssoiitpas  dans  l’eau,  et  qui  n’e'Sf  pas  vo- 
latil coinuie  le  pcrehlorure  d’étain. 

HyDBOFJITOR ATE  "de  PROTOXIDE  DE  PER,  OU  PHTORURE  DE  FER. 

M.Mi  Gay-»Lussac  et  Thénard  ont  obtenu  , en  mêlant  de  Thy- 
drophlorate  de  potasse  avec  du  sulfate  de  protoxide  de  fer  , 
un  précipité  blanc , insipide  , sans  acidité,  dont  la  cohésion 
est  telle  qu'il  faftt  beaucoup  d’acide  hydronhtorique  pour  le 
ilissotidrc,  quoiqu’on  ajoute  l’acide  au  uioincnt  où  la  précipi- 
tation vient  d’être  faite.  Ce  précipité  est  très-|)robablcmeiit  un 
phtoriire  et  non  un  hydrophtorate  de  protoxide  de  fer. 

On  obtient  le  même  produit  en  faisant  réagir  l’acide  hy- 
drophtoriqne  sur  le  fer. 

t 

HyDROPUTORATE  de  GLUCINE,  ou  PHTORURE  DE  CtUCISIU,M. 


MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  l’ont  préparé  en  mêlant  de  l’hy- 
drophtorate  de  potasse  avec  de  Thydrochlurate  très-sensiblc- 
incnt  acide  de  glucrne.  11  s’est  produit  un  précipité  gélatineux 
blanc,  qui,  «près  avoir  été  lavé  par  décantation,  a été  dis- 
sous par  l’eau  chaude,*  de  laquelle  ils’ est  ensuite  précipité^  par 
le  refroidissement,  en  petits  cristaux  neutres. 

MM.  Gay-^.ussac  et  Thénard,  en  précipitant  l’hydrochîorate 
de  glucineparl’hydrophtorate  de  potasse,  ont  fuit  l’observation 
iinportante  que,  quoique  les  deux  sels  fussent  légèrement 
acides,  les  ly^sultais  de  leur  décomposition  éloleut  un  sel 
neutre,  insoluble,  et  un  sel  alcalin 'soluble' (i).  Les  hycîro- 
eh.'orales  acides  de  z.ircone  et  d’yttria  *e  Sont  comportés  de  la 
jnême  manière  que  celui  de  glucine. 

Avant  ce  fait,  on  ue  connoijsoit  rien  qui  lui  fût  analogue; 
car  on  avoitvu  que,  dans  le  oas  où  l’an  mêle  deux  sels  qui  se 
décomposent  réciproquement,  les  résultats  delà  décomposition 
soat’au  même  degré  de  satdraticm  qüe  les. sels  mélangés; 
e’ept-à-dire , que  deux  sels  neutres^  en  se' décomposant  mu- 
tuüllemeiU,  produisenfdeux  nouveaux  sels  neutres  : qu’un  sel 
acide,  en  décomposant  un  sel  neutre,  produit  un  sel  acide  et 
Un-sel  neutre.  - * 

La  |liiciue,  formant  avec  l’acide  hydrochlorique  un  hydro- 


Ou  plulôl  un  chlorure  Je  potassium, plus  de  la  potasse. 
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chlorate  et  non  un  chlorure,  il  sembleroit  que,  par  analogie,  * 
elledevroit  former  un  hydrophtorale  et  non  un  phtorure  mé-  . 
tallique;  mais,  ce  qui  diminue  la  force  de  celte  analogie, 
c’est,  d’une  part,  le' peu  de  solubilité  des  cristaux  qui  se  pro- 
duisent lorsqu’on  verse  l’hydrochlorate  de  glucine  dans  l’hy- 
drdphtorate  de  potasse;  et,  d’une  autre  part,  le  défaut  d’ac- 
tion de  ces  cristaux  sur  le  tournesol. 

HyDROPHTOBATE  BB  magnésie,  ou  PHTORUBE  DE  MAGNESIUM. 

Le  précipité  qu’on  obtient  en  mêlant  des  soin  lions  d’hydroph- 
torate  de  potasse  et  de  sulfate  de  magnésie  , ou  le  résultat  de 
la  neutralisation  de  l’acide  hydrophtorique  par  le  sous-carbo- 
nate  de  magnésie,  paroît  être  un  phtorure  métallique,  plutôt 
qu’un  hydrophtorale;  car  il  est  pulvérulent,  insipide,  indé- 
composable au  feu,  insoluble  dans  l’eau  et  très-peu  dans  les 
acides,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 

HrOBOPHTORATE  DE  MANGANESE,  OU  PHTORURE  DE  MANGANÈSE. 

- •» 

En  versant  de  l’hydrophtorate  de  potassé  dans  du  sulfate  ou 
'de  l’hydrochlorate  de  manganèse,  on  obtient  un  précipité 
blanc  , insbiuble  ^ qui  se  dissout  dans  l’acide  hydrophto- 
rique. « 

On  ignore  si  c’est  un  hydrophtorale  ou  un  phtorure.  Il  a été 
observé  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard, 

* 

HyDROPHTORATE  de  MERCpRE,  OU  PHTORURE  DE  MERCURE. 

MM.  Gay-Lussac  èt  Thénard,  en  faisant  chaufTerdu  péroxide 
de  mercure  dans^ncreuset  de  platine  avec  de  l’acide  hydro- 
phlorique  étendu  de  six  àsept  foisson  poids  d’eau,  ont  obtenu, 
après  une  demi-Jteure,  une  dissolution  très-acide  qui,  ayant 
été  décante  de  dessus  la  parti?;  indissoute,  leuça  présenté  les 
propriétés  suivantes  : En  la  faisant  évaporer,  elle  <i  dégagé^de 
Tacide  hydrophtorique , et  a laissé  précipiter  de  petits  cristaux 
lamclleux  et  jaunâtres,  qui  étoient  acides  au  tournesol,  qui 
avoient  une  saveur  métallique,  quisevolatilisoient  aune  cha- 
leurrouge,  et  qui,  traités  par  l’eau,  paroissoient  se  réduire  en 
acide  qui  se  dissolvoit,  et  ch  péroxide  de  gerçure  qui  rcsloit  i 
indissous. 
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M.  H.  Davy  considère  le  résultat  de  ractinii  de  l’acide  hy- 
drophloriquc  sur  Icpéruxide  de  mercure , comme  un  phtorure 
que  l’on  peut  sublimer.  Il  a vu  que  ce  composé  éprouvoit,  de- 
là part  du  chlore,  la  même  décomposition  que  le  phtorure 
d’argent  ( voyes  HvDROPHionATE  d’ argent)  , et  qu’en  le  met- 
tant dans  les  mêmes  circonstances  que  ce  dernier,  en  contact 
avec  le  chlore,  le  phtorure  de  mercure  étoit  converti  en  per- 
chlorure. 

Le  phtorure  de  mercure  qu’il  distilla  avec  du  phosphore  et 
du  soufre,  donna  du  phosphure  et  du  sulfure  de  mercure;  le» 
tubes  de  verre  où  l’opération  fut  faite  furent  corrodés,  et  il 
parut  se  former  de  l’acide  hydrophtorique  aux  dépens  de  l’hy- 
drogène du  soufre  et  du  phosphore. 

HydHOPHTORATE  , ou  FRTORURfi  DE  TLOMB.  . 

En  versant  de  l’acide  hydrophtorique  dans  du  sous-acétate 
de  plomb  , ou  de  l’hydrophtorate  de  potasse  dans  du  nitrate 
de  plomb,  on  obtient  un  précipité  blanc,  lamellcux,  brillant, 
un  peu  acide  au  tournesol  , insipide,  insoluble  dans  l’eau,  et 
très-soluble  dans  les  acides  nitrique,  hydrophtorique  et  hy- 
drochlorique,  fusible  à une  chaleur  à peine  rouge  cerise. 
Par  la  fusion  il  devient  légèrement  jaune,-  et  laisse  dégager 
un  peu  d’acide;  de  sorte  que  ce  résidu  paroitroit  être  utiphto- 
rure  de  plomb  tenant  de  l’oxide.  Tels  sont  les  faits  reconnus  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  ’ 

M.  H,  Davy  a vu  qu’il  se  comporloit  avecTe  phosphore  et  le 

soufre,  d’une  manière  analogue  au  phtorure  de  mercure. 

t 

Hvdrophtorate  de  potasse  et  phtorure  de  potassium. 

t 

On  le  prépare  en  neutralisant  l’acide  hydrophtorique  par 
l’eau  de  potasse.  « 

MM.  Gaÿ-Lussac  et  Thénard  lui  ont  reconnu  les  propriétés 
suivantes  : 

11  a une  saveur  très-piquante^  il  ne  cristallise  que  dillicile- 
ment.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau  , et  très-déliquescent, 
g.  A froid,  l’acide  sulfurique  concentré  le  décompose;  la  cha- 
leur dégagée  estassez  grande  pour  que  l’acide  hydrophtorique- 
se  dégage  avec  effervescence. 

Les  eaux  de  chaux,  de  strontianc,  de  baryte  ; les  sels  sor 
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îublesde  ces  bases,  et  tous  ceux  que  forment  des  hydrophto- 
rqtcs  ou  des  phtorures  insolubles,  le  décomposent. 

L’hydrophtorate  de  potasse  cristallisé  étant  chaufiFé,  se  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation;  puis  il  devient  anhydre,  et  se  ‘ 
convertit  en  phtorure  de  potassium  qui  se  fond. 

Hydrophtobate  be  soude  et  phtorure  de  sodium. 

On  l’obtient  en  neutralisant  la  soude  par  l'acide  hydro- 
phtorique. 

lia  une  saveur  bien  moins  piquante  que  l’hydrophtorate  de 
potasse.  Il  est  un  peu  plus  soluble  à chaud  qu’à  froid  : aussi, 
par  le  refroidissement,  la  solution  dépose-t-elle  de  petits  cris- 
taux. Ceux-ci  croquent  sous  la  dent  : ils  ne  sont  ni  déliques- 
cens , ni  elBorescens. 

L’hydrophtorate  de  soude  se  fond  au  feu , et  sê  convertit  en 
phtorure. 

Use  comporte,  comme  le  précédent,  avec  les  eaux  d’alcalis 
peu  solubles,  ainsi  qu’avec  les  dissolutions  salines,  dont  les 
bases  forment  des  hydrophtôrates  ou  des  phtorures  inso- 
lubles. 

Hydrophtorate  de  strontium,  ou  phtorure  de  strontium. 

L^eau  de  strontiane  est  précipitée  , par  l’acide  h^drophto- 
rique , en  flocons  qui  paroissent  être  un  phtorure  de  stron- 
tium. Ces  flocons  sont  insolubles  dans  l’pau,  et  sont  dissous 
par  un  excès  des  acides  hydrophtorique,  nitrique  ethydrochlo- 
riqtie.  • * 

Hydhophtoratb  de  zinc,  ou  phtorure  de  zinc.  ' 

Lbrsqp’on  verse  de  l’hydrophtorate  de  potasse  dans  du  sul- 
fate de  zinc,  on  c^ticnt  un  précipité  blanc  gélatineux,  insipide  , 
qui,  dans  cet  état,  peut  être  dissous  parles  acides  hydrophto- 
rique, nitrique  et  hydrochlorique. 

On  peut  également  le  préparer  en  mettant  du  zinc  dans  de 
l’acide  hydrophtorique  foible;  le  métal  se  dissout  avec  effer- 
vescence ; mais,  à mesure  que  l’acide  se  sature,  il  se  dépose 
une  matière  blanche  gélatineuse  , semblable  à la  précé-.*^ 
dente. 

L’insolubilité  de  ce  produit  peut  faire  croire  que  c’est  un 
phtorure  métallique  plutôt  qu’un  hydrophtorate. 
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HyoROriiTOaATKS  ns  zircone  et  d’yttria,  ou  phtorures  de 

ZIRCONIUM  ET  d’yTTRIUM. 

< On  les  prépare  en  mêlant  de  l’hydrophtorale  de  potasse  avec 
des  hydrochlorates  de  zircone  et  d’yttria  ; on  observe  un  pbé- 
nomèfie  remarquable  dans  cette  opération. (Voyez  Hydropiito- 
RATE  DE  GLUCiNE,  OU  Phtorurede  C(lucintom.)  Excepté  ce  qui  se 
rapporte  à la  base,  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  dernier 
est  applicable  aux  hydrophtorates  de  zircone  et  d’yttria  ou  aui 
phtorures  de  zirconium  et  d’yttrium.  ( Ch.) 

HYDROPHTORIQUE  (Acide).  (Chim.) 

Composition  et  histoire. 

Cet  acide  fut  découvert  par  Scheele  en  1771  j mais  il  l’ob- 
tint dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau.  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard  firent  connoîlrc,  en  1808,  un  procédé  au  moyen 
duquel  on  le  prépare  aussi  privé  d’eau  que  possible.  Dans  cet 
état,  ils  le  considérèrent  comme  l’hydrate  d’un  acide  com- 
posé d'oxigène  et  d’un  radical  inconnu;  ils  lui  conservèrent 
le  nom  d’acide  fluoriqiie  que  Guyton  lui  avoit  donné.  M. "Am- 
père, qui  à cette  époque  avoit  adopté  la  nouvelle  théorie  du 
chlore,  considéra  l’acide  préparé  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard, comineun  composé  d’hydrogène  et  d’un  corps  combiijent 
particulierauquclil  donna  le  nom  de  phtorfe;  en  conséquence, 
il  changea  le  nom  d’acide  fluorique  en  celui  d’acide  hydro- 
phforique.  Enfin,  en  i8i3,  M.  H.  D.ivyjpà  qui  M.  Ampère 
avoit  fait  part  d,e^on  opinion  siir  la  nature  de  l’acide  fluorique, 
entreprit  une  suite  d’expériences  pour  démontrer  qu’elle 
éloit  fondée.  M.  pl.  Davy  a donné  au  phtore  le  nom  de  Jluo- 
rine.  * « 

Propriétés  physiques'  g 

~ 1,’acidehydrophtorlquevobtenuparlpprocédé  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard,  est  lyi  liquide  incolore,  qui  ne  se  con- 
gèle pas4l|un  froid  de  40'*,  qui  paroît  bouillir  au-dessous  de  3o'\ 
M.  H.  Davy  lui  assigne  une  densité  de  1 ,oGog.  , 

Il  a n'ic  odeur  extrêmement  piquante  et  pénétrante,  sa 
* saveur  ne  peut  être  déterminée,  à cause  de  sa  propriété  exces- 
sivement corrosive  :,en  efl'et , son  action  est  si  forte  sur  les  tissus 
organisés,  qu'à  l’instant  même  où  on-'en  amis  sur  la  peau  , celle- 
ci  est  désorganisée^;  une  douleur  des  plus  vives  se  fait  sentir, 
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les  parties  voisines  tie  l’endroit  où  l’acide  a çté  .^pliqiic  blan- 
chissent;. et  hiciilùt  elles  se  Rendent  f et  il  se  produit  unv  am-  , 

‘ pojile  ép;yssc  qui  peli  à peu  se  remplit  de  pus.  Dans  le  cas 
.où>la  quantité  d’acide  seroit  à peine  .visible  , les  mêmes  phé- 
nomènes se  manifesteroient ; mais  ce  ne  sertiit  qu’au  bout 
de  plusieurs  heures.  On  doit  donc  prendre  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  se  garantir  du  contact  de  cet  acide 
soit  liquide  ^soit  en  vapeur.  M.  H.  Davy  rapporte  qu’ayant 
respiré  de  l’air  dans  lequel  il  y avoit  de  cette  vapeur,  il  res-*  , 
sentit  des  douleurs  extrêmement  vives,  non  seulement  dans  la 
ppitriiic , mais  encore  dans  les  yeux  et  sous  les  ongles.  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  prescrivent,  dans  le  cas  où  l'on  auroit  été 
brûlé  par  cet  acide , d^appliquer  le  plus  promptement  possible 
,,sur  l’endroit  brûlé,  de' l’eau  de  potasse,  puis  un  cataplasme 

• émollient,  et  de  percer  la  peau,  dès  que  cela  est  possible  , 
afin  de  faire  sortir  le  pus. 

Proprietéi  chimiques. 

a)  Cas  où  l'acide  ne  se. décompose  pas.  ‘ . 

. Il  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  la  chaleur  et  - 
de  la  lumière. 

Il  n’en  éprouve  pas  davantage  de  la  part  de  l’hydrogène , 
du  carbone*,  du  phosphore  , du  soufre,  de  l’azote,  di^  chlore* 
et  de  roxigène',  secs,  * 

• Si  on  le  met  en  contact  avec  de  l’air  humide,  l’acide  hytfÇi)- 
ph  torique  répand  des  fumées  blanches  très-épaisses,  parce  que 
sa  vapeur,  en  se  combinant  avec  la  vapeur  aqueuse,  produit 

• un  liquide  dont  la  tension  est  moindre  que  celle  de  üacidc 

pur.  ^ • 

Lorsqu’on  le  jette  dmis  l’eau,- il  fait  entendre  un  pe^it 
tieinent  semblable  a celui, que  produiroit  un  fer  ronge  qu  on 
plongeroit  dan#^  liquide.  Si  l’on  ajoute  quelques  gouttes 
d^eau  à l’acide,  la  température  s’élève  assez  pour  que  celui-ci 
entre  en  ébullition.  L’acide  peut  être  mêlé  à Une  assez  grande 
quaiuité  d’eau  sans  cesser  d’être  fumant.  NL  H.  Davy  a obsert^  ' 
que  la  densitéde  l'acide,  <|iii  est  de  1,060,  est  susceptible  de  . 
s’élever  jusqu’à  i,a5,  par  une  proportion  d’eau  convenable. 

L’acide  hydropliloriqtie'  est  susceptible  de  se  Coiiibiiier  h'  . 
plusieurs  bases  sans  'éprouver  d’i^Iteralton , c’est  au  niuiiis  ce 
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que  l’on  concjjit  tic  s:i  comliinaisoti  avec  le  paz  ammoniaque.  Imi 
elfetj'cn  neutralisant  l’acide ^lydrophloriquc  par  ce  gaz 
sec,  dans  des  vaisseaux  de  platine,  on  obtient  un»sel  bl.tnc 
qu’on  peut  sublimer,  sans  qu’il  laisse  dégager  la  moindre  trace* 
d'humidité.  Aû  contraire,  tous  les  sels  ammoniacaux,  formés 
des  acides  oxigénés,  qui  contiennent  évidemment  de 
l’eau  il  l’état  ^d’hydrate , étant  chauffés,  laissent  dégagée 
de  l’eau.  L’ac#on  du  potassium  sur  Vhjdrophfprate  d’ammo- 
‘ Iliaque  tendant  aussi  <à  prouver  que  l’acide  hydrophtorique 
est  un  composé^ de  phtoçe  et  d’hydrogëne , et  non  l’hydrafe 
d’un  acide  oxigéné,  nous  croyons  devoir  placer  ici  les  ob- 
servations que  M.  H.  Davy  a faites  à ce  sujet.  Si  l’on  met  dans 
i/ne  petite  capsule  de  platine  parties» égales  de  potassium 
et  d’hydrophtoratc  d’ammoniaque  , et  qu’on  chauffe  la  cap~ 
suie  dans  un  tube  de  verre  courbé,  placé  sur  la  cnée  à mer- 
cure, il  se  produit  rapidement  beaucoup  de  gaz^^buleux,  et 
quand  l’actiori  est  terminée , on  trouve , en  e^minadt  les 
produits,  1.”  un  volume  d’hydrogène;  2."  2 volumes  de.  gaz 
atninoniaque,  3.°  du  phtorure  de  potassium,  4.“  le  potassium 
qui  étoit  en  excès.  Le  résultat  est  analogue  à celui  qu’on 
observe,  lorsqu’on  traite  par  le  potassium  l’hydrochlorate  d’api- 
moniaque  préparé  avec  des  gaz  secs,  et  absolument  contraire 
*,aux  résiliais  de  l’action  du  même  métal  sur  le,  nitrate  d’am- 
• moniaquq  et  le  sulfate  d’ammomiaqtie  (besséc'^és;  avec  le  ni- 
t#e  , on  obtient  du  gaz  ammoniaque  , de  l’azote  et  de  la  pil- 
otasse avec  4e  sulfate , de  l’ammoniaque,  du  soufre  libre  et  du 
sulfurede  potasse  ; conséquemment,  si  l'acide  hydrophtorique 
avoit.nnç  composition  analogue  à celle  des  hydrates  d’acides 
■ sulfurique  et  nitrique,  o|j  devfoit  obtenir  en  outre  des  gaz 
h^d^gène  et  .ammoniaque  ,'de  la  pc^a^se  et  du  phtore. 

a)  Cas  où  l’acide  se  décompOff(.x  . . ■ , . 

' M.  H.  J)avy  a soumis  l’acide  hydrophtoriqne  à l’action  delà 
pile,  de  la  manière  suivante.  11  fit  passer  au  travers  i(Pnne 
i ’^ttite  clenche  de  chlorure  d’argent  un  fil  de  platine,  il  la 
remplit  d’acide  hydrophtorique,  puis  il  la  renVersa  dans  une 
capsule.de  platiné, pleine  de  cef  acide,  il  mit  cet  appareil  tu 
cpmmunicatiop  avec. les  p6le,<  de, 1:1  pile,  au- moyen  de  fils 
de  [datine  ; de  rhydrogènesse  dég-igea  au  fil  négatif,  et  une 
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lubstancc,  couleur  de  chocolat,  qui  étoit  probablemeut  du 
phtorure  de  platine,  recouvrit  le  iil  positif. 

Le  potassium  et  le  sodium  ont  une  action  des  plus  éner- 
giques sur  l'acide  hydrophlorique;  aussi,  pour  eu  étudier  les 
résultats,  est-il  nécessaire  de  faire  arriver  goutte  à goutte 
i'acide  sur  le  métal  contenu  dans  un  tube  de  cuivre,  ouvert 
à ses  deux  bouts  et  légèrement  courbé,  qui  est  placé  au  milieu 
de  la  glace  : on  obtient  de  l’hydrogène  et  du  phtorure 
de  potassium  ou  de  sodium.  Si,  au  lieu  de  procéder  de  celte 
manière,  on  portoit  un  globule  de  ces  métaux  dans  l'acide 
contenu  dans  le.  tube,  il  se  produiroit  une  détonation et  le 
gaz  hydrogène  dégagé  seroit  assez  chaud  pour  brûler  dans  l'air. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  à qui  l’on  doit  la  connoissancc 
des  faits  précédons,  ont  observé  que  le  manganèse,  le  fer 
et  le  zinc  décomposent  également  l’acide  hydrophtorique  , 
mais  que  leur  action  est  moins  énergique  que  celle  du  po- 
tassium et  du  sodium. 

L’acide  hydrophtorique  décompose  la  silice  avec  une  grartde 
facilité;  Use  produit  de  l'eau  et  du  gaz  phlorosilicique.  A chaud, 
il  décompose  la  potasse  et  la  soude,  l’oxigène  se  porte  sur  son 
hydrogène , et  le  métal  réduit  s’unit  au  phtore.  Il  exerce  une 
action  analogue  sur  beaucoup  d’oxides  métalliques,  surtout 
à une  température  plus  ou  moins  élevée. 

Etat.  L’acide  hydrophtorique  ne  garoît  point  exister  dans 
la  nature,  car  toutes  les  combinaisons  qui  peuvent  en  fournir 
paroissent  être  des  phtoriires,  et  dès  lors  si,  en  les  traitant 
par  des  acides  hydratés,  on  obtient  de  l’acide  hydrophtori<^uc, 
celui-ci  provient  de  ce  qu'il  y a de  l'eau  décomposée. 

Préparation.  MM.  Gay-Luss;ic  et  Thénard  ont  obtenu  de 
l’acidè  hydrophtorique  à l'état  de  pureté  par  le  procédé  sui- 
vant. Ils  ont  introduit  du  phtorure  de  calcium,  exempt  de  si- 
lice et  réduit  en  poÿdre  fine  (au  moins  100'*’),  dans  une 
cornue- de*plomb;  ils  ont  versé  par  dessus  le  i^iible  d’acide 
sulfurique  d’une  densité  d^  i,85..  La  cornue  placée  sur  un 
fourneau ‘ils  ont  adapté  à son  bec  un  tube  de  plomb,  renllé 
vers  sa’partie  moyenne  et*  percé  d'un  petitatrou  ; ce  tube 
étoit  refroidi  par  de  la  glace,  ils  ont«haiffl'é'  doucement,  de 
manière  à ne  pas  ramollir  la  cornue;  à l’aide  de  la  chaleur, 
l'eau  de  l acide.sulfurique ^'été  décomposée,  son  hydrogène 
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s'est  porté  sur  le  ‘ptitore  , et  ion  uxigène  sur  le  calcium.-  H cri 
est  rcstilté  de  l’acide  hydrOphtorique  t)iii  s'est  condensé  dan» 
le  récipient,  et  de  la  chaux  qui  s’est  lillie  à 'l’acide  sulfu- 
rique anhydre.  i 

l'ious  ferons  observer  que*  la  cornue  e*t'dç  deux  pièces 
qui  s'adaptent  l’une  à l’autre,  comme-celles  d'une. tabatière 
ronde;  ces  pièces  doi,vent  être  lutécs  avec  de  la  terre.  <^uant^ 
au  bec  de  la  cornue  et  à l’extréniité  du' tube  qui  s’ÿ  trouve 
adapté,  ils  doivent  être  lûtes  avec  le  lut  gras.  On  doit  éviter 
de  s’exposer  à la  vapeur  de  1’acid.e  hydrophtorique  qui  échappe 
a la  condensation , et,  à plus  forte  caisoDj  de  répandre  sur  soi 
l’acide  liquidci  Pour  conserver  ce  dernier, 'il  faut  le  renfer- 
mer dans  des  vaisseaux  d’argent'  pur*  dont  le  bouchon,  éga- 
lement en- argent,  doit  avoir  été  rodé  avec  soin;  autrement, 
l’acide  se  degageroit  dans  l'air.  On  ne  pourroit  éviter  ce  dé- 
gagement en  faisant  usage  de  vaisseaux  de  plomb , parce  que 
la  ductilité  de  ce  métal  ne  permet  jamais  de.  les  fermer  exaxv 
tentent.  . ... 

Usage».  H a été  employé,  pour  graver  sur  le  verre'de  la 
meme,  manière  que  l’on  fait  usage  de  l’acide  nitrique  pour, 
graver  sur  le  cuivre.  Le  vernis  que  l’on  étend  sur  le  verre 
se  fait  cij  mêlant  3 partîes’de  cire  fondue  avec?  une  partie 
d’hoile  volatile  de  térébenthine , on  coule  ce  vernis  sur  le 
verre.  Quand  il  est  complètement  refroidi, 'on  enlevc  avec 
un  burin  tout  le  vernis  qui  recouvre  les  parties  du  verre  qui 
doivent  être  creusées,  puis  on  expose  ces  parties  soit  à l’action 
de  IJacide  hydrophtorique,  étendu  de  6 fois  son  poids  d’eau,- 
soit  à l’action  de  la  vapeur  d’acide  hydrophtorique  qui  se 
dégage  d’un  mélange  de  phtorure  de  calcium -et>  d’acide  sul- 
furique. Ce’mélangc  do*t  êlïe  mis  dans  une  boîfc  de  plbmb, 
afin  qu’on  puisse  le  chauffer,  et  la  boite  doit  être  feiroée 
avec  la  plaque  de  verre  qu'on  veut  gravjr  ; il  est  sans  doute 
inutile  de  faiijp  observer  que  le  coté  vernis  doit  rt^arder  le 
fond  de  la  caisse.  Quand  1,’acide  a suilis^nment  corrodé  les 
"parties  du  verre  dépouillée?  de  ve^nik,  oq  passe  la  pièce  da^n» 
l’eau  pour  séparer  tout  l’acide-,  puis  on  enlève  le  verui^e,  et  oh 
achève  la  gravure  rfu  bA-iii?  fCii.)  ’ » ' 

HYDRÎII’HYLACE,  Hydrophjlax,  (Pot.)  Genre  de  plantes 
diio(yl«dones,à  fleurs  complètes,’ ^onJjpétalécÿ,  rapproché  de 
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. ëico lylédjjiK-sî  à fl<y»i-s^iiiprùÿs,  Vù:iopéliriécs^égul^lres 


‘Sp^cR  ^ deles- 
|ryfki  leu  rs*  Lj|i . ) 


Di. 


rie 
pour 


la  ÇwyUflJfS  ïïmr^^îfrs,  (ieJ^eiMara^jfm^ttf^nie,  o 
iir  cârtiS^re  tsscniiêh-tTu  wiH'ceÿtNWj  (li^sioît^  uî 


ITrant 


rtküè'cainpanulée,  à cinq  (livîSions,hiurtrics  mwiéui^q*;it 
oinafclriia  cnnalienlécs  , contenant  nte  liqueur  iïlicUen|e; 
^j^(^fcnfîn^s  saillantes  ; un  ovaire  .9up«^iïr,«dv^al^i.1Ç  slyle^ 
Siu pleine  slhtniate  bifuje,  I,e  fru*! t c^t  .i*jé pdpsu^i globuleuse , 
^j^àfve,  uiiilo(;ulàirc,  ordinairement  m<iy^^erHil',parVavor- 
vttTfn€1(!^iV^Tri>îs6étnence».  .y*'  ‘ * 

ÿ HjBuiCôrq,yf£F.  dæ ^ i.nGi^R\hljdrti>^Uumvir^nifuu^  . j 

LainVy  itUgen  , Ub.76  , fig,  i 

5.  al,  i5.  tab,  i^üg.  1.  Quelquet^uleur| ont  Tôpné 
cette?^  plante  le  notn  de  dental ,-_à«ausê de ^a  eqjsembrancc  de 
sds*%uilles  ayec«tëHes  de  l*deniajre.  ^raciuCj_^pa'isse  àp|pn 
coUçt,  est  composée  de  gr(j®cs{}bresc1iaVnucs,  qui  produisent 
«des ïges  herbacées,  liautesrie  hiij*  à di#  pou^e^,  à peine  ra^ 
niifiécs,  p)xsqne  jÿahres!  L'es  feuftle^unt  l'ongVicBiei^t.pélio- 
lées;^<alfernc8  , ni^^''ïviy  imj^ire./nsseegi:an(fes,  ffeinq 
lio^es;  Üés  trois ç^périeurd^qntltajîntes'à  leuï  bi:^  les  deux’ 
sup^rieirtfes  siinplestou  p'artaî^es  en  d^uf  *îob(^  «RJes  sqpt 
oval_f»iai\céolécs-^ très-aigigcs , vgie^tes  eîi ^*^is,  jwus^Sle^t^» 
un  blanchâtres  endessbt^s  ^rqiîièr^jn^t  dty^sVu  s^. 
Ijiÿ  pédongilles simples,, au^^uèltjHefois_^ifnrq1rés,  droits^liîs 
lôn'gs  qu^.  les  pétioles;  il^-spin^nrtJnÀlipar  (fes’JJ^jirs  lUau* 
ckblhes  , pédicelliles,  (|isposge»cn  petitÿeory^h^  raàfirass^  en 
tête,  He  calice  est  lli^*de‘;  lea^lanijçns-bprbns  v^rj,  lèîif  base  ; 
les  ahthères'obloiigu^  ^^utpUunles,  t’(fralre.ova]L»5:le  st^jlc 
'de  la  l(fe§neur  des  étamîitfs.  ‘ *'* 

Cetie plante,  originaii^dé't<^ir^îni(î,est  fcnltl'vée,^nsi  que'  ' 
les  ieux  siÜvd'ntcs,  au  JUrdin  du -Jtbi  )?elléit  panassent  se 

Qsi lions  : .ce- 


r 


p^aft'e, dttils’ lou^  les  te’rrdûpret  àit^tesî.Ies  e™os...w..o^ 
« pendant,  elles  proiîXeùt  niitjiVx  ^(bÿis '.rtfs'lit^.Trtiïs  ^ ’ 


gm- 
SbiKcnt 


bragés  ; elles  craignent  peu  Ici^^rigncurs  de 
•perdent  l^rs  feuilles  peudSn^les  cUàleurs dc^’etc',  n s6 

elles fleunr 

étanten  (le 

inultiplfe  de^g^eal^t^  <Pl  paînMléq^irgnseiit  de^vien;4plL_. 

^tcs>iOPtiroi^y>ff  ÛydKopt^lum  canadejÿfÈ  LIih).; 

Lai^^  /<?.  ^en.^*tab."9^f,  l)j.\>  ; Â/.  Jorwfmrr.  , i, 


\W 


. • 


• . 


V. 

^ ï^g)%  |l;pjfttpprofliéB,  de 'IÏé  prérjfdenîe*,’  cafte, 

‘espèÿie  ülsënienl^rla  forme  dè  ses  l^ftille*s  çt 

• par  ses  îTCdoneii^s  £^4^e~üup  plus  courls.  8a  tigciésl  glab^v 

jt^ffoie  diideux  riMiill^sallernes^’^tiOlcesvaiMz 

• ani^s,  palhîéÿs.,'  vX*L|S,^â'?es  en  dcssoii^,  assez  semblables 

sà  cüfcs  tfê*t^uèi^iieS»^ra^lto,,à^‘în<|  ou  sept  lobës  aiguXf  ^'n- 
tës  j'  yfs^j^dsiçiiles  èoui  fs,silué5^1a^i^''dii  pétiflfié 

(%>fi^erniértHw^te;j^îls  souüéhnent  des  (leurs  agg^omérëas 

^**i’”*^**  ‘.dîneuses  trèsieoiirtes.  C^e 

pla^k^roit  atst^If^^^l^siàVtabib'iugës,  dalft  les  furêtslèfW 
)(;s  ihisb|4^_es-d4^!cahaila  «t'dëls  inuii(s,'^iléghams.  ^ ^ 

n^JPÆAGEL^N jj  'H^'droJ^ ïlu/a  'm<i^l£ani'ca)>i , 
* ’4^>A'<ÿ.Jourii, fiat.,  vÇi.  i,  p;  373*  tJ  Plante  ddeou» 
pSmin As^Üu  uétroh  de  Alirgeilor^  elle  es^^aig^ 
tpnj^teuse  sur  tout^  sis^iarties , et  ]^ct- 

* sç^c  lè  jTOf^  4Ju'riVytiIéfi:ine.  Sa  C^eiue  ,p)U%rune,^atfgj|^  , 
fimfoèwe'^hkige-drdiqflljiikmsj; , cyliudrigùe,  ni^i^reuui^t 
faillisse  »^iaufeldei»e|>faKinii  pou.ce.s;^  les  feuilles  uluîl'iies,^i8- 
lâ^:\^^légÿC^iit  tüiii^iteuses,  péti(l1?eg:,  oil^s’  «veciUne 
im^uire^  cOTq^é4»  ,de  folioles'^ h, vales,»  ridées,  ai{Jl^FS^  lr*s- 
eni^res,-uiégdl^ÿ'la. telruiiiialoQx^^up  plus  grtnde,  iies*. 
^rsjoj  a t' scssl C3^<r«Sj ^e£jfes  r réunie^ii.'qfiatne,  oji»^<iq 

*^rts  J f^riUihaux',l'W@lAs^ês.  cû  câltcés'  kviDS- 

U coMle.^^us  Uiugj4ie'  qu^  calice  , àycin'q^dé- 
JRHpupcs^tofcpdw*  o^itse^; ijovaire  velu;  le -s^l^  ù'sJedii 

•“  Tl liffe.^  - r V.  • 

li^ao^h’aiLS'^rEVnàl^^ti  '^^drhjifiij'llum  [a^pçiitiAuJ^um. 
MiKh..jsFl.Aor.^,À^,  i,^j;g.  ;S4..  Cette  plante 

_ .«.w. IL. «-  d<.  i: ....  ^ 

’ j[élio8  -.et 
, ^iiii^giy<^ie'’;^ 

* * diRes,.<j^sp<S^if7i’prjjjj^^^efr^iii$l^  lu <01*8116 ^ ie 
••  • qi^ttrei^'e^dmbiablB*à «eliivde  fjrueluues  esoèti^tle  «imBji- 

D^es*  ^"utiles  suhissuilt  ydtl^'efWsiJl  ef'*proloh^y  en.ÎD 
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f i , i>aj^.  1 5/» 


Sÿtis'^ie  niis 
, d'une  noiiin 


d: 


*^e  (^Sîbjeji  • 


O* 


ïP?r‘ 


fipguéc  pnrjles  poils  qui  recouvrent sas  j 

et  ses  fleurs  dispos^ps  fia  ffap^es-alj|^ées. 


* 


\ 


Çj^eültf'oit  dan»  Iç,  Missouçi.  ( (l’oi*.) 

'^DKOrHYTTtl’E.  (JÎfin.)ig?es(,-d^sle  Ml^^nci^H'  tnl^'ra-^ 
Itigîq^^Rnï.  Mpiiwke  et  Kefei-slèinifla  Bia^  ç/Wtit^éc  qui 
siÿtTOuve  daÇs  le  gypse , prJ;s  Luitéboii^.  7 • • 

.‘!HfDROPlPEH.  (Bot.)  Nom  arfmenij^qéçplû^ 
di^rcntes,  toute»  aquati^ul^  gÇ/y|nt  miei»a^epr<^(fp^We 
»ta^V«^.i.iiire  étoit  l’l?jdropepe|fcJ^_  EfîcSç^ptle 
carré  brûlante  ou  currage,  P^dçqpiper  . 

aktres^  qu i est  lep'o^‘gonum  hydropip^de  LiaoirtiS 
deDaléchampsqst  lebLltns  triparlila.]he  iflémenc 
p^er.lanccolaiunrie’'r^uncüius  gran;iujj^?  fit  » j;^riéte/ L , 
p^ù^frit  ^est,  iu^hnt  B^Jin  , l’^drap/gsf.  ruJi>(flyl|p 
B^^aUnifeTioinmbit/ydropfper  uffj»l»iisç>iruw  $P* 

vstM^ntenAVtrelalinehjdr6pifer.\f.)  . '^  : 

HKDKQPITE.  (i\fmi)^M.  Cjeçgiar  d'onne  ce^om  à un'riüné- 
rqi  -deemtinganèsc^coinpos^j'd’après^ran^ , ce 

, inétal,  de  silice  et  d’eaU^^o^U  ^ 

4iŸ-6ROi^B'V(5!M^,  Hydr^i^üa,  '(«o‘.:j"'^bre'dé, 
dicgtjdldobe»,  à fleuri  coniÿprè{&»',|poiyfèul^s  , 
mil^  de*  carj'ô^yllces  ,•  de  ^a^|4éàilrQàri£ 
o^rbnt  pour  câraçtère,eSjeHtieJt  ; 

lioles* 


une 


Opn^nwiiq 


éol'Oile’A  ctpq  jjtcîaic'^^  pins  pj^i^^ué  \&  ea^e 
dix  c^niuesj  les  filarnens' Vétuÿ;  Jin^d^aW^Supéip^iir^pi'b-' 
style  lermin'fe.'par,ui\^1^i*^  élgçgtr^bixulMre. 


LeJiilIt  consiste  ch  une 


nxt&ipJSa^. 


ez^lw^pE.  ) 

DES  - < i V ‘-r 

PK  'iaq.»^\0o<1oi»ùiTb^Ça'î- cCitt 


£jt- 

rjiS’drop^^ 


Rhé;t^ 

lüjtpc^lc  i drc^li||jv  ^ 
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longues  de  trois  on  tjnalre  pouces';  garnies  de  reuIHes  verti'cil- 
lées;  six  ou  sept  à chaque  verticille,  étroites,  linéaires,  décou- 
pées ou  dVjntées,. quelques  unes  tritides,  inférieures,  la  plupar  t 
trcs-variables  dans  leurs jjéconpurcs^. Les  pédoncules  sontaitil- 
^lairesj  solitair«,.au  moins  de  la  longueur  des  renilleo,  termi- 
nées par  une  pctfle  fleur  dont  le  calice  est  partagé  eu  cinq'  fo- 
liole»; la  corolle  beaucoup  plus  petite  , composée  de  éloq  pé- 
tales. délie  plante  croit  aux  lieux  subluiine'ux  , dans  l'Inde,  à 
la  Nouvelle  Hollande.  (Poih.) 

H'Y'DHüPORK,  .fJ)'droporuj.  (fti/om.  ) iry^oTro^oi  , qui  trur 
verse  Iffl  licUik  l»|unides.  C’est  le  nom  d’une  divisTop  ou  d’un 
soÿ/-geni*e  établi  parM.  (^irville,  parmi  Içs  dytiques.  Ce 'Sont 
cjj-s  roléoplères  pentamères  de  la  fiuuille  des  nectopodes.  Voyce 
HvVHYnnE.  (C.  D.) 

WpnrtlTKRlDl^.ES.  ( üot.)'  On  donne  ce,nmn  à fa ‘famille 
deï'/H'zospennes,  que  Willdenow  a désignée  le. preihîcr par 
dnop/eridrjry  qoi  signifie  fougère  d’eau  , en  grec*.  (I.Wm.)" 

* HYDROPYXIS.  (üof.)' Genre  imparflùtemt'nt.  .con^  , à 
flenrs’  cot#plètes,  j^oDopérulée^,  Irrégulières,  qi/<  'p'afujtÿc* 
*r.ipproehÈr  de  la  lauiillé  îles  per^oruiées  , de  la  di^na^'e  an- 
eio<perinU  de  Liunæiis,  olTrant'pOiir  caractère  essentiel.;  Un  oa- 
fcopedlislunt,  à cinq  di*^sionsprofondcs,  ac^ôinp'agné.^efdeu,'^ 
b i^félées les  (leuï-  divisions  inlérienres  pliv»  foiirles; 
rollc  en  fotme*tle  cou  pc^  son  limbe  divisé  en  cinq  lobes  iitligau^-, 
quiiiee  étamiiles  didynainés;  le*  antiiéres  Jiastées;  qn  ovjPre 
siip^ieu^i  lestyle.sîniplc;  le  stigmate  eu  fvtc,  % trois  Iq^s.'I.e» 
fruit  consiste  en  unècapsule  uniloculaire,  polyspcrnié;triângéi* 
Jair^  s’ouVrant  transvcrvilem'crit;  uFl  réceptacle  lil^è  et  cén^ral-; 

^dAosvxis  «BS  sTArtAis  ; Hjdropyxis  pafusfrù,;^Ht^üii.;,  »*i. 
Rob. . F.  Ga/.  Ludov.*  p.  wyt  vùlgaireméni  i’otiRviER'pB/M.i’aArs. 
l’iaiuWierbàdée,  qui  croitttan*  les  marais  et  les  'fossès"iimiidés  . 
à UT.uuisiaiic,  (]écouvertq>pai'  Robin.  Ses  tiges  sont  ruiikpantes,  • 
couehéc»;  se*  îeuillcs  ittdWinue*'.  I<es  fleurs  sont  pédqiiculéea  , 
HxdîattÇs  , solidaires;  lu  corolle*l»lanche,  teinté (!«■  vlulci^  ^ 
stigmate  Argc,  verd;'4re.  ( PoiR.')  ^ ^ ^ • 

^ HVOROHHIZ.^.  {J{ol^  Cdmuterson  t^mmoit  ainsi  ét- 
irée fi^ptindunus , salis  muù^cr  cet^dHrérenc.e  He  nqin.-(.I.^- 
y l'I^KOS ACE  (•flot.) , iiom  synou^ne,  MÎv;ii^tsAIeii|zel^  tl'è 
l'aud/ôsifce,  §'.‘iire  <fe  priîifuIièécS.* 


HVD 

HYDROSANE.  {Min.)  Nom  tl’iiiio  ospèce  <l'opa^ç  blanche 
commuiié  et  tendre,  que  l’on  trouve  près  d’Habersburg , en 
Saxe  iclle  est  hÿdrophane  et  opallssunte  dans  l’eau.  Cent  grain» 
distillës  par  Klaproth  ont  produit  une  eau'  empyreumatique 
aqr  laquelle  il  surnageoit  une  pellicule  huileuse.  Dans  cftle 
opération  l’hydrdsane^erdit  5 grains  et^deîon  poids.  (Journ. 
de  rhys.,  loin.  /,(),  pag.  2 17.)  (Brard.)  , ■ 

HYDR'OSÉLÉNIATES.  ( Clum.  ) Combinaison»  saBnes  de 
l’acide  hydrosélénique  avec  les  bases  salifijibles.  Vpye*  l’ar- 
^ticle  ci-ap^R.  (Ch.)  * 

HYDHOSÉLENIQUE  [Acide.]  {Chim.)  Combinaison  aaide 
gaséus^  du  sélénium  avec  l’hydéog^^ne..  * 

Composition. 

■ > ite" 


Poids.  Volume's.  * 

* Sélénium . qy ....  1 _ 

Hydrogène......  2,6...^  2 . . (Beijplîus.) 

JVopriéfès  physiques.  11  ést  gazeux  et  incolofe.  ' . ’?>  ^ 

Son  odeur  est  celle  de* l’acide  hydrosulfurique  ; mais  À 
•c^tte  sensation  en  succède  bientôt  une  autre  qui  rsbjà  la  fois  pi- 
^ quante,  astringente  et  douloureuse. Eaesyeii%  devienqpnt  rouges» 
et  l’odorat  perd  toute  sensibilité  pendant  plusieurs  heures;  ei;- 
^hn  ,'à  tôusjEes  sybaptômes succède  un  >huine  qui  dure  plusieufs 
jours/  C’est  ce  qiîe  M.'Berzelius  a éprouvé,  après  avoiri^issè 
pénèiper  dans  une  de  ses  narines  urreabulle  d^azsde  la  gros- 
seitr  d’un  petit  pois.  Ce  saVanR attribue  les  effets  de  ce  ga^dé- 
,létère  à ee  qiilétant  absorbé  par  le’iiquide 'qui  recouvre  le»* 
jneuibranes  intérieures,  jl  y est  décoTbjfbsé  par  l’o::Sgène  de 
l’hir,_il  se  forme  ded’eair  et  il  se  dépose  dU  sélénium  donj 
l^ictlon^ délétère  se^  fait  sentir  tant  qu’il  n’est  pas  ^comjïfote- 
mèn't  rttpulsé  de  dessus  les  pàfties.où  tt  s’est  précipité,  j -. 
Propriétés  chimiques.  11  est  adlde  f car  il  rougiéla  teiuAre  dé 
. tournesol.  *** 

ll*se  dissout  dans  l’edii  noniaéré^sans  la  cdlorer.  Si  l’eais 
iftiutient  un  peu  d’oxigène  nl’mosphériquc  , il'tié  dé^i9s^  un 
pciWe  sélénium,  p^rce  que  de^l’hydrogène  est  brtrlé.  L’eau  « 
it^rijbnée  de  ce-gp^a-une  saveur  d’acide ^hydrosulTuriqu^ 
eflf  1 ^igit  le^apier  de  ttÆruesol^^t  coloré  la  pc^i  e^brui^ 
daij^ce  cas,J’oxîgcne  brûle-l’ljydrogètie,  et  le  sélénium  , mi: 
à ui#,  [^nètre  assez  prjfundénipntsfans  la  peau  pour  lu  colg,. 


nus 


Diij.:.-. 
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rcV*,  <îe  manière  à ce  qu’on  ne  puisse  l’en  séparer  au  moyen 
de  l’eaft  L’acide  hydrosélénique  est  beaucoup  plusisoluble 
dans  l’eau  ^iue  l'aeide  hydrosulfurique,  il  y lient  plus  forte- 
'xrtent.  Cette  dissolution  précipite  tous  les  selj  méfllliquts 
solubles,  même  cei^x  de  fef  et  <Ie  zinc,  quand  ils  ne  con- 
ficnnent  pas  d’acide  en  excès!  Qcftind  les  précipités  sont  no^r» 
ou  bruns,  M.  Cerzéiius  les  considère  comme  des  séléuiurcs. 
pictalliques  ; lorsqu’ils  sont  (^ulcur  de  chdlr,  comme  ceux 
de  zinc,  de  inaftganèse  , de  cérium,  il  les  considère  comme 
des  hydroséléniures,  au  q|oins  au  moment  de  leur  précipita- 
tion , car  , en  absorbant  l’oxigène  de  l^ir^  A^rogèiie  fc 
brûle,  et  ils  se  trouvent  converljs  en  sélémures  d oxides. 

L’oxigène  de  l’air  a une  grande  ^tion  sur  l'acide  hydrosé- 
léiiique  humide  , il  en  br4le  l’hydi*bgène  et  en  sépare  le  sélé- 
nium J si  la  décomposition  se  fait  sur  des  corps  poreu\  qui 
lont  humectés  avec  Ja  dissolution  dtf"  cet  Aide  , ils  se  colo- 
reront en  rouge  de  cihidîre,  jdsqu’à  untfc^taiue  profondeur. 

Préparation  et  histoire.  Cet  acide  a été^d*écouvi;rt  par  M. 
îclilis;  il  l’a  obttjnu  en  versdntsftr  du  séléniurj;  potassium, 
«ontenu  dans  une  petite  cornue  de  vçrre,  de  l’auirle  hyylro- 
chlbriqne  étendu.  Dan^  eettc  cÎBeonstance , le  chlore. S est 
uni  au  potassium,  tandis  que  l’hydrogène  qui  éto^  uni  au 
chlore  s’ est  porté  sur  le  sélénium  et  s’est  dégagé  a^c  lui,  a^ 
l’état  d’acide  hydrosélénique.  ftn.) 

HYDKOSIDERLM.  (Min.)  Voyez  Paa  pqosPHATK..  (Bbard.) 

HVDKOSTACHYS  (Bol.);  Petit-Th.,>ior.  Gcn. 

Gcnrtde  la  fiynille  des  naïaiies,  étalai  par  M.  du  Petrt-Thouars 
pourdesherbesa^uatiques  qui. croissent  dans  le  fopdde^eaux, 
à l'ile  de  Madagascar,  doif^iesJleurs  sont  dirflques,  disposées 
en  un  chaton  presque  en  forme  d’épi,  pj»rtécs,sur  uiie.hainpe 
qiûs’élèved’eii^re  les  feuille*  cgiles-.ci  sont  vanablcsd.aos  leur 
forhae,  selon  les  espèces.  (jÉ^enre  ^^artient  à la  dioécie  mo- 
nandrie  de  Linnæus.  il  offr^  pour  ca|jactèro.esscnttet:.Dan5  les 
Heurs  mâles,  uibcaliee  forriîé  paruhe  écailla  pcepentfrculairt 
à l’axe;  courbée  à son  sommet;* une  seule  anAèrCsAsile  , a 
Vieux  loges  distinctes.  Dansées  fleurs  fcnicilejf^  un  ovaire  ca^é 
sons  l’écaille  calicinale;  deux  styles;  une  ca|»ulc  ovale,  c^iti- 
priméc  d’un  Côté,  à deux  valves^  â^inejifge  pl)lysfseriA(>f  Icx, 
semences  attachées  aux  pàrti<;f  internet  des  valves.  Les  es- 
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pècfS  MÎ  composent  ce  "Ciire  n’dnf  point  été  mcn^n^ces. 
(PoiR.f  . , . 

HYDROSMt.FATES.  (Chim.)  CombinaisAissalIi^csderacide 
hydrosu Ifuridue  ükcc  les  bases  salifiables. 

Compoiition.  Dans  les  hydrosulfates  ne»trés  à bgsc  cToxide^ 
r<ÿ(îgène  de  celui-ci  est  à l’hydrogène  de  l’acide  dans  le  rap- 
•portoù  cesélémens  constitudhtl'eau,  et  le  tnétal  est  au  soufre' 
dans  rapp^orttiOÙ  ils  constituqpt  tui  sulfure.  . , 

Les  hydrd^Ifates  connus  Sont  ceux  d’ammoniaque,  de- 
n^agisési^  de,chau^,  de  strontiama^  de  baryte,  de  soude,  de 
pstassc.  depro^pxide  de  fer,  d'oxide  vert  de  manganèse,  de 
protoxide  etdepéroxide  d’itain  , dezine,del’oxided’antimoine 
de  luf  oixlre  d’algaroth  , |e  protoxîdede  cobalt  et  de  proloxidsr 
de  nickel;  les  sept  premiers  spnt  solubles  dans  l^eau  , et  les  cinq 
auti<es  sont  insolubles. 

NoiA  nousoceftperon?  d’abord  fies  hydrosulfates  iqsolubles.. 
puis  des'hydrosulÿtc^solublc^*  ^ ■ , 


Frei] 


Dbles. 


e^ie^  division.  Hvdsvsvlfatks  iNsoctii 

^tion  9e  la  chaleur, Tods^  chauffes  doucement,  sont  suscep- 
tibles de  se  féduirc  en  eatf  quv.se  v'o%ttilise  et  en  sulfure  lîxe. 
Mais  il  âbit  observer. que  quand  on  opère  avec  de  l’hydrosul- 
*fatc  defiéroxide  d’étain  , si  Oji  élève  trop  la  température , on 
obtient  avec  l’eau  un  sublimé  de  soufre.  Cela  tient  à ce  que 
le  persulfure  d’étalsi  gui  correspond  au  péroxidc-  d'étain  et  à 
l'Uydrêsi^fate  du  meme  métal,  est  susceptible  de  se  réduire 
]>ar  la'chaleur  en  proto^ilfurc  et  en  soufre.  • 

A cton^de- l’acide  hj'drochlpriqve.  l^lÿ^de  hydrochloriquc  con-« 
ceiftçé  les  décompose  tousp  suflDut  à l’aide  d’une  Icgcre^cha- 
letir;  Te  gai  hy4||rosu)turique  se  dégagé,  et  l’acide  hydrochlo- 
i*tque*formc' a\^ec  la  b^j^  un  Ayffroch^ratc';”*ou  de  l’ea|[|et 
üii^hJoiHVC.  Il  en  est  tfe  mémadl^s  acidgp  énergiques  qui  ne 
décoinpipÆnl  pas  l'heide  Iç^drosul^nrique. 

> i^répiij^tiort.^Lês  hydrosiilfales  de  nlangaitèse,  de'fer,  de 
proto.'iioi^et  ne  péro.'^dc  d’étiSb ,,,de  zinc,  de  cébiSrt'  et  de 
n^ÿcl  s'ob\iennÂt  en*  Versant  de,  l’hydrosulfate  Ae* potasse 
bien  satiyé  d’acte  dans  la'  dissolution  aquCnse' îles  sels  de 


sativé  d’gc^^ 

•ce.s  rtieiurt  bases.  Qu^nt  à l^drosulfti’te  d’antiinoinC',  ^1  fa»>t 
faire  p.a;j^er  un  courant  de  g»#  hydrosulforhjUe 'dans  une  su- 
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‘lutioa  d’hydrqctijnratti  de  ]#otoxidc  d’antimoine.  Ce  procédé 
p.eiit  être  appliqué  à la  prc^aratifti^  des  deux  hydrosulfates 


^’éta 


etain. 


HyDBO«uî.FATE  DE  MANGANÈSE. 


Il  ést  d’un  blan^  Irèsrlégèremenfrrosé. 

HyDROSULfAtÈ  de  FERi  ' , 

Il  est  noir.  Exposé  àd'air,  ii.se  réîluit  en  ea«i,  en  péroxide 
et  en  soufré.  Non  seulement  il  se  prépare  comme  nous  l’avons 
dit  plifc  haut,  mais  on  peut  ttobtenir  encore  ^ en  mettant  ^ans 
un  Ilaçon  fermé  i partie  ^ soufre  et  « pitiés  de  fer  en  li- 
maille intimément  mêlées,  et  assez  humectées  d’^aû  pour 
former  une  jAte._Ayant  laissé^in  pareil  mélange  abandoi  n^à 
lui-même , ^observali  au  boi^  de  deu^  ans,  loasque  j’eus  dé» 
bo.u.ch^le  flacon , et  vfrsé  sur  uji  papier  la  poudre  extrême- 
ment divisée  et  trés-sèch^  qui  étdit  dans  le  flacon,  qae  la  ma- 
tfère  s’pchaufT»et  prit  feu  en  p.goduisant  le  ph^pomène  du 
«olcan  de  Ldnery ; les  produits  de  coi^bustion  étoicnt  du  giz 
^acioe  sulfureux  ét  du  pjroxide  de  fer. 

Lorsqu’on  verse,  dans. lb^st|lution  d'gn  sel  de-.péroxide  de 
fer,  de  rjiydiftsulfatetje  potasse  ou  de  soudé, Ae  précipitait 
un  bydi^flfate  de  fer,  Ipêlé  de  soufre,  lequel  provient  tj,e 
ce  qu’une  poptMfn  d’aeideViydrosulfurique  a réduilrie  péroxide 
defft-  en  protoxide^au  iiloyçti  de  son  hydrogène  seulement, 
d^lors  Ic'soufrt  uni  àr ce  dernier  ^ s’est  précipité  avec  l’hydro- 
ajtifcite  de  protoxiUe  de  fet.  ■ • ^ , 

IJ-.*  „ ’ ♦ 

^ ^ HtoaOSUtFATE  DE  ZINC. 

11  d’un  bla8c”tirant  sur  le  jaune  léger.  ' ’ 

W-  ^ayn^u^o^a  observé  qu’df,  l^tenant  exposé  pendant 

quelque' Isfjhps  à une  température  insûirrsanlc  pour  le  ré- ■ 

dsiiré“compiA«ment  eh  eau  et  en^ulfure,  et  suflisante 

pendqjq  pour  eu  séparer  de  l'eau,  il  arrï^^it  un  instant  où 

til  cc^it  d’en  doittAr,  et  qu’al'ors  si«on  élevoittfde  plus  en  plua^ 

A temp^Çurc , on  obtenoit^de^lO|•vel^s  quanti t^  de  liquide. 

lllui'apaqu.  d’après  *cela  , que.ee  qir«u  nomme  hj^drosuU 

fatétiê  ïinc  poijrtoit  ^9  ““  sul/ure^hjdralé.V)ixns  ce  càs* 

«n.x^oncqy^eit  tres-biem  Comment,’  à mesure  qye  la  qudntilé 

d'eaâ  dk^fkttp  par  rappqrtuu  ÿîfurc,  il  faiM  des  de^és  Je 
e , < ’ •»  * 


»»4  • HYT)  • ^ , 

chaleur  tle  plu*  en. plus  élevés,  taiMis  «ji*c  ,_dqns  l’opinion 
traire,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ,idés  que  la.  matière  esfCxpo- 


^ecToxjgèn^ 

, * HynaosuLFATE  db  r*OTO,xioE  d’éïain.,  ■* 

• " F • 

Il  est'  couleu»  de  caECé  au  lait. 

* • - . . * ■ /.  ■ 
Hydrosulfate  de  fi^oxide  d’étain.*  • 

11  est  jaunes  ♦ • ^ , . 

«tHvDROSULFATE  Dp  L OXIDE  i^NTIMOINE  DE  LA  r&VDBB  . 

^ - d’algaeqj-h.  , •»  ’* 

* * • , • • 

Il  est  'd’ûlie  belle  couleur  rouge  orai^é.  # • • 

* ^YDROSULFAYES  «cobalt  et  de  NKKEL.  . ■* 

* ^ * • ,1  % 

M.1.’roust  pense  que  fcs  précipités  noirs  que  l’on  obticn#en^ 

vqrsant  de  l'hydrosulfate  de  potasse  dans  une  dissolution  de 
cobalt  et  de  nickel  sorft  des  hyd?osulfales.  M-Tlninard  les  con- 
sid^-e,  au  contraire,  comme  des  sqlful'es.-  ’•  * 

Detxième  division.  Hvdrosulfatbs  soÎIibces.  ^ 

Préparation. ’puand  on  vegt  unir  la  potasse  ,^a  soude,  lu  ba- 
ryté, la  strontiane,  ki  magnésie,  la  «baux  etl’ammonbiqireÿ- 
quide  à l’acide  hÿi^^osulfuHque,  on  commence  parrg'^Pniiidcs 
ilacons  deWoulfpresque  entièrement  d^ccs  baseSKlissout^ou 
délayées  dans  l’eau  , en  ayant  le  soqî  de  mettfc  l’amtnomaqiic 
dans  le,^dernier  flacon  l’t^ipareil  : ensuit*;  <3tli  ir^roAi^du 
■ protosulfure  de*  fer  dans  un  matras,  on  y.adapte  u*| bouchon 
'ffpni  d’un  tube  en  S,  bt^d’un  tube  deux  foisH^dé,  (fbi  xa 
plonger  dans  un  jpêtil  flapon  où'l*iiTra  mis  un  ^u  d’||||(i  ^ce  * 
|Iacon  communique*  ensiûte  bfec,ceûx  i'  contiennent  les 
bases  saliiiab^e%  On  vejse  p^rte  tube  en  S de  l’af^ 
rique  lo  degrésf  il«se  dégage  de'  l’acide  hydrosulfuiéi 
va,  iiculralisei*les  bases.  Au  lieu  do  s 


e.  sulfi^ 
hydrosuifuiéqne  qui 


) se  servir  ÿe  protoSliyorc 
de  fer , o^n  pe^t  emplbye^le  sulfure  S’autimoi'ne;  il  fo*it  alo^  le 
traiicd^)âr  l'acifc  hydrochlorique  un  peu  fumait^ ,Jh  cha^iffer^ 
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ïfcs-’ègêrélmenf^einatr.4l,  Qua^cl  le  Alfure^e  r^pij^Iiii  d'an-  , 
liinotne  esldè(ÿ)mposé«’il  fin»t  6te^le  malras  poi^^  charger 
dékiDuvdCu , si  l^s  b^seÿ^  sonftpas  saturées  d'acide  hydfosuU 
furique;  *011  doit,  aulatil  que  possib|f,  éri.tcr  les  conlac^  mnl- 
iipiiés'jde  l’air  avec^qs1iydrosulfa^s;^uti^n^nt,  ils  saÿoient 
plus  ou  moins  sulfurés  et  dès  lors  coloré*  en  jaune.  Lorsqu’ils 
s^t  dans  cet  ^t,  üjfaut  l?s  mettre  avec  du  mercure  dans 
de^^cons.  PetJ*à  peu^  le  soufre  qui  les  colore  rtt  absorbé 
*par  le  m^tal;  mais  une  ^observation  iingortaffle  , c’tft^ue, 
t^t  que  iF  *uiy^c*de  inercgre  prodigif  n^est  pas^’i^n  beau 
rWge,  ÿydrosûTIa'te  reieni^^n  di^liition  nu  sulfure  , 
de  mercure  noir,  léqun  se  précijii^  en  flocons  •nirs,  dés 
qu’on  sature  la  base 'par  un  acide  qui  chasse. l’acide  hydrosul- 
furiqnp.  ^rsqu’on  f^ut  obtenir  les  hydrosulfates  de  potasW  et 
dosoutlc  cristallisés,  les  dissoliAionfalcalines  doivent  ^tre  très- 
^^centrées.  ^ ^ , 

• kvDROSlÿLFATÊOE  l’OTASSE. 

Suivant  Vauquîlin  , il  cristallise  en,pr|smes  tétraèCres^ 
ou  hexaèdres,  terminés  par  des  pyramides  à q^ÿtre  ou«4aix 
fa^s.  ^ ^ <» 

ffest  incolore  ,TOodore.,  ^nt  quül  ne  s^n  ^p#re  pas  d’.p- 
cide.  Sa  saveur  est  âere  et  amère. 


Il  est  tr^-soluUta^MS  l’eau  ; pendant  ^^dissolalion  du  sel  qui 
est  crlstiÉlisé,  il  ^produit  du  froid:  la  soluCdP  estain'colore. 
L’alcool  di^oût  l’hydrosulfete  de  potasse.*  ^ '* 


„ — „-l  ijifes J ^ ^ 

^cti^  dffîfhercure.  Ce  méjal  n’a  aucune-acti^  surT^iydno- 
salfateÉt -potage  neu^ej  mais  s’il  contren|  de  l'acide  hydrn- 
sulfu^^R  libnÉÉr  ou  du  soufre  èll^cxcès  à la  cSmposItion  de 
‘Vacide  hydPWnKiriq|^e  ; il  noirci^  dariflf^e  premier  cas,  en 
agissant  sur  l’acid4^dj|^ujfuriqW*i  dans  le  second  cas,  ^n 


a|issant  sur  le  soufre  en 'éXcès.  ^ 

* Action'  du  so^re.  A froid  , il  est  (ftj 


ar  l’h^ro^îfale  de  , 
potasse’liqulde;  il  le  colore*en  jaone.  Sn’on  fait  ImPllIir,  il  • 
est  dissous  en  plus  grande  quâq|ité,.  et  ca  ménio. temps  il  se 
gage  plus  ou  moÉis'd’aqide  l^^rosulfurique,  ' , « 

Action  du  cIsl^c-^Lors^o’on' met  1»  chlorç  ei}  contact- avec 
ÙncVblution  d’Iiyd^sulfate  9e  potaése«*il  fot^c  eq  gévjéral  j 
de  l'acide  hfdrochlurique  ctyin^dépôt  de^utre;  msiis  sj  on 
• • ■ » . • 
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ne  met  q^iiij^-peu  fieehloVe,  Icsoufr^  au  lîe*de  âjfe  déposer» 
SC  dtssput-daiis  l’hydrc/^ulfÿe  noa’dêqcinposé  le  oolore  en. 


jaune.  Si  le* chloré  est  en  exfès , )(^soufrç*poùrri#étr<f  ,4fen 


s-qfu%loxigene  de^  cette  meme  portlo 
soulfe,  * % *'  ■ * 

Actipn  l%de.  L'iode  agit  d’une  maniée  analog\^^au 
chlçy  f avec  (fette  ^iftërenc^,  que  s’il  est  suscepU^e , lors-’ 
qu’il  es|  ç^i  excès,  de  |^termine^  l’acidifi(m|j^  du  soufre 
dépens  dé  l’oxigèsS^  de  rc:.fu , cela  ^i.t  être  avec  ^aucÆp 
moins  d'e^ergie  que,le  chlore.  s*  • ' • 

jictidn  de  l’oxigène.  I?hydrosulfale  de  potasse  liquide  a^ 
sorbèd’Qxigène  pur  qu  celui  de  l’air,  ai^c  assez  dtfrapidité. 

J1  paroit  que  da«s  lé  preinter  t^nps  de  l'absorption  , l^ydno- 
gène^ul  d’un'^  portion  (J’hydrosuMate  brûlé,  il  en 
de  4’eau  et  du  soufre;  celftl-ci  re^e  eu  tiisÿolution  dans  la 
poçlîon  d’hji«lrosulfate  non  décomposée^il  la  colore  en  jaJhc. 
Ëaflti  , si  rhydj-osjflfâle  reste  exposé  a l’oxigè^e  un  teUps 
suflisant,  la^c^uleur  disparoîtra  peu  à peu,  et  la  liqueur  con- 
tiendra* (|fc  rhyposiilf^c  de  potasse  , d’où  il  suit  qu’^il^s  hy- 
drogène es^,  bjûlé  simili lanémej^t  «ve’c  !(•  soufrp.  L’Kydi  o- 
suifute  dp  potasse  cristallisé  éprouve  I4  même  altération. 

Actiomdeijiifltjues  o^dei'.  Lorsqu’on  fail^m^lfer  péroxideJ 
dc.martg^èse  êli^s  une  solution  d’Jiydrosulfate  de®pptasse, 
M.  <ray-LnlJac  a*observé  qu’il  s6  produit  d’aboAde  l’eau'et 
que  le^lbufre  mis  en  liberté  est'rqjtenu  par  l’hyd^ïùlfate  i^n 
décomposé*,  qii'enÿujjte  rt^dro5ulfute_||uiruré^st  eisiM^ti  rti  ^ 
hyposulfite,  <St  qqe  le^pënt^ide  de  mangaid|[^  est^^Suit  à 
l'état  (iJ«ntide  vert.  L'flf  phémmènes  profils  par  cèt  acide  sonl,^ 
donc  tout-à-fait  aiialngucS^'ccju^  qA|*Vi  olfterve  dans  l’action  * 
^e  l'ox^gMe  surriiydropulfiiie  de  pomssé.  •’  . , 

Les  ojkOle^uscep^ïjjjfS'  de  se  désoxider,  S partie  seule- 
mejit,  fiÿlvént  se  camp'<»ter  coi^mp  fe  précédent. 

/ Le  deatu^le  de,  cuivre  ,eyosé  à 100'* , avec  de  rhydr6- 
sul^ite  de  j>otasse,  est  ccmpfêt^-iueM  réduit  ; le  inétal  sé  codir 
Line  ,à  kl  plus,  grandfe  partie  ’do  4oi^e  l’ox^ènc  brûle  tout 
rhy<yx>gèuC ,^iifsfl^u^f\é  porticA  dp  sou^sqiii  passe  !i*fél;i*. 
d’acLic  'iiyposdll'is^’ux,  Le  "^ésipllut  est  doue  sulfiire  de 
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cuivre,  de  l’eau , de,  l’byposumle  de  potasse , et  enfin  de  la 
pousse  libre.  Puisqu’en  opérant  avec  l’oxide  de  tnanganèse, 
qui  ii’absorbe  paS'de  soufre,  obtient  (^rnier  lieu  un 
hyposulfite  /leutre,  conçoit  commet  il  se  fait  qu’én’opé- 
raut  avec  l’oxiije  de -cuivre  qui  agit  d’une  njanière  contraire, 
le  soufre  brûlé  ne  soit  pas  en  quantité  suOisantC  pour  néwtrali- 
ser  toute  la  basàb  ‘ ' , » 

Action  dis  acides  ^iiséparent  Cacide  hydrositlfuriqae’^  /ans 
* Valtérfr. 

s ‘ * 

I.e  gai  acide  carbonique  quej’on  fait  f>asspr  à un^  basse 
température ,*dans  une  solution  d’hydrosuyat^ede  potasse,  peut' 
en  dégager  tout  l’acide  hydtotulfurique^  ou  s’il  en  lai^e  une 
portion  dans  la  liqueur  ^ cette  portion  est  susïeptftjle’  d’être 
décomposée  en  entier  par  le  mercure  métallique ,, ce  qui 
prouve  que  si  la  potasse  agft  encore  sur^éll»,  c’est  avec  une 
force  moindre  que  s’il  n’y^voit  pas  d’a<6(Je  carbonique. 

Les  acides  borique,  sulfurique,  phosphoriqift; , hydrochip-  . 
rique,  hydr^phtorique,  hÿdriodique,  le  décomposent  surtout 
à une  douce^chaleur  , et  lorsqu’ils  sont  uq  peu  étendus  d’eao. 
Tous  ou  presque  tous  les  acides  ÿ^gétaux  qui  sont  solubles 
dans  l’eau , se  conduisent  de  la  même  mar^cre.  * 4^ 

Action  des  acides  qui  décomposent  l'aciie  hydrosulf urique.  >- 

• . • • • 

L’acide  sulfureux  convertit  rhj^drosuljatc  ,de  potasse  en, 

hyposuWite;  dans  ce  cas,  Pfiy^ogàn’e  esi  byilé  par  une  jjgr- 
tion  d’oxigène  de  l’acide  j l’àdtre  portidft  se  c^ncq^^  su#  le 
soufre  de  l’acide  sulfureux  ^,sur  celui  de  l^id^lÇyarosDmva 
rique,  pour  former  Pacide||iyposulfureux.  ^ ' 

L’acide  nitreux,  vqpsé  dans  l’hydrosulfatç^^ndm  en  pré- 
cipite du  soufri^*,  parcçjqu’il  bnfle  gène,  de  préférence 

au’  soufre  ; mqis  si  l'acide  est  empIoj|é,  excë^  et  que  la 
liqueur  ne  soit  pas  frop  étq||due,  Ib  s^fre  peut  êtré  brûlé  eu 
toui  ou  en  partie.  ^ " .*  ■ 

’ ^ L*acide  nitrique  colfcentq^  se  comporft  d’une  q^ariière  aim- 
iogue  au  précédent^  • • * • 

Actibn  des  sds.  î^'ydrosulfate  de  potafec‘défconip#sé  : . 

1."  Les  sels  d’alumine,  de  zircpnc,  de  glucin?,  d'ylfrni,,de 
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chrome,  de  cérium  et  de  titane-,  l’acide  hydrosulfurique  est 
xnis  en  liberté,  la  base  saliGable  insoluble  se  précipite  à l’état 
d’hydr^.  * • . * V 

2'.°  Lés  sels  de  profcxide  de  fer,  d’ojide  vert  de  manga- 
nèse, j^e  protoxide  d’étain,  de  péroxide  d’étain»,  de  z;nc,  d’an- 
timoine, de  cobalt  et  de  nickel;  l’aCide  hydrosulfuriqiic  s'unit 
à CCS  oxides,  sans  leur  faire  éprouver  d’altërifton.  Sü  le  fer,  le 
manganèse,  l’antimoine  étoient  plus  oxidés  quç- les  oxides 
dont  nous  parlons,  il  y aurok  une  poniion  d’acide  hydrosul- 
fiiriqiic  qui  enleveroit  leur  txcès  d’oxigène  ; dès  lors,  l’hy- 
drosul^ate  pré^'ipit^  contieq^roit  une  portion  de  soufre. 

5;°  Les  sels  d'urine,  de  bismuth,  xle  cuivref  de  tellure, 
de  plôlnb,  de  mercure,  d’argeçt;  de  palladium,  de  platine 
et  d’or*;  r^cid^hydrosulfurique  et  l^sbase  salifiable  insoluble 


donnent  naissance  à de  l’eau  et  à un  sulfure  qùi'se  préci- 
pite. ' . . • « * 

Dans  toutes  les  délompositions  dont  uolis  parlons,  la  po- 
tajse  s’unit  avSc  l'acide  du  sel  qu’on  met  en  contact  avec  l’hy- 
drosulfate.  - • 


^ Hydrosulfate  db  soude.  T 

• » 

Se^proprîétés  sont  analt^giA^s  à celles  que  nous  avons  re- 
connues à rhydrttsulfate^e  potas^. 

, * 

HyDROSULFATB'*ET  SOtS-HYDROSULFATE  DE  BARYTE. 

Le  sous-hydrosulfate  de  baryte  est  plus  co/fhu  que  l’Iiydro- 
su^hte  , par  la  *rais%n  qulort  a souvent  l'occasion  de  le  prépa- 

quand  on  a expose  le  siil- 
de  iarjtteiWêlé  avec  du  charbon,*  à une  température  rouge, 
et  quÿnpiént  à^aiter  le  résidu  fiar  5 à 6 parties  d’eau  bouil- 
lante, on^btiep^^jarle  reCroidîsscment  du  lavage,  des  cristaux 
de  sous-hydrosulfate  OT^lquHU de  faire  ^o^tta^^dc  laveravec 
•■ùiipcu  d’eau  froide, ^p§is  de  pressc^eiitre  des  papiers  jo- 
aeph,  poB^  les  dél*rAssej  d’un  peu  d'|>ydro5ulfatc  sulfuré 
qui  les^c#Iore  en  jauiV*  Le  smft- hydrosu  11 
l’eau,  et  •soumis  à tm  courant  d'acidA  hvd 
convertît, en  h^  drqpulfate 


• « 


Ifal'ei-fli^oiis  dans 
qosulfuriqiic^*  se 
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' HydhoSulfate  de  strontiane; 

^ Ên  traitant  par  l'eau  bouillante  le  sulfate  de  strontiane  dé'-' 
coDiposc  par  le  eharboa,  on  obtient  assez  ordinairement,  par 
le  refroidissenîent , un  mt^lange  de  strontiane  crbtallisée  et 
de  sous-hydrosulfate;  on  peut  convertir  ces  cristaux,  quand 
on  les  a purifiés  d’un  peu  de  sous-hydrosulfate  sulfuré  qui  les 
colore  en  iaune,  en  hydrosulfates  neutres,  en  les  soumettant 
ù un  courant  de  gaz  hydrosulfurique,  ’ 

HrnaosuLFATBS  nn  chaux  et  de  magnésie. 

On  ne  les  a obtenus  jnstju’ioi  qu’en  dissolution  dans  l’eau, 

' HyDROSULTATE  d’aMMON'IAQüB. 

M.  Thénard  a obtenu  ce  sel  parfaitement  pur  et  cristallisé, 
par  le  procédé  suivant  : On  prend  un  flacon  bouché  à l’émeri 
bien  sec,  on  y adapte  trois  tubes,  dont  deux  plongeant)  usqii’au 
fond,  doivent  être  adaptés,  l’un  à un  appareil  propre  k dé- 
gager du  gaz  ammoniaque  sec,  l’autre  à uii  appareil  propre  à 
dégager  de  l’acide  hydrosulftirique  également  sec.  Le  troi-* 
shème  tube  du  flacon  est  coudé,  l’extrémité  libre  plonge  de 
quelques  lignes  dans  du  mercure;  le  flacon  doit  être  entouré 
de  glace.  On  commence  par  remplir  l’appareil  de  gaz  acide 
hydrosiilfiirique,  afin  d’en  expulser  l'air  avant  que  l’hydfo- 
sulfate  se  forme,  puis  on  dégage  le  gaz  ammoniaque,  en  con- 
tinuant toujours  de  maintenir  le  dégagement  de  l’acide  hy- 
drosulfurlque.  L’hydrosulfate  d’ammoniaque  crisfallisc  très- 
peu  d’iiistans  après  que  les  gaz  se  sont  rencontrés. 

1,’hydrosulfatc  d’ammoniaque  est  incolore,  transparent , en 
aiguilles  ou  en  lames;  il  est  très-volatil.  En  se  dissolvant  dans 
l’eair,  il  produit  du  froid,  surtout  s’il  est  avec  excès  d’am- 
moniaque, parce  qu'alors  il  se  dissout  plus  promptement 
que  quand  il  est  netttre, 

■Exposé  à l'air,  illaunit,  en  devenant  hydrosiilfate  sulfuré. 

Excepté  sa  volatilité  et  les  propriétés  qurdistingiicnt  l’a'm- 
moiiiaqite  desoxides salifiablcs,  ce  sel  se  comporté  avec  les  réac- 
tifs comme  les  hydrosulfates  de  potasse  et  de  soude.  (Cn.  ) 
a Z . 1 P 
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■ HYDROSULFUIUQUE  (Acibe).  (Chim.) 

Composition.  Combinaison  gazeuse  du  soufre  avec  l’hydro» 
gène , composée  de  " - . 


Poids.  Volumes. 

'Soufre 94^)7^  , 

,,  J . c O , Condenses  en.  1 volume. 

Hydrogéné, . . . S,8a4  . , . . i ) 

^j'nonjmie.  Air  puant,  air  hépatique,  gaz  hépatique,  gaz 
hydrogène  sulfuré,  acide  hydrothionique. 

Propriétés  physiques.  Il  est  gazeux,  incolore;  sa  densité  est 
de  1,1912.  ' 


n a une  odeur  et  un  goût  d’œufs  pourris. 

On  ne  connoit  pas  de  gaz  plus  délétère  que  cet  acide.  D’a- 
près les  expériences  de  MM.  Thénard  et  Dupuytren , de  l’air 
qui  en  contient  7^—  de  son  volume  tue  sur-le-champ  un  ver- 
«lier  qu'on  y plonge  : un  chien  de  moyenne  taille  périt  dans 
un  air  qui  en  contient  77s,  et  un  cheval  ne  peut  vivre  dans 
yn  air  qui  en  contient  777.  D’après  ces  résultats,  on  sent  la 
nécessité  de  ne  pas  s’exposer  aux  énianatious  de  ce  gaz;  lors- 
qu’on en  court  le  risque,  il  faut  l’entlomuier  au  moment  de 
son  dégagement,  si  cela  est  possible,  et,  dans  tous  les  cas,  il 
est  bon  d'avoir  auprès  de  soi  une  capsule  où  l’on  a mis  un 
mélange  propre  au  dégagement  du  chlore. 

Propriétés  chimiques. 


a)  Cas  où  il  nest  pas  décomposé. 

Le  gaz  acide  hydrosulfurique  n’est  pas  décop^iosé  par  la 
lumière. 

100  mesures  d’eau  bouillie  en  absorbent  à 18^,  253  de  ce 
gaz, suivant  M>  Th.  de  Saussure.  Cette  eau  a l'odeur  du  gaz, 
une  saveur  douceâtre  et  acide;  exposée  au  vide,  elle  perd  tout 
son  gaz  ou  la  plus  grande  partie  ; elle  le  perd  encore  à la 
température  de  100''. 

Il  existe  une  matière  qu’on  a appelée  soufre  hydrogéné 
de  Schèele,  hydrure  de  soufre,  qui-nous  paroît  être  une  com- 
binaison d’acide  hydrosulfurique  et  de  soufre.  On  la  pré]>are 
de  la  manière  suivaule  : on  prend  un  flacon  à l’émeri , pou- 
vant contenir  deux'onccs  d’eau;  on  y verse  du  sulfure  hy- 
drogéné de  pestasse,  jusqu’à  ce  qu’il  en  soitau  tiers  plçin  : puis 
on  achève  de  l'emplir  avec  de  l’acide  hydro«hloriijuc  à ou 
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Ÿe^mè  le  flacon,  pn  fixe  le  bouchon  <iu  goulot,  et  on  agi(e 
les'Iiqueurs  afin  de  les  mêler  d’acide  hydrochlorique  se  porte 
sur  la  potasse,  et  .du  soufre^  plus  de  l'acidé  hydrosulfii- 
rique  se  combinent  à l’état  naissant , et  forment  un-liquidc 
jaune,  oléagineux,  qui  se  rassemble  à la  partie  stij)éricîire 
du  flacon.  Ce  liquide^  exposç  dans  un  espace  quelconque  , 
se  réduit  »ui  gaz  acide  hydrosuèfurique  et  en  soufre.  Après 
Schèele,  M(.  Be.rthbllet  et  M.  Proust  ont  examiné  ce  produit. 

L*aqide  bydrosulfurique  peut  s'unira  raminoninquc,  aux 
'vxides  des  métaux,  de  la  seconde  et  troisième  section  ot  à 
ceux  de  quelques  métaux  delà  quatrième,  sans  éprouver  de 
décoinp'ositibn. 

b)  Cas  où  Vaciâe  lijdrosàlf urique  est  altéré.  * 

Ce  gaz,  soumis  à l’action  de  la  oltaleur  rouge,  dans  un 
tube  de,  porcelaîhe,  se  réduit,  en  partie,  en  soufrent  en 
hydrogène  pur,  suivant  l’observalioii  de  Cluzel. 

Lorsqu’on  fait  rougir  des  fils  de  platine  dans  ce  gaz,  au 
moyen^de  l’électricité  voltaïque,  il  est  promptement  décom- 
pose^ 1^  soufre  se  dépose,,  et  il  reste  un  volume  d’hydrogène 
pur,  égal  d\i  volümc-du  gaz  a.cid'e.  * 

N.ous’serions  assez  disposés  à admettre  qpe  l’oxigène  con- 
servé avec  de  l’eau  chargée  d'acide  hydrosulfurique,  peut, 
à la  teiopérature  ordinaire-,  se  porter-sur  l’hydrogène,  et 
mettre  le  soufre  en  liberté, 

I.orsqu’on  approche  une  bougie  allumée  de  l’oqverture 
d’une  cloche  remplie  de  ce  gaz,  celui-rci  prend  feu  , la  flan>me 
est  rouge  nuancée  de  bleu,  il  se  produit  de  l’eau  et  de  l’acide 
sulfureux,  et  toujours  une  portion  de  soufre  se  dépose  à 
l'état  de  combustible. 

Si  le  gaz  est  enveloppé  de  toutes  parts  dans  un  excès  d’oxi- 
gène  , il  brûle  complètement  j en  produisant  de  l’eau  et 'du 
gaz  acide  sulfureux;  c’est  cé  qu’on  démontre  en  enflammant 
dans  l’eudiomètre,  par  l’étihcelle  électrique,  un  mélange  de 
1 volume  de  gaz  acide , et  de- 5 d'oxigène.  Il  ne  faut  brufer 
à la  fois  qu'une  très-petite  quantité,  dq,.ce  ipélàtîg^- ; autre- 
ment, l’eudtomètrei  seroit  brisécj^us  ferons  observer- qu’il 
y a une  portion  de  l’acit^-  sulfiyeux  produit-;  et*dt  Voxigène 

en  c:Teès,  qui  se  confbiueiit  prèsque  aussitôt  l'inllammatlon, 

**  ' / • 

It)* 
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pour  former  de  l’acide  sulfurique.  La  p^pqrtlon  d’oilgèné 
rigouBCtlsemeiU  nécessaire  pour  convertir  ce  gaz^en  acide  Sul* 
rtlrtux  et  en  eau  éÿ  de  i yokime  I pou^  l ilç  jjaz  acide. 

Le  mélange  de  a vojumes  d’acide  hyd’fésulfmlque  et.de 
îi^hfnie  d'ojygène  qu’on  enflamme  dans  l’eiMomètre  doi^e 
<lel’eüu , et  pr«quc  tout  le  soufre  quiétoit  uni  à Ttiydrogène.  « 

' Un  assez  grand  nombre  d’acides  oxigéîlés  décomposent  l’acide 
hydeosuLfurique y tels.sobt  : . ^ ^ ’ 

1.^  f acide  sulfurique  concentré  ; la  décompositiini  nfc  se 
fiiit  que  très-leutement , il  sef  prodàit  de  l’eau  ^ et  le  soq^i^ 
■des  deux  acides  se  déposé.  'f 

a?  L’acide  sulfureux;  lorsqu’on  mêle  les  deux  acid gazeux 
tt  desséchés,  la  décomposition  ne  s’^ère  que  quelque  temps 
après  le  mélangé  J mais  s’il  y a de  feaH>.l1iction  est  instan- 
tanée; il  y a formation  d’eau  et  dépôt  de  souire;  lorsque 
les  acides  sout’dissous  dans  une  frès>.grandé  quantité  d’eau , 
ils  n’ont  pas  d’action  mutuelle. 

3.”  L’acide  todique;  il  y a production  d’eau , dçt)6t  d’iode 

et  de  soufre. 

I L’acide  calorique  ; ii»y  à formation  d’eau,  j ^ 

5. °  Les  acides  nitrique  etultreuxjen-o^ant  a^oc  un  excès 
d’acidq,étenchàuflant,  ou  pcutbrûîerni^rogèmfcetk-soplre. 

6. *  l.’acidé  arseirieux  et  l’acide  arseuique  dissoiw  dans  l’eau  ; 

il  y ti  formation  de  snlfiiré  d’arsénic.  " . 

^“  L'acide  ebrofflique:  cejiu-c^yt  réduit  à^rétal  d’oxide  : 

il  y a'formation  d’taù’et  dépôt  de^ujrc.  ■ " 

I^c  Ç^lore  décomposa  l’acide liyd^osulfurique.  en  s’empa- 
Tant  dS  hydrogène.  Le*sdufre  és^  précipité;  i volume 
d’atide  et  i volume  de  chlore  dertnent  2_jmlumçs  de,g^hy- 
drochlorique  ; et  lorsque’ Ip -chlore  en  excès  agitÿur  l acide 
hydrosulfuriquc  dissous  dahs  l’eau , 1 hydrogène  est  brûlé 
par  une  porlioit^u-, chlore , tandis  que  la  portion  de  ce  dernier 
qui  est  en  exc^^.'  eu  s’unissant  a Fhydro^cne,dt^^  eau  , met  de 
l'oxi-’ène  eff  liberté,  qui  se  porfe  sur' du  s^-ufre,  et  le  coi;- 
’vû^^l  eiî  acidir  sulfurique.  ^ 


3 driod^or  dissons  flans  i cq*; , ,ep  tgisani  arriycr  un  coucfin, 
ic  gtiz^drosûlfurique  dap^de  l’can  ifti;i’on  a- mis  dc.i’iode; 
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îl  se  ilëpose  du  soufre  ^tandis  que  Tiode  se  dissout  tn  s’uiris- 
sant l’hydrogène.  ' * *•  » 

Le  polassitïa  et  fe 'sodium  à froid  agissent  foîblcmeut, si^ 
l’acide  hydrosulfuriqlie  à «ihaud  , il  ,y  a production  ^ 
litmière.  Çes  méiàu*  enlèvent  lc  ;so^fre  4 l’hydrogène  ? ma^- 

en  mêiriè  temps  qu’il  se  J)  roduî>uû^urfiirbet.4ue\le  riijalA»- 

gèiie  devient  libre, il  y a,  d’aprqs  J,’oj)s^rvqtioo’  de  MM/ Cay,,. 
Lussac  etTljénYd,  une  po/fiôii'^’EÎdeJTydrosuIfuriqne  inaé^ 
conmosée,  qui  est^bÿhrbéÿ  par  Iç  sulfürc.  ’La  ouantit?d’h^ 
drogene^pur,  mis  en  libcijé,  est  précîse''m^l  légale  a'?éu,e 
- qui  ser^tdâ^agée,  ^on  avoit  mjls  j^p  métal  eùicoutact  avéç 
1 d aj^Mîela,  )it  quafttitif  d^  soufre  qui  setfi'xe  au  métal* 
doitj^ri^cdnsiànte.  Il  n'én  esTpas  de*  mêmevdé.  la  proportiu^ 

celle-ci  varie  suivant  ^ 
qunnoié^^'laz  que  î'on.^d  employée,  et  suivant  la  tempé-' 
rature  a laquelle  corps. sont  exposés. 

La-^aîigaAèseyle  fcp,  1,'ftaûi,  fe  cuivre, "etc.  décompo.sent 
le  gaz  hyn,ro^!^jri^e  à qhaud  j en  s’emparant  du  soufre^  le 
sulfure^roduit^  alteorbc  pas  d’acide  hydrosulfurique.  Eu  fai- 
sant pg*r  daus  upe  pelite  cloçhe,  de  verre  courbée',  pleine 
de  mcrctfre,  volume  déterminé  de^gan  acide  bydrosulfu-  ' 
rique,  perlant  avop  une  tige  dé  fer  un'morccaii  d’étain,  dans 
la  pjirtie  courbée  de  la  cloche,  l’y  tenant  fondu  pendant 
Hoej.demi-hcure,  on  démorUre  facilement  qu’un  volume 
hyÿosulruriiiue  contient  u;i  volume  égal  d’hydro- 
cai^  dans  l’ejc^érience  que  nous  vcqpus.  de  décgirot,^ 
dlTr'rès  MM.  Gay-Luiâac  et  Thénard  , le  vjBlume  du  gaz  ne 
change  pas"  et  cependant  tout  le  soufre  si^sl  porté  sm-l’étain. 

Elat.  Le  gaz  hydrpsnjfu-rmiie  se  dégage^dCs  ntq.ttèYes  ani- 
maIVs  ën  décomposîîîon  ,^ii  so’rcconnoff  à son  .odeur  el  à la- 
couleur  noirç^qu^l  domiie  ♦.«argent,  pu  cuivre  ' qui ;Süut 
e^eposés  aux  cmaïuiTious  de^es  matières.  Quand  il  çst  pr^^uit 
qu^dépens  du  -soufré  contenu  dans  tes  çnitiefes'^rganvittes,  » 
il  es>  toujours  en  petite  prppprtjon  ^par?r^ppV,t  aux‘gÛz  qui 
se  son^évelojpés  en  même  liÿiips’quib  lui.  - V-'  - 

• Nous  pous  sppafùes  assurés  que  dpnsjbçaucoug  déf pîrcoufrj 
tances^  l’aej^dehy(kosu ifuriquè,  a inèiîïèW^^ 
tre  d^s, de» ?aqxaMfc.ily.a,^-s^iatiires^ organiques  en  patré-. 
faction  , provienricntdece  que, 'des  sullâles^  contetonsdans  ceâ 
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eaftx,  soql  rt‘(hiils  en  hycirosiiiraU-s  par  le  carbone  et  Khydro- 
gêne  des  matières  organiques.  Nous  nous  en  sommes  convaincus 
ensuivant  la  putréfaction,  en  vaisseaux  clos,  d’qn  grand  nombre 
de  ces  matières  submergées  dans  l’eau  de  pÿîts  et  dans  l’eau 
«listillée  : dans  le  premier  cas,  le  liquide^,  au  bout  de  trois 
ans,  contenoit  un  bydrosulfate,  et  âvoit  déposé  des  cristaux 
de  soufre;  dans  le  second  cas,  il  n’en  contenoit  point,  et  il 
u’avoit  point  déposé  de  soufre. 

L’acide  liydros.ulfurique  existe  dans  toutes  les  eaux  sulfu- 
reuses minérales  connues. 

-Préparation.  Pour  préparer  le  gaz  hydrosulfurique- à l’état 
de  pureté,  on  met  dans  un  matnis  i partie  de  sulfure  d anti- 
mpine  réduit  en  poudre  fine,  on  ferme  le  matras  avec  un 
bouchon  auquel  on  a adapté  un  tube  en  S à boule,  et  un 
tube  recourbé,  propre  à porter  le  gaz  dans  un  flacon  ou  une 
cloche  pleine  d’eau.  Quand  le  matras  est  placé  sur  un  four- 
neau, on  verse  par  le  premier,  tube, six  parties  d’acide  hydro- 
chlorique  concentré  ; on  aide  la  réaction  des, corps  en  mettant 
quelques  charbons  ardens  sous  le  matras,  et  on  ne  recueille- 
le  gaz  que  quand  on  s’est  assuré , en  le  recevant  dans  une  éprou  - 
vette,  qu’il  étoif  absorbé  en  entier  par  l’eaü  de  potasse. Dans 
cette  opération , l’hydrogène  de  l’acide  s’unit  au  soufre;  et 
l’antimoine,  qui  étoit  combiné  à ce  dernier,  s’unit  au  chlore. 

Avant  que  MM.  Gay-Lussac-  et  Thénard  eussent  préscrit 
d’employer  le  sulfure  d’antimoine  , on  faisoit  toujours  usage 
du  protosulfure  de  fer  artificiel,  qii’on  Iraitoit  par  l’acide 
sulfurique  à iS^Mais  on  étoit  exposé  à obtenir  un  gaz  impur, 
par  la  raison  que  le.  protosulfure  de  fer  des  laboratoires  con- 
tient assez  souvent  une  portion  de  fer  qui  n’est  pas  sulfu- 
rée; dès  lors,  celle-ci,  en  se  dissolvant  dans  l’acide,^  dé- 
gage de  l’hydrogène. qui  se  méle'au  gaz  hydrosulfurique  pro- 
venant de  la  dissolution  du,. fer  sulfuré.  On  peut  se  servir  du 
piolosulfure  de  fer,  lorsqu’on  veut  faire  de  l’acide  hydrosnl- 
furique  dissous  dans  l’eau.  Dans  ce  cas.  On  met  le  matras  qui 
contient  le  sulfure  et  l’acide  sulfurique  à tS**,  en  communica- 
tion avec  des  flacons  de  Woulf. 

Usages.  Il  est  employé  dans  les  laboratoires  de  chimie  pour 
(réparer  les  oiides  métalliques  qu’il  précipite  à l’état  de  sulfure 
«m  d’bydrosnlftfte,  desbxides  métalliques  qu’il  neprédpite  pas. 
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au  moins-lorsque-ccux-ci  sont  dissous  dansnnlégcrexccsd'acide. 

C’est  un  remède  puissant  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Hifloire.  L’acide  hydrosulfurique  a été  découvert  en  1777  . 
11  a été  successivement  étudié  par  MM.  Bcrthollet,  H.  Davy, 
Gay-Lussac  et  Thénard.  M.  Chaussier,  et  MM.  Thénard  et  Du- 
puytren  ont  étudié  son  action  sur  l'économie  animale.  ( Ch.  ) 

HYDROTELLURATES.  {Chim.)  Nom  des  combinaisons  sa- 
lines de  l’acide  hydrotellurique  avec  les  bases  salifiables. 

On  ne  connoit  que  l’hydrotellurate  de  potasse.  Voyes  Hv- 
DBOTELLURIQUE  Acide.  (ClI.) 

HYDROTELLURIQUE  (Acide.)  ( Chim.) 

Combinaison  gazeuse  acide  du  tellure  avec  l’hydrogèhe  , 
formée,  suivant  M.  Berzelius,  de 

Tellure 98,088  ^ 100. 

Hydrogène 1,911  1,948- 

Propriétés  physiques.  Il  est  gazeux,  il  a une  odeur  très-forte, 
quia  beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  l’acide  hydrosulfurique. 

Propriétés  chimiques.  Il  brûle  avec  une  ilamme  bleuâtre,  en 
déposant  de  l’oxIde  de  tellure. 

II  se  dissout  dans  l’eau  non  aérée,  et  la  colore  en  rouge 
pourpre.  Cette  dissolution,  étendue  d’eau  atYét*,  e^i  absorbe 
loxigene  atmosphérique,  il  se  forme  de  l’eau;  et  de  l^hj-xlrure 
de  tellure  solide  se  sépare,  suivant  l’observation  de  M.  H.Duvy. 
Le  même  chimiste  dit  que  cette  solution,  exposée  à l’air,  en 
absorbe  l’oxigènc,  et  qu'il  se  dépose  du  tellure  métallique. 

Le  chlore,  en  s’unissant  à l’hydrogène  de  l’acide  dissous  dans 
lean,  produit  de  l'acide  hydrochlorique,  et  met  le  tellure  à 
nu.  Si  le  chlore  est  en  excès,  il  réagit  sur  le  tellure  et  donne 
lieu  à un  chlorure,  ou  plutôt  à de  l’acide  hydrochlorique  et 
à de  l’oxidc  de  tellure,  parce  que  le  chlorure  décompose 
Teuu  qui  tenoit  l’acide  eu  dissolution. 

Le  gaz  hydrotellurique  est  absorbé  par  l’eau  de  potasse 
non  aérée.  11  forme  alors  un  hydrotellurate  qui  est  d'un  béau 
pourpre.  Lorsqu’on  verse  de  l’acide  hydrochlorique  foible 
dans  cette  solution  suflisamincnt  concentrée  , on  eu  dégage 
du  gaz  hydrotellurique. 

L’hydrotellurate  de  potasse,  exposé  à l’air,  perd  son  odeur 
et  sa  couleur,  en  laissant  précipiter  tout  sou  tellure.  M.  Berr 
idius  dit  que  (|ans  l’hydrotclluralc  Je  potasse  ,.lé  tellure  est 
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flans  une  proportion  telle,  que  pour  roxidcr,i|  abiopbcrait 
une  qiianlilc  d’oxigène  égale  à celle  de  la  potasse , et  <pie  l'hy- 
drogène uni  au  métal , est  à l'oxlgcne  de  la,  potasse  dans  le 
rapport  de  l’eau.  ^ 

M.  Berzelius  a vu  que  l’hydrotellurate  de  potasie  précipite' 
le  nitrate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  protoxide  de  ter  en  noîr, 
et  le  sulfate  de  protoxide  de  manganèse  en  bruiu  il  n'a  pu 
décider  si  ces  précipités  étaient  des  hydrotellurates  ou^dea 
alliages  de  tellure.  >î’.  . ' • 

Préparation  et  histoire.  On  fhit  un 'alliage  de  potbssium  et 
de  tellure,  soit  en  combinant  ces  deux  métaux  danj^rUi’*^  cor- 
nue.de  verre,  pleine  d’hydrogène,  soit  en  chaufifaht  dans  un 
pareil  vaisseau  loo  parties  d’oxide  de  tellure,  ao  de  çotasse» 
et  12  de  charbon;  puis  on  met -cet  alliage  dans  l’eau;  il  se 
produit  de  l’hydrotellurate  de  potasse  qui  se  dissout  t et.  si 
le  tellure  étoit  en  excès  dans  l’alliage , cet  excès  n’est  pas 
dissous,  et  il  ne  se  dégage  pas^de  gaz.  On  décompose  ensuite 
l’hydroWlluratè  par  l’acide  hydrdchlorique  , et  on  recueille  le 
gai  srfr  le  mercure.  M.  H.  Davy  qui  a découvéjtt  l’acldehydro- 
telluriqu?  en  i&og,  dit  que  le  gaz  qu’il  obtint  par  ce  ptbeédé 
rougissoit  le  papjer  de  tournesol  humecté,  mais  qu’il  perdit 
cefte  propriété  par  son  lavage  dans  un  peu  d’eau  : comme 
l’eau  qu’il  employa  étoit  aérée,  et  qu’il  y eut  de  l’acide  cWi 
composé , il  n’aüirme  pas  que  l’acide  hydrotellurique  soit  sans; 
action  sur  le  tournesol.  (Ch;)  ;/■  ' 

HYDRURES.  (C/trm.)  On  a donné  ce^npm  a (^bs  cqj^)bsës 
solides  d’hydrogène  et  pe  plusieurs  corps  simples.  Les  hy- 
druses  comiiis,sont  l’hydrure  de  potassium  > l’hydrurc  d’arsc-, 
nie  et  l’hydlwtfr  de  ttHure.  Enfin,  il  existe  un  composé  d^ . 
mercure,  d’hydrogène  et  d’amntpniaque,  qu’on  appelle  Jiy- 
druré  aramonical  de  mercure.  (Ch.)  , ^ 

HYÈNE, Hyœna,' G. Cuv.  (Mampi.)  ^enom  esfdoiiné,  dan» 
Ariftote,  à un  animal  qui,  suivant  ce  naturaliste  célèbre,  étoit 
de  la  grandeur  et  de  la  couleur  du  loup , et  qui  avoit,*comme  ce 
dettnier,  les  dents  en  forme  de  scie  et  un  poil  épais,  une  sorte 
de  criiiflfre  qui  se  continuoitsur  toute  l’épine,  et  de  plusuneou* 
vertn^e  placéeentrelaqueueetl’anus,queronprendrojt  ptÉirle 
le  card^tbltedelafemelle,  quoique  celle-ci  ait,  dOipme  1rs  autreS; 
^im4ux,la  vulve  placée  çbusrauus.(Arist.,  Hist.  VI,  3:2 .-VilJ, 5 
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A CCS  tf.iîls  Fort  exacts,  les  anciens  mêlèrent  tant  de  faj)les, 
tjiie  les  auteurs  modernes  méconmircnt  long-temps  Lajiyènc 
d’Aristote.  Les  uns  appliquèrent  ce  nom  au  mandrill , d’àiitres 
à la  civette,  etc  etc.  Il  est  hors  de  doute  aujourd’hui  que  cet 
animal  est  un  carnassier  qui  se  trouve  en  Afrique  et  en  Asie, 
quc’T.innæus  plaça  parmi  les  chiens,  et  dont  on  a fait  depuis 
le  type  du  genre  Hyène,  lequel  coptient  aujourd’hui  trois  6u 
(|uatre  espèces.  Ce  sont  des  animante  nocturnes  j-d’une  allure 
traînante  et  embarrassée,  qui  sont  Uches  et  féroces,  fct  qui  se 
nourrissent  principalement  de  charognes.  On  les  voitquelque- 
fois  pénétrer,  dans  le  silence  delà  nuit,, ad  milieu  des  htibita- 
tions,  pour  chercher  les  restes  des  repas  ou  les  parties  dçs 
animaux  qui  ont  été'rejctées,  ctdansrintérieur  des  cimetières 
pour  déterrer  les  corps  morts;  car,  quoiqu’ilsaien  t beaucoup  de 
force  dans  les  mâchoires,  ils  ne  paroiSsent  pas  avoir  éié  destinés 
pour  chasser;  aussi,  quand  la  faim  les  presse,  ils  ne  rejettent 
pas  les  substances  végétales. 

Les  hyènes  sont  digitigrades,  comme  les'chiens,  dont  elles- 
rappellent  un  peulcs  formes,  quoiqu’elles  soient  ^marquablcs 
par  un  train  de  derrière,  beaucoup  plus  bas  que  celuj.  de  de- 
vant; leur  queue  est  courte  et  pendante;  leur  tête  est  fortb,  et 
leur  museau  gros  et  obtus.  Elles  n'ont  que  quatre  doif^ts^ 
chaque  pied,  armés  d’ongles  courts„épais,  forts,  tronqués,  cl 
enfin  propres  à fouir;  leurs  narines. sont  placées  au  bout  du 
museau,  et  entourées  d’un  muillc,  comme  celles  des-chiens;  la 
langue  est  rude,  et  garnie  de  papillcsVpincuses;  l’œil  est  grand, 
et  la  pupille  s’offre  sous  la  forme  d’unè  pyramide,  dont  la 
base,  au  lieu  d’être  droite^,  scroit  fort  arrondie;  enfin,  leurs 
oreilles  sont  de  forme  variable  ; mais  toujours  très-larges.  Les 
organes  génitaux  ressemblent  beaucoup'à  ccjix  des  chiens,  se'u-r 
lemeqt  les  hyènes*ont  une  poche  entre  l’anus  et  la  queue,  dans 
laquelle  un  appareil  g^lariduleux  sécrèlè'une  matière  paisse 
et  visqueuse,  qui  répand  unç  odeur  trps-dés'agr cable. 

La  mâchoire  supérieure  a six  incisives deux  canines  et  cinq 
molaires  de  chaque  côté  ; trois. fausses  molaires,  une  carnas- 
sière et  une  tuberculeuse.  Les  quatre  incisives  du'tniiieu  sont 
placées  sur  la  même  ligne,  cl  ont,  à leur  base  interne,  un  petit 
talon,  divisé  en  deux  par  un  sillon  ; les  deux  externes  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles-ci,  et  eut  toute  la  forme 
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,<lcs  chrjincsî  ccHcs-ci  sont  (rès- fortes,  et  prcsqiie  plafc’s  à 
feterne,;  la.  première  fausse  molaire  est  pe(ite 
triangiiràift'ct  k une  seule  racine  ; les  deux  suivantes  sont 
Irès-fortcs  et  à trois  pointes,  une  au  milieu  et  deux  laté- 
rales, beaucoup  plus  petites  ; la  carnassière  a deux  foptes 
pointes,  et  un  talon  tranchant  à sa  partie  postérieure  ; et  à la 
j)artie  antérieure  de'la  faeginternesè  trouve  un  tubercule  co- 
nique aSsex  , la  tuberculeuse  est  placée  transver- 

salement ob|oii|;üe  , et  garnie  de  deux  tubercules,  placés  à 
chaque  bout.  A là  m^ch^re  inférieure  se  trouvent  six  incisives, 
deux  Canines  et  quatlè 'molaires;  dé  chac{ue  côté,  trois. fausses, 
nmlaircs  et  une  carnassière  : les  incisives  sont  simples  et  d’égale 
grandeur-,  les  caninesiont  fortes,  rondes  k laipartie  exteriicy, 
et  plates  à l’ititernff;  les  trois  fausses  molaires  ont  une  grande'" 
pointe,  avec  deux  autres  beaucoup  plus  petites,  un&dechaque 
côté;  la  carnassière  a deux  grandes  pointes,  l’antérieure  tran- 
cliante  et  la  seconde  pointue;  à la  base  interne  de  celle-ci  sé 
Irouve^uaV  petite  pointe  tuberculeuse  ; le  talon  postéricuç^ 
df  cette  dentf-a .deu.x^très-petits  tubercules,  et  s’est  étendu  et 
aplati  pour  s’opposer,  à la  couronne  de  la  tr.berculcuse  d’cis^'^ 
h^t.  Xoutes  les  molaires  sont-remarquables  par  leur  extrèmew^ 
,éf)ais»ur  et  leur, force,  comparées  ù celles  des  chiens  et  desil.'^’ 
chatsÜLa  hyène  copnue  dés  anciens  est , , ' 

LaKyKNEnAYÉE:CanisHj'fl:rea,  Linn.;  Buff.;  F.CÛv.,  lïîst.nat. 
desMamm.'Taut  lepelage  est  jaunâtre  ; et  sur  les  épaules,  le  dos 
et  la  croupe  se  trouvant  des  bandes  noires  irrégulières,  allant, 
la'plupart,  du*dos'JuSqu’au  ventre;  celles  des  épaules  et  des 
cuisses  sont  obliques,  et  il  n’y  aqueiquelqueStaches  sur  le  cou. 

. Les  jambes  n’ont  que  des  bandes  noires  transversales  et  in- 
terrompues, eiîlrcinélées  de  taches  en  roses,  et  d’autres  pe- 
tites, pleines  ; la  tet^çjt  roussàtrc;  le'hieiiton  noirâtre,» et  la 
gdrge  toute  noire  là  crinière  et  la  quepe, sont  ondées  de  noi- 
râtre et  de  jau^e^  lestoreillès. sont  brunes,  demi -nues , longues, 
ellirrges;  les  poil»  sonCjongs,  surtout  surle  cou,  les  épaules,  le 
do»  ef  iar^mupe , où  ils  forment  une  épaÎMc  crii^ère,-  et^la 
^deue  es"lrg5rifîe  de  poils  alongés  et  touffus.  ^ 

' jCette'es|'mce  étoit,  comme. on  l’a  vu  au  commencement  dt 
eet  article,  connue  d’Aristote,  qui  l’a  décrite  fort  exaclemcut;,- 
qii"ôiqn’ei!'’^eu  de  mots.  V*- J’’-’ 
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V 

Il  paraît  aussi  qu'Oppicn  l’a  parraitement  connue,  lorsnu'il  , 
que-  c’est  uii  animal  nocturne,  à dus  voûté,  peint  de  lon- 
gues baiîdcs  noires  , et  ennemi  mortel  des  chiens.  Enfin,  cette 
espèce  se  trouve, en  L’erse,  en  Arabie,  en’Syrie,  eu  Egypte, 
en  Barbant»,  etc, 

M.  Geoffroy  a décrit  une  espèce  très-voisine  de  la  précé-  • 
dente  qui  est  ^ 

La  Hvène  BauKE.  ( Geoff.,  Cat.  de?  Mamm.  du  Mus.)  C'est  un 
animal  conservé  dansles  galeries. du  Muséum.  Cette  espèce  est 
toute  d’unbrun  roux,  avCcledessusdu  dos,  quelques  ondes  sur 
les  flancs , quelques  larges  bandes  sur  la  cuisse  , et  la  jambe  un 
peu  plus  noirâtre  ; les  jambes  de  devant  suntanitclées  de  brun 
noirâtre  i le  dessous  du  corps,  l’inlérieur  des  membres,  le 
carpe  et  le  tarse  sont  plus  pâles  : les  poils  du  carpe  sont  aussi 
longs  que  ceux  de  la  crinière,  et  la  queue  est  longue,  touffue  et 
unicolore.  Les  oreiljcssont  presque -nues,  aloogées  et  pointues. 

L’Hyène  peinte;  Hjtaui  pictu  , Temm.  I,a  couleur  de  cet  ani- 
mal, dont  on  doit  la  connoissancc  à M.  Teinminck,  est,  en 
général,  variée  par  de  grandes  masses  de  noir,  de  brun,  «le 
roux  et  de  blanc;  mais  il  paroi  t que  la  distribution  de  ces  teintes 
diffère  singulièrement  d’un  individu  a l’autre;  du  moins,  cel||ii 
que  M.  Tcmminck  a décrit  ne  ressemble  pas  entièrement  à 
un  autre  rapporté  du  Cap  par  M,  Delalande. 

Celui-ci  a la  tête  noire,  le  front,  la  calotte,  le  derrière  d«;s 
yeux  et  le  dessus  du  cou  jau’nA-ruussâtrc;  les  cftlés  du  cou  sont 
d’un  brun  noirâtre,  efie  dessous  est  gris-brun,  avec  un  large 
demi-collier  blanc,  vers  le  bas;  les  épaules,  le  dos,  les  flancs 
et  le  ventre  sont  noirs;  uue  large  tache  rousse  se  trouve  derrière 
le  haut  de  l’épaule  ; et  les  côtés  du  corps  sont  variés  de  cette 
couleur;  deux  taches  blanches  sont  sur  le  devant  del’épaule, 
et  les  jambes  de  devant  sont  blanches,  avec  une  t'aChe  rousse 
derrière  le.poudé,  bordée  dj[unc  ligue  noire  qui  se  termine,  vers 
le  b;^,  par  iine  tache  en  rose  de  même  couleur,  dont  le  centre 
est  roux  ; celle-ci  est  suivie  d’une  taphe  semblable,  au-dessous 
de  laqiteile  se  trouve  une  autre  tache  noire,  mais  pltinef  veis 
le  ha'ut  du  devant  de  la  jambe  se  trouve  une ÿutre  tache  noire 
en  rose,  et  à centre  roux,  suivie  de  deux  autres  petiti's  taches 
pleines-,  les  doigts  sont  d’un  brun  nqir;. la  crpupi'''es|  variée  de 
V«;>ux  et  de  brun;  la  cuisse  et  le  haut  de  lu  jambc*sont  decct(& 
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dernière  couleur,  avec  deux  fortes  taches  Wancbcs , Tune  au 
milieu  delà  cuisse,  et  l’autre  à la  partie  postérieure  genout 
le  bàs  de  la  jambe  et  la  partie  antérieure  de, la  cuiâe  sont 
roux-,  avec  quelque'^  taches  boires;  le  talpn  a un  a'ojaeau  noir 
qui  sc  termine,  vers  le  bas,  par  une  tache  en  rose»,  à centre 
TOUX.  Le  tarse  est  blanc,  et  l'es  doigts  sont  npirs,  ainsi  que 
quelques  taches  sur  le  côté  du  tarse; -la  queue  esLrqusse'à 
l’origine,  puis  blanch.c  , ensuite  noire,  ef  en&n  la  pointe 
blanche  ; le  dessous  du  corps  est  noirâtre;  rtntérieurdçs  jambes, 
de  devant  est  blanc,  avec  quelques  taches  et  quelquesjlignes 
noirci;  celui  des  postérieures  est  roux  pâle  sur  la  jambe,  avec, 
quelques  o2ul  es  noires,  obliques  vers  lo  haut;  le  tarse  est  blan- 
châtre, .et  il  se  trouve , vers  le  talon  , une  tache  en  rose  noire', 
à centre  roussàtre.  Les  oreilles  sont  grandes-,  ov,ales,  velues,, 
noires,  avec  de  petites  taches  roussàtres.  Le  poil,  est  pei* 
long,  excepté  sur  la  queue,  qui  est  touffue  vers  le  bout,  et 
descend  jusqu’au  talon.  - 

11  paroit  que  cette  .espèce  habite  les  contrées  méridio- 
nales <le  l’Afrique,  et  qu’elle  chasse  en  troupes  assez  nom- 
breuses. V.  , » 


La  Hvène  TACHETiîE  : Cânis  croc«ftî,-Linn.}  F.  Guy,,  Histoire 
naturelle  dés  Mammifères.  Elle  est  toute  d’un  jaune  r.oux  , 
avec  des  bandes  longitudinales  sur  le  corps,  formées  d”c  ÎÉaches 
brunes  indécises  ; il  s’en  trouve  d’autres  plus  indécises  et  irré- 
gulières sur  les  épaules  et  la  cuisse  ;*les  membres  sont  bruns  er»- 
dessus,  et  roussàtres  en  dedans,  a leur  p^flie  supérieure.  Le  poil»- 
est  moins  long  que  celui  de  la  hyène  rayée  : il  est , comnsèiftiiez  ’ 
celle-ci;  plus  long  sur  le  cou  et  le  dos,  et  y formq,  unl^  cri- 
nière peu  fournie;  la  queue  est  longue  , garnie  de  poils  Iongs\ 
peu  fournis,  et  d’un  brun  noirâtre.  Les  oreilles  courtes  et 
larges , et  orfl  une  forme  à peu  près  carrée.  ' 

■ Elle  habite,  comme  la  hyène  peinte,  le  midü.de J^Afrique, 
et  se  voit  cependant  quelquefois  jusqu’en  Barbarî^^  ^ » > 
Nous  donnerons  fei  la_  description  d’uulaqknal  noüv^u , 
rapporté  du  cap  de  Bonne -Espérance  par  M.  Delalynde " à 
cause  de  ses  rapports  avec  la  hyène  rayée,  quoiqu’iF.dbive 
former  le  type  d’iin  nouveau  genre;  c’est 

La  CiVËTiE  KYKNO'inE,  nom  qui  a été  dottné  par  M.  G.  Cuviqr  ; 
çctraùinKil  est  si  semblable , à l’extérieur,  à la  hyène  rayée , 
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paroîtroit,  au  premier  coup  d’œil,  devt)ij:j?rendre  rang 
parmi  lesr^spèces  du  genre  Hyène;  rtials  il  en  diffère  tota- 
lement quant  à scs  détails  supérieurs  d’organisation.  La 
forme  de  sa  tête»  osseuse,  semble  la  placer  entre  les  civettes 
proprement  dites  , et  les  chiensi  elle  a la  face  cburle  des 
premières,  et  le  crâne  élargi  des  seconds;  et  cependant  cette 
tête  a beaucoup  de  détails  qui  ne  se  retrouvent  ni  chez 
l’un  ni  chez  l’autre  de  ces  deux  genres,  et^qu'il  est  beaueoup 
plus  firtile  de  saisir  que  de  décrire. 

Quant  adxtdents,  elles  se  présentent  dans  un  état  si  com- 
plet d'anomalie,  qu’il  est  presque  impossible  de  leur  trouver 
quelqu’analogie  dans  tout  le  règne  animal  ; elles  sont  toutes 
petites  et  fuibles,  et  semblables  à des  dents  qui  commen- 
ceroient  à sortir  de  leurs , alvéoles.  La  mâchoire  supérieure  a 
six  incisives,  dpux  canines,  et  quatre  molaires  de  chaque 
côté  ; trois  faussées  molaires  et  une  tuberculeuse.  Ces  qua- 
tre dents  sont  fort  pelîles,  et,  entre  chacune  d’elles,  se  trouve 
un  espace  vide,  aussi  grand  que  leur  largeur;  les  trois  fausses 
molaires  n’ont  qu’une  seule  pointe;  la  première  n’a  qu’une  ra- 
cine, et  les  deux  autres  en  ont  chacune  deux;  la  tuberculeuse, 
très-petite , cal  composée  de  deux  petits  tubercules,  et  n’a 
qu’une  racine  qui,  au  lieu  d’être  implantée  (ierpendicnlaire- 
menldansfo^maxillaire,  ne  l’e^t  que  fort  obliquement  de  de- 
tlans  en  dehors.  Les  incisives  de  cette  mâchoirè  sont  plates, 
tranchantes,  et  divisées  par  un  sillon  sur  Icurfface  externe  ; 
les  canines  sont  très-pointues,  droites,  èt  en  cône  fort 
La  mâchoire  inférieure  a six  incisives  semblables  aux 
sup^ieurcs  j;deurf’eanines,  pointues  etun  peu  arquées;  et  trois 
petites  fausses  molaires  de  chaque  c^té,  séparées  de  la  canine 
• par  un  vide  as^çz^grand , formé  par  une  échancrure  en  demi- 
cercle,  qui  se  trouvè'â  cette  pârtie  de  la  mâchoire  inférieure; 
la  preinièBe  fausse  molaire  n'a  qu’une  pointe  e^^une  i>acine;  la 
secoride  est  semblable  à celle-ctj[âeolement^lle  a un  très-petit  ^ 
talon  à sa  partie  postérieure,  et  deux  racines ;^ïa  troisième  a 
deux  petites  peintes  à la  base  de  la  grande,  et  derrière  la  pos- 
térieure se  trouve -un  petit  talon;  celle-ci  a deux  racines, 
comme  la  jirééédenlc.  , 

Le  cqndyle  de  cctlc  mâchoire  est,  commédans  les  chais  ,<sur 
la  ligne  des  deuts.  • ■ • . 
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Les  sens  de  ce*  aninjal  ^ont  fort  peu  connus  ; seulement  sél 
oreilles  sont  velutS;  eh  dessus',  longues, et  pointues;  son  nez 
paroîtétre  celui  des  chiens,  et,  comme  ces  deroiers,  il  est  di- 
gitigrade, eta  einq  doigts  aux  pieds  de  devafit^  et  quatre  à ceux 
de  derrière  , tous  armés  d’ongles  pointus  et  forts.  Le  pelage  est 
d’un  jaune  grisâtre,  varié,  sur  le  corps^  de  six 'ou  sept 
bandes  noires,  allant  du  dus  aux  lianes;  trois  petites  bandes 
longitudinales  se  trouvent  sur  le  devant.de  l’épaule,  et  une 
grande  bande  noire  va  du  poitrail  au  haut  de  l’ép^lâe^.ct 
l’on  en  voit  une  autre  suc  le  haut  de  la  croupe;  ta^cii^sse  les  < 
jambes  de  devant  et  de  derrière  ont  quelques  petits  aifneaux 
noirs  interrompus;  la  crinière.est  de  cette  couleur^le  tataeest 
d’un  gris  foncé,  et  sa  partie  antérieure  est  notre,  ainsi  que  le» 
doigts;  le  carpe  est  d’un  gris  jaunâtre , et  sa  partie  antérieure 
est  noire,  de  même  que  les  doigts.  La  queue  C|t  jaunâtre  à l’ori- 
gine , et  d’un  brun  noir,  jusqu’au  bout;  le  mhseau  estnoiràtre, 
et  le  la  tête  et  les  oreilles  sorft  gris,  s 

Lesr|aKès  de  cette  espèce  sont  plus  légères  que  celles  de 
la  hyèite,  et  son  museau  est  plus  pointu  ; ses  poils  sont  plus 
courts;  mais  elle  a,  comme  elle,  une  crinière  qui  s’étend  du  cou 
à la  crdupç,  et  qui  cependant  n’est  ni  si  longue  ni  si  touiruc}** 
et  la  queue  est'presque  aussi  fournie  .que  celle  du  renard  ^ 
et  beaucoup  plus  forte  au  bojJt  qu’à  l’origine*  .v. 

Ellç  se  troüve^au  dc^Bo'nne-Eispérance.  OÏb’èn a encore 

eu  que  des  individql  très- jeunes  ; mais  tous  ses  caractères 
s’accordent  pour  la  désigner  c.ommelc  type  d’un  nouveaugenre^ 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut.  (f.  C.J|  ' 

HYEROBKYNCAS  (Bot.),  un  des  noms  gre^.ancîéÿiWa 
géranium,  suivant  Mentzi^.  (J^,  -■  iWl^'  '•  ; 

HYÉROMYRTON.  (Bot.)  Cenom  greces^^eceilx^oiHiés’ 
anciennemen't^u  fragon,  rusci/s , suivant  Mcntzel.  (J.\  ' - 

HYGIENS  JlATlER.  ) Morrens  a. désigné  çae-  ce 

nom  la  répt^  opihidiens^<{hQÇClaudin  a décrite  sous  ce^i  de 
coqleyvre  ijMhse.  (Voye»,C(H)f.EDVBEi)  Cette  espèce  a besoin 
d’être  mieux  coiinue.  Voyez  tome  XI,  pv-alè  de  ce  Diction* 
nuire.  (H.  C.)  ' ' •»  ' ■" 

HYGRORATA.  (Ornilh.  ) llliger  a conféré  ï^lfr  dénomina- 
tion à Ja  55.' famiUe  de  sdn  Système*- qui  renferme  Ics  iea.' à 
.laà.' genres,  dnnt  les  caractères  géiÙTaux  eausislcnt  à avoir 
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vies  jambes  alongécs  proiircs  à la  marche  dans  l’eau,  et  dont 
la  partie  nue  est  plus  langue  que  les  doigts,  qui  sont  plus  ou 
moins  palmes.  Ces  genres  sont  le  coureur , l’ayocelte , la  fpatule  , 
et  le Jlajnnutn.1.  (C^.D.)  • 

HYGR015IE,  Hjgro'l'ia.  (En/'om.)  Nom'donné  par  M.  La- 
treille  à un  petit  genre  d’insectes  coléoptères  pentainérés , de 
notre  famille  ries  réinitarses  ou  nectopodes,  que  Fabricius  avoit 
déjà  désigné  sous  Ip  nom  d'Iijdraehna.  Cette  dernière  dénomi- 
nation étoit  en  effet  mauvaise  sous  deux  rapports , puisqiFelle 
avoit  été  employée  par  Muller  pour  indiquer  un  genre  d’ara- 
iiéides  aquatiques,  et  que,  d’après  l’étymologie , elle  est  tout-à- 
fait  fautive,  puisqu’elle  indique  une  araignée  d'eau.  C’étoit  pour 
obvier  à cet  inconvénient  que  déjà  depuis  long-temps  , dans  , 
nos  cours  d’histoire  naturelle  et  dans  les  tableaux  de  zoologie 
analytique  que  nous  dressions  pour  nos  élèves,  nous  avions 
proposé  le  nom  (Vhjphjdre , qui  depuis  a été  employé  par 
M.  Illiger  et  par  M.  Lulreiile  pour  d'autres  insectes  voisibs, 
et  de  la  même  famille. 

r 

Quoi  qu’il  eu  soit,  nous  adoptons  ce  nom  d’hygrobie,  tiré 
du  mot  grec  vygoCioç,  viyant  dans  les  lieux  humides;'  mais  nous 
regrettons  .que  la  terminaison  ne  soit  pas  conservée  en  bius  , “ 
comme  ta  plupart  des  mots  composés  analogues  , hemeroblus , 
amphibiusy  etc,  , ^ • 

M.  Schoënherr,  dans  le  second  volume  de  son  grand  ouvrée 
sur  les  coléoptères,  qu’il  a intitulé  Synonymie  des  Insectes,  et. 
qu’il  a publié  en  iHo8 , désigne  çe.genre  sous  le.noin  de  l’oelo- 
bie,  7rcm>\oCioç,  qui  se  nourrit  (rherbes'. 

La  forme  du  corps  qui  est  ové,  la  tête  qui  n’est  pas  engagée 
dans  le  corselet,  lequel  est  presque  droit  et  nonéchancré  en  de- 
vaut,  les  yeux  très-saillans;  eiiiiu  , un  port  tout  particulier',  ont 
autorisé  l’établissement  de  ce  genre , qui  diffère  des  haliplfs  de 
M.  Latreille,  des  notères  de  Clairville  ou  des  cnémidotes  de 
Degéer,  parce  que  ceux-ci  n’ont  pas  d’écusson.  Telle  est  : 

L’Hvgrobib  d’Her.mann,  Hj'grobia  llermanni , qu’on  trouve 
dans  les  mares-on  dans  les  fossés  d’eaux  vives , aux  environs  de 
Paris.  Cet  insecte  a près  d’un  demi-pouce  de  longueur;  son 
corps  est  d’un  jaune  rouillé,  pius  oii  moins  foncé  pendant  la 
vie;  le  corselet  est  brun.,  traversé  .d’une  bande  rouillée;  les 
élytrcs  sont  brunes,  avec  la  base  et  le  bord  d'un  jaune  sale. 


So4 

C’est  uninsecte  qui  ne  sort  guère  de  l’eau  qu’à  l’époque 'de  lit 

fécondation.  (C.  I).)  ^ , / 

HYGROCHROMA.  (l?of.)  Sous -genre  oq  section,  établi 
par  M;  Decandolle.  dans  le  geare  Shlbospoiia.  Voyez  ce  mot. 

(Lf-m.)  . " ' 

hygromètre,  (p/ys.). Instrument  qui  sert  a mesurer 

l'humidité  de  l’air,  et  à marquer  les  variations  que  subit  la 
quantité  de  vapeur  d’eau  qu’il  contient.  ' , 

Depuislong-tcmps  pnaremarqué  qûe  certains  corps  changent 
de  dimensions,  selon  que  l’air  est  plus  ou  moins  see.^  Les  cordes 
de. chanvré  et  celles  de  boyaux,  par  exemple,  se  raccour- 
cissent par  l’humidité , et  s’alongent  pat  la  sécheresse  ; et  c’est 
par  le  mpyen  de  ceS  dernières  quese  meuventles  petites  figures 
destinées  à annoncer  le  beau  femps  et  la  pluie.  Les  éponges  , 
et  d’autres  corps,  augmentent  de  volume  dans  tous  les  sens, 
et  prouvent,  en  conséquence  de  l’eau  dont  ils  se  chargent, 
une  augmentation  de  poids , comme  aussi  les  sels  déliquescens. 
Tels  sont  les  principaux  phénomènes  sur  lesquels  repose  Vhy- 

grotnétrie.  , , 

La  construction  des  hygromètres  a beaucoup  varié , et  laisse 
encore  à désirer  des  perfectionnemens , car,  ilnesnnu  pas  d’y 
employer  des  substances  susceptibles  d’altération  par  Ehumi- 
dite,  il  faut,  de  plus,  que  cette  altératiop  ait  une  marche ré- 
guÙ^e,  et  que -là  substance  qu^  la  subit  passe  et  repasse  cons- 
tamment parles  mêraesYtats,  dans  les  mêm'es  circonstances , 
àfin  que  les  indications  données  par  duiqueinstrument  en  par- 
ticulier soient  uniformes  yCt  que  les  divers  instrumens  soient 

t comparéibles  entre  eux*  , i , 

Les  hygromètres  qui  ont  paru  les  moins  imparfaits,  sont  ceux 

qb’on  a construits  avec  de  là  baSeine  ou  des  cheveux.  Celuiqu  a 

knaÿné  Saussure , et.qui  a obtenu, Ja  préférence , est  fondé  sur 
ce  q*iie  les  cheveux  s’alongent  parirhuinidité , et  sè  raccour- 
cissen*  par  la  sécheresse;  mais,  pour  prévenirbu  diminuer  les 
altérations  qu’ils  pourvoient  «prouver  par  Vautres  causes,  il 
faut  les  lessiver  dans  une  foible  dissolution  de  potasse,  qui  les 
dégraisse  etles  rend  moins  sensible  aux'variations  de  la.tém- 
pératurê;  car  ils  s’alongent' aussi  prfr  la  chaleur.  Enfin,  dans 
la  vue  dJ  détruire,  les  unes  par  les  aiIKres*,  les  irrégularités  qui 
pourroicntteniràla  constitution  particulière  dû  cheveu  dont 
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'on  faituiagc,  on 'en  a mis  jusqu’à  quatre  a«  mtimc  instrument, 
et  on  a fait  concourir  Içurs  actions  par  un  mécanisn\e  qu’il 
sertÿt  trop  long  d’expliquer,  ainsi  que  ctlui  qui  tran^met.le- 
motivement  à une  aiguille,  dont  l’cxlr^nuté  parcourt  su»  un. 
arode  cercle  des  espaces  beaucoup  plus  grands  que  les  varia- 
tions opérées  darts  la  longueur  du  cheveu. 

.Si  l’on  s’en  t^noit  à l’observation  de  ces  espaces,  on  rocon- 
noi^roit  bien  les  changemens  qui  ont  lieu  dans  l’humidité  dè 
l’air,-  mais  non  pas  les  qi/antités  absolues  de  vapeur  ffeau^u’il 
contient,  paffre  que  les  cheveux  sé  chargeant  de  cette  vapeur 
suivant  les  lois  des  aflinités,  les  changemens  qu’ils  subissent  va- 
riant d’étendue  selon  que  la  saturation  esf  plus  ou  moins  éloi- 
gnée; et  il  fa'it  faire  entrer'en  ligne  de  compte  l’influence  de 
la  température.  C’est  pour  cela  que,  d’après  des  expériences 
très-délipates,  dont  on  trouve  l’exposition  dans  les  Traites  de 
l’hysique  de  M,  Biot,  on  a fortp^dçs  tables  pour  co«clure*’des 
degréj  indiqués  par  l’hygromètre,  la  quantité  de  vapeur  d’eau, 
contenue  dans  l’air. -Je  me  bornerai  seuicinent  à rapporter 
comment  on  marque  les  points  extrêmes  de  la  division  de  fces 
ihstriimerts.  Pour  déterminer  celui  qui  répond  nu  maximutn 
d’humidité  dont  l’air  peut  se  pharger,  on  place  l’hygromètre 
sous  ufte  cloche  de  verre  dont  les  parois  intérieures  sont  bien 
mouillées  d’eau;  et  le  point  du  minimum  s’obtient  en  mettant 
l'înstrumentsous une  autre  cloche  où  l’on  a,  depuis  quelques 
Jours , renfermé  de'l’air  avec  des  substances  qui  en  attirent  for- 
tement l’humidité  , de  la  potasse  caustique , par  exemple. 
(L.'C.) 

HYGROMITRA.  (Bot,  ) Th.  Nées  place  dans  ce  genre,  qui 
n’est  réellement  qu’une  division  de  celui  dts  Iremclla,  les  espèces 
de  ce  dernier  genre  ,'qui  sont  formées  d’un  stipe  se  terminant 
supérieurement  èn  forme  de  chapeau,  comme  dans  quelques 
espèces  d’helvellcs.  Il  y ramène  les  deux  champignons  sui>éans  : 

1."  Le  Iremella  stipitata^  de  Bosc,  figuré  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Berlin , et  dans  ÿées  , Trait.  Champ.,  pl.  i,5  , 
fig-  1.44.  Son  stipe  ou  pied  est  jaunâtre,  comprimé,  sillonité-j 
i^titlcDX,  visqueux,  et  le  chapeau  d’un  noir  verdâtre  et  lobé, 
Mf Bosc  , qui  avoit  proposé,  avant  M.  Nées , de  faire  un  genre 
de  cette  plante,  l’a  observée  au  printemps  djjns  les  lieux  ss- 
blonueux,  en  Basse-Cort'liue.  '■ 
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. a.”  Lecloi'aria^lnniula  'de.  HolmsKioW  * .'Fi/ng.  Dan.,  i , 
tab.,  1 1 . C’Mt  le  Irtm^lla  ( hygromitraj  irçmulâ,  dtf  Nées , Trait. 
Ctump.*,  pi.  1 6,  fig.'iYi4  b^  q^ûi  croit  dans  le" Nord.  Celte  espèce 
est  «inpk’  i«ôn  stipeVsJ  jaune,  avec  des  teintes  brunes.  E|le*esl 
‘plus  petil/que  la  précédente. baMic  tfès-jéûae  âge,  son  cha- 
peau est  brun  rou’geàtrei  . ■ vN  î'-®' 

,MhT1i.  Nées  propose  de  diviser  les  tremeltayn  trois  genres, 
qu  il  nomme , . , • • 

i.^GjToria,  où  il  rapportelés espèces folia^splissées  ou  dé- 
primées : il  comprend  renbepUatiu/it , Link  (ou4tei»a£eüa,  de 
Fries);  etl'auricularia,  Link.  » ‘ ^ • 9 . • 

a.“Corj'ne,  qui  relafenne  les  tremel/a  en  massue  ; ce  genre  est 
yaerospermum , Pers.  <'  , l *"'  * ■ 

. 3.°  Hjgromitra’,  décrit  dans  cet  arü<;)e.  Voye* Themella. 

(Lem.)  - - ' * ' , 

Ift‘GR(èPHILA.  {Dot.)  Gen^*  de  plantes  4icotylédones  , 
à fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de  la  faille 
desacauf)uicées,dela  didyrwmictJrtgiotpermiedeLinnæns^  établi 
par-M.  Robert  Brown  pour  une'espèee  de  raellia,  caraqtérisée 
par  un  calice  tubuleux,  dont  les  cînqdivisiensconnivéntesnese 
séparent  qu’à  mesure  que  le  frui^  mûrit.  La’corolle  est  en  mas- 
que, avec  quatre  étamines  didynames;  une  capsulé-Viiv^lve , à 
plusieurs  semences.  . ■“ 

HvonopHiLE  EN  MASyüE  î Hygrophila'r.ingèfù.,  Roi».  BroWn  , 
Nof.HoU.,  i,pag.47g;  Rueilia  ringens,  LinnV,;  Vpudali,  Rhèed. 
llort.  Malab. , yol.  g,  tab.  64  ? Plante  des  Indes  orientales  et  du 
Malabar,  ainsique  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  tiges 
sont  presque  couchées,  rameuses,  articulées,  longues  de  sept 
à huit  pouces,  garnies  de  feuilles  pétiolées,  opposées  , ovules 
ou  lancéolées,  très-entières;  glabres  à leurs  deiix  faces,  un  peu 
obtuses  à leur  sommet,  quelquefois  légèrement  sinuées  à léurs 
bordsiles  fleurs  sessiles , solitaires,  axillaires  (^quelquefois  al- 
ternes, munies  à leur  base  de  deux  bractées sessiles,  plus  courtes 
qup  le  calice;  celui-ci  d’abqrd  tubuleux,  puis  partagé  en  cinq 
découpures,  terminées  par  des  filets  sétacés , un  peu  velus. 
(PoiR.)  ^ , ' •.'*  '** 

HYGROSCOPE.  (Phys.)  C’est  le  même  instrument  que  l’I^- 
tiao.MkTRE.  Voy^  ce  mol.  (L.  C.)  • . 

IIYIARAYA  (Bot.) , nom  Caraïbe  d’une  espèce  de  tournrforlia. 
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Seltîn^urfan.  Ottirorivc  e^corediin*s^n  lle»§icj,soift<emé^e 
tiom,  des  échaatiUoq^^  a%urv  d'  line  espèce  de  bignon'e. 

"hYLA  ( duf^lnf*  des  RAiNErra  bu  Hun-es. 

Vayez  ces  mots.  # , *■  ^ 

HYLACIUMj'^Çldctttm.  fftof.  ^‘Genre  (fe  plantes  dicdtylé- 
doivs  , é fl^U^  *iwçplèt^,  ^onog^talées,  Jréguli^res,  de  la 
famille  dès  rubiacées,  de  Ifcperi^aSdrie  nîonag^nie  d*  UnnæuS, 
offrant  poii»4!ar*actére  esserttigK  Un  dflice  4 cinq  dents  ; une 
corolle  iafundib^fo^ltal',  i cini['d^isions  Renversées;  cinq 
étami^S'iniér^A  #^rorîficWdù  tube  de  la  Corolle;  un  ovaire 
inférieifry'^ pistil  ép;^,  sillonné  à sa^se^  unVUein^A^pais ; 
Cylindrique , ^onrlfé^  teonqépé  au  sommet.  Le  fruit  est  un 
drupe  soc  , couronnéniarsles  divisions  du  calice,^  renfermant 
Un  noyau  à déux  loges  motiospermes.  * ’ * • 

Ce  genre,  d’après  M.  4e  tî.çauvois,  a des  rapports  avec  les 
. p&yelta,  les  chiocoecd  et  les  psj'cothriÈ  : il  diffère  des  urfc  p&rle 
nombre  des  étamines  et  desdivi^ions  de  la  corolle*  dè  tous  par 
son  pistff  et  sgn  stigmate  sillonné,  ainsi  que  par  son  noyau  li- 
gneux , tidé^f  comprini.*  ' r’“ 

• HytACiUM  nOfVAaiE VvUylacium  Ofvariense,  Pal.  Bcauv,,  Flor. 
d’Ow'are  et  de  Benin^ol.  2,  pag.  8jt,  tab.  n3.  Arbrisseau 
découvert  paf  M.  de  Beuuvois,  dans  les  déserts  de  l’intérieur 

A • * 

du  royaume  d'CLitr are  :ses  ramraux  sont  garnis  de  feuilles  Op- 
posées, médiocrement  pétiolées,  glabres  , entières  , ovales- 
obUingqç^,  rétrécies  à leurs  deux  extrémités , acuminées  à leur 
sommet,  longue^desix  pouces«t  plus,  larges  de  deux , un  peu 
décurrentes  sur  leur  pétiole.  Les  ftwrs  sont  blanches,  assez  pe- 
«tites,  disposées  Cn-tin  Cjbrymbe  terminal  ;,les  ramifications  char- 
gées de  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées,  opposées-,  des  petites 
brhefées  sont  opposées  k la  base  de  chaque  pédicelle.  Lecaliqe 
est  très-court , g cinq  rient»;  la  corolle  trois  fois  plus-longue  que 
le  calice;  son  tube  droi^  cylindrique  ,*le  limbe  divisé  en,cinq 
lobes  courts,  ovales,  obtus;  les  éAmincs  non  saillantes;  les 
tilamcns  très-con.rts;  lesànthères  ovales , à deuxlobfe  : le  fruit 
est.  un  drup^sccj  ovjle  , coiirbnné  par  les  dents,  du  calice. 
(“PotR.)  . * , S - 

HYl.EBATES  , HyleJatrr.  (Orni/li.)  Nôm  rionné  pâr  M.  Vieil- 
lot àda  U.*  famille  de, sou  ordre  des  échassiers,  qu’il  carac- 
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térise  par»iv>  be(*polMi^jjiiu»eu.vfûlé;  par  la_ membrane  qnl 
unit.Ies*troîs%igiS.e‘xtérlyjrs^A^^^  haÿ|t(vw  à laquelle 
e^nltaché. le. pouce  tloiÿ  porte. %*terre.  Celle 

famiîU;  nVst  coinposée  q«e^»gei!W-^anir.  (Ch.D.) 

HYLàcrflE,  Hj^LegaU^s.  GfnoJJsignifie , en  gr£c , 

qui  Itahife^aiis  l^bois.  li«aélêi^^^é  p^lW.  Lalrcille  pour 
une mrtîdi vision  iu  genre^H^V/oude  FiJ^ic^s^iiHf^'Cle^co- 
léoylèws  pcntainérés,'de1a  ftq^edestérédyles,  qurt)ntl(?s  an- 
tennes en  scie..'féls  Aiit  les'Wmeboi^  ou  rfifie%vs,  nommes 
dermestoïde  et  nibriq.  V(^*  • *r 

_ HYLÉE,  U^iK.  {En.tomff9e^rc&immH«6  hyÿiàad^tères , 
dc.l^rfamille.i^s  m^lliffc  ou  apiaires , ;€labli  cF^^d«ous  ce 
nom,  pa^Fatricius,  qui  en  a crtfuile  regdUé  y^sreurs  espèces 
dans  les  nouveaux  genres  qu’il  a déaign^souslesnom#  des  pro- 
jopis  el  d’anl/wp/lora , ioi-squ'il  a publi^  son  Syslème  des  Pié«- 
zales , PieMftf'.  , . * « 

*Ge  iK»m,évidenlAentferé  du^rec  oA»/»,  qui  vit  dans  Us  bois, 
est#  peu  prèt^nsignilian.t.  auteurs  d’cntopiologie,  et  Fa- 
briciu;  jui-môme,  ne  se  sont  pas  cncpr^c^rdés|u^él  especes 
que  ce  genre  doit  renfeiroer.  D’abo|d,tabrio4usn’yavoitfait 
entrer  que  la  plupart  des  individus  son  gftnre 

Andrène.  ■ensuite , pajj  la  simple  çon^dératlon  dtx  parties  de 
là  .bouche , il^en  a séparé  les  prosopis  ; enfin  , p*  d’autccs  oon- 
sidérati'ous,,  plusieurs  autres  insectes  hym^l^|^tèEe*)  ^e  sor^e 
que,  depuis  i tle4.,  il  n’a  laissé. dans  ce^enre  que  huit  espèces', 
toutes  d’Éurope.  . , 

M.  Latreille , conservant  Iq^  nom  de  'prosopis  aux  espèces 
comprises  sous  ce  nom  pq^Fabrlcius  et  Jurine,  et  donnant 
celui  de  collèle  à d’autres  espèces,  avoi^té  tenté  dc;supprimer 
le  nom  d’hylée.  Cependant,  îl  l’a  repris  dans  l’article  du  Dic- 
tionnaire de  DetérviUe.  Il  n’en  donne  pas  Jes'caractères  d’onc 
maiiière  bjenpr^’isejil  avouc'.qu’il  n’eq  connoit  paS  lesmuiurs. 
Il  croit  cependant  queues  iuspçtes  pq^de^t  leurs  œufs  dans  les 
nidi desautres  liydiénoptàres. Qn  trouve lesiadividus parfaits 
sur  les  fl^rs^  particulièrement  dgns  celles  de  4a  gaude  eldes 
au^tres  espèce&de  résédas,  eUsur  ^es  fleurs  des  a^lianées. 

Les  hyléès.^sont , pour  la  plupart,  dc'jie’tits  inspcles^ioirs  , 
avec  des  lachCs.Jigré/;spuannuau.xde  couleur  jaune  ou  blanche, 
dont  Tes  antennes  courtes,  comme  brisées,  iusér^-esau-devunt 
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«ouvre  pas  la 

pus  revêtue  (le  lofigi'4)à1||ft|^ai 
el  fes  angines';  eiiCiy  ellc«g^ost  ^dTii: 
nomades.  ' % ^ 

Leurs  cpr|ctères  pfuVÂiitidou?  être  cxjirin'iés  qpapine  iï^Ait- 


a uwtUes]\ü^l^ères. 


^i^ns^tes 


Hywpnoptèrt'sà  u^oiiieA^pcrficult' ,•  àtjèvrttriift'fi^ic^  pL^ 
k»ngiiê^fue  les  mandibules,  a jnttj^ics  brjfer^ifc<ùÉu<Wÿiigii  - 
luire,  gjabreydoiil  Ja  b*uclle  ii’eM  puf  JEtcau^fjl^  * 


supcneiipf. 


M^u,vpc 

« 


1 Esp  èct.  IIv^BR  A Atntf.Mix 0^^[Let.’us  aiuMulus.  * • • • ' 
Hyice  noir’,  à front  taçAeté  We  b||^  ; juBwüft)bslïilfvi>rfs  * 
anneaux  bl!iiies.  Il  est  bguré  duAs  la  éi'auiie'i^i^ll^giagne  dç 
l’aim-r , ÿjbifr'Sâ  et  5^,  ph  : 4 t \ ■ 

C’est  une  petite  es^ce  «fui  a toi^  <tu  ^i^froîs ligncs.de  lon-^ 
guetir,  et  qui^nqrle  urAlégèrc  od^iV  de  musc. , ’ , 

' tl ne  uutre4tepèce  yvlrèsjVoisiiïF,*y u’«ni  a^^uuiMÛ.^uiul«ûre , 
amfuUiris,  est  scinjblalile,^n  peuq»iu^^>etndV;  etiirrRilie»  Jps 
ian).bes  annelees  de  jiMinb.  ^ •'  •**  ^ 

2.*  EspJ_HvLÉ^PATn>BtA’NCHKS,  \ • 

vil  est  bÂun,*v1^:  IcM^iHeii  du  ventre  ^dus^fre;  Ics«|>iitle$ 
portent  uiie  grande' tacbe»bluuche  sur  leyainbcs.i  * *. 

C’est  sur  ceUè>^p,cc.g  que  Fabriçifis^innouc^  uvuie  (Mudi^ 
les  caractères  pris  de  l;^boùcbe.  * */ 

r/hy!ét.‘  ff.  J^ûvcil^  a faille  geurV  C*lUie,  . 

qui  si^iU^colleur,  ctfl  f Anbrène  a nous  av^us.fid- 

critt\^m.  4,  pag.  j?* n.“  .«T  • .#  . ' ‘ * 

HVLESlNEj'Tyf.^'fciii^s^  (fc’ntoni.)  JWliîi^cips  *a  efngOd}’^  ce* 
•ndui  jipur  ûi^ueFun  genre  Jyp^tdébp'tères  t«fJ(|iijiere4  , .de»* 
la  fuqiifle  deS|Cylindrt)ide^,rCuc44^pu|i'<la4t -ail*. 
qui  copi^rend  les  btstrich^,  et  qui  en  éîtrt'ès-v 


. genre  Scoly4e 
réS'Voisin  ; cuiypc 


nous  ^'vivons  déjà  ^ftioneé  a làDccas|pn  dr  ce  derftfcr  q^-lick'', 
b'abricius'a  été  la  cause  d'une ^llicuUé  î<lais  la  noinen- 
clalure  , par  cela  inèifle  j «sur,  n’cinployanlqiaA  ici  le  Hoiii  de 
seo./Wcj.  a eusuitiè  ajlJdiijué'à  nni'mlrc  g^-ute  de  co\’op.t«?r*^ 


♦ . 


Di 
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créophâfes,  qui  est  «itc  sdft*  de  'fcarabc  ÿquat{q[^,^^p  non» 
indjdtter^s  la*\Vhe  à rartirfe'OMm'iiiiON?^l|..*  » î 
NAs ‘d^criiwl  les'  «pèee»  ScÔlytb^ 

Onomjemprun-tédu  grec. 


HYLÔI^IÊ,  PlylStùma^Ênto^Ce^ 
par  ip^atreiltes'etWc^t^ar  ¥CTq^||p]'s,«|gRific  un  Micherpn, 
yxoroi^f,in£i(ien^i^^'.  Ita  éffi^nnë  à un  genre  d’insectes 
hynftu^t?t’M,4  ■VCTO'e  sessile^de  la  dmsioj  de^  tenthrèdes , 
op  tnôuchqs  à Acie*  (rès-redlarqij^UUrii^ar  la  d^^osition  de 
leprs^nttniies  et  l^|ipmbre  des  ^neauk  qui  les  cotnp<tfcat^ 
lésquSll  n^pj^^sedrétre  qpe  (1%  trois  seulement.  Les  planches 
àel^\rîyj^i|'*^.  Juti^eJpnAl^  grSvées  avant  le  texte  qui 
les  aecoinpagne,il  n’a  pas.pu  (^^ner  au  genre <|u’il  avdit  formé' 
l^om  cHbylot^p,  etilaémplUyéceluide  cr^ptequi  luicor- 
TCspon(t  - ‘.  V?,  . * • . ' **_ 

Hous  reflve|>ans,^%li^rttck  TENrtiaàpE,  toutes léh'pàrticula- 
ritfs^uï  tienn(^taux^ttœursj|jleces  insectes,  afin  d’éviter  les  ré- 
pélifions,'qu<ïiqué!4e4piœurssofeiJtHrès-^0ieuses  à eïnnoître., 
Mÿs,  il  fautl’avouej,  lac^^sion  inditysée  ici  n’est  réellement 
])rbprequ,'àfarre“dîTOnguerleaesp^ceSi(»arlés’  h^iludes  sont 
nbs(]dunqjH%Ies'^l^&,  ^ ^ 

proviïnilcnt'iie  véritabfcs  chenilles  qüi  Ont  des. 
p^tU's^u  no'rgÇ^  dé  dixrhuft  à vhig^,  dont  les  six  premières,, 
du  çité  de  lut  t?te"„ Sont  éçhilleuses,^et  lq|^  au.tres,1ubercu- 
leuscî?  comme 'dans  les  chenilles  des  IjfpidopÆreS.  C’est  urfe 
dispositiônfchezles^Jarvesdçsinsecfçs  de  cette  fanjille,  quîles  ‘ 
fait  afnsi  dilïéfer  dé  oê^e»*de  tous  les  atutfê*hyménoptères  qui 
sont  apode*,  qui  sont  par  consçquentoblkées  d'être  soignées, 

« et,ÿo|h*aln«i'àire'  apajé^  parleurs*par«|^ij^ien^e  yiyre  en 
pamitisdartslec^S^^d’aufres  espèces  cTanimaux,‘6uai: 


n 

jiét 


pa 

*de  la  nourri tusp  qui 


m 


il^^lieia 

:s  entqj^^  (Voyez  HYMÉ^OPtÈsES.)-.  '• 


' I.CS'  Çfpelles  df s fiÿlotpmés  J commç  ceUes  de  tous.les  uro»- 
♦yristes  oû>e<|fîcaudesi  pris  leur  no^.^^  )a  cqn^rmâ-*  • 


tion  que  bous  allonsii^felueÿ^ont  tou  tes , pour  déposer  leurs. 
œù!|^dus  les  éqprce**Jes  arbres,  im  instrtfment  cougant,  — 


OU. 


plutôt  vue  fêrilabl^cie  dentelée  Inejtieb^e^  tranchan^e^  à 
l’aide  de  laqrfell^eyÿigcisenfjqs végétaux,  soùs  l’éCorce  desi 
quels  elles  déposetit  leurs  œufs.  • ... 

chenilles  q'uiy proviennent  dccA  œufs  vivent,  ie  plus 


•* 
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souvent,  m ramilles, -et  uTles/oiit  lu  j)lnsgran<l  ((u  t aitx  arbres  ; 
chui'une  ^e*'cfsfl5ocI<5tcs  élafiit,  pour  ainsi  klire,- al  tachée  à uii 
genre  ou  à^i'C  espèeu.â’acbre,  comme  orrié  verra  (Ikosiilsuite 
dcc^tarticle.  ' * 

A l’èpoque  de  la  méttanorphose,  les  unes  se  Hlent  une  coque 
qu'elles  lisent  aux  branebes  métnei»  des  arbrés,  sur  lesquels 
cllesse  nourrissent;  les«u(res  se  retirent  dans  la  terre  où'daus^ 
l’dpaisseur  des  ecçrces , et  là,  elles  se  tilent  également.une 
coque  très-line,  qu’élles  consolident  en^y  dégorgeantunejtu- 
meiir  gonunéuse  qdi;  une  fois  desséchée,  {laVujt  imperméable 
A I eau,  - ^ /*  ^ 

‘ HreoTOMt  du  Rosiea  -.Hjlotoma  rone;  la  Monehé  à scie^u- 
rosicr,  GeoÉF. , toin.  II , pag.- 274.  ' , * ■* 

lléaiimur  en  a purraitement  observé  l’histoire,  qu“l  a écrite 
dans  ses  Mémoires,  toiu.  V,  pl.  14-  l’a  mer  a donné  une  très- 
bonne  tigiirc  de  cette  mouche  à scie  du  rosier,  à la  pl.  i.5,du 
49.”  cahier  de  sa  Faune  d’Allemagne.  Geoffroy,  et  plus  ancien» 
neineut  Goè'dacrt  , l’ont  aussi  observé.  , 

Cet  insectq  est  jaune,  <ivec  la  tête  , lé  dessu$du  corselet,  la 
poitrine  et  le  bord  externe  des  ailes  noirs;  les  tarses  sont  aussi 
annelés  de  noir.  . • . ^ » ç ^ 

Voici  un  extrait  des  qbstrrvations  de  Réauinur  suf  la  mouo|ie 
à scie  du  rosier.  La  femelle  est  un  peu  plus  grosse  quéle  mâle  ; 
èt,  comme  elle  n’est  pas  très-farouche,  il  est  facile  de  Suivre 
su  pqnte.  Après  îvoir^choisi  la  branche,  encore  herbÿcée^ 
Sur  laquelle  il  doit  pondre^  l’insecte  se  tourfu;  la  tctf^cn-b.as  , 
^e  cramponne  sur  les  pattes  môycnuM  et  pos<éi;ieures;-il  fait 
^orlir  de  dessous  le  ventre  la''douhlc  lame, ou; «fie.  qu’il 
ütifoucc  sous  l’écorce,  en  ia  faisant. mouvoir  en  , va  cLvionf. 
Elle  y fait' ainsi  une  entaille  qui  se • trouve  ■élargie''lat8ral’c- 
ineoVè  parce  cjue  les  lames  de  ces  scies  sont -rmles  en 'dehors, 
et'.fout  Inflice  de  râpe.  Quand  cette  .eiilaill»;  est  f'aitc^ l’in» 
sacte,  sans  en.retirer  complètement  la  scie , lai^‘  découler 
dans  la  plajetinc  liqueur,  on  plutôt  une  hunjeur’,  qui  bieqlçH 
ôfTrd  de  petites  bulles,  et  qui  probahlemciit  a pour  bot  de 
brûler  Id  plaie,  pour  yopjtoserà  la  perte  de.hi  séye,  àlaéé.u^ 
uioli*de  ses  bortls^et  elle  y dépose  bu  OMif.  ' 

Os  t'eu  tel  les  fout  cm>uite  uiiébutre  oiilaiUémii  peu  plus  bas, 
a P L U presavec  lenu'  au;m.alcge,<{belqiiefoiitim{t>u  s;.{  irlahU‘.,, 
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d’autres  fois  jiiaqu’à  vingt-quatre,  lléautnur  a-reconnu  que  ïe 
temps  employé  parVun  de  ces  insectes  pour  faire  siV  entailles 
ou  six  pontes  (le  chacune  un  cauf,  avoitétédeplus  d’u^e  demi., 
heure.  Ordiiiairemeqt,  quinze  ou  seize  de  ces  entailles  susces- 
sives  occupent  un  espace  d’un  pouce. 

^ Si  on  enlève  adroitement  l’écorce  du  rosier  correspondante 
a ces  entailles,  on  trouve  les  œufs  fichéS  dans  la  partie  ligneuse: 
îls  sont  jaunes,  oblongs,  et  un  peu  plus  gros  .à  l’une  des  extré- 
mités. 

. DanslesprdVniersjoursdel’opération,  labranchequi  l’a  souf- 
ferte, n’olTre  d’autre  àpparcncp,  au  dehors, que  celle  de  légères 
entailles  linéaires  non  colorées.  Mais,  dès  le  lendemain,  la  pe- 
tite plaie  et  scs  alentours  noircissent:  elfes  éprouvent  une  sorte 
dé  boursouflure  inflammatoire  ou  d’irritation,  semblable  à celle 
que  produit  l’opération  du  jardinier,  qu'on  nomrqe  l’écusson- 
nage', et  chacune  de  ces  petites  plaies  fait  saillie  et  toutes  repré- 
sentent une  sorte  de  file  de  grains  de  chapelets,  appliqués  à moi- 
tié dans  l’écorce.  Cette  boursouflure  est  due  au  gonflement  de.  : 
l’peuf.  Ce  gonflement  produit  lui-même  un^égere  déhiscence 
dans  l’entaille  par  larjuelle  sort,  enfin,  la  larve  de  la  fatisse 
chenille. 

Cette  larve,  co*inme  celles,  au  reste,  de  la  plupart  des  ten~. 
ttrèdes,  a des  attitudes  bizarres.  Lorsqu'elle  est  à paître  en 
famille , son  corps  est  plié  en  Z,  tantôt  du  côté  de  la  tête  qui 
♦ienffle  bord  libre  de  la  feuille , tantôt , du  côté  de  la  qdeue , ■ 
le  èorps  offrant  deux  boucles  çenversées. 

■Cçtte  çhè^ulle  est  d’un  jaune  sale  en  dessus,  avec  des  tuber-. 
culèsnoirs.qaiserveht  chacundebasp  à un  poil;  le  dessus  et  Ici 
cfttés^Sônt  d’un-Vert  jaunâtre,  ou  d’un'jaune  verdâtre  transpa- 
rent au  miiîtfUi^  Elle  s’enfonce  dans  l<r  terre  pour  s^  métamor-  " 
pho5(^.  Elle  s’y  Construit  une  double  coque  : la  première  est  un 
réseau  u maillcslâchcs  , d’une  soie  roidc,  gomïneuse,  élastique  j 
f intérieur  est  d’une  soie,  tellement  fine,  (ju’elle  tesscmljle  à 
ubb^vésiculede  gomme  brune  : elle  paraît  libre  dan/le  premier  ' 
Réseau.  j-  - 

Î^TT.OTOXiji  llj  lotoma  uslûlala,  , s 

Eijfuré  parDcgéer,  tom.  II  de  scs  Mémoires,  pl.  %,  n."  nj-20; 
cl  pcirl’auzcPrrauqe  d’AUeihagne,  eah.  1^  pl,  lo. 
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Il  est  noir,  blcuAtrc  et  luisant  ;*les  ailes*sont^^j 
Lrunes. . - “ I ‘ 


3i3 

|r(fDlcs  , 


/crie, 


La  chenille  se  trouve  sur  f(ftiei^aij|^ge 
nvec  deulP lignes  longitfldipales  b^nçhes.  La  tdte  ^ jaunàttttv 
ofec  une  figne  brune.  ^ . -, 

Hyloto^b  sans  nœdi^, 

Degéer  en  ad^^ii^ 

11  est  absolument  un  Sheu 


Sa  lar^e  sç  nourri^  de^e^s 
des  points  noirs*  et  une  bon 
'£lle  tte. donne, Tin^g^^'parfait 
«alides  ^ssejit  F 
HvLOïojIfe  focb'I 


pl.  4o» ftg.*C. 

T de  aVn^Hjbest  yerte,  avec 
Pvlw  SU'  Jfs  eôtésj 
suUaote.  Les  chrjr-> 

cette 

lotoma  juriàUa. 


Devillers,  ttiseetes  d’Êuroje pl,  7,  fijf!  i 6V»/..i7. 

• *•  Noir,  avac’lcs  palpes  , les  pa#es  et  l’abtjomen  d’un  jaunp 
roussàtre..'  ’ # < / - .* 

Le' mâle  a les  antennes  fo,|srctS|es  et^rés-pcAinécs. 

- M.  Coquebert  l’a  figuré^  pl.  3 , n.°  4 de  U 'ï*  IWNïilljc  de  scs 
Illustrations.  (C.  D.)  • ^ • * 

HYUJRGE,  Hjlurgus.  {Entonui)  M.  Ltftreill^ Résigné  seus  ce 
nom  de  genre,*uiie  espèce  descolyte,  qui  esUe  li^ni^eAe.(î^0ïf 
HYMRïR  (Ornith.) , ntte  norwégiefl  €u*>lum^e  ou  Pldt 
plongeon, clos  menMuNord,  colyfihits  arcticas , Lirtn.-  (&h, 
HYMBRIN  (Ornilh!)  , nom  islandois  de  l’iujbrim^pu  grand-  ' 
plon^OB  des  n^ers  du, Nord,  eolfifibuf  ^lacia^is , qui  s'éqiÿt 
aussi  bimèrTTSé,  Lintl.  (Çh.  D.)^  ‘ A • • ' 

HYMÉNATHÈRE’rHj-menat/ie^m.  [Oorymlfijiret , j^ss. 
=j-Sy^étii$iepofygamié  su[)^Jlue,  tiûnj^^Ce  g^re  de  plantes, 
que  Iléus  tvons  proposé  d’a^rd^dafls  Iç  Buyejin|f4g|l^çîeii^^ 
de  janvier  1817,  et  que  nous  avens  ensuite  plus  ampleinSint 
décrit  dans  le,Bulletj|^e  d'écembre  18 an^rtientàlWdre  . 
de^ synàntliér^es^  ptY’notfeÿtfibu  natni’elle^  des  ygétinéèij 
dat^  laquelle  11  est  voisin  du  gcnreiC/on^nofq|(^  don^  il  dirPère 
principSlemssibpar  etlepl^iplfnf;^,  • 

de  squames  uniséi^ées ,\en^^p-gfefUHir(2^y^)^Æk^  article 
CiOMÉNOcoMA , (oifi.  IX*  g^âg.  4j6.)*Le’genr%jj^^^([hihÿp, 
présente  tes <^aractjres  suivans  ; S * 7 

Calatlùdc  rjjdiée  : iîsque  injltîîlorqi,  subfé^lafl'flore^ 
drogyniUore  ; courou^vunisériée,  ligW^re^  férrti^ilore,-  l'qt 


Digilized  by  Google 


3 14 


IIYM 


IFci's 

<- 

roiscs 


riclinc  iuffrii^/'^auît  fleur»  Ju  disque,  (urlilné,  j)lt‘coIt“j)ûfc ; 
formé  dour.c  squames  uiiisériées,  eutre-'gre 

presque'  fiisqn'nu  sot%ne4qu*  ^ÿ^rro^jdi, «munies  de  gn 
gisndes.  Clitianthe  t)laii,  al^blurne^t'inappendiei^.  Fruits 
Iqngs,  grêles,  striés,  glabriys^ules  ; aigpette  presque  aussi- 
longiiequ’e  le  fVuit,  compuséq,  d'uiie  dixaine  de  sqisuuiellules 
siibuiiisériée^,iiont  la  partiëii^érleurer.{dus(^irte,  est  simple, 
large,  laïukiée,  membraneus^^^a  supérieure  divisée  en  deux  ■ 
OU  trois  filets ifié'gaux|  roidet^  banbcflulé»,  de  couleur  rôtisse. 
Heurs deia  couronnCj^^au  nombreide  dix,,'AJimlje  de  la  corolle 
très-large,  ovale,  velouté  cii  dessus,  lueurs  do  disqqe  a co- 
rolle partagée  eri  cinq  (Tivisj^ns  paivdes  incisions  un  fcù  iné- 
gales^ ji  style  po^tSnt  deux. longs  stiginatophore». 

HvMÉNATirBaB.A  fjyiiu.ES  ME^Es»  Hjfmenatheruin  teniiifolium  , 
H. Cass. , Bull.  desLSc.jdéccranre  i8»8. Petite  plaqtc  atiniiellc,’ 
dilluse,  à tiges  anguleuses,  ^feuilles  opposées,  pinnées,»fili- 
forines,  à calathidcs  solidaires,  terminant  les  rameaux,  et  coui-  ' 
posées deflenrs^ŸèUablement  jaunes’.  Noiisavons  oJiservé  cet^* 
planté  dans  l’Ufeçbicr  de  M.  tfc  Jussieu  , où  il  est  dit  avec  doute 
qu’cll#  vient  d\d  dliili. ’ 

*^*La  strutlldre  de  l’aîgretle  ne  permet  pas  de  confondre  Hey- 
n^lStlierum'^vec  le  tà^etes , uoqueHl  resseinble  beaucoup  ; et 
eyp  n^)eut  lè  faire  réunir  au  dj'ssodin  ^ B^bera , doht  le  pé- 
’riiune  est^douhle  et  formé  de  pièces  libre».  (H.  Cass.) 
.^IIYMENEA.  ( Bot.^  Voye»  Couà#ABrr»  (PoiR.)  * 

IIYMÉNELY'TRES  Jijj.^meneljitra,  ( Ejitom.)  C’est  le  nom  sous 
lcjiH?l  M.  LàtreiUe  a désigné  une  famille  dfliéraiptères , coinnie 
celle  des  pucecç|ps  ou  ^ùytadç/ges%’ dont, les  ailes  supérieures, 
afl,Keu  d’jtlrtî,croist5es ét  àlieijii  c«riaces,  sont,  aïKcontraire , 
seuîlilables  aux  ailes  supérieures  , comme  le  nom  l'indique, 
tels  sont  les  PüOKaÿNs^les  Cochbnili.es  Kér»'Es*  lû»  Psylles,  les 

C#Eii.MÈ». \oyez  cc&mots,  etspécitlément  l’arlicjp  Phyta^elgis, 
ifbnt  le  syuo^yme.est  pUintisuges  ou  8UCçplante8.-1[C.  IX)  ' • 

, HYWJÎNODE^.  X»^  «C’est  ée'-  nom  imposé  ^Rr  Palispt  de 
Beauvols  , a la*-5.'  se«tFoi^de  du  famiye’.dcs’inousse^  dans  Sa 
^i^tliode,,  Cèïte-section*coinprencHcs  motrsSes,  dont  rurne 
est  g irni(*i^soi^  orifice  de.  deb^  en  f4rmç»K*  crochet  ( péri.s- 
te#uc  e.'vleryjc),  qui  si^ti^neill  t*t  reliennent_  usie  iiic^iibrauc 
lioTitoTit«lv^(  jK'Sjslonft’  interne  ).  ^jes^<-nfc%  sont  ç<  ux-ci  i 
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jitrîchîinn,  Pogonatum , Polrtrichum  et  Diuvsonia^  Cfhrt  lesquels 
le  pérlstome  interne  est'fornué  de  cils  soyeux.  Vüyez  Moussa. 
(Lem.)  ^ ^ * 

^YWÈNOLÈPE,  H)'me»olepis.,(Bot.)  [Corymbi/ires , J asa.:^ 
Sjngénéüe  polygamie  égale,  Li*n.}  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  Scjences  de  septembre 
1817,  appartient  à l’ordre  des  synanthérées,  et  à notre  tribu 
naturelle  des  anthémidées,  dans  laquelle  il  est  intermédiaire 
entre  les  genres  Athanasia  et  hoaas.  Il  diffère  de  l’-un  et  de 
l’autre  par  la  structure  de  l’aigrette,  et  présente  les  carac- 
tères suiyans : ’ ’ • * 

Culathide  cylindracée,  incouronnée,  équaliHore,  paueiilere, 
régulariilore,  androgyniilore.  Péricline  infériéur  aux  Heurs, 
cylindracé;  lormé  de  squames  imbrFquées,  appli<[i#ëes,  co- 
*riacès',  larges,  arrondies,  cuncaves , 'épaissies  derrière  le 
sommet.  Clinanthe  petit,  planiuscule,  tantbt  squamellifère, 
tantôt  inappendiculé  ; squamelles  plus  courtes  que  les  fleurs, 
larges,  irrégulières,  membraneuses.  Ovaires  cylindracés , mu- 
nis de  cinq  côtes  ; aigrette  courte,^  composée  de'squamellules 
unisériées;  paléiibrmes,  membraneuses,  inégales,'  irr^guiifres^^ 
larges,  ojilbngues , laciuiées  sur  les  bords.  '•s  -A. 

HvMfc>’OLÈp&  A CAtATHiDBS ‘menues  ' Hymenolepîs  teptoèephala', 
H.  Cass.  ; Alhanasia  parAjlora,  Liifn. , Àlant.,  p»g,  4CÎ;  Par^» 
cetum  criihmifoJ,iutn , Linn. , Spec.  Plant. , ed.  3 , pag.'i  182.  La 
lige  est  ligneuse^  haute  de  trois  pieds,  ramifiée  eij  4a  partie- 
supérieure  ;Jles  feuilles  sent  alternes  j'iin^ifes,  épaisses,  efiar- 
■nurs,  vertes,  blanchâtres  da/is  leur  jcime&e,*  divisées  en>lqy 
nièresétt-oites,  linéaires,  pfes'qflecylind^ques,'bifurquées;  les 
calathidejsbnt  disposées  en  grands  colombes  ram,enx,  è l’extré- 
mité des  tirancbes,  quise  ràmifitmt immédiatement au-tflessoqs 
deèescorymbesrchaque  cabiMde  est  compqré^  de<c1ifq  à pbze 


fleurs  jâuiies',  Ireaucoup  plus  longues  oue  le  péricüAe  ;‘le,cli* 


nanihe  est  tantôt  ^urv.n  r tj 


•inrlles.  Cf 


arbuste,  indigène  i^-.cap,tnn^lne-' 
Jardin  du4loi,.  où  bpûl ayo^lMrosIr 
et.spéci^iies,  si^-^tufréiflîsi'iAjRl^ 
nombre  des  flq^rs  ({è  N 

fère  ab  i^i^çpMdiçulé  j^sdisonl*  péuLà^ 
L’aigrétK;  deiyf fuïet'atianatia,  for^ 


ultivé  aH 


îériqftes’ 

tnréirt  par»Vç  ' 

ii^h.^Ji^amelU- 
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sent,  nous  u offert  une  structure  très-singulière,  qu'auciut  ho«- 
tnniste  n’avoit  remarquée  , et  qu’oii  pourroil  définir  assei- 
exactement  par  le  mot  d’ostéomorphe.  En  effet,  les  sqnaiiiel~ 
Iules  de  cette  aigrette  sont  composées  de  plusieurs  articles 
ajustés  l'un  an  bout  dé  l’autre,  et  imitant  de.  petits  us.  L'ai- 
grette,de  Vliymenolegia  n’a  aucun  rapport  avec  cette  stri<cture- 
insolite.  Notre  genre  diffère  également  du  lonas,  dont  l’aigrette> 
est  sléphanoïde,  continué,  indivise,  crénelée,  et  le  clinanthe 
ovoïde,  conique  ou  cylindracé,  très-élevé, garni  de  squamellos- 
analogues  aux  sqnames  du  péricline.  (H.  Cass.). 

HŸMKNOPÆME,  Hymeraonema.  (Bot.)  [C/ifcoracées , Juss.=r 
Sjngénésie  polygamie  égale , Linn.  ] Ce  genre  de  plantes,  que 
nousavonsproj/oséflanslcliulletindcsScienccsdcfévrier  jdiy  , 
appartient  à l’ordre  des'synanthéréés,  et  à la  tribu  naturelle- 
des  Incfucées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  genre- • 
CaUinanche.il  présente  les  caractères  suivons  : 

Calathidc  incouronnée, ^adiatiforme,  multiflore,  fissillure, 
audrogynillure.  Péricline  inférieur  aux  Heurs,  cylindracé; 
lÿrmé  de  squames  imbriquées,  appliquées,  ovales,  aigues,  cô- 
riacq^,  membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthe  Iflappcndi- 
culé.  Oyaÿes  cylindracès,  velus  ; aigrette  très-longue,  compo- 
sée dc’Hixsquamellulcssubunisériéés,  égales,  ayant  leur  jiartie 
inférieure  un  pqu  élargie , laminée , membraneuse , et  la  supé- 
rieure filiforme,  épaisse,  irr^ulièrement  barbée  en  haut, 
barbellurée  en  bas.  Styles  portant  deux stigmatophores  larges, 
laminés,  presque  niembrAieux,  spatulés. 

^Hyménonème  de'Tournefort  •...  Hymenonema  Tourne/ortii  , 
11.  Cass.«;  ScoTzonera  gtfcca,  saxhlilis' et  maritima , Jbliis  varié  la- 
cinial's  ,'Courn,,  Coroll, 36;  Voyage  au  Levant,  loin.], 

' pqg.  auOt,  pl.  22S -,  .Catananqhejiulea,  foliis  varié  incUis,  VailL  , 
Méih.  d^l  yWad.  d^'s.Sc. , 216;  Catananche  gra-ca  , 

Linn.,  Splq,  Plant.,  ed.  5,*pag.*  ^/^2  i ScorzoneKi  elongala.,^, 
Willd.,  ^èc.  Tl«nt. , tôiii.  fll  ^'jjag/-  1 607/  C’est  une  ^ante 
herbacée,  dimî  la  rfcine', 'on^e  iPuji  pipd  et  grosse  coiinne 
le  fAuce,  produit  tuie‘ ouj.pl  us  leurs  tig&' hifiiles  d'uu  pied  ft 
demi,  drçssé^,  steluè* ^stlfc^,  .sim^cs^ol)  divisées  en  ■ çq- 
incàHx  prÂjme  «ui.-‘tôs  feuiU^  r^dlftalcj,  ^pn^i^s  <(?sept  ou 
huit  poiM:cs4Argesde*tr#s  nil  quateé.pouce^.  smit  yroiyiidé- 
loenl  lirriies-pmilatih^j';.  créneléfâ  iuégalcnîenl  sur-lcs  bôrds  ^ 
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yotticnfeuscs  et  blanchâtres  en  dessous  ; les  caulinair^s  sont  frès- 
êcarlées  les  unes  des  autres,  beaucoup  plus* petites  que  les  ra- 
dicales, tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  pinnatifidos, 
à divisions  lancéolées,  aiguès  ; les  snpérieui'es  sont  séulement 
dentées  sur  les  borçls.  Les  calathides  larges  d’un  pouce  et  demi , 
et  composééi  de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  de  la 
tige  et  des  rameaux,  dont  la  partie  supérieure  imite  un  }ong 
pédoncule.  Cette  plante  a été  trouvée  en  Grèce,  parTournef&rt, 
sur  les  rochers,  au  bord  de  la  mer.  Nous  avons  observé  ses  ca- 
ractères ge'nériques  sur  un  échantillon  de  l'Herbier  de  M.  de 
Jussieu  ; mais  les  caractères  spéc|6ques  que  nous  venons  d’ex- 
poser, sont  empruntés  àTournefort  et  à WilWjundw. 

HYMÉNONÈMEDEDEsroNTAiNES;Hjmcrtonema  PorUknésii.H.Cass.-, 
Scorzonera  aspera,  Desf. , Ann.  du  Mus.  d’Histnat,,  t.I,p.  iSs, 
pl.  9;  Scorzonera itylosa  , Pers. , Syn.  Plant. , tom.  IP,  jft'g.-3Gu 
Plante  herbacée,  à racine  vivace , de  la  grosseur  jfu  doigt,  pii 
votante,  charnue,  lactescentes  protluis^nt  ordjpairement  plu- 
sieurs tiges  partagées  inférieurement^n  un  petit  nombre  ^ 
rameaux  simples,  effiles,  droits  ou  tombans,  légèrement  stri^ 
pubescens,  longs  de  douze  à dix-huit  pouces,  garnis  de  feuilljjl 
inferieurement , parsemés  supérieurement  de  petites  écailles 
ou  folioles  courtes  et  aiguës,  terminés  par  une  eâlathidc.  14,‘s 
feuilles  sont  un  peu  rudes,  d’une  couleur  cendrée  ; les^radi- 
cales  et  les  cauli^ires  inférieures  sont  longues  de  quatre  ù 
sept  pouces,  larges  de  quatre  à neuf  lignes,  spatuléésj  décûft 
rentes  sur  leur  pétiole,  inégalement  dentées,  et  souvent  m«me 
presque  pennées,  avec  de  petites  dents  interposées  entre  îqj 
■divisioqÿ  qui  sont  distinctes,  ovales,  terminées,  ainsi  qqe  les 
dents,  par  un  ^il  roide;  ^les  feuilles  caiilinaires  supérieures 
sontsessiles,  lancéolées,  aiguës,  dentées.  Les  calathides,  larges  ^ 
d’un  pouce  et  demi,  et  composées  de  fleurs  jaunes,  «ont  soli- 
taires au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  ; Içur  pérPcIinc  est 
glabre.  Cette  seconde  espèce,  qui  nqus  paroît  peu  dilf^rente 
delà  prepiière,  a été  recueillie  dans  le  Levant  par  Olivier  ^ 
Bruguière,  et  introduite  au  Jardiu  du  Roi,  en  1799.  Nous 
avons  observé  ses  caractères  génériques  sur  un  échantillon'de 
l'Herbier  de  M.  Hesfontames,  qui  a publié  une  description  et 
une  figure  de  celte  plante.  Les  caractères  spécifiques  qn’ou 
vient  de  lire  sont  calqués  sur  celte  description.  ' 
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L'hj-menonemA  Ç^t  attribué  au  genre  Sqprzonera  par  Tourné^ 
fort,  M.  de  Jussiefl  , AVilldenow  et  M.  DesTontaiiies  i il  est  at- 
i^huéau  genre  Calananc)ie  par  Vailjànt  etl^nuaîus.  Miller,  qui 
parlageoU  cette  dernière. opinion,  eroyoifm&ne  que  V Itjrme- 
nop^nia  Tourneforlii  n'étoîl  qu'une  variété  du  cptanofiche  lùtea-, 
«e  qui  est  une  erreurévider.te.  Tourneror.t  n'étoit  pas  trèf* 
éloî^qé  de  l’opinion  de  Vaillaiit  ; car,  dans  la  relation  de  son 
vopge  au  Levant,  il  dit  (toin.  I,  pag.  224)  que,  ppr  laslrue- 
ture  de  la  semence.,  la  plante  <ïont  il  s’agit  peut  être  rangée 
sou»  le  genre  Calanancht.  Nous  pensons,  coinine  Vaillant, 
qii’elle%  beaucoup*plus  trallinîté  avec  le  oulananche  qu’avec  le 
scorzonera  ^ mais  nous  tijoutuns  qu’elle  doit  constituer,.avec  la 
plante  de  ■M.'De^rontajnes,  un  genre  distinct  de  tout  autre, 
L’îiluiité  naturelle  de  l'hymenoneiaa  et  du  calananche  est  sur- 
tout ^libl^e  pourrions  par  la  conformation  analogue  des  slig- 
■pja^phores,  qui  diffèrent  de  ceux  de  presque  toutes  les  autres 
Japtueé^Sr^fai*  le  geare  H^  menanema  se  distingue  parfaitement 
du  genrè'Catanadc/ïls;  7.°  p*ar  le  périeline  , dont  les  squames  ne 
Sent  poi^ surmontées  d’un  grand  appendice  scarieux;  2.“ par 
te^îcliifenthe  dépourvu  de  longues  fimbrilles;  5.®  par  l’aigrette 
composée  de  dix  squamellules  étroites  inférieurement,  plu- 
lyeusA  supérieuremenl.  L'hjmenonema  diffère  du  scorzonera , 
j.“  par  les  sligmatophores  larges,  laminés,  spatulés  dans  Thy- 
menoneiiia,  grl?les  et  demi-eyliudriques  ^ans  le  soonoHera j 
par. ràigreité  composée  , dan»r/tyme/ionema,  de  squamel- 
lules égales,  dont  la  partie  inférieure  est  laminée,  nue,  la 
pUrtie  moyenne  barbellulée,  la  partie  supérieure  barbée; 
tandis  que,  dans  lesçqrsoreera,  les  squamellules  sont  Jrès-iné* 
gales,  leur  partip  inférieure  n’est  pas  sensiiyemenf  laminée, 
et  est  hérissée  de  très-  longues  barl>es  capillaires , leur  partie  su- 
périeur»est  seulement  barbellulée.  (H.  Cass.J 

IlYMtNOPAPPE  , Kymmopappus.  [Bot.)  [Corfmli/ires  ^ 
Juss.'^Syngénisié  polygamie  égale,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
établi  pue  Lliérîtier,  appartient  à l’ordre  des  synanthérées  , à 
uotre  tribu  naturelle  des  héliantliées,  et  à la  section  des  hélian- 
tliéis-héléniées,  dans  laquelle  il  est  immédiatement  voisin  du 
genre  Bioreslina,  Il  résulte  de  nos  observations  sur  les  deux  es- 
pèces connues  du  genre  Hymenopappui  , que  ses  caractères  gé- 
nériques doivent  être  exprimés  de  la  manière  suivante  : 


Calathîfle 
flore,  andpo 
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.«co.H-,^ée,  plBVîflore,  r^ulari- 

form^  ^ prég  au^flcurs* 

formé  de  sauamç.  plu^,ené« , inégale,,  Quacéc^ 

aiiianth(fciiTap|)ertdic.ilt,  convéxej,  Ovaires  hdriss?S*de  poils*- 

^r*p|  f#>  clkn  r\  I oA  ia^.'  A ÆL  a ^ ^ 


aî^relte  steipje^  formée  dj  squameüulcs  paJli/&( 
formes,  membraneuses.*  ^ w 

scahiosrej^., 

LhérU^  »t/..carpZm.en.,f,  Lamk  Journ.  *IIi*.  nat.,  tom,  I 
pag.  if.  ^«t  vnO;î)Iarfffe  herbacée,  annuel!^,  dont  la  tige’ 
. ^-le  de  deux  pied, , est  dres«*e , un  peu  rameuse  r angulei  ! 
g«rna.,  dans  sa  feunesgd,-  dS,n  duvet  laineux  qui  se  dét«he 
•..su.itfsiiATeuilléssift  altçrnte,  le,inVéA;ur«  pétiolée,  le, 

su{^.eure,,e«ile,,-l*ngue|d.esix  à h uit pouces,  IW»/e 

fro.s  poucp,  SîpinnaUfidfe,  à divisions  lanféolées;  i 

faeusupénettr^ertc-,  parsemée  dé  point»  calleux,  àSn- 
férieure  omcrtfcuse,  blancl;e,  Ifcs  ealathides,  longue*,  de  dix 

à bMehe,^  Irès-odo- 

larae  H Î V»  ««rymbe  terminal  très-làehç  , 

large  de  rfoU«ouee,,  <^ranrilicatibj|f  vetue.,  »arni^dgbrL 

tées  egareeSilauc^bJes,  aigues.  Cette  plaple  , qui^a  l’appli. 
r.«J^xter.eur8  dunesc?bieuse,  habite  la  Car<jline,pÀ  ellp 
a él«;»ouvée  par  André-k«^îlaux.*  r 

Juisj  Arfn.  du  Mus.  d H.s»ïCt.  , tom.  U , pag.  4,5.  ëfette  ,c- 

T*  ^ P*'’  C°"‘raersonprèsdeBuëno%Ayres, 

a le  port  de  »a  camolftllle  ; s#  t^erbac^,  haute  dZlj. 
^ed.seste.nlte,  sont  alternes’  findaires,  décomposée, -ses  ra*- 

dis  fp  lî  sonsS^nopsM  f>lanlc»um, attribue ix  Qptttplante 

de,  feuilles  décurrente,  : c’est  sans  doute  une  errbqr  tyjo^ra- 

L‘r;:«r‘  ■'““T"""»)'»”*  »o, 

scab.os^us,  est  une  monographie  dui  n’a  d'autre  titre  que  le 
1.0m  du  genre,  et  qui  ne  porte  auLne  date.  Cependant  , nous 
croyons  que«a  publication  est  antérieure  à l’année  1702  dans 

r;„  ' '* 

muant  un  genre  nouveau  , qu’il  a nommé  Rolhia.  C’est  pour- 
quoi nous  suivons  l’exemple  des  autres  botanistes,  qui  ont 
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aftbrdé  la  préWïdnce  ou,  ^oi^^énër|||^  iiqfoséVpar  LBŸ» 
^ Vkfr^nJi^ji^s  anthe/noidfSùélépualié^^^oS,  porM.dè- 

Jussieu, ,»(îui._en^ a dvi^é  xAié  trè^liôu^  r^fi'iÿtiôn-. -Ce 

h8(4li&te  'mfAe  aux  fruits  de  cette  .secontie  esplèce  deux 
l^grette*,  do*t  ï’intfeeure  sertti  fo#mé^  de  quatre'  ou  cinq 
ë^JJeerappiÿ|chées  #n  godét^eltdonf  l’fxléneurerteroU  f«r- 
nice  de  poils  s^ÿlqs  courts» ^11  conséquence ,, il  orvijpiue  .cetté 
double  aigrett#»uflft*%it  poqf^u’toffter  Kûfaljlissemeft  d’un 
* * eeltii^i  *é(qj^  ii<jjnb.reiÆ-eit  espèc^'; 


novvesm  gon^e,  si  eetin*:i  eio||  iiMnore 
p,|jp,^  d’ailpiettce  3ans  les  ca<K»^j|jpJÇlpiques  celûi  d* 
l’aigrette  skn’pl^  oi^ïouble,  e|pde^istiJ|M«^e8  d^  «^'ècw 
fliif  l’aigrette  simple  dans  la  première,  ijpuble  daq^  I»sec'o|ÿdei 
/fons^vSus  soigneusement  annlys^  une  calathide^  sèche  do 
chdcujte  des  deux  et  no*is  ^rtyons  util^  de  lesldë- 

trice  î 


Hjn^iofaÿpui^tcaUosfeus.  ^Calatl^4.^.indonTonuée;  éqûali< 
flore  ^plùriflp’re*  régulariflore,*,ii||gjte^^  à 

pfc  tjux»fl9wrs  ,^forjné  douae  s^uaines  ir* 

rt!|UUèréi^ntiji-trisérié^,  inégales,  ovrf|^<^^pcéea j:jpein- 
Uteûeuses.  Clinanthepétit,  convexe,,  foiWKînil^  _ 
ÇvaiJ[s'obconiaues  (devênqnt^tjsa* , subTJffagones 
striés^  h/rlssés  poils  bicu|pides  , atténuas  a la*  base«e2r  un 
pied  güîÇrorme  , courlè  formé^4p 

melliïlfÿ  s^unis,^iée^  |Hpfdrmej  membranebsé^ 
rieuses,  arrondies dçn^fcl|lées.£dVolles  hé- 
rissées de  poils  membraideilf,  flftduliféres  au  sjmmÀ,  à tube 
assae  long,  grêle,  cylindrique,  à limbe  lai-ge,  caiftpWiforn^e, 
Anthènes  tout-à-*it  exse*tes,’i  appebd^e  apicilairq  cordi- 
forme*^  chai^gé  de  glandes.  Styles  J'hélianthée.  ^ 

l^ymcnopappus  dnthfmôides.  Cal*thide  sUbglobuleuse , iacou» 
Tonnée,  àqualiflore,  ^uUillore  , réguiariflôre  , androgyni- 
flore.  Pérîcline  à pf  u près  égal* aux  fleui? , formé  d^  squames 
paiicisériécs  , inégolts,  çvfles  , foliacées,  coriaçes,  les  inté- 
rieures plus  grandes.  eiin^Utbe  coni^ue^  inappendiculé , non 
fovéolé,  lâais  parsemé  de  glandes,  Ovaires  qUongs,  couverts 
de  longs  poils  roux,  appliqués;  aigrctté  simple,  aussi  longue 
qu  c Tovairc,  presqu  e aussi  longu  c que  la  corolle,  formée  de  squ  a- 
Bidlulcs  paucisêriées , inégales,  paléiformcs-meinbrant uses , 


Di. 
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Avales,  Surmontée#  d’un  appendice  rdiPorme  , ou  prolongées 
en  une  courte  arête:  GoroUes  jaunes,'  analogues  à celles  de 
l'Iielenium , parsemées  de  glandes , à tube  presque  nul.  Anthères 
point  exsenée»  S^es  ^alogues  à ceux  de  l’Iielenium,  et  par 
conséquent  à ceux  des^anthémidéesv^  *" 

Eh  comparant  ces  deux  descriptions,  on  reconnoît,_i.*  que 
l’aigrette  est  également’'simple  dans  les  deux  plantes,  et  que 
ce  sont  leg  poils  de  l’ovaire  quî  ont  été  pris  pour  une  aigrette 
extérieure,  dans  la  seconde  espèce , qui,  par  conséquent,  peut 
être  légitimement. rapportée  au.même  genre  que  la  première; 
2.“  qu’il  y a entre  les  caractères  génériques  des  deux  espèces, 
plusieurs  différences  réelles,  qui  pourroient  autoriser  à faire 
deux  genres  distincts;  mais  que  cependant  ces  différences  ne 
sont  pas  assez  fortes  pour  nécessiter  absolument  une  distinc- 
tion générique.  - * ’ 

• La  steeiapeduta  de  Cavanilles,  dont  nous  avons  fait  le  genre 
Tlorestind,  nous  a paru  différer  génériquement  de  Vhjmcno- 
pappus  par  le  pérîcline  de  squames  unisériées  et  par  quelques 
autres  caractères.  MM.  Lagasca  et  Kunth  , ne  trouvant  pas 
ces  différences  suffisantes  , réunissent  notre  Jlorestina  à Vhj- 
menopappus.  Si  autres  botanistes  adoptent  cette  réunion , 

irii^âra  modificfÿies  caractères  du  genre  Hjmenoppapus,  qui 
se  tr<>Bvera  comprendre  trois  espèces.  Nous  engageons  nos  lec- 
teurs à revoir  notre  article  Florestine  , tom.  XVII  j pag.  1 55  , 
pour,  comparer,  la  calathide  du  Jlorestina  pédala  à celles  tic 
l’hyniéhopâpfus  scabiosaas^et  de  Vhjmfnopappus  anthemoides. 
(H.  Cass.)  * 

HYMENOPÎIALLUS.  (Bot.)  Plusieurs  gènrés  ont  été  for- 
m^  aux  dépens  du  genre  Phallus  de  Linuæus.  Le  dernier 
qü’on  ait  établi  est  Vhjmenophallus  , créé  par  Nées,  qui  lui 
donne  pour  type  le  phallus  duplicatus , Bosc , et  qui  y ramène 
le  phallus  Hadriani,  Vent.  Dans  ce  genre,  le  chapeau,  ou  fête 
du  champignon,  estombiliqué  au  sommet,  et  son  bord  inférieur 
est  muni  d’un  bourrelet  qui  se  prolonge  en  une  membrane  ou 
peau,  plissée  et  pendante,  qui  recouvre  une  bonne  partie  du 
stipe. ou  pied,  lequel  est  percé  de  trous  , et  sort  du  milieu 
d’un  volva., fort  large.  Ces  caractères  rapprochent  infiniment 
l'hymenophallus  du  DicnopaORA  (voyez  ce.  mot) , qui  a pour 
type  le  pliallus  indusialus , Vent.  ; et  si  l’on  vient  à reconuoitre 
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f|uc  celte  dernière  plante  est  munie  d’un  volva  , ce  qui  ne  m* 
paroît  pas  douteux,  il  faudra  réunir  ces  deux  genres. 

Lep/jaWui  diiplicatus  (fiosc,  Noiiv.Dict.  Hist.,  p.  582,21,  f.G; 
AXflg.  cur.  nat.  BerL,  5 , part.  2,  pag.  86  , tab.  7 ; hjmeno- 
phallus  duplicatas.  Nées,  Trait.  Champ. , pl.  35,  6g.  238),  est 
un  champignon  plus  grand  que  le  phallus  indusialus.  Vent., 
décrit  à l’article  Dictvophora,  Il  a six  à huitpouccs  de  hauteur; 
son  slipe  blanchâtre,  creux , épais,  spongieux,  tient  au  chapeau 
par  un  bourrelet  qui  se  développe  en  une  membrane,  qui  le  re- 
couvre àmoitié.  Lesbguresdonnéesde  ce  champignon  offrent 
deux  plis  à ce  bourrelet,  l’un  supérieur,  très-étroit;  et  l’autre 
inférieur,  beaucoup  plus  large;  le  chapeau  est  d’un  jaune  oran- 
gé, conique , lacuneux , à cellules  très-profondes  ; il  se  ^termine 
par  un  ombilic  fort  alongé  et  peu  large;  le  volva  eit  blanchâtre, 
droit , fort  ample,  du  double  plus  large  que  le  stipe , et  de  la 
moitié  de  la  hauteur  totale  du  champignon.  Cette  plante  a été 
observée  dans  les  endroits  sablonneux  et  couverts  delà  Caro- 
line , par  M.Bosc.  Elle  répand  une  odeur  extrêmement  puante. 

Lt  phallus  Hadriani  (Vent.,  Fers.,  ou  hymenophallus'Haàriani, 
Nées, Trait.  Champ.,  pl.  55 , 6g.  2 58 , B) , s’éloigne  de  l’espèce 
précédente,  et  même  pourroit  en  être  distingué  , car  son 
volva  est  double.  C’est  une  petite  espèce  à stipe  cylindrique, 
marqué  de  taches  noires,  à chapeau  point  celluleux,  glabre, 
court,  à ombilic  saillant,  large,  et  à volva  extérieur , rabattu 
en  dehors;  le  volva  intérieur  engaîne  le  stipe.  Ce  champi- 
gnon est  fétide  ; il  a cinq  ou  six  pouces  de  Iiauteutw  On  en  voit 
la  représentation,  6g.  1268,  des  Icônes  de  Barrelier.  Cette 
6gure  est  copiée  de  celle  donnée  par  l’Ecluse,  qui  a encore  été 
répétée  par  Sterbeeck  (Tlieal.  b’ung.,  tab.  .3o,  I.  F).  Mais,  la 
première  connoissance  de  ce  champignon  est  due  à Adrien 
Junius,  nyédecin  hoUandois , qui,  vers  le  milieu  du' seizième 
siècle , l’observa  dans  une  des  îles  que  forme  le  Khin  à son 
embouchure.  Frappé  de  la  forme  singulière  de  ce  champi- 
gnon, il  le  crut  digne  d’être  célébré  en  vers  latins.  C’est  là 
l’origine  du  poème  qu’il  publia  à ce  sujet.  Adriani  Junii  medici 
Phallus,  ex  fungorum  genere.  In  Hollanduc  Delphis,  1 56/;,  in-4.°, 
cunilcon,  La  6gure  donnée  par  cet  auteur  me  paroit  être  l’ori- 
ginal de  toutes  celles  que  nous  en  avons,  mcinc  de  celle  don- 
née parNées.  ' 
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tl  ne  parôtt  pas  que  celle  espèce  se  trouve  en  France  ni  dans 
ie  midi  de  TEurope , comme  le  disent  Clusiiis  pour  la  France, 
et  Persoon  pour  le  midi , saris  Houle,  d’après  Barrelier.  11  ésl 
plus  que  probable  que  plusieurs  espèces  ont  été  confondues  par 
les  auteurs.  Clusius  l’indiquoit  aux  environs  de  Dlois,  sur  les 
bords  de  la  Loire.  Voyes  Phallus.  ( Lbm.  ) 

HYMENOPHYLLA.  (Bot.)  Fronde  très^mince  , sans  ner- 
vure , diversement  déchiquetée;  fruotirication  tuberculeuse, 
ramassée  ou  formant  comme  de  petites  taches  seminifères. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre  par  Stackhouse  sont  des 
ulva,  pour  quelques  auteurs,  et  des  espèces  de  delesseria  de 
Lamourotix. 

Nous  citerons  les  hymmophylla  laciniata,  lacerata,  punclala^ 
ulvoidea,  bifida^  undulaia  etsobolifera , qui  sont  rapportées  à ce 
genre  par  Stackhouse.  (Lem.) 

HYMENOPHYLLUM.  (Bot.)  Ce  genre,  delà  famille  des 
fougères,  n’est  qu'un  démembrement  du  Irickomanes  de  Lin-, 
iiæus.  Il  a été  établi  par  Smith,  et,  depuis,  les  botanistes  l’ont 
adopté.  Il  est  caractérisé  par  sa  fructification,  disposée  en  petits 
groupes  ou  sores  marginaux,  fixés  chacun  à un  réceptacle  cen- 
tral, cylindrique , enèeloppé  dans  un  indusium  ou  tégument 
formé  de  deux  valves  plànes. 

Ce  beau  genre  renferme  plus  de  quarante  espèces,  dont  deux 
seulement  croissent  dis  Europe.  Toutes  les  autres  sont  exoti- 
ques, et  la  plupart  ont  les  îles  ef  la  partie  méridionale  de 
l’AinériqOe  pour  patrie.  On  en  trouve  aussi  dans  les  îles  de  la 
Côte  orientale  d’Afrique,  aux  Indes  orientales  et  à la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont,  en  général,  de  petites  plantes  souvent  * 
r.impuntcs,  hautes  de  uirà  six  pouces,  à fronde  tantôt  simple, 
tantôt  plus  ou  moins  découpée.  Elles  se  plaisent  dans  les  buis  et 
les  fentes  de  rochers.  Nous  ferons  remarquer  les  espèces  sui- 
vantes:, _ ■ 

§.  I.  Fronde  simple. 

A * 

IlyMENonivixuM  FAUSSE- DORADiLLE  : Hymenophyllum  asple- 
nioides  , SwarU;  Lamk. , lll.,  t.  8 , f.  i ; Willd. , Spec.,  pl.  5, 
pag.  5i/,.  Fronde  oblongue-lancéolée,  pinnatifide,  pendante; 
ilécoiipures  inférieures,  sinuées,  lobées;  les  autres  bilobées. 

Cetté  petite  fo'ugèrp  croît  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
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Jumaïque,  sur  les  troncs  d’afbres  couverts  de  mousse.  ElHe  j 
a été  observée  par  1’.  Drowiie  et  par  Swarts. 

II.  Fronde  deux  ou  trois  fois  pinnatifide , à bord  poilu 
• 'OU  cilié,  . • 

HYM^NOianaLUM  veut  ; Hymonophyllum  hirsutum. , Swarlz; 
■V^  illd. 3 Fiiicuta  digitata,  Clum.,  FiL,  tom.  5o,  fig.  B.;  Dareœ 
affnisàigitala,  l’ctiv.  ■^fiL,  i , t.  i5  .-’f.é.  Fronde  ailée,  velue 
des  deux  ci'jléss'frondule  bifide  ou  pinnatifide,  à découpures 
linéaires,  relubes;  rachis  ailé;  stipe*bordé,  velu.  Cette  jolie 
fougère,  dont  la  fronde  semble  comme  digltée,  croit  à la  Ja- 
inaiqtie,  à Saint-Domingue,  dans  les  oléines  circonstances  que 
la  précédente.  Elle  est  assee  élevée  el,A)ide.. 

' • • « 

§.  III.  Fronde  deux  ou  trois  fuis  pinnatifide,  glabre,  à bord 

dentelé. 

, Hymenophyu,i;m  dis  TuNBRinoE  : Hymonophyllum.  tunhrid- 
■gense,  Smith,  Fl.  Tirit.,  Engl.  Bot.,  t.  162;  Svvartz,  ‘Willd., 
Schkuhr. , Crypt.,  tab.  i55  , fig.  d ; Decand.,  Flï  Fr.,  2 , p.  648; 
Trichomancs  lunbridgense  f Linn. , Fl.  Dan, , t.  964;  Boit.,  Fil,, 
t,  5 1 ; l’luk. , Alm. , t.  3 , fig.  5 et  6 i Morfs. , Hist, , 3 , pag.  627 , 
sect.  i5,  t.  7,  fig.'"5o.  ' 

Fronde  ailée  , à frondules  plusieurs  fois  bifurqûées,  presque 
-digitéesj.à  découpures  linéaires,  "tron*quées  , dentées;  sorcs 
situés  à l’extrémité  des  découpures  , solitaires^  entourées  d’un 
inifusium  ovale,  obtus,  denté  au  sommet,  et  en  forme  de 

* * » ^ fl 

calice  à deux  valves;  rachis  ailé,  presque  emier;’stipe  cylin- 
drique, grêle,  nu  intérieurement.  Cette  fougère  est  rampante, 
et  ii’a  guère  plus  de  trois  pouces  de  h)$ute|ir.  Ëlle  se  plaît,  parmi 
les  mousses,  sur  les  troncs  d’arbres,  et  dans  les  licirx  pierreux 
et  ombragés.  Elle  croit  en  Norwège,  en  Angleterre,  en  Ecosse , 
en  Irlande,  en  Italie,  etc.  En  France,  elle  a été  observée, 
particulièrement  dans  l’Anjou,  sur  des  côtes  de  Bretagne,  et 
ep  Gasj;ogne.  Selon  Robert  Brown,  elle  croît  aussi  à la  Nou- 
velle-Hollande, et  il  regarde,  comme  une  de  ses  variétés,  l’hyme- 
nophyllum  cupressiforme , que Eabillardière  (l\or.  lloll.,  t.2So, 
f,  2)  a observé  au  cap  Van-Diemçn. 


s 
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§.  IV.  Fronie  <vlée,  deux  ou  trois  fois  pinnatlfide,  glabre,  très- 
^ entière  sur  ses  bords.  ' 

•%.  ‘ ' • ‘ , V 

HYMKNOPHYLLüM’AiLé  : Hfnfenoplijiîum  alatum,  Sow,  , Engl. 
Bot.,  t.  1417:  Schkuhi*. , Crjpt. , t.  j35,  6;  Willd.,  Hj-meno- 
pbjllum  tunbridgense , var.  b , Smitb  -,^TricJiomai^es  pjxidiferum, 
Huds.  ; Boit. , Fil.  , 36,  t.  3.0}  ^ilix  , R»  ’ Sjn,  J t.  5 3-4. 

Fronde  ailée;  frondules  pinnatifidcs,  à découpures  liilcaires, 
obtuses,  à peine  échanciiées ; l’inférieure  bifide  ;soées  supjpxil- 
laires;  rachis  et  stipe  ailés.  Cette  petite  espèce  resséinijle  beau- 
coup à la  précédente.  Elle  se  rencontre  ^artitrulièrement  eh 
Irlande.  , 1,  ' s • - 

HYMENOFHYir.UM  FLABELLIFOHIIÇ,:  Labill.  , Nor.  Hoii.,  2,  p.  1 O I , 
t.  aSo , fig.  "VVill. , 5pec. , pi.  2 , p'.  627.  Fronde  ailée;  fron- 
dulcs  pinnatitides,  cunéiformes  à leur  base-,  les  supérieures 
confluentes;  découpures  entières  ,'ou  à trois  lobes  linéaires, 
obtus;  sores  terminaux;  indusiüm  arrondi,  elliptique;  rachis 
cylindrique;  stipe  cylindrique.  Gette  pctjiylc  fougère  croit  au 
cap  Van-Dienten  , à la  Nouvelle-Hollande. 

Hymenophyllum  A.FEU1LLES  DEBicciA  : Hjmenophyllum  liccice- 
folium,  Bory  ; WiUtf.  J Spec.,  pl.  S , p.f>3 1 ^'AcHanlum  tenellum, 
Jacq.,  Colect.,  3 , t.'a^  , fig.  5.  Fronde  deux  fois  ailée,  à divi- 
sions secondaires;  frondules  inférieures  pinnù^lfides,  lessupé- 
rieuresà  trois  divisions  linéaires,. obtujies;  ^res  teri^naux; 
iiidusium  ovalb  renvrrsé,  rachis  ailé;  stipe  bordé.  Celte  fou- 
gère croit  dans  les  buis  de  l’Ilc-de-Bourbon.  Elle  est  rampante. 
Les  frondes  ont' environ  trois  pouces  de  longueur.  Elles  sont 
nues  dans  leur  tiers  inférieur.  ( Lem.) 

HYMENOPODÇ^f  Ormt/i.)  Moerhing  a donné  ce  nom  aux 
oisea;^x  cïinpO'Sant  lat."  famille  de  sdn  système , lesquels,. ont 
les  doigts  garnis  d’une  foible  membrane.  (Cii.  ü.) 

HYMKNOFOGONE.  (/iof. ) ^oyez  Hymeivo’/ocum.  (Lem.) 

HYMENÔrOGBM.  {Bol.)  Falisot  de  Beauvois , ayant  jugé 
convenahle  dtscpâret  le  buxbaumiafoliosa,  Linn.,  du  buxbaumia 
aphjUa,,  Linn.,  en  a fait  son  genre  \lymcnopogum , qui  est  le 
diph^scium  de  Wcbe^  et'’‘Mohr.  Voici  les  caractères  qu’il  lui 
assigUoit 

Coiffe  petite,  cuculliformc ; opercule  conique,  aigu  ; cils 
.Ttéunis  en  une  membrane  plissée  ; urne  ovale , renttée  d’uck 
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côté  à ia  basé,  fimbriée  à l’orifice;  tube  court,  placé  oblique- 
ment. Voyez  Bdxbaümia  (Supplément),  et  Dichyscidm.  ( Lem.) 

HYMÉNOPTÈRES,  f^menoptera  inteeta.  {Entom.)  L’un  de» 
noms  sous  lesqpiels  on  désigite,  d’après  Linnœus,’  un  grand  ordre, 
une  division  principale  dé  la- classe  des  insectes  qui  ont  six 
pattes,  et  le  plus  ordinairement  quatre  ailes  nues,  à nervures 
longUitUlnales,  dont*  les  inférieures  sont  plus  courtes  et  plu» 
étroitÀ-que  les  supérieure»  auxquelles  elles  s’accrochent,  et 
une  bouche  munie  de  mandibules  distinctes,  de  mâchoires  et 
d’uifè  lèvre  qui  par  leur  réunion  forment  une  sorte  de  trompe 
ou  de sii^oir  qu’on  appelle  langue,  et  dont  les  femelles  ont  le 
plus  souvtnt  l’abdomen  terminé  par  un  aiguillon  ou  une  ta- 
rière. 

Ce  nom  tiré  de  deux  mots  ^ecs  u/miv-»' m , membrane , et  de 
Trnpa,  ailes,  était  nécessaire  à introduire  dans  la  science  pour 
distinguer  les  uns  des  autres  les  ordres  des  insectes  ailés  sans 
ëly très,  que  déjà  Lister  avait  rapprochés  sous  le  nom  collec- 
tif d’ANéLYrsES  ,^par  opposition  aux  CoLÉorTKBES;  les  uns-ayant 
quatre  ailes  et  les  hutres  deux  seulement.  Parmi  les  premiers, 
trois  ordres  aont  diAiiicts  : i°  les  Lépidôplires , dont  les  ailes 
sont  couvertes  d’écaiiles  entullées,  et  qui  paroissent  comme 
pulvérulentes  et'  fanneuses  ; a°  les  Névroptires  -,  et  3"  les  Hymé- 
noptères, ayant» leurs  ailes  nues;  les  uns,  à la  vérité,  à lier-, 
vures  en  réseh^  ou  ^ mailles,  et  les  autres  à nervure»  le  plus 
souvent  alongéea,  formant  des  îles  ou 'cellules  constamment 
régulières  dans  les  différens  genres.  Ce  caractère  tiré  uni- 
quement de  la  forme  des  ailes  ne  suffisait  pas  seul , Géoifroy 
avoit  réuni  ce»  deux  ordres  sous  le  nom  comihun  de  Télra-- 
ptères;  pais  en  tenant  compte  de  la  présej^e  d’un  aiguillon  ou 
d’une  tarière  dans  les  femelle»,  en  même  temp»'*que,  de  la 
forme  desparties  de  labouche  et  des  métamorphoses , Cet  ordre 
des  hyménoptères  est  tout-à-tait  naturel  comme  nous  allons 
le  voir  bientôt.  ’ ' ^ 

Fabricius,  établissant ,.dans  son  système  fondésur  la  disposi- 
tion des  parties  de  la  bouche,  ce  qu’il  appeloit  a^ez  impro- 
prement les  classes  des  insectes,  rapprocha , sous  le  nom  de 
tynistates,  les  insectes  le  plus  bizarrement  réunis  par  la  seule 
analogie  de  la  disposition  des  parties  de  la  bouche,  savoir , des. 
cfustacés,  des  myriapodes, les  forbicines  qu’il  désignoit  souple 
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Bom  (sans  langue),  tamlts  quc^suus  le  uoin  ilvsyniilalU' 

iinguaria,  il  rapprochtjlt  les  véritables  liyuiéiioptères  dont  il  a 
depuis  publié  J'aiTungemeiit  sysléiualique  suus  le  titre  de 
üyslema  Piezalorum  , fecundum  urdines généra , spccies  , lîruiis- 
wick  , iëü4.  Voulant  indiquer  par4e  nom  de  piézalesla  luruie 
comprimée  des  mâchoires,  qui,  dans  la  plu|>url  des  hyméiu)- 
ptércs,  forment  une  sorte  de  gaine  à la  lèvre  ii)férie»re,  la- 
quelle s’alonge  pour  constituer  une  lan^ç  propre  à sucer  le 
suc  des  fleurs, *dcs  mots  grecs  Trie^to  Æ 7nt^o/j,cu,  je  com- 
prime, j’aplatis. 

Maintenant  tous  les  entomologistes  ont  adopté  cette  division 
principale  delà  classe  des  insectes,  et  le  nom  d’fy'inéfioptcrcji., 
quoique  insuffisant,  puisqu'il  n’indique  que  la  disposition  des 
ailes,  qui  manquent  dans  quelques  individus  de  l’ordre  , est 
donné  à tous  les  insectes  qui  olfrcnt  les  autres  caractères  que 
nous  avons  indiq>jés  au  commencement  de  cet  article.  •• 

On  verra  au  mot  Insecte  les  rapports  qui  lient  cet  ordre, 
d’abord  aux  lépidoptères  par  le  mode  de  métamorplioses,  et 
par  les  analogies  de  inuiurseulrclesmouclsesà  scicet  plusieurs 
bombyccs , dont  les  chenilles  se  nourrissent  sur  les  plantes  et  se 
filent  un  cocon;  ensuite  avec  les  névroptères  par  les  seules 
apparences  extérieures  : tous  les  autres  ordres  étant  essentiel- 
Icnient  éloignés  par  leur  organisation  ; de  sorte  que  IWdre 
des  hyniénoi)tères,  i|u’Arislote  semble  avoir  reconnu,  est  un 
des  plus  distincts  et  des  plus  naturels  parmi  les  insectes. 

Les  hyménoptères  sont  donc  des  insectes  à inandibulcs  et  h 
mâchoires;  à.  quatre  ailes  nues,  mcmbraneusi^s,  ycinées  sur 
leur  Idbguéur,  dont  les  inférieuressuivent , en  ^écartant  du 
corps,,  les  mouveuteua  des  supérieures  auxquelles  elles  s’ac- 
crochent , et  qui  tous  ont  cinq  articles  aux  tarses.  ^ 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  que  doit  nous  fournir  l'his- 
toire générale  des  insectes  de  cet  ordre,  il  est  nécessaire  de 
faire  connoître  que  deux  groupes  principaux  semblent  le 
partager.  L’uii  réunit  toutes  les  especes  dont  le  venin;,  ou 
Vabdomeu,  est  sessile  ou  accolé  immédiatement  au  corselet, 
au  lieu  d'être  joint  à la  poitrine  par  un  j)édiculc  très-étroit, 
comme  un  le  voit  dans  les  guêpes  et  les  abeilles,  par  exemple. 
Tous  les  insectes  de  ce  sous-ordre  proviennent  d’une  larve 

. . - 
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appelée  (’uitsse  chenille  qui  est  munie  de  pattes,  qui  poanfMi>< 
ellc-inêtneà  su  subsistance,  et  dont  les  'parens  ne  se  sont  oc* 
cupés  qu’à  l’époque  où  ils  l’onldéposée  dans  un  lieu  convenable 
et  sous  la  forme  d’un  œuf. .Une. seule  famille  comprend  les 
insectes  de  ce  sou5-ordre,>^et  comme  les  femelles-  portent  à 
l'extrémité  du  ventre  , tantôt  d’une  manière  apparente,  tantôt 
dans  une  sorte  de  fente  ou  de  coulisse,  un  instrument  qui  sert,fl 
en  même  temps,  paires  dentelures  dont  il  est  garni , à scier 
]-éc6rce  ou  reiiveloype^des  végétaux,  et  par  les  piècesL 
l’accompagnent  et  qui  peuvent  s’écarter,  une  sorte  dégorgé* 
ret  ou  depouduir  qui  dirige  l’œuf  dans  un  point  et  dans  une 
situation  donnée,  on  a nommé  ces  insectes,  en  raison  de  cette 
disposition,  des  uroprisles  ou  terricaudes , ou  plus  impropre*. 
méat  dus  mouohes  à scie.  , l'-  ■ 

Dans  toutes  les  autres  familles,  le  ventre  est  pédiculé  ou 
uni  au  corselet  par  un  ou  plusieurs  anneaux>plus  grêles  , plus, 
étroits.  Tous  ces  hyménoptères  proviennent  de  larves  qui  sont 
privées  de  pattes,  et  qui,  par  conséquent , sont  dans  l’absolue 
nécessité  de  rester  dans  le  lieu  où  leur  mûre  les  a déposées  sous., 
la  forme  d’œufs  ou  de  germes.  La  plupart,  appelés  à vivre 
sous  qette  forme  de  larves  dans  des  lieux  privés  de  l’air  ou  de  , 
la  lumière,  sont  blancs  ou  décolorés  : leur  corps'est  mou, 
presque  immobile.  Si  leurs  parens  ne  les  ont  pas  placés  dans 
des, circonstances  assez  favorables  pour  que  leur  nourriture 
ne  se  présente  pas  pour  ainsi  dire  d’elle-même  à leur  bouche, 
ils  se  chargent  de  leur  apporter  une  sorte’de  becquée,  à la 
manière  dçs  oiseaux;  et,  sous  ce  rapport,  ce  second  groupe 
dès  hyrnéniiteères  noirs  offre  les  plus  grandes  différences  st 
nous  vepoire  à les  observer  dans  les  diverses  familles. 

Les  unes,  comme  les  guêpes  et  les  abeilles  , construisent  avec 
le  plus,  grand  art,  pour  elles  et  pour  leurs  larves,  de  véri- 
tables édifices.  Elles  se  réunissent  en  sociétés  plus  ou  moins^ 
nombreuses,  afin  de  s’occuper  en  commun  de  l’éducation  des 
individus  de  Içur  race,  po.ur  les  protéger  elles  défendre.  Il  y a 
parmi  ces  individus  .des  màlcs,  des  femelles  en  plus  ou  moins 
grand  nombre;  et  parmi  ces  dernières  plusieurs  sont  condam- 
nées, dès  les  premiers  jours  de  leur. naissance,  à une  stérilité 
çibsolue.  Ellesn’ont  plusles  organes  extérieurs  qui  peuvent  leur  ' 
jîçfmettre  de  reproduire  leurs  semblables , mais.le  seiitimçn( 


’ HYM  5*9 

de  l’amour  maternel  n’est  pas  éteint  chez  elles;  il  les  porte  à 
se  charger  de  l’éducation  de  petits  provenant' ou  de 
plusieurs  femelles  fécondes;  elles.en  deviennent  les  nourrîtes 
et  les  protectrices  ; elles  obéissent, j^^ar  un  iostinet  admirable , à 
des  lois  dictées  parla  nature-,;^!  toute  leur  organisation  semblç 
modifiée  par  les -circonstances  dç  leurs  mœurs,  de  leur  l;)esoin 
actuel  ou  futur,  et  du  climat  qu’elles  sont  am>elées  À habiter  ; 
elles  semblent  vivre  sous  un  gouvernement  ^nocratique. 

Chez  d’autres  hyménopteces^eomme  chez  les  fourpiis,  qui 
vivent  aussi  en  sociétés  nombreuses^ dew^pnietles  neutres  sont 
chargées  également  de  tous  les  soins  domestiques;  constamment 
privées  d’ailes,  elles  sont  douées  de  l’adresse,,  île  l’agilité,  de 
la  force.  Elles  se  réunissent  pour  se  construiré  des  habitations 
communes,  appropriées  .à  leur  genre  de  vie  ^Vla  conservatio'n 
de  leur  progéniture.  Elles  se  font  des  guerres  de  peuplades; 
elles  retiennent  captives,  et  tout- à- fait  en  esclavage,  l,cs 
prisonnières  qu’elles  ont  faites  en  les  condamnant-eux  travaux 
intérieurs.  Elles  élèvent  et  nourrissent  convenablement  dans 
des  sortes  d’étables,  d’autres  espèces  d’insectes  qu’elles  soignent 
pour  les  traire  et  en  obtenir  ui^aliment  assuré  d^ns  les  temps 
de  disette,  comme  nous  tenons,  en  domesticité,  nos'Ÿ'acbes, 
nos  chèvres  et  nos  brebis.  Elles  nourrissent  eües-anémes  ^es 
larves  des  femelles,  des  mâles  et  des  neutres.  Elles  les  pro- 
tègent pendant  tout  le  temps  que  ces  individus  peuvent  ê^'e 
utiles  ou  nécessaires  à la  société;  elles  constituent  dç  véritables 
républiques  où  toutest  en  commun.  « . ‘ ^ ' 

D’autres,  comme  les  sphèges,  les  crabrons  oui , . sous  la  forme 
d’insectes  parfaits,  font  leur  nourriture  principale  des  .hu- 
meurs miellées  que  leur  fournit  le  nectaire  de  nos  fleurs,  sont 
cependant  appelées  faire  une  guerr^d’ejf termina tion  à cer- 
taines races  d’animaux,  auoc  araignées,  aux  chenilles,  aux 
larves  de  plusieurs  autres  insectes.  Quand  ellq^  se  sont  rendues 
maîtresses  de  l’un  de  ces  a^stntaux,  ou..cllc|  le  mutilent  en  lui 
coupant  les  membres,  ou  elles  lui  ôtext  la  faculté  de  se  nourrir 
en  le  piquant  de  leur  aiguillon  ; ef  ce  n‘est,q«ie  lorsqu’elles 
l’ont  rendu  paralytique  et  incapable  de  se  défendre,  quoii^ue 
susceptible  de  conserver  son  existence,  qu’elles  l'emportent  à 
travers  les  airs,  comine  les  oiseaux  de  rupine,  pour  venir  le 
déposer  dans  un  nid  préparé  d'avance,  et  l’ensevelir  auprès 
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de  l’œul'  (|ui  doit  pcrp<?tiicr  leur  race.  Ccl.ojuf  ne  tarde  pai  ât 
éclore  ; Ja, larve  qu’ilproduit  péiictre , sans  résistance , les  ctu-ps 
de  ces  insectes  à demiprivésdela  vie , mais  qui  cependant , ii'é- 
tant  pas  mortstout-à-fail,peuvent'se  conserver  pendant  quel- 
ques semaines,  sanséprouve^  les  altéra  tionsque  su  bissent  les  ca- 
davres; et,  par  un  instinct  admlraljle,  le  nombre  de  ces  victimes 
ainsi  sncriliccs  à l’existence  d^ne  seule  larve  a été,  pour^iiiisi 
dire,  calculé  d’at^nce , %1 'après  le  développement  qu’elle  doit 
ac(inérir  av^nt  de  prendre  la  forme  de  nymphe. 

Lesichneumons  etle$  çMres  insectes  de  lu  même  famille  nous 
présentent  des  particularités  de  mœurilStiicore  plus  adnii- 
rables.  Les  femelles  déposât  les  rudimens  de  leur  progéniture 
à la  surface  ou  dans  l’intérieur  du  corps  des  autres  insectes, 
lorsqu’ils  sont  so^  la  forme d’a'uis,  de  larves  ou  de  iiyrufthcs. 
I.e. petit  ver  sans  pattesqui  en  provient  se  nourrit , d’abord, 
de  la  graisse  de  l'insecte;  ensuite,  il  attaque  les  organes  les 
plus  importuns,  et  détruit  ainsi  la  vie  de  l’animal  dans  IcqucUl 
se  développe  en  parasite  ,soit  seul,  soit  avec  des  individus  de 
la  même  race  ou  d’une  autre  espèce.  < 

Kiiiln  , leseynips,  les  diplolèjfts déposent  leurs reufssoiis  l’épi- 
derme^nknis  létlssu  même  des  divers  organes  des  végétaux.  Les 
plaies  qu'ÿs 'produisent  attirent  dans  cet  endroit,  par  une 
sorte  d’iriritàtion  ou  de  maladie  , les  sucs  du  végétal  quis’extra- 
vaseat^dotsety  produisent  des  tumeurs  oudesgallçs,  dansl'in- 
téricupdesquellesles petites  larves  se  nourrissent,  se  dévelop- 
pentetsèlï<}l**wi'JJ'phq#ent  pour  produire  lemêtne  phénomène, 
chaque  espèce  de  cyiiips  étant,  à ce  qu'il  paroît,  attacllée  à 
telle  ou  telle  partie  du  même  végétal.  , 

Nous  venons  d*»j)diquer  les  inuuuFS  de  la  plupartdes  familles 
de  l’ordre  des  hyménoptères  , et  nous  pqpvons  prévoir  com- 
hiea  des'habitudeS,  a^nsi  variées,  ont  dû  apporter  de  dilTé- 
rencésdans'lesfopmesdecesinsectes.  Ces  modifications  rendent 
l’étudc^des  inseeUk  dè  c^prdre  pluqjditliclle.  En  effet , les  mâles 
diffèrent  souvent  beaucoup  des  femelles,  non  seulemeict  sous 
le  rapport  deia  (aille  ou  du  volumci  mais  même  qqaiit  aux 
couleurs  et  à.  la  forme  générale.  Les  neutres,  qui  ne  sont  que. 
des  feuilles 'privées  des  attrlbttts  erdinaires  de  leur  sexe, 
oUVeUit  eq  <^tre  dp  différences  dans  la  dispusi(i,un  générale 
de  leur  corps  ou  de  leurs  parties , et  asscii  souvent  dans  l'ai}.- 


Digitized  by  Googli 


I 


H YM  53» 

acnc'e  (les  ailes  qui  manquent  rarement  cheiles  m:\les  ; «le  sorte 
que  la  dcseriplion  d’uiic  espèce  exige  quelquefois,  comme 
dans  les  abeilles  et  les  fourmis,  l’exposition  des  caractères  des 
trois  sortes  d’individus.  L’observation  même  n'ayant  pas  en- 
core appris  à les  connoître , il  est  arrivé  que  des  insectes,  ap- 
partenant à la  même  espèce , ont  été  regardés  et  décrits  coiiiinc 
des  animaux  dilTéreiis.  ’ 

Il  est  probable  que  les  larves  des  hyménoptères  changent  de 
peau , ou  qu’elles  muent , comnfc  la  plupart  de  celles  desautres 
insectes}  mais  on  n’en  a pas  encore  fait  l’observation,  excepté 
dans  les  fausses  chenilles  qui  produisent  les  mouches  à scie, 
l’eut-étre  l'état  d’étiolement  dans  lequel  se  trouvent  1a  plupart 
des  autres  larves  apodes  n'a-t-il  pas  permis  de  s’assurer  du 
changement  de  peau  qu’on  ne  trouve  pas,  en  effet,  dans  les 
cellules  distinctes,  où  quelques  larves,  comme  celles  de  l’a 
Lellle  inaçonne,  du  sphège  potier,  ont  été  renfermées  par 
leurs  pan-ns  avec  une  certaine  quantité  de  provisions. 

Mais  toutes  ces  larves  se  changent  en ‘chrysalides , la 
plupart  se  filent  un  cocon  d’une  soie  très-ténue'  et  tellement 
transparente,  qu’elle  ressemble  à une  sorte  de  pellicule  ettde 
membrane.  Cette  coque  est  très-solide,  composée  dc’plusieurs 
couches  distinctes,  et  d’un  tissu  d'autant  plus  serré  et  délicat, 
qu’elles  sont  plus  intérieures,  comme  on  peut  l'observer  dans 
les  cocons  descimbèces  et  drs  hylotomes.  Au, reste,  les  coques 
ont  d’autant  plus  de  solidité  qu’elles  sont,  par  la  nature  dos 
circonstances  de  leur  formation,  plus  exposées  aux  înipres  ex- 
térieures. Dans  les  fourmis,  par  exemple,  elles  donnent’ à 
la  nymphe  qu’elles  recèlent  l’apparence  d’un  œuf  elliptique 
dont  les  deux  extrémités  sont  de  même  grosseur. 

Dans  les  petits  ichneumons  qui  vivent  eu  famille  dans  les 
chenilles,  et  qui  ont  été  rapportés  dans  ces  derniers  temps 
au  genre  Crypte  par  Fabricius,  les  larves  filent  «?n  commun 
une  sorte  de  cocon  soyeux,  sçtis  lequel  chacune  d’elles  sc 
construit  ensuite  une  coque  distincte.  Tandis  que  celles  des 
cynips,  des  diplolèpes  uc  paroisseiit  pas  avoir  besoin  de  cette 
enveloppe,  étant  déjà  protégées  par  la  tumeur  plus  ou  moins 
solide  que  leurprésence'a  fajtnaftre  dans  les  végétaux. 

Les  nymphes  des  hyménoptères  sont  à peu  près'  immobiles; 
toutes  leurs  parties  sont  dans  un  état  de  mollesse  et  de  raccuur- 
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cisscmcnt  qui  pcrmctccpendantde  distijiguer  au  dehors  fonte*, 
les  parties  de  leur  corps  : la  tête  avec  ses  au  fen  ries  elles  parties 
de  la  bouche  couchées  en  avant  et  sous  les  pattes;  le  corselet, 
avec  les  rudimens  des  ailes,  et  composé  de  scs  trois  parties  plus 
ou  moins  développées,  suivant  les  genres;  les  trois  paires  de 
pattes;  les  anneaux  de  l’abdomen.  Mais  toute  la  surface  de  ces 
nymphes  semble  enduite  d’une  sorte  de  vernis  qui  est  une  vé- 
»itablemembraned’unelénuité  extrême.  Aureslc,  sous  cet  état,, 
les  nymphes  des  hyméooptèi^s  ressemblent  à celles  des  jn-^ 
sectes  coléoptères.  Elles  ne  prennent  plus  de  nourriture;  elle* 
sont  inactives, 'd’abord  très -molles  et  très  - blanches  ;,  elles 
prennent  de  jour  en  jour  plus  de  consistance  et  de  coloration  , 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  atteint  toute  la  solidité  dont  elle», 
avaient  besoin. 

Le  corps  des  hyménoptères  se  divise  en  parties  analogues  h. 
cellesde  tous  les  autres  insectes  ailés  : entête,  corselet,  abdo- 
men et  membres.  Les  seules  particularités  dignes  de  remarque 
sont  les  suivante^  : 

A la  tête,  les  antennes  varient  considérablement  j non  seu- 
lement pour  la  forme  qui  caractérise  certains  genres,  mais 
même, pour  ta  disposition  et  le  développement  dans  les  indi- 
vidus delà  même  espèce,  mais  de  sexe  différent.  Le  nombre 
de  leurs  articles  varie  considérablement  ; de  sorte  qu’il  en  est 
de  très-courtes  dc.trois à cinq  pièces,  et  de  très-longues  de  dix- 
sept  à trente,  comme  dans  quelques  ichneumons.  Tantbt,  ces 
antennçs  sont  en  masse,  en  fuseau,  en  soie,  ou  en  bl;  simples 
6u  composée»,  en  peignes,  en  panaches  ou  branchues,  droites  ou 
en  spirale  brisée , presque  immobiles  dans  quelques  cas,  et  vi- 
bratilcs  dans  d’autres  ; chaque  genre  offran  t quelques  différences 
à cet  égard.  ' ■ 

L’insértion  des  antennes  présente  aussi  beaucoup  de  modi- 
fications ri?lalives  à leur  position  , au-dessus,  au-dessous  ou 
ehtre  les  yeux. Geux-ci  sont  Igplus  ordinairement  composés  ou 
taillés  à facettes^  arrondis,  ov'^ües  ou  eft  reins  , plus  gros  ordi- 
nairement dans  lüt>màle*ÿ  chezlesqucls,  comme  dans  ceux  des 
abeilles  à niiel^  ils  ^jEupeht  presque  toute  la  tête.  < ^ 

La  plupart  des  hyménoptères  portent sur  le  sommet  du 
fro  lit , trois^  eux  lisses  ou  points  brillons , disposés  eu  triangle  ^ 
un  les  nomme  slemmatcs.  ' 
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Les  parties  de  la  boucjie  des  insectes  de  cet  ordre  présentent 
beaucoup  de  modificntipus,  quanta  la  foriae;  car  leur  nombre 
est  à. peu  près  le  même.  Une  lèvré  supérieure,  deux  mandi- 
bules, deux  mâchoires  souvent  excessivement  alongées,  for- 
mant une  sorte  de  gaine  .ou  d’étui  à la  lèvre  inférieure,  qui 
s’aloDgc  elle-même  dans  quelques  espèces  pour  former  une 
langue  ou  une  trompe,  dans  la  composition  de  laquelle  les 
palpes  maxillaires  et  labiaux,  formés  de  plusieurs  articles, 
constituent  des  appareils  très>eompliqués,  qui  sont  décrits 
principalement  à l’article  Abeilles. 

Le  corselet  des  hyménoptères  est  évidemment  composé  de 
trois  pièces  en  général  très-distinctes.  La  première,  qui  sup- 
porte la  première  paire  de  pattes  , a,  ^c  plus  souvent,  la  forme 
d’un  collier,  et  ne  s’étend, pas  vers  le  dos  ou  la  partiesupérieiire 
du  corselet , excepté  dans  quelques  genres,  commua  dans  les 
chrysides , les  parnopès.  Vient  ensuite  le  véritable  corselet  qui 
supporte  les  ailes,  et  les  pattes  moyennes  et  postérieures’; 
enfin,  la  troisième  pièce,  qu’on  a nommée  métath|Nil|^  av^c 
lequel  elle  se  con  fond,  ou  qui  se  présente  sous  la  forme  (£un  écus- 
son plus  ou  moins  étendu. 

Le  ventre  ou  l’abdomen , compose  de  cinq  à neuf  segmenS  de 
forme  variable,  est  tantôt  sessile  on  appliqué  immédiatement 
au  corselet,  comme  dans  les  tenthrèdes  ; tantôt,  etle  plus  sou- 
vent, supporté  par  un  pédicule  très-distinct,  comme  dans 
quelques  guêpes,  les  fœues,  les  ichneumons;  mais  ce  qui  ca- 
ractérise principalement  les  insectes  de  cet  ordre,  c’est  llns- 
trnment  dont  les  femelles  et  plusieurs  neutres  sont  armés  , et 
qui  sert  à la  ponte  ; tantôt , sous  la  forme  d’une  tarière  compo- 
sée de  trois  pièces  écailleuses,  dont  deux  externes  servent 
de  gaine , et  pne  troisième  moyenne  ou  intermédiaire  varie 
pour  la  disposition  de  son  extrémité,  qui  est  ou  acérée,  ou 
tronquée  et  dentelée  en  dessus,  en  dessous,  et  même  sur  les 
côtés.;  tantôt  ces  mêmes  pièces  sont  beaucoup  plus  courtes, 
plos  roides,  plus  pointues;  elles  forment  alors  ce  qu’on  nomme 
l’AiGUiLLON.  (Yoyez  ce  mot.) 

Dans  quelques  espèces,  comme  les  chrysides,  la  tarière  est  for- 
mée par  une  suite  de  tuyaux  qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres, 
et  qui  peuvent  s’alonger  comme  le  tube  d#ine  lunette  d’appro- 
che, garnie  d’une  pointe  très-déliée  à sa  drtrnicre  extrémité. 
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Chez  les  mAIes  qui , poiir  la  plupart , sont  privés  d'aiguilton^ 
cet  instrument  est  remplacé  par  un  appareil  analogue  , mai» 
dont  les  pièces,  disposées  autrement,  servent  au  rapproche- 
meut  des  sexes  et  à l'œuvre  de  la  fécondation. 

Les  pattes  de»  hyménoptères  sont  composées,  à peu  près, 
des  mêmes  pièces  que  celles  des  coléoptères.  La  hanche , la 
cuisse,  la  jambe  et  le  tarse.  Ce»  pièces  diffèrent,  pour  la  lon- 
giieiir,  la  disposition  et  les  formes.  Ainsi  le  tarse  antérieur  est 
dilaté  dans  les  mâles  de  quelques  crabrons.  C’est  celui  des 
pattes  posiérieures  qui  préservte  cette  conformatiop  dans'les 
neutres  des  abeilles.  Les  jambes  sont  velues,  dentelées,  épi- 
• neuses,  garnies  de  brosses,  de  pinceaux;  elles  sont  cannelées, 
aplaties,  arrondies,  suivant  les  mœurs  et  les  usages  auxquels 
ces  parties  sont  destinées.  , ^ ■ 

Lcsiiiles,  dont  les  supérieures  sont,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  plus  larges  et  plus  longues  que  les  inférieures,  sont  arti- 
culées sur  la  pièce  moyenne  du  corselet.  Elles  offrent  là  une 
sÿrte’d’éc^ille,  d’omoplate,  de  forme  très-différente  dans  les 
les  génies.  Ces  ailes  elles-mêmes  présentent  des  aires  ou  espaces 
celluleux,  compris  entre  les  nervures  qui  ont  offert  à M.  Ju- 
rine  les  bases  d’une  méthode  de  classification  , établie  prin- 
cipalement d’après  les  différences  que  fournissent  les  cellules 
qui  viennent  immédiatement  après  les  deux  grandes  nervures 
-longitudinuics  extérieures,  dont  l'une  est  dite  radiale,  et  l’autre 
cubitale. 

La  i)!upart  des  auteurs  ont  divisé  les'hyménoptères  en  deux 
groupes  principaux.  Celui  de  sinouches  à spie  qui  ont  une  ta- 
rière, et  celui  des  porte-aiguillons.  Nous  allons  présenter  ici 
l’analyse  de  la  méthode  d'après  laquelle  nous  divisons  cet 
ordre  en  neuf  familles  naturelles. 

La  première  famille,  qui  est  celle  des  i/roprisfesouserricnudes, 
réunit  tous,  les  genres  dans  lesquels  l’abdomen  est  dela'mêiuc 
largeurque  le  corselet,  dont  les  femelles  portent  une  tarière, 
et  dont  les  antennes  ne  sont  pas  brisées  on  coudées^en  angle, 
comme  dans  les  guêjies  et  les  fourmis , telles  sont  les  tenthrède» 
ou  uiuucbes  a seie. 

Dans  toutes  les  autres  familles,  le  ventre  est  articulé  sur  le 
corselet  parmi  aniiàun  plusétroi^;  mais dans  lesunes  , la  lèvre 
inférieure  est  pluslonguc  que  les  mandibules  ; les  aittenucs  sont 
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brisées,  elle  pétiole  de  l’abdoincii  est  très-court.  Telles  sont  les 
abeilles  : cette  famille  est  celle_  des  melb'tes  ou  apmires. 

Cette  longueurdela  lèvre  Inférieure,  qui  forme  une  sorte  de 
langue,  ne  se  laisse  plus  remarquer  dans  les  autres  familles  qui 
se  distinguent  par  d’autres  particularités.  Ainsi,  dans  les  chrj'. 
sides  ou  guêpes  dardes , l’abdomen  peut  se  rouler  en  boule,  les 
anneaux  étant  concaves  en  dessous. 

Les  insectes  d’une  autre,  famille  n’ont  pas  l’abdomen  ainsi 
conformé;  mais  leurs  ailes  supérieures  sont  pliées  en  long  ou 
doublées  dans  toute  leiirélendue  , lorsquel'animal  est  en  repos. 

On  (es  a nommés,  à cause  de  cette  disposition,  les  ptérodiples 
ou  duplicipenn.es.  Telles  sont,  entre  autres,  les  guêpes  qui 
ont  eu  outre  les  antennes  coudées , formant  comme  une  sorte 
d’angle  ou  de  brisure.  . 

Les  myrmèges  on  formicaÎTes , ont  aussi  les  antennes  brisées  , 
mais  leurs  ailes  ne  sont  pas  doublées,  et  leur  ventre  est  ar- 
rondi. 

Dans  les  quatre  autres  familles,  la  longueur  des  antenneg, 
nu  le  nombre  des  articles  qui  les  composent,  offre  des  carac- 
tères suirisans  pour  les  distinguer.  Quand  le  nombre  de  ces  ar- 
ticles dépasse  celui  de  treize,  il  dénote  la  famille  Aesorjeliret 
ou  foaisseurf , qui  n’ont  pas  au-delà  de  dix-sept  pièces  ou  an- 
neaux ttüx  antennes,  et  quand  ce' nombre  dépasse  celui  de  dix- 
sept,  il  dénote  la  famille  des  entomotilles  ou  insectirodes. 

£nlin,  dans  les  deux  derniers  ■groupes  «qui  n’ont  que  Iretfc 
articles  au  plus  aux  antennes,  les  uns,4els  que  les  anlhophiles  ou 
florildges,  ont  l’abdomen  arrondi , 'tsontque ; tandis  que  les 
autres,  que  nous  nommerons  néotfocryptes  ou  abditolàrves , ont 
le  ventre  comprimé  et  rertllé,  souvent  en  masse. 

Le  tableau  suivant , èxfrait  de  la  Zoologie  analytique , pré- 
sente, d’une  manière  synoptique,  les  divisions  que  nous  venons 
d’indiquer,  et  que  l’on  saisira  mieux;  dans  Cette  sorte  d’analyse. 
Noiis  renvoyons  à chacun  des  noms  de  famille  les  détails  qui  , 
les  concernent,, pour  éviter  les  répétitions.  * 
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«QUATRIÈME  ORDRE  DES  INSECTES.  - LES  HYMÉNOPTÈRES. 


ÏÎYO 

ÏÎYMENOTHÈQUES(Oof.),  nom  de  la  2.' jcction  du  1 ."or9 rc, 

^es  gymnocarpes,  dé  la  classe  des  champignons  , dans  la  Mé- 
thode de  Persoon.  Voyez  CnAsiriGNONS.  CLem.  ) • 

HYOBANCHE.  {Bot.)  Genre  fle  plantes  dicotylédor 
fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégiriières,  de  la  fa^i 
pédiculaires^  de  la  didf  garnie  ahgiospermie,  offrant  pour  ca^ctère 
essentiel  : Un  calice  à sept  folioles  ;*une  corolle  en  masque  , à 
mie  seule  lèvre,  l’inférieure  nulle  fquatre.étaminesdidy  «âmes; 
un  ovaire  supérieur  i un  style  simple  1 un  stigmate  obtus.  Le 
fruit  est  une  capsule  à deux  loges,  renfermant  des  semences 
nombreuses,  fort  petites.  ' ' ^ - ' t 

HvonANCHB  rouRPRKB  : Hyolanche  purpurea,  Linn. , ManK  ; 
Petiv.,  Gazoph.,  tab.  Sy,  fig.  4.  Cette  plante  est  parasites  elle 
ressemble  à un  orobanche,;  elle  est  distinguée  par  son  calice, 
par  la  forme  do  sa  corolle.  Sa  tige  est  épaisse  , simple, "char- 
nue.ou  un  peu  ligneuse,  haute  d’un  demi-pied,  couverte v 
dans  toute  sa  longueur,  de  feu'iHes  en  forme  dVcaillcs  imbri- 
qué«,  glabres,  ovales*,  obtuses,  convexes  en  dehors.  Les'fleurs  ■ 
sont  disposées  en  un  épi  terminal,  charnu,  delà  longueitrde 
la  tige,  mais  IroisTois  plus  large,  chargé  de  fleurs  et  de  brac- 
tées ovales  oblongues,  velues,  de  la  longueur  du  tube  de  la  , 
corolle  ; , ces  fleurs  sont  solitaires  et  scssilcs.  Leur  calice  se  di- 
vise en  sept  folioles  linéaires,  droites  , acuminées  ^ la  corolle 
de.  la  longueur  du  calice,  n’ayant  qu’une  lèvre  supérieure 
envoûte,  échuncrée  au  sommet-,  les  étamines  attachées  à la 
base  de  la  corolle;  lei  anthères  ovales,  inclinées,  s’ouvrant 
par  leur  côté  extérieur  î.royaii*e  ovale,  surmonté  (i’un  style 
tiliforme,  côurbé"a  soiî.sommét,  terminé  par  un  stigmate 
épais,  obtus,  échancré  ; la  capsule  arrondie,  à deux  loges; 
Cette  planté  croit  au  cap  de  Bonne-^Espérancc,  sur  leS  racines 
de 'quelques  végétaûx.  (l’oir..)  . “ . • . 

HYOi’HTHALMON  (Bol,),  un  des  noms  anciens  cités  paHDd- 
doens,del’nstcr  ttme//u.5,décrit  dans  les  Géorgiques  de  Virgile.  (J.) 

. HYOSCYAMUS- (Bot.)  Ce  irom  latin,  dontla  jiisquiamç  est 
en  possession  depuis  long-temps,  avoit  aussi  été  donné  à lu  stra- 
moine  ,.daturn,  et  au  tabac,  proba*blement  parce  que  ccsdeu.x 
plantes  ont,  comme  elle,  une  vertu  narcotique,  et  que, 
d'ailleurs,  elles  ont  avec  elle  Beaucoup  d’aflinilé  j>ar  leurs  ca- 
ractères. (.1.)  / • • ■ S j’  . . 
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HV OSÉRIDE  , Ujioseris.  ( Hot.  ) [ Chicùracéei , Jus*.  éiSyngé- 
nésie  'polygamie  tégaie  , L1iin;]'Ce  genre  de  plantes  appartient 
à l’ordre  dessynanth^réés',  et  à la  trifiu  noturelledeslactucécs. 
Vgici  les  caractères  génériqués  qae  noua  avons  observés  sur  des 
individus  viyans  d’/iyosferis  radiata  et  d’hyoseris  scabra. 

Calâthide incouronnée,  radiatiforme,  pluriflorc,  fissiflorc, 
androgyniflore.  Péricline  (^lindrique  , formé  de  squames  uiii- 
sériées,  égales,  appliquées,  largément  linéaires;  accompagné 
à sabas^  de  quelques  petifes  squames  surnuméraires.  Clinanthè 
plan,  inappendiculé.  Fruits  alongés  , dissemblables  : ceux  du 
centre  cylindriques,  lisses,  portant  une  aigrette  composée 
dé  Sqit’amellnles  bisériées,  dont'lcs  extérieures  sont  courtes, 
filifonries,  barbellulées,  et  les  intérieures  au  nombre  de  cinq 
environ,  sont  longues,  paléiformes  laminées,  linéaires  afguè'S} 
les  frnits  intermédiaires  obeomprimés,  hérissés  de  spinules, 
et  munis  de  deux  larges. ailes  latérales,  portant  upe  aigrette 
semblable  à celles  du  centre  ; les  fruits  marginaux  obeom- 
priméâ  , spinulés  , portant  des  rudimens  d’aigrette  semi-, 
avorté*.  • ' ' 

Hyosébipe  a feuilles  HAYONNANTE4  t Tlyoseris  radiatif olia  ; 

. Hyoseris  radiata,  Linn.  ; Hedypnois  radiata,  Gærtn.  C’est  une 
plante  herbacée,  à racine  vivace,  suivant  les  uns,  annuelle  , 
selon  d’autres,  produisant  des  hampes  hautes  d’environ  un 
demwpied,  glabres,  mais  un  peu  farineuses  près  du  sommet, 
qui  porte  une  calathide  composée  de  fleurs  jaunes  ; les  feuilles 
sont  radicales,  nombreuses,  alongées ,' pinnatifidés  , glabres; 
leurs  divisions  sont  élargies  et  anguleuses^;  les  divisions  supé- 
rieures ont  des  angles  nombreux  et 'divergens , qui  donnent 
aux  extrémités  des  feuilles  un  aspect  rayonné.  On  trouve  cette 
plante  dans  nos  départemens  méridionaux,  surles  collines  voi- 
sines de  la  mer.  Le  nom  spécifique  radidta  donne  une  idée 
fausse  de  cette  espèce  , en  paroissant  indiquer  que  sa  cala- 
thide est  radiée.'  . ■ ’ > 

Hyoséridh  a petite  CALATHïPfe:  Hyoser/s  microcephala-,  Hyo- 
seris-scabra , Linn.  Cetté  plante  herbacée  est  lisse  et  preSque 
entièrement  glabre;'  sa  racine  annuelle,  pivotante,  produit 
plusieurs  feuilles  longues  d’environ  sept  pouces,  étroites  , pé- 
tiolées,  pinnatifidés,  à divisions  presque  parabélogrâmmiqucs, 
obtuses,  dentées,  parsemées  de  quelques  poils;  les  hampes  ne 
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dépassent  pas  la  longueur  dès  feuilles',  et  sont  notablement 
renflées  vers  rex^ém>té,,qui  porte  une  petite  calathide  com- 
posée (le  huit  oiMiix  fleurs  jaunes.  Cette  espèce  habite  la  Sicile, 
rjfolic,  laII<Uràarie;^Illl^P«can(tolleetPersoon  ontremarquéque 
le  no^i  spécifique  donné  parLiiinæus  à cette  plante  ne  lui  con- 
vient pointdu  tout,  et  qu'iUi’est  propre  qu'à  induire  en  erreur. 

Le  nom  d’hjroseris' a été  employé  par  Linnæus  pour  désigner 
tm  genre,  dans  lequel  il  a réuni  des  espèces  qui  ne  sont  pas 
réellement  congénères.  Nous  troiiyons  , dans  la  troisième  édi- 
tion du  Specîis  Plantarum  de  ce  botaniste,  huit  espèces  d'h^o- 
seris,  auxquelles  il  enm  ajouté  uneeieuvième , dans  son  Man- 
tissa  Plantarum,  La  première  , nommée  hyoseris  fcctida-.  Cons-: 
tituoit  le  genre  Leontodontoides  de  Michel!  , etavoit  été  rap- 
portée par  Vaillant  à son  genre  Taraxaconaslrum.  Scopoli , 
Haller,  Adanson,  Allioni,  LanVIrclc,  Gærtner,  Willdenow 
uttribucnLcette  plante  au  genre  Lampsana , ^donl  elle  a tous 
les  caractères.  Lès  hyoseris  radiata,  scahra  et  lucida  de  Linnæus 
présentent  les  caractères  génériques  que  nous  avons  décrits,  et 
doivent  constituer  le  véritable  genre  Hyoseris  , qu'il  seroit  plus 
juste  de  nommer  taraxaconpslrum  , puisque  Vaillant  avoit 
plus  anciennement  établi  sous  ce  nom  le  genre  dont  il  s’agit, 
et  l’nvoit  très-bien  caractérisé.  Tournefort  confoçdoit , dans 
son  genre  Denf-Leonis  , les  laraxaconastrum  de  Vaillant.  L’hyo  ■ 
seris  virginicade  Linnæuf  constitue  lé  genre  Krigiade.Willde- 
now,  caractérisé  par  une  double  aigeette,  l’extérieure  de  cinq 
squatnellules  paléiforuicsarrondies,  Tintérieure  de  cinq  s(|tia- 
inellules  filiforines  alternant  avec  les  précédentes,  l.'hyoseris 
minima  de  Linnæus  , dont  les  fruits  portent  une  aigrette  sté- 
phanoidc  , foruic'le  genre  Arnoscris  de  Gærtner.  Enfin , les 
hyoseris- hedypnois , rhagadioloides  et  creliea  de  Linnæus,  que 
ce  botaniste  attribuoit  autrefois  aii  genre  Lampsana , appar- 
tiennent réellement  au  genre  llec/ypnois  de  Tournefort,  nommé 
rhagadioloides  par  Vaillant.  Les  hedypnois  dilfèrent  des  autres 
plantes  que  nous  venons  de  mentionner,  en  ce  qu’ils  ont  de 
véritables  tiges  au  lieu  de  jiampcs:  ils  se  distinguent  des  vrais 
hyoseris,  en  ce  que  les  fruits  intermédiaires  ne  sont  point  munis 
de  deux  ailes  latérales,'  et  qu’ils  portent,  ainsi  que  les  fruits 
marginaux  , une  aigrette  stéphanoïde.  Voyez  notre  article  Hr- 
DVPNO'iDE,  tom.  XX,  pag.  Sôy.  (IL  Cass.) 
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HYOSIRIS.  (7Î0Ï.)  Cette planle’de  Pline  est,  suivant  Angüîl* 
lara  cité  par  C.  Bauhin,  l’espèce  de  )<Méc,jiicea  higra,  que 
Linnæus  nomme  centaurea  nigra.  Elle'  est  t#s-diflGérénte  des 
/ij'oseris iJeïabcrnæmontanus,  pJàüte8«ïiif^4«éW,^dopt  l’une* 
est  le  lampsaïuipinilla  deWilldCnow,  l’j}utre  l’fcjpoc/iÆris  glatra 
de  Mntiæus.  Ccliii-cià  donné  lè  nom  Itjostris  à un  autre  genre 
de  la  même  famille,  qui  a été  conservé,  (s.) 

-HYPACANTHE,  Hjpa.canlhus  {Ichlhyol.)  te  mot,  tiré  du 
grec,  v7T0,sub,  et  à^xoLvôât,^  spitfd,  a servi  à*V.  Rafkiesque- 
Schmaltz  pour  désigner  un  genre  de  poissqns  q^"!!  a-  établi  en 
i8io,  et  qui  doit’rentrut  dans  la'^nlille  des  atraCtosonaeS.  ^ 
D’aprèb  ce  zélé  naturaliste ,' le  genre  dont  il  s’agit  doit  Être 
caractérisé  ainsi  : • ~ i ' ' 

Corps  comprimé^  nageoire  dbrsale  opposée,  à V anale;  deux 
rayons  épineux  situés  ku  dei^df’t.  , 

M.  Raüùesque-Schmalte  rapporte  au  genre  Hypncanthe  le 
scomber  aeuleatus  de  Linsiœus  et  le  centronote^vadigo  de  M.  de 
Lacépède.  Aussi  ce  genre  nous  paroltje  même  que  celui  des 
•Liches,  établi  par  M.  Cuvier.  Voypz  Licjie.  (^.  C.)  ■ . 

HYPÆLY'TRUM  {Bot.)  : Hyp^ytrum,  Rich.,;  Hypcelilrum, 
Vahl.  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à fleurs  glumacées, 
très-rapproçhé  des  ciioins,  de  la  famille  des 'cj-pcVacéès , de  la 
triandrie  monogynie , oifrant  pour  caractère 'essentiel  t Des  épis 
imbriqués  de  tous  côtés  ^ar  des  écafiles  uniflores  .'presque 
toutes  fertiles;  deux  écailles  calicinalesj  membraneuses;  deux 
ou  trois  étanine^s  ; les  anthères  linéaires;  un  ovairesupérieurîle 
style  bifide  ou  simple  ; le  stigmate  en  pinceau  ; une  semence  tri- 
gone  ou  lenticulaire;  point  de  soies. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  dont  les  tiges  sont  simples, 
feuillées  dans  leur  longueur  ou'à  leur  base;  les  épillets  ordi- 
nairement agglomérés  en  tête,  formant,  par  leur  Féiiiiion , une 
sorte  dé  corymbe  ou  d’ombelle ,'  munie  d’un  inéolucrc  à la 
base.  , 

HYrÆLYTfiDM  ARGENTÉ  : HypalUrum  argmleum,  Vahl,  Enum.-,  2, 
pag.  283  ; Kunth,  in  Humb.  et  BonpI.,  i , pag.  218-;  '^Scirpus 
senegalensis , Lamk.  , i , pag.  i/,o;  Poir. , Encycl. , 769,.  Ses 
racines  sont  composées  de  fibres  un  i)cu  rougeâtres,  fascicu- 
lées;  ses  tiges  trigones,  hautes  d’environ  un  pied',  très-glabres , 
garnies  à leur  base  de  feuilles  linéaires, ‘glabres,  uii  peu  roides, 
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riMles  à leurs  bords,  de  deux  tiers  pius  courtes  que  les  liges; 
les  gaines  roussàtres,  membraneuses;  cinq  iisix  êpillcls  ovales, 
sessiles,  agglumérés  , blancbàtMs-,  un  involucreàdeux  folioles 
liuéaires , é{9rgk|^^eürbase,  très-longues,  su  b niées  ; 

les  valves  calicioales*praBq^  planes  , glabres,,  ovales,  aiguës. 
Cette, plante  crSit , au  j^éqègal  e.t<dans  l’Amérique  méri- 
diqnalc^  * 'i  , • • 

HvéÆLXTBPM  qES  BOIS  : Hypmfytrum  nemorum.  Pal.  Beâuv., 
Flor.  d’Ovvar.  ,'*2 , “pag,  i.a  .,  tab.  67';  Srhcenus  nemorum  , Vahl , 
Enum,,  2 f pag.  257.  Ses  tiges  sont ‘droites , glabres,,  triangu- 
laires, hautes  d’un  pied  et  j^lus, ^couvertes  p,ar  les  gaines  des 
feuilles:  ctilles-ci  sont  glabres,  en  carène,  à trois  fortes  ner- 
vures, une  fois  plus  longues  que  les  tiges,  larges  d’un  pouce, 
rudes  à leurs  Imrds  et  sur  leur  carène;  les  fleurs  disposées  en 
un  corynibe  terminal  et  fouillé.  Chaque  pédicelle  soutenant 
trois  épillets  presque  sessiles,  linéaires',  ohlongs,  obtus;  les 
écailles  glabres,  un  peu  arrondies  ; les  valvtÿ  callcinales  linéai- 
res, conçaves;  deux  étamines;  le  style  bifide;  les  semences  glo- 
buleuses. Cette  plan  te  croit  dans  les  Indes  orientales,  etsur^ut 
eu  Afriqu  e.  Les  Nègres  s’en  servent  pour  fabriquer  des  ficelles  ; 
ils  roulent  les  fibres  sur  leurs  genoux  avec  la  main  , et  à plu- 
sieurs reprises,  jusqu’à  ce  qu’elles  restent  tendues,  sans.se 
dérouler.  - ^ ' ' * 

Hytælytbdm  piyuANT;  Uypcelitrum  pangens , Vahl  ,-  Enum_, , 2 , 
pag.  283.  Plante  de  l’Amérique  méridfonalé,  dont  les  tiges  sont 
hautes  de  deux  pieds;  les  feuilles  longues  d’un  pied  ; un  invo-  ' 
lucre  piquant,  lep'g  d’un  pouce  et  demi  ; une  tète  de  la  gros- 
seur d’une  noix , composée  d’environ  douze  épis  à peine  longs 
<Ie  trois  lignes  ; les  écailles  olituscs,  membraneuses  à leurs  bords, 
jaunâtres  dans  leur  jeUHcssc,  puis  purpurines;  les  valves  calici- 
nalcst purpurines,  un  peu  ciliées  sur  leur  carène,  les  étamines 
saillantes;  lessemeneesjaunàtrcs,pacsciuécs  de  très-pctitspoinls 
pourprés. 

HypÆLYTRüM  SL'ARiEux  ; llypœÙlrum  sphacclaliim , Vahl , 1.  c, 
lies  tiges  s’élèvent  à la  hauteur  d’un  pied,  garnies  de  feuilles  li- 
néaires, d’un  vert  glauque,  souvertt  scarieuses  à leur  sommet; 
l involucre  n une  ou  deux  folioles , la  plus  longue  de  trais 
])uuces  ; trois  ou  quatre  épis  ovales,  fort  petits,  blanchâtres  dans 
k'ux  jeuucMc,  puis,bruus;  les  écailles  aiguës,  concaves,  colo-». 
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rées;  deux  claminesi  une  semence  ovale,  striée.  Celte  ptante 
croît  à Tranqiiebar. 

HYi>Æt.YTHüM  HEiFORME  ; H^æUtrum  filiforme,  Vahl,  I.  c.. 
Cette  plante  est  glauque^ 'originrii^  d»  la  (%ï orée.  Ses  tiges 
sont  filiformes,  longues  d’un  déi^i-j^ied  e|*plus,  munies  dé 
feuilles  sétacées,  trois  fois  pliisaceurtes  que  les  tiges;  une  des 
folioles  de  l’involucre longue  de  deux  pouces;  trçis,  quelquefois 
quatre  épis,  rarement  un  ou  deux,  alongés,  une  fois  plus  petits 
qu’un  grcûn  de  riz,  d’un  brun  noir  dans  leur  vieillesse  ; les 
écailles  aigues.  * ' , 

On  rapporte  encore  à ce  genre  plusieurs  autres  espèces  bien 
moins  connues.  (PojR.)  • 

HYPAETOS.  {Ornith.)  Voyez GyJaète. (Ch.  D.) 

HYPALE,  Hjrpalus.  {Entom.)  Oe  nom  tiré  du  grec,  et  qui 
signifie  fuyard , a été  donné  par  M.  Paykull,  dans*  sa  Faune  de 
Suède,  à un  genre  d’insectet  coléoptères  hét^rdteérés  de  la 
famille  des  orhéphiies  ou  sylvicoles , pour  y placer  quelques  es- 
pèces de  serropalpes  ou  de  dircée  de  Fabrieius.  Voyez  Serro- 
. PALPES.  (C.  D.) 

HYPECOON  ; Hjpeeoum,  Linn.  (Bol.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, de  la  famille  des  papavêraeées , Juss. , et  de  là 
tétrandrie  digynie,  Linn. , dont  les  principaux  caractères  sont 
lessuivans  ; Calice  de  deux.fcilioles  opposées,  caduques,  plus 
petites  que  les  pétales  : corolle  de  quatre  pétales  ; les  deux 
extérieurs  plus  grands,  frfiobés  ; les  deux  inférieurs  plus  pe- 
tits; trifides;  quatre  étamines  égales  : un  ovaire  supérieur* 
oblong,  terminé  par  deux  styles  courts,  portAt  chacun  un 
stigmate;  siliquealqngée, ‘plus  ou  moins  sensiblement  articulée 
transversalement,  contenant  une  graine  dans  chacune  de  ses 
arUculations.  , 

Les  anciens  appcloient  wwtmoov , et  quelquefois  v<nrb(feov  , 
vne  petite  plante  croissant  dans  lés  moissons , dont  les  feuUIes  ■ 
ressembloient  à celles  de  la  rue,'  et  à laquelle  ils  attrijjuoient 
des  propriétés  analogues  à celles  du  pavot.  Malgré-l’imper- 
fection  de  leurs  descriptions,  il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette 
plante  estnn  de  nos  hypefoum.  On  fait  dériver  ce  mot  d’o^rr- 
XS6),  je  résonne,  je  retentis,  à cause  du  bruit,  dit-on,  que  les 
graines  font  dans  les  siliques.  . - / , 

l^esh^pècoOBSsont  des  hejcbes  annueUes,  à feuilles  déçoiQr- 
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posées  ou  multifîdes;  à fleurs  pédoncülëes,  latérales  et  termi- 
nales. On  eu  coarioit  quatre  espèces,  dont  une  croit  en  Sibérie 
et  en  Chine,  les  trois  autres  viennent  en  Europe.  Les  deux 
suivantes  se  trouvent  en  Franck. 

HYPécooN*  COUCHÉ,  vulgairement  Cumin  cornu  : Hypeçoum. 
procumhens , Linn.^  Spec.,  181;  Lamk.,  lUutt.,  t.  86  ^ Hjpecoum 
legilimum,  Clus. , Hist.  XCIII.  Sa  racine  pivotante,  menue, 
produit  une  ou  plusieurs  tiges,  souvent  couchées  à leur  base, 
glabres  comme  toute  la  plante,  hautes  de  quatre  à huit  pouces , 
nues  et  simples  dans  les  deux  tiers  de  leur  partie  inféri^r^e, 
une  ou>deux  fois«di visées  ensuite,  et  feuillées  sous  chaque  ra- 
mification. Les  feuilles  sont  glauques  ; les  radicales  deux  fpis 
ailées,  pétiolées  , longues  de  deux  à quatre  pouces,  élalééSs  en 
rosette  j les  cauliaalres  sessilcs  et  inultilides.  Les  fleurs  sont 
jaunes,  larges  de  huit,à  dix  lignes,  solitaires  près  des  bifur- 
cations des  tiges  ou  à l’extrémité  des  rameaux.  Les  fruits  sont 
(les  siliques  de  deux  à trois  pouces  de  longueur,  légèrcincut 
courbées  en  arc,  un  peu  comprimées  et  redressées.  Cette  es- 
pèce croit  dans  les  (humps  sablonneux  et  les  moissons -,  elle 
fleurit  eu  mai  et  en  juin. 

Cethypécoop  parpit  une  des  plantes  qui  peuvent  supporter 
^ i^n  degré  de  chaleur  considérable.  J.  flauliin  {iliat.  l'lunt., 
vol.  O,  pag. -900)  dit  l'avoir  vu  fleurir  et  fructifier  à Ilalaruc  , 
tout  prés  d’une  eÿu  thermale,  dont  la  main  pouvoit  à peine 
supporter  la  chaleur.  Cette  plante  n'est  aujourd’hui  d’aucun 
usage.  ’ 

Hypécoon  a FRuns  FENDANS.:  H/pecouin  pendulum,  Lilin. , 
Spec,,  181  i Hypecouia  Clusii  leiiui/oliurn  Jlore  pa^idç.,  Currel.  , 
Jean.,  35a.  Cette  espèce  ressemble bcauéoup  Vfla précédente  ; 
elle  en  diffère  cependant,  parce  q’ue  les  dccoupur^de  ses 
feuilles  sont,  en  général,  plus  étroites  et  plus  alougétfl|^p.arcc 
ses  fleurs  sont  un  peu  pfus  petites  ; mais  surtout  parce  que  scs 
siiiques.sont  à pey  près  cylindriques,  légèrement  anguleuses, 
non  sensiblement  articulées,  droites  et  pendantes.  Elle  croît 
en  Provence,  en  Languedoc  et  aux  environs  de  Paris:  elle  fleurit 
au  printemps.  (L.  D.) 

HYPEÇOUM,  ( Bof.)  Voyez  Hypbcoon.  (L.  D.) 

HYPÉLATE , llypelale.  (Dol.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédqucs,^à  fleurs  complèU-s,  polygames,  Je  la  famille  des  sa- 
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p'iruie'es  , de  Voclandrie 'monogynie.  de  I.innæus  , ofifrantj^péllV^ 
caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  folioles  ;icinq  pètales}  un  • 
anneau  entourant  rovaire-,  huit  étamines  ; un  style  court;  un. 
stigmate’  trigone , rabattu;  le  ffuit  est  un  drupe  pulpeux,  mot 
nosyerme.  L’ovairp  manque  ou  avorte  dans  i^uçlques  fleurs. 

Hypélate  ÏB1.FOUÉ  : HypelaLelrifotiata,  Swart.  ;'VVilld.,5peç., 
jj,  pag.  981  ; Brown,  Jam.,  20,8.  Arbrisseau*j.o'bservé  par 
ÿwartï  sur  les  collines  crétacées- de  la  Jamaïque-j  dont  leS  ra-r 
meaux  sont  glabres,  cylindriques  et  fragiles;  les  feuilles* aU 
t^nès,  péliolées,  ternées;  les  inÇérieures  quelquefois  siifiples; 
les  fpUoles  glabres  , sessiles , luisantes,  en  ovtile  renvèrté  , cu- 
néiformes à leur  base , obtuses  à leur  sommet  ; lés  pétioles  longs 
d’ud  pouce,  membraneux  à leursbords;  les  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires,  paniculées, . plus  longues  que  les  feuilles; 
les  pédoncules  plus  longs  que  les  pétioles  ; les  ramifleatiohs 
étalées,  presque  en  corymbes  : ces  fleurs  sont  petites,  blan- 
châtres polygames;  'les  folioles  du  calice  ovales,  con- 
caves, colorées  ; deux  vertes  et  plus  petites  ; la-cprolle  plus 
courte  que'  le  calice;  un  anneau  charnu,  du  centre  duquel 
sortent  huit  étamines  élargies , contiguës  à leur  base , mais  nbn 
adhérentes,  un'peu  plus  longues  que  la  corolle.  Le  fruit  est  un 
drupe  pulpeux,  de  la  grosseur  d’un  pois,  con,tenant  une  noke 
ovale,  très-glabre,  monosperme,  (Poia.)  ^ . -v  : 

,flYEERANTHERA.  (fioï^iCe  genre  de  liorshal  doit, 'selon 
M.  Lamarck, 'être  réuni  à son  gymnocladus  ; et.Vahl  partage 
son  opinion  ep  conservant  le  nom  de  Forskal.  L'hjperantherii 
moringo-,  pa^lië'dans ses  Synibolee,  çstun  autre  genre  que  nous 
avon^ publié  ^us  le  nom  de  Moringa,  en  françois  ben.  Voyez 
CHtcofs^J*). i ^ y'  , X*  'V- 

H'JQSËfŒS,  {Entom.)  On  trouve  ce  uom'u^r^tzdans  Aristote  , 
Histo|Pldcs  Animaux,  liy.  V,  cbap.  XIX,  comme  désigna'nt  les 
phalèné^qui  proviennent  de  chènillesgéomètrés  eu  arpenteuses 
qui  avancent  une  partie  de  Jeur  corps  pour/e  fixer  et>  tirer  le 
reste  en  avant,  en  le  courbant  régulièrement.  (G.  D. ) , 

•i/  HYPÉRICÉES.  {.Bfft.)  Famille  de  plantes  occupant  «île 
place  dans  la  classe  des  hypopétalées  ou  polypétalcs  à cOrollo 
et  étamines  insijrécs  sous  le  pistil.  Elle  tireson  norai  du  mille- 
pertuis,7iyperi«nn,  genre  qui,  par  le  nombre  de  ses  espèces  , 
t;üiijtitue  seul  glus  des  deux  tiers  de  cette  série.  Ses  autres,  ça- 
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ractères  sont  : un  calice  divisé  profondément  en  quatre  ou  cinq 
parties^  autant  de  pétales  alternes  avec  scs  divisions,  des  éta- 
mines nombreuses,  dont  les  anthères  sont  petites  et  rondes,  les 
filets  polyadelphes  ou  réunis  par  le  bas  en  plusieurs  faisceaux, - 
unovaire  simple  et  libre',  surmonté  dé  plusieurs  stylesetd’au- 
tapt  de  stigmates.  Le  fruit  également  simple,  dégagé  du  calice, 
rarement  charnu,  ordinairement  capsuUtire,  se  partage,  dans 
sa  longueur,  en  plusieurs  valves  égales  en  nombre  à celui  des 
styles;  chaque  valve,  par  ses  bords  repliés  en  dedans,  forme 
une  loge  complète  , polyspérme^  ouverte  du  côté  intérieur, 
et  appliquée  contre  un, réceptacle  central  et  sémiiiifére,  qiti 
est  tantôt  simple  et  entier,  taM’ot  subdivisé  en  plusienrs.ra- 
meaux,  dont  chacun  entre  dans  une  loge  correspondante.  Les 
grainesattachéesà  ce  réceptacle  sont  menues  et  membraneuses. 
I.eurembryon,  dénué  de  périsperme,  est  droit,  à radi  gu  lé  diri- 
gée vers  leur  point  d’attache.  Les  plantes  de  cette  famille  sont 
des «ehrisseaux  ousous-arbrisseabx,  oif  des  herbes. feuilles, 
sont  opposées  sans  stipules;  les  fleurs  sont  opposées  sur.--des 
Corymbes  ordinairement  terminaux.  ^ ^ * ^ 

On  range  sans  diüiculté,  dans  cette  faïqille,  les  genres /fsçy- 
Tum  et  Hjpericum  de  Linnæus , carpodontos  de  M.  Ig^iflurdiière,,. 
et  Eucryphiade  Cavanillcs,  qui  ont  le  fruit  caffeulaire^  c^i  forme' 
an  caractère  général;  et  on  ne  peut  on  éloigner*ll;  tismiit  de 
MM.  Ruiz  et  Pavon , dont  le  fruit  esi.charnu.  Un'pareil  friÿt 
se  retrouve  dans  Vandroscemum  de  Tournefort,  qu’on  dcvïoit’ 
peut-être,  par  cette  raison,  séparer  de  Pyiyper^um  ^*aqnel* 
Linnæus  l’a  réuni.  Nous  aVons  défà  fait  cette  observation  dans 
les  Annales  du  Muséum  d’Histoirc  naturelle  , vol.  '20  , p;y^'6ÿ  * 
Il  y est  aussi  fait  mention  des  genres  Knifaetf^lodea-ù'Adiui&ft/\,% 
et  Urathys  de  M.  Smith,  qui  ont  des  cara'ctèrcs suilisans  pour 
être  également  détachés  de  Vhypericam,  Nous  y avons  encôrc 
rappelé,  d’accord  avec  d’autrps  auteurs,  lê  fiai'uriaaïui  de 
M<Lamarck,  différent  cependant  par  sa  baie  renferq^nt  cinq 
noyaux  osseux;  le  sarçthra,  auparavant  frlacé.  par^i.Les  ca- 
ryôphyllécs,  et  ramené  depuis  auprèsdes  hypéricéespar  MM.Rir 
chard  et  Michaux,  et  même  jugé  par  eux  cong^ère  d^-  l'hjr- 
pericum;  le  rtuirila  de  Svvartz,  genre  singulier  qui  se  A de  taîin-> 
sillon  des  hypéricéesaux  gullifèrcs.  La  réunion  <lo  godojça  (]^^ 
lUi'loredu  Pcroii  est  n^oins certaine,  puccc  qu’on  ne  cuuuui^ 
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pas  i)ien  scs  caractcres,  Il  en  est  de  même  du  palava'de  ceUe 
Flore,  qui  exige  un  nquvel  examen.  (Ji) 

HYPERICOIDEiS.  {Bat.)  Linnæus  a réuni  à Vhjrpencum.  de 
Tournefort  qui  a trois  styles,  Vascyrum  du  même,  qui  en  a cinq, 
et  qui  dès  lorsauroitdû  rester  séparé,  puisque  le  nombre  diffé- 
rent des  stylés  est  employé  généralement  par,  lui  pour  carac-, 
tériser  des  sections  diHYtentes  d’une  même  classe.  Ensuite  il  a, 
employé  le  nom  osf^um  devenu  ainsi  libre,  pour  désigner  l’ly'-> 
pericoides  de  Plumier,  qui  diffère  de  Yhjpericum  par  leretran- 
chement  d’une  cinquième  partie'dans  les  divisions  dii  calice 
et  de  la  corolle , et  d’une  troisième  daps  les  loges  du  fruit.  (J.) 
HY'PEUilCUM  (Bot.),  nom  làiin  du  genre  Millepertuis. (L.  D.) 
HYPERfONIS  Avisai  Ornilh.)  Dans  Jonstoo,  Charletou, 
Brisson,  eette  dénomination  est  placée  au  raiig  des  synonymes 
de.l’aîglq  nair,falco  melanaetos ; el*V on  trouve.au  chapitre 
Gif  livi  de  l’Ornithologie  d’Aldrovande,  le  mot  hipparion 
donné  cufeitiie  synonymè  de  chenalopex,  c’est-à-dire  du  gijand 
pingguin, merlus  impennis,  Linn.,  chenalopcx, Moerhing.(Cu.D.) 

HyPERÔltDONS.  ÇMamm.)  Nom  tiré  du  grec  , qui  signHie 
desi.ts  au  palais,  et  q^e  l’on  a donné  à un  genre  de  cétacés^ 
..Vaiûq  des  (fa^^ins , et  qui  se  caractérise  par  le  palaishérissé 
‘d£tubercules,  etdltux  dents  en  avantde  la  mâchoire  inférieure. 
VoJt»BîtLÊii?E.  (F.  G.)'  ■ ■ • 

^HyUERSTÉlNE.  (Min.)  L’hyperstène  d’Haùy , ouïe  lalrado- 
‘nsscft-IwrnàlendedeWerner,  est  une  substance  minérale  quise 
dis^rfgue,  aujjremjer  abord,  par  son  reflet  semi-métallique,  et 
d’un  rouge  (fo  cuivre.  Sa  contexture  lamelleuse  rappelé  le  tissu 
*de  l’iimphibole  ou  de  la  diallage  ; et  c’est  en  effet  avéc  ces  deux 
«uttÿtuAces  que  l'hyper^tcne  semble  avoir  quelques'rappoïrts. 

L'hyperstène  raye'le  verre,  étincelle  sous  le  ehoc  de  l’acier, 
s’éfectrise  résineusemcnt  parle  frottement  quand  il  est  isolé, 
et  estânfpsiÿle  éh  chalumeau. 

Sa  ^^'sioii.  mécanique  conduit  à un  prisme  rhomboïdaï  , 
don tleÿi^glés sont  de  loo  et  8o degrés  environ,  et  ce  prisme 
sc  sous-divise  ensuite  danslesens  de  ses  deux  diagonales,  mais 
arfiC  cgttti  déférence  que  la  division  parallèle  à laqtetite  dia- 
gqimle  esll  infiniment  plus,  nette  que  celle  qui  a lieu  dans  te 
S«Os  de  la  grande.  . . ' 

' On  rt^marquc'autsi  que  les  bases  de  ces  prismes  sent  bjdüU 
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lantes,  tandis  que  les  pans  sont  ternes;  ce  qui  contraste  avec 
le  clivage  de  l’amphibole.  > 

L’hyperstène,  comme  toutes  les  substances  minérales  brunes 
et  même  noires,  produit  une  poussière  grisâtre  et  sans  éclat. 
Cent  parties  d’hypeestène,  analysées  par  Klapreth,  ont  donné-. 


Silice . 

. 54,^5 

Magnésie 

• i4.o 

Alumine 

. ■ 2,2 5 

Chaux .‘. . . . 

. i.5o 

Oxide  de  fer. ...  1 

. u/„5o 

Eau .* 

. 1,0 

Oxide  de  manganèse... 

.'  0,25 

Perte.. . 

• • 2,2.5 

Si  l'on  compare  cette  analyse  à celle  des  variétés  de  14  diaU 
lage  métalloïde,  on  remarquera  une  concnrdance^féupiiantc', 
sinon  dans  les  proportions,  du  moins  dans  les  trois» priiscjf>alcs 
substances  constituantes,  la  silice,  la  magnésie  et  l'alumine. 
Je  ne  veux  point  dip e pour  cela  qu’il  seroit  à propos  de  réunir 
l'hyperstène  à la  diallage  ; car  nous  savons,  par  ex^éri^cc; 
qu’il  faut.le  concours  des  caractères  géo^trlquss  et  de'  l'ana- 
lyse pour  opérer  eès  réunions  d’une  manière. incotitestable 
mais  je  crois  , d’après  l’cxamcn  co'mparaèif  que  j’ni  fait  de  ces 
deux  subtancea,  qu’il  se  pourroit  fort  bien  que  l’espèoe  flial- 
lage,  telle  que  noua  l’admettons  aujourd’liuj,  renfermât  plu- 
sieurs varii^sd’hyperstène  ; et  c’est  surtout  pprml  les  diallage 
métalloïdes,  les  diallages  bronzée^,  cejles  qui  ont  faspeet  du' 
laiton,  etc.^que  doiteïûster  cette 'confusion  des  deuK^  espèces. 

L’hyperstène,  d’abord  classé  pannî  les’  variétés  de  horn- 
blende ou'l’amphibole  , reçut  le 'nom  de  f^labra^orisch'-^iorn- 
hlende,  parce  qu’il  futdécouvert  <il  rapporté  de  l'ileSaint-l’aul , 
sur  la  côte  de  Labrador,  où  il  fait  partie  d’une  syenite  com- 
posée de  il^lspath  opalin  et  dianiphibolc;  avec  Quelques  gr^ns 
de  fer  oxidulc.  Depuis  lors,  il  a été  reconnu  ai#  cap  Lézard  e» 
Cornouailles,  où  il  est  associé,  dsnsv^e  eupAo^ido^à  de  la 
diallage  métalloïde,  avec  laquelle  il  a les  plus  grands  jÿippttrts 
d’aspect,  de  contexture  etdedureté.  J’ajoute  qâ’il  se  téopve, 
dans  cette, localité,  de  la  dial|agc  cn'doines  iiexuèdros  qui  se 
^éfompo s'est  eo  CooxmçuçaDt  pv  lepr  centre,  qt  qui,  dÿ,n&. 
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ceti'iiit,  ressemble  parfaitement  aussi  à la  surface  île  certains^ 
Ccbantillons  d’hypersténe  du  Labrador. 

L'hypersténeserç/icüntre  encore  dans  Icssyènites  de  l'ile  de 
Sky,  et  auprès  de  Portsoy  , en  Ecosse.  L’iiyperstène  du  Groci»- 
laudjbiiit quelquefois  d’un  éclat  opalin , analogue  à celui -du  fel- 
spath  du  Labrador.  Cette  substance  a été  retrouvée  aux  environs 
de  Ybrk , sur  lacbte  occidentale  d’Afrique , vers  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  , et  aux  îles  des  Idoles;  il  paroît  qu’elle  existe  aussi 
dans  les  serpentines  du  Piémont,^ te,  (Beard.) 

HYPHA  (Bot.),  de  Persoon.  Voyez  Hvtiiasma.  (Lem.) 
HYPHÆNE.  (Bot.)  Le  fruit  d’une  espèce  de  paliniçr,  décrit 
sous  ce  nom  pjir  Gærtner,  et  indiqué  auparavant  par  d’autres 
auteurs  sous  des  noms  diffërcns,  appartient  au  cuciofera  de 
IVJ.  Delile,  nommé  d&ns  l’Egypte  Doum.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

HŸPHASM4.  {Bot.)  Rebentisch,  en  élablissapt  ce  genre, 
y ramène  quelques  espèces  de  byssus  des  auteurs  déjà  portées 
dans  d'’autiM‘s  genres  par  quelques  botanisles.il  en  décrit  en 
outre  plusieurs  m)uvelles  espèces.  Ce  sont  des.  plantes  bys- 
soide&,  à filagae/is  capilacés,  eouphés,. diversement  entrelacés 
' et  étetilés^  semblables  à du  duvet. 

Ces  caractères  sqnt  insullisaiis  pour  pcrtnctlre  de  conserver 
ce  genre p,anssi  Fries  réunit-il  presmie  toutes  les  espèces  que 
Rebeptisch  y rapporte,  au'  genre  Himanliu , et  particulière- 
ment les'hj'phasmaJ^micola  cljiigra,  Rcb. 

îfhyphasma JlofSàsum y Reb.,  est  la  même  plante  que  le 
dematium.  bomby^inumyVer&.-  , 

Uhyphisma  roseum  , Rcb. , Neoni. , tabl.  6,  f.  ao,  paroit 
devoU  ftre  considéré  comme  une  espèce  (¥helicom.yces. 

Uhyphasma  velulina'esl  le  hyssus  velutina,  Linn. , qui  n’est 
pas  nu  byssi\^  ( Voyez  Vauousria  et  Ecxoi’euma.  ) 

Enfin  les  hyphasmi  ffriseo-J^uscutn  et  Jlavcscens  , Rcb.,  sont 
peut-être  des  espèces  iThimanlia,  Toutes  ces  plantes  croissent 
sur  les  vieux  bois  humides  et  sur  les  écorces  d’arbres. 

, Nées  conserve  le  genre  Hyphasmci,  et  le  place  entre  les. 
genres- l;lypo»hspi  ot.  Bit-izomôrpha.  (Lek.)  . 

■ ifHI^HEAfe.  ’(bw.)  I&entiel  dit  que  les  habitàns  de  l’.^Vrcadic , 
ancimiicpri^iiftc  de  la  Morée,-,doiinoient  ce  nom  au  gui.  (J.) 
HYPIIÉNE.  (bqt,),V*yezDouM.  (i’üiB.) 

.'UXt'ilOMVCEXIiS.  (Bol.)  Fries,  dauàsuri  Sjs/erna  Af^cologti- 
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'«um,  désigne  ainsi  sa  deuxième  efassed^s  champignons.  Voyez 

MyCETOLOGlE.  (Lr.M.) 

HYPHYDRA.  (Bot.)  Le  tonina  d’Aublet,  voisin  et  presque 
congénère  de  l’eriocauio»t,  a été  désigné  par  Schreber  sous  le 
nom  d’hj'phjrdra , adopté  par  Willdenow  et  Garrtner;  mais 
nui  motif  n’autorise  ce  changement  de  nomenclature.  (J.) 

HYPHYDRE,  Hjphj-drus.  {Entom.)  liligera  donné  ce  nom  , 
qui  signifie  souS  Peau,  uttÔ  uJ)up,  à un  genre  d’insectes  coléop- 
tères pentamérés , nectopodc*s  ou  a tarses  aplatis,  ciliés,  propres 
à nager,  dont  les  espèces  avoient  été  auparavant  rangées,  dans 
le  genre  des  dytiques.  C’est  à ce  même  genre  que  M.  Clairviile 
avoit  donné  lenoift  d’hjydropore. 

Ce  genre  offhe  quelques  dillicultés , à cause  de  la  synonymie. 
Avant  l’établissement  du  genre  Hydrachne  par  Fabricius,  dont 
M.  Latreille  a changé  le  nom  en  celui  d'hygrobie , j’avois  réuni 
dan»  ma  Zoologie  analytique,  les  espèces  de  dytiqpes  à corps 
bossu , ové,  dont  les  hanches  étoient  nues  à la  buse,  sous  le  nom 
commun  d’hyphydfe;  mais  M.  Latreille  a cru  devoirlesséparer 
en  examinant  les  parties  de  la  bouche  , et  surtout  parce  que  les 
hygrohies  ou  les  hydrachnes , qui  sont  les  memes  insectes,  ont 
un  écusson;  tandis  que  les  hyphydres  A’en  ont  pas. 

Les  hyphydres  sont  donc  de  petits  dytiques  à corps  Iioskii , 

’ ayant  absolument  les  mêmes  mœurs,  et,  à ce  qu’il  parcift, 
subissant  les  mêmes  métamorphoses  que  les  autres  NECiorooES. 
(Voyez  ce  mot.) 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre  sont, 

1. °L’HyrHYDRfe DÉPRIMÉ,  Hyphydrus  depressus. 

Nous  l’avons  fait  figurer  sous  le  n.”  a dans  l’Atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, qui  représente  les  brachélytres  et  les  nectopodes. 

11  est  jaunc'^jles  élytrcs  oilt,  à la  base  externe,  chacune  un 
point  noir:  on  y voit  des  stries  longitudinales  de  points  enfoncés 
et  de  taches  alongées,  irrégulières. 

2. “  L’HvPhyüre  inégal,  Hyphydres  irucqualis. 

11  ressemble  beaucoup  au  précédent;  mais  les  élytres  sont 
noires,  marquées  de  rouille  irrégulièrement  en  dehors. 

3-“  Hvpuydrb  a siXpuStoles,  hyphydrus  sexpustulatus. 

11  est  poir,  avec  la- tète,  les  pattes  et  les  bords  du  corselet 
fauves  ■ un  voit  sur  chacune  des  élytres  noires  trois  taches 
jaunes.  , . > 
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/».”  Hyphydre  CRANULApE,  Hyphjdrus  granulans. 

C'est  une  très-petite  espece  noire , avec  une  bande  fauv’e  sut* 
le  corselet.  ( C.  D.)  , - 

HYPNE.  (Èol.)  Voyes  Hypnüm.  (Lem.) 

HYPNEA.  (Bot.)  Genre  de  la  iamilledes  algues,  établi  par 
Lamoaroux,  qui  le  place vdans  la  section  des ^oridées , et  qui  le 
distingue  des  genres  Laurencia  et  Acanthophora  , à cause  que  la 
fructification  consiste  en  de  petits  tubercules  en  forme  d'a- 
lènes  presque  bpaques.  Cette  fruttilication  n’est  guère  visible 
qu’à  la  loupe.  Les  capsules  sont  Situées  dans  la  partie  renflée 
des  tubercules,  La  partie’supérieure,  souvent  courbée,  en 
paroît  dépourvue.  ' 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  cornées,  jaunâtres  ou  rouges,  rare- 
ment verdâtres;  elles  sont  petites,  rameuses  et  surchargées  d’un 
grand  nombre  de  petits  rameaux  qui  leur  donnent  l’aspect  des 
mouSses,etsurtoutdeccllesdugenrei/j)'pm//n,Onenconnoithuit 
espèces  quisontconsidérées  par  les  au  tcurscomme  des  cspècesde 
fucus  ou  de  spharococus  : elles  croissent  dans  fbuteslCs  mers,  mais 
notamment  dans  les  Indes  orientales  et  à la  Nouvelle-HolKinde. 

On  trouve  sur  nos  côtes  deux  espèces;  la  plus  remarquable  - 
est  cbnKci.  * • . 

ItvPNEA  DE  WicGH  : Hjpnea  TVigghii,  I.nmoiiroiix,  Ess.  tabl. 
^4^Fucus  FP^igghii  ,Turn.,  Hist., tabl.  loiijEngl.  Bot,,  tabl.  1 165. 
Fronde  filiforme,  délicate,  dichototne,  très-rameuse,  d’un  beau 
rouge  ; rameaux  très-nombreux,  très-courts,  ramassés,  les  uns 
stériles,'  les  autres  tuberculifères  etpius  courts.  Celte  espèce 
croîtsur  les  côtes  d’Angleterre,  et  en  France?  sur  la  plage,  à 
Saint-Pol-de-Léon.  ' ' ■ ^ 

On  trouve  encore  sur  les  côtes  d'Europe  Yhfpnea  spinulosa , 
Lamx. , qui  est  le  fucus  spinulosus  d’Esper.  ' ^ 

Une  espèce  nouvelle  est  figurée  dans  l'Essai  sur  les  genres  delà 
famille  desthalassiophytes,parM.Lamoupoux,pl,/|,fi*'.  i a3  :c’est 
l'hjpnea  charoides,  quise  trouve  àla  Nouvelle-Hollande.  ( Lem.  ) 
HYPNON.  (Bot.)  Les  Grecs  donnbicrit  Ce  nom  et  ceux  de  spha- 
gnos , spiachnon , brjon , à diverses  plantes  qui  soiit  des  mousses 
ou  des  lichens.  Uhjpnon  paroH  être  un  de  ces  derniers , et  très- 
probablement  une  espèce  d’ÜsxEA.  Voyez  ée  mot.  (Lem.)  ■■ 
HYPNOTlCON(Bo/.) , un  des  noms  grecs  aucienscle  la  jus- 
quiame,  suivant  Mentzel.  (J.) 
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WYPNUM  (Bot.) , l'un  des  genres  les  plus  beaux  et  les  plus 
loombreiix  en  espèces,  de  la  fdiiiillc  des  mousses.  Dilien  est 
son  fondateur  : il  y rèunissoit  des  espèces  qui  se  convenoient 
particulièrement  par  leur  port,  presque  toutesétaiit  rameuses, 
et  ayant  les  urnes  ou  capsules  latérales.  Ces  caractères  pa- 
rurent suflisans  à Linna-us,  qui  conserva  le  genre.  Adanson 
comprit  qu’il  étoit  défectueux , el  le  détruisit,  en  dispersant 
ses  espèces  dans  les  genres  qu’il  nomme  Brever , Luida  el  Rami- 
folia^  qui  n’étoient  guère  mieux  caractérisés.  Il  étoit  réservé 
à Hedwig  de  donner  à ce  genre  des  caractères  fixes.  Ce  cé- 
lèbre cryptogamyste,  dans  la  réformequ’il  introduisit  dans  la 
famille  des  mousses,  fit  éprouver  divers  changemensau  genre 
ffypnum;  il  en  sépara  plusieurs  espèces  qui  devinrent  ses  genres 
t'issiiUns  {skilophyllum  de  Lap.)^  Ptengynandrum,  Neckera, 
Letkea^  ^falgré  ces  soustractions  , le  genre  H^pndm  restant 
•étoit  encore  le  plus  nombreux  en  espèces. 

M.  Palisot  de  Beauvois  lui  fit  éprouver  de  nouvelles  modifi- 
cations. Les  genres  prccédens , admis  par  Iledwig,  furent 
adoptés  par  lui , et  il  établit,  sur  diverses  espèces  d'hj'pnum,  ses 
genres  Pilotrichum,  Cicclidotus,  Cecaljphum.  D’autres  chan- 
geinéns  plus  nombreux  ont  été  indiqués  par  Bridel  dans  le 
Supplément  à sa  Muséologie  : ainsi,  l’ôn  y trouve  que  les 
genres  Racoptlum  , Fabronia  , Lasia  , Leucodon  , Anlitrichia 
(voye*  PEKoUiiNe)',  Cryphaa  (voyez  Occdltine),  Climatium , 
Schlolheimia , Gymnocepkalus  et  Paludella , Hookeria  de  Smith  , 
sont  fondés  sur  des  mousses  rapportées  à Vhj'pnurn,  ou  à des 
genres  déjà  établis  à ses  dépens.  Enfin  , indépendamment  de 
ces  changemens,  on  voit  que  des  mousses,  donnécspourdeslyqj- 
num.  par  divers  auteurs,  sont  des  espèces  des  genres Dicranum, 
Gj'mnoslomum-y  2'richoslomum,  Orlholrichum , Fonlinalis , Bar- 
thramia,  Mnium  et  Anictangium.  Weber  et  Mohr  ont  réuni  à 
VHj'pnum  les  genres  qii’Hedwig  a désignés  par  Brj'um,  fVehera 
et  Mnium.  Celte  réunion  ne, nous  paroit  p^  heureuse. 

Voilà,  à peu  près,  l’historique  abrégé  des  mutations  opé- 
rées dans  le  genre  Hypnum.  11  nous  reste  à faire  connoftre  les 
caractères  de  ce  genre,  et  de  quelques  unes  de  ses  espèces. 

Le  genre, Hypnem. se  distingue;  par  son  peristome  double  ; 
l’extérieur  à seize  dents  aiguè's, l’intérieur,  membraneux,  àseize 
dents  alternes,  aveç  autant  de  cils;  et  par  ses  Ueurs  latérales. 
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Danscc  genre,  l'ufne:  6û  la  capsule  cs^xillaire  et  latérale ^ 
pédiccllée,  oblongue  , droite  ou  penchée,  munie  d’un  oper- 
cule variable  et  d’une  coiffe  cuculliibrme,  glabre:  le  pédicelle 
est  garni,  à sa  base,  d’une  gaine  oblongue,  tuberculeuse,  en- 
tourée par  les  Folioles  du  périchèse.  . 

Les  fleurs  mâles  consistenteu  des  rosettes  sessiles,  axillaires^ 
distinctes,  situées  sur  des  [fieds  diflërens  de  ceux  qui  portant 
les  urnes  ou  fleurs  femelles  ,iSeIon  Hedwig^  • 

Le  nombre  des  espèces  d’/y-pream  est  porté  à deux'cent  six  par 
Bridel,  dans  son  MantLsa,  publié  en  1819. Depuis  lots)  il  s’est 
encore  éievé,  et  ori  peut  le  porter' à deux  cent  quarante. 

La  plus  grande  partie  de  oes  espèces  se  trouve  eh  Europe; 
mais  il  en  existe  à peu  près  dans  toutes  les  contrées  du  globe. 
Ces  nrouues  sont,  généraleinent,*  les  plus  grandes  de  toutes, 
rameuses;  rampantes  ou  couchées,  formant  des  touffes  ou  des 
tapis  : les  unes.se  plaisent  dans  les  endroits  arides,  d’autres 
dans  les  lieux  aquatiques;  les  bois,  les  champs,  les  murailles, 
les.toits,  même  dansles  villes,  offrent  diverses  espèces ‘d’iy'pnum. 
Ces  plantes,  presque  toutes  vivaces,  sç  propagent  assez  rapi- 
dement. Elles  revotent  quelquefois  les  troncs  d'arbèes  dans 
.une  grande  partie  de  leur  étendue:  En  général , les  bois  om- 
bragés sont  les  lieux  où  elles  abondent  le  plus.  ;Ce  sont  elles 
1 qui  composent  ce  que  nous  nommgns,  dans  Ics'usages  domes- 
tiques et  agricoles,  mousses.  . ^ \ 

Voici  l’indication  de  plusieurs  de  ces  espèces.  Nous  les  pré- 
senterons dans  l’ordre  donné  par  Bridel.  . r - 

A.  Feuilles  distiques,  c’est-à-dire,  sur  deux  rangs  opposés. 

§.  I.  Tige  simplcj,  ou  presque  simple  {I-lypnums  fissidentoides.) 

HvrNUM  DES  BOIS  y Zeat/cum  , Linm;  Brid.,  Musc.,  2, 

part.  2,  pag.  53,  tab.  j , fig.  _5;i  Schvvmg. , Suppl. , 1 , paVt.  2 , 
tab'.  82  ‘ Hypnum  àenticulatum-,  So\v. , Engl,  Ilot.,  t.  1 4o6  ; Dill. , 
Musc.,  tab.  34.  f.  6;  Vaill. , Bol.  Par.,  tab.  28,  fig.  4.  Tige  à 
trois  OU  quatre  branches;  feuilles  sur  deux  i;angs  simples, 
ovales  lancéolées,  concaves,  à deux  nervures  à leur  base;  cap- 
sule presque  droite,  alongée;  opercule  conique,,  surmonté 
d’un  bec  aigu,  lin.et  aussi  lohg  queja  cîipsnlc.  Cette  mousse', 
confondae  souvent  avec  la  suivante.,  se  li;ouvc  dans  les  bois, 


Digitized  by  Google 


tîYP  3 55 

ÿ»res(Jue  partout  en  Europe,  On  l’indique  en, France,  en  Dau- 
phiné, aux  environs  de  Paris. 

HypNiJM  DENTlcuLé  : Hjprtum  denticulatum  , Linu.;  Hedw,  , 
Musc,  fron<L,  4,  pag.  81  , fig.  3i  ;Dill.,  Musc.,  tom.  34,  Jpg.  5; 
Vaill.,  Bot.,  tom.  ag,  fig.  6.  Tige  à rameaux  simples;  feuilles 
imbriquées  sur  deux  rangs  opposés,  rapprochées  à leur  base  et 
■divergentes  à leur  sommet  (disposition  quifait  paroître  les  ra- 
meaux dentelés),  ün  peu  obliques,  ovales-Iancéolés,  concaves, 
munis  inférieurement  de  deux  nervures;  pédicelle  naissant 
presque  au  bas  des  rameaux;, capsule  penchée,  oblongue, 
à Opercule  conique  et  pointu.  Cette  mousse , dont  le  feuillage 
est  d’un  vert  clair  et  luisant,  et  dont  les  pédicelles  sont  rou- 
geâtres et  longs  d’un  pouce , croit  dans  les  bois,  à l’ombre,  à 
terre,  au  pied  desarbres  et  de  leurs  racines,  dans  les  lieux  hu- 
mides, presque  partout  en  Europe.  Elle  croît  en  France, 
on  l’indique  atix  environs  de  Paris. 

§.  II.  Tige  rameuse,  à rameaux  disposées  en  forme  d’ailes.  ' 
(Hjpnums  laxiformes.) 

Hypnum  Bi*k  POEME  u’If:  Hjptium  loxiforme , Brid,,  Musc.,  2, 
pag.  gS;  Schwæg,  Suppl.,  1 , part. II,  pag.  190.  Tige  oouchée, 
peu  rameuse,  simplement  ailée,  verte;  feuilles  sur  deux  rangs 
doubles,  lancéolées , ovales,  à sommet  infléchi , marquées  infé- 
rieurement de  deux  nervures;  pédicelle  lisse.  Cette  mousse 
croit  en  Afrique,  aux  environs  de  Sierra-Leone. 

Toutes  les  au  très  espèces  de  cette  division,  au  noml're  d’une 
douzaine,  sont  exotiques. 

^ III.  Tige  rameuse,  à rameaux  fasciculés.  {Hjpnuttxs  fas~ 

• ciculés.  ) 

Hvpncm  fascicule;  Uypnumfasciculatum,  Hedw. , Spcc.  Musc., 
fabl.  6f,  6g.  8-10. Tige  droite,  rameuse;  rameaux  fascicules  , 
inclinés,  comprimés;  feuilles  çà  et  là  trés-ctalccs,  presque 
distiques,  obtuses,  traversées  par  une  nervure  qui  s'évanouit 
un  peu  au-dessous  de  la  pointe  : celle-ci  est  denticuiée.  Cette 
mousse  croit  au  pied  des  arbres  , dans  les  montagnes  les  plus 
élevées  de  ta  Jamaïque. 

Hypnum  AKQüé:  Hypnumarcualum,  Hedw.,  Musc.,  tabl.  C2, 
fig.  1-7. Tige  ascendante,  rameuse  ; rameaux  simples,  droits , 
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fascicules,  plans;  feuilles  rapprochées  à la  base,  étalées  à leuf 
sommet,  suctleux  rangs.,  presque  imbriquées,  en  cœur,  lan^u 
ccolées  , amincies  en  pointes,  dentelées;  pédicelle  arqué; 
capsule  un  peu  pendante  , alongée  , striée  j à opercule 
terminé  en  bec  , un  peu  droit.  Cette  mousse  a été  rapportée 
des  lies  de  ta  mer  du  Sud.  ’ ' 

§.  IV.  Tige  irrégulièrement  rameuse;  rameaux  comprimés; 
feuilles  denses,  touffues. (f^pnums  diaphanes.) 

Hyvncm  ondulé  : Ujpnum  undulatum,  Linn.  ; Engl.  Bot.  ^ 
t.  1 i8i  ; Hook.  , Masc.  ürit. , ga  , tab.  24;  DUl.,  Musc.,  t.  36  , 
fig.  11.  Tige  couchée,  peu  rameuse,  longue  de  deux  à cinq 
poucts;  fcuillésitnbriquées,  distiques,  ovales,  pointues çà  etlà 
rugueuses  ou  ridées  transversalement  , et  sans  nervures;  cap» 
suie  penchée,  presque  cylindrique  ou  ovale-oblongue;  oper- 
cille  convexe,  terminé  par  une  pointe  courte.  Cette  mousse,  • 
d’un  vert  clair  ou  jaunâtre,  croit  dans  les  bois  inontiieux 
de  l’Europe , au  pied  des  arlii  es  et  sur  la  terre , .dans  les  lieux 
caverneux.  En  Erance,  on  l’indique  dans  les  Vosges,  en  Au- 
vergne, en  Gascogne,  en  Roussillon,  etc. 

Tige irrégulièrcincnt  rameuse;  rameaux  peu  comprimés; 
feuilles  droites,  ouvertes  et  lâches,  ou  un  peu  écartées 
entre  elles.  {^Hjpnums  alongés.) 

Hypnom  alongé  : lljpnum  prcelongum  , Linn.;  Hedw. , Musc, 
/rond.,  vol.  4 , pag.  ■jG.lah.iC)-,  Engl.  Bot.,  aoâS  ;Hook.,  Musc. 
Bril.,  io3,  tab.  26  ; Dill.,f  A/usc.,  tab.  35,  fig.  1 5,  A.  C. Tige 
couchée,  irrégulièrement  rameuse,  presque  .ailée;  rameaux 
lâches,  un  peu  branchus;  feuilles  presque  étalées. et  presque 
sur  deux  rangs,  ovales-lancéolécs,  en  cœur,  et  finement  den- 
telées, sans  poil  terminal;  pédicelle  un  peu  rude  ; capsule 
oblongue,  pendante,  à opercule  conique,  terminé  par  im  bec 
courbé.  Cette  mousse,  qui  varie  beaucoup  dans  son  port,  croit 
dans  les  boi.s,  au  pied  des  arbres  et  à terre,  dans  les  endroits 
humides.  Elle  offre  beaucoup  de  variétés  ; et,  parmi  elles, 
Bridcl  place  l'hypnuinClarioni,  Dccand.,  qui  se  fait  remarquer 
par  scs  feuilles  eordifonues  marquées  de  deux  ou  trois  ner- 
vures. On  le  trouve  à Meudon , près  l’ari.s. 

Selon  Hooker  et  'Taylor,  il  faut  réunir  à cette  espèce, 
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L’hypnum  Slokesü,  Tiirn.;  Engl.  Jlof.  ,.2c>5  : 

s."  L'hypnum  Swarlzii  , Turii.  ; Engl.  Bot.,  25o4  ; 

3.°  El  Vhj'pnum  alrovirens  y Swiirtz;  Dill.,  t.  35,  fig.  i5. 

§.  VI.  Tige  irrégiiHèrement  rameuse  (rameaux  aplatis;  feuilles 
très-lâches.  (^Hj’pnums  riverains.) 

Hypnüm  bes  itiVKS  : Hypnirm  riparium , Lînn.  ; ttedw,-,  Musc, 
/rond,  y 4,  pag.  7,  tab.  3 •,  Engl.  Bot. , tab.  2060'}  Hook.,  Musc. 
Brit.y  pag.  92,  tab.  26;  Dill.,  Musc.',  lab.  40,  fig.  44,  A.  Tige 
grêle,  pendante,  rameuse,  longue  zle> deux  à six  pouces;  ra- 
meaux aplatis,  presque  simples,,  feuilles  très-lâches,  distiques, 
divergentes,  ovales-lancèolécs,  aigues,  très-entières,  traverj- 
sées  par^nne  nervure  qui  s’évanouit  au-dessous  du  sommet; 
capsule  très-ovale,  penchée;  opercule  convexe  à sa  base’,  ter- 
miné par  une  pointe  courte.  Cette  mousse,  qui  offre  plusieurs 
variétés,  croît  sur  le  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux.  Elle 
adhère  aux  pierres,  aux  pieux,  à la  quille  des  bateaux,  aux 
rouages  des,  moulins;  souvent  elle  est  submergée,  et  prend 
dans  les  eaux  une  longueur  remarquable.  Elle  est  commune 
en  , Europe,  et  se  rencontre  aussi  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

■ B.  Feuilles  imbriquées  y pressées  ou  légèrement  étalées. 

§.  I.  Rameaux  âilés  ou  presque  ailés-,  les  plus  petits  un  peu 
comprimés  et  pointus.  {Hj'pnums  pointus.) 

IIvrNUM  POINTU:  Hj'pnum  cuspidalum  , Linn.;  Engl.  Bot.  , 
tab.  2407;  Hook.,  Musc.  Brit.,  pag.  107,  tab.  26  ; Dill.,  Musc., 
tab.  3g,  f.  54.  Tige  presque  droite,  haute  de  trois  à six  pouces, 
rameuse;  rameaux  presque  simples,  étalés  sut  un  même  plan, 
à sommités  pointues,  acérés  par  reffet  de.  reproulement  des 
feuilles  supérieures;  feuilles  étalées,  ovales,  terminées  par 
une  poin'ïe  aiguë,  réfléchie;  capsule  couchée  , penchée,  ovale, 
cyliîidrique  ; opercule  obtus,  conique. 

Celte  espèce  est  commune  dans  les  bois  marécageux,  les 
fossés  , les  pâturages  et  les  tourbières,  en  Europe,  en  Orient 
et  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Hypnum  a feuilles  en  cœur  : Hypnum  cordifolium , Hed'v.  , 
Musc.frond.y  4,  tab.  27;  Engl.  Bol.,  tab.  1447;  Hook.,  Muse. 

u3. 
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Bril.  , 107,  tab.  sC>  ; diffère  <lii  précédent  par  ses  liges  plus 
Jongues,  grêles , simples  ou  peu  rameuses  -,  par  ses  feuilles 
écartées,  disposées  sans  ordre  régulier,  élalées,  en  forme  de 
edeuf , pointues,  marq-uées  d’un  forte  nervure,  diaphane  à la 
base.,  et  par  ses  urnes  ubloDgues.llsc  rencontre  dans  les  mêmes 
lieux.  ^ . 

Hyi-ncm  deSçhbeber  : IJj'pnum  Schreherî,Jjr‘u‘i,ii  J-look.,  Musc. 
Brit.,  tab.  24  ; Engl.  Ilot.,  lah.  1621  ; Dill. . .\iujc.-  lab.  40, 
lig.  /i7  ; Hjpnum  mulicum.^,  Lamk.  , Decaiid.  Tige  presque 
droite,  rameuse;  rameaux  ailés,  comprimiis,  à branches  ar- 
quées; feuilles  imbriquées",  un  peu  étalées,  ovales,  sans  ner- 
vures; capsule  penchée,  presque  Cylindrique,  h opercule  co- 
nique, terminée  par  une  pointe  un  peu  droite.  On  le  trouve 
dans  les  bois  et  les  pâturages  humides,  e/i  Europe  et  dans 
l’Asit-Mineure,  auprès  de  Constantinople.  Il  tient  le  milieu 
entre  l'espèee  précédente  et  la  suivante. 

§.  II.  Rameau^  ailés  ou  presque  allés;  les  plus  petits,  cylin- 
driques èt  obtus.  (Hypuums  eermicu/uires.)  ■ 

Hypntjm  ruB  : EJypnumpurum,  I.inn.  ; Hedw.,  Spec.  , tab.  66  , 
fig.  3-6  ; Engl.  Rot. , tab.  1 Sgq;  Hook. , A/uic.  Brit.,  g5,tab.  24;. 
Hjpnum  Ulecebram , Smith,  Engl.  Bot.,  2i9ç);  Dill.,  Musc.', 
tab.  40,  lig.  i(5;  Vaill.,  Bot.,  t.  a8,  f.  3,  Tige  ascendante,  de- 
trois  à cinq  pouces  de  longueur,  à rameaux  disposés  sur  le 
■même  plan,  étalés,  souvent  courbés  au  somuiét;  feuilles  iin- 
•liriquées,  ovales,  concaves,  très-eutières , terminées  par  iiiié 
petite  pointe-,  munie  d’uiie  nervure  jusqu’aux  deu.x  tiers  de  la 
longueur;  pédicellc  long  de  plus  de  deux  pouces,  et  rougeâtre; 
capsule  penchée,  presque  cylindrique,  à opercule  en  forme 
de  cône  pointu , on  peu  arqué.  Cette  belle  espèce  est  commuiie 
partout  en  Europe.  Elle  forme  de  larges  touffes,  d’un  vert  clair 
et  même  blanchâtre,  dans  les  buis  taillis,  les  p.Aturages,  etc. 
Elle  a été  recueillie  dans  les  montagnes  de  laThracc,  par  Saezeii. 

§.  III.  Ramea.ujc  ailés  ou  presque  ailés;  les  plus  petits  eu  forme 
d'-alciie,  etr.oides.  {Hjpnums  petits  sapins.) 

Hyp.n'cm  des  s.api.ms:  ïlypnum  ahirtinum , Linn.;  Hedw. , M use. 
6-orui.,'4,  pag.  84,  tab.  32  ; Engl.  Bol.,  tab.  2087;  Hook.  , A/«sc. 
.'n7. , 104,  tab.  25  ; Dill.,  Musc. , tab,  87 , f.  1 7 ; Vaill.,  Roi. , 
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tib.  2fj,  f.  12.  Tige  (oinbaiile,  souvci'it  licri.ssi’-c,  en  dessous, 
de  radicules  cotonneuses,  ailées,  à rameaux  JiuéaiVes,  en 
alêne,  un  peu  comprimés^  roides,  d'un  Vert  brun  ; feuilles 
imbriquées,  pressée#, ovalcs-lancéolécs,  acérées,  trcs-cnticrcs, 
striées  , garnies  de  papilles  sur  le  dos  ; capsule  oblongue,  pen- 
dante, à opercule  conique.  Cette  espèce',  d'un  vert  sombre, 
est  commune  dans  les  bois  et  les  lieux  sablqnticux  , secs,  sté- 
riles et  caillouteux.  £116  est  fort  rare  en  fructification'.  On  la 
trouve  aussi  dans  l’Amérique  scptentriônale. 

§.  I V.  Rameaux  plusieurs  fois  ail^.  (Hypruims  Uunariscairu.) 

4 * 

HypNCM  BRir.r.ANT  : Hj'piium  splendens,Hcdw.,  Spec.,  tab.  67, 
fig*  f’-'J  i Schmied..,  le.  plant.  Man. , part.  III , 1.  58,  tig.  3 ; En^l. 
liât.,  tab.  1424;  Hook.,  Mvs^.  Bril..,  io3,tab.  25;  Hypnuni 
proliferiim  ,Linn. , S^st.  veg. , ç)5o;  Dill.‘,  Musc.,  tabiôS,  f.  i5., 
Tige,  tombante , divisée;  branches  planes,  déux  fois  ailées  ; 
feuilles  imbriquées,  ovales-laiicéolées,  terminées.en  une  pointe 
ondulée  qui  se  crispe  pab  la  sécheresse;  pédicelles  solitaires  ou 
agrégés;  capsules  pendantes,  ovules  , à opercules  coniques  à 
1.1  base  , et  terminées  en  bec  alongé,  aigu  et  courbé.  Cette 
tnousse,  l’une  des  plus  remarquables  de  notre  continent,  est 
d’nn  vert  jaunâtre,  et  forme,  dans  les  forêts  et  les  lieux  om- 
bragés, des  toulFeslarges  de  plusieurs  pouces,  cl  hautes  de  trois  •. 
à quatre.  Elle  croît  aussi  dans  l’Asic-Mineurc  et  daiisl’Amé- 
riqne  septentrionale. 

Hvpxüm  tak.\ki${jue  : Hypnuni  tamariscinum  , Hcdvv. , Spec, 
Musc. , tab.  7 , fig.  1-5  ; Hjpnum  parielinum , Linn.,  Syst.,  g5o  ; 
Mypnum  proliferum,  Smilh;  Engl.  Bot.,  iSgâiHook.  etTayl., 
Musc.  Brit.,  io3,  tahiaS;  Dill.,  Mi/ic. ,'tab.55  . fig.  14;  Vaill., 
i>’o<. , tab.  2 5,  fig.  1.  Souche  couchée,  rameuse,  longue  de  trois 
à sept  pouces*,  produisant  des  tiges  éparses,  droites,  hautes 
d’nn  a quatre  ponces,  fermes,  divisées  sur  un  seul  plan  en  ra. 
lucaiix  deux  à trois  fois  ailés.,  pointus;  feuilles  imbriquées  ,ea 
ç<nur,  très-poiiilues , piliformes  à l’extrémité,  striées , un  peu 
nrdes  en  dessus,  traversées  d’une  nervure  presque  jusqu’.à 
l’extrémité;  pédicelles  solitaires  ou  agrégés;  capsules  ovales, 
penchées,  à opercule  conique,  surmonté  par  une  pointe  ai- 
guë, presque  droite.  Cette  mousse,  d'un  vert  foncé,  tantôt. 
r.ou5sâtrc,  tantôt  jaunâtre,  n'a  pus  l’éclat  brillant  de  la  precé- 
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dente,  dont,  au  restCj  il  est  très-facile  de  la  distingucr.EUe- 
se  ttiouve*  dans  les  mèmès  lieux. 

§.  V..  ïlameaux  branchus,  faaoiculés,  imitant  de  petits  arbres.. 

' ■'  (fJj'jinums  dendroïdes.) 

Hvpnüm  <?dbue  de  renard  : Hj'pnum  alopeciirum , Linn.  ; Engl. 
i 1 82  ; Hopk. , Musc.  Bril.  , 101 , 4.  26  ; Dill«,  Afusc.,  t.  4 i, 
bg.  5.  Souche  oii.tige  rampante,  à fibres  brunes  et  cotonneuses  , 
poussant  des  branches  droites,  fermes,  nues  dans  le  bas,  divi.. 
sées,  il  l’extrémité,  en. plusieurs  rameaux  alongés,  subdivisés, 
courbés  vers  l’extrémité,  et  réunis  tous  en  un  faisceau  ; feuilles, 
imbriquées,  ovalesdancéoléfs , dentelées;  pédicelle  solitaire  ; 
capsule  ovale , penchée,  à opercule  terminé  par  up  bec  court. 
Cette  mousse,  très-élégante,  est' d'un  vert  sombre  : elle  imite 
un  petit  arbre.  Elle  croit  à terr.e,  dans  les  bois,  particulière- 
ment dans  ceux  qui  sont  h'umides , dans  les  grottes  et  sur  les 
rochers.  On  laeencontre  dans  presque  toutes  Içs  parties  de 
l’Europe  (mais  elle  n’est  très.<abondante  nulle  part),  dpns  l’Amé- 
rique septentrionale,  et  au  Japon.  * . ’ 

UrrmiM  quede  de  souris  : Hj'pnum  myurum, Pollich.  , PaZ.'„ 
Brid.;  Decand.,  Flor.  Fr.  ; Hj-pnurp  mj-osuroides , Hedw. , Al  use. 
frond.,  4 , tab.  8 ; Hypnum  curyatum,  Swartz,  Sow. , Engl.  Bot,  , 
1. 1 566;  Flook., Musc. Prît;,  102,  t.25,Dill.,  Musc.,  t.  4 1,  fig.  So ; 
'Vaill.,  Bot.,  tab,  28,  6g.  4.  Souche  ou  tige  rampante,  irréguliè- 
rement rameuse  ; branches  ascendantes,  cylindriques,  amin- 
cies aux  deux  bouts,  arquées,  vaguement  fasciculées;  feuilles 
pressées,  imbriquées,  ovales-aiguès,  coqcavCs,  traversées  par 
une  nerv'ure  qui  s’évanouit  vers  le  haut  , légèrement  den- 
tées; capsule  droite,  oblongue  ou  ovale;  opercule  conique,  à 
bec  alongé.  Cette  plante,  commune'dans  les  bois  des  environs 
de  Paris  et  de  la  France,  ainsi  quede  l’Europe  , se  trouve  en- 
core en  Afrique  et  en  Amérique.  Elle  croit  à’terre  ou  sur  les 
troncs  d’arbres,  en  touffes  d’un  vert  jaunâtre  , doré  ou  paille, 

§. 'VI.  Rameaux  irrégulièrement  divisés,  à divisions  ou  petits. 
' rameaux  anguleux.  {Hj'pnums  polj'gones.) 

f 

Hvpnum  léjfiAGOtiE  1 Hj'pnum  lelra gonum,  Bnd.;  Hedw., Spec,, 
tab. 78;  Dill.,  Musc.,  tab.  43,  f.  72. Tige  rampante,  rameuse; 
rameaux  droits,  obtus,  tétragones,  garnis  sur  quatre  rangs  de- 
feuilles,  pressées  ou  serrées,  imbriquées,  lancéolées,  concavc%. 
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Cette  espèce  croîl  sur  le  Ironc  des  vieux  arbres,  au  sommet  des 
montagnes  de  la  Jamaïque,  et  dans  les  buis,  à la.Gujunq.  Toutes 
les  au  très  espèces  de  celte  section  sont  également  exotiques,  et 
remarquables  par  la  forme  de  leurs  rameaux,  à quatre  ou  six 
c6tés,  et  par  la- disposition  de  leurs  feuilles. 

§.  VIT.  Rameaux,  irrégulièrement  rameux,  à divisions  fili- 
formes et  cylindriques»  (^Hj-pnums  filiformes.) 

HypNUM  coNFEavoÏDB:  Ifypnum  confervoides , Rrid.;  Schwa-g. 
Semblable  à une  conferve;  lige  couchée rameuse;  rumeaux 
et  leurs  divisioas  filiformes,  embrouillés  et  louflus  ; feuilles  lâ- 
ches, intriquées,  lancéolées,  sans  nervures,  très-entières  ; 
capsule oVale-reav'ersée,  un  peu  droite,  à opercule  conique. 
Cette  espèce,  la  plus  fluette  de  ce  genre,  et  extrêmement 
cuibrouillée , a été  découverte  au  mont  Calenberg,  près  de 
Vienne,  en  Autriche.  . • 

§.  VllI.  Branches  et  rameaux  entassés  et  droits.  (,H ypnums  des 

murailles.) 

Hyi’num  dm  mubs  : Hj'pnum  murale,  Dicls.  ; Hedvv. , Mase. 
froiul. , 4,  lal).  3o;  Hook.  , Musc.  Bril.,  <j7 , tab.  a4;  Ilypnum 
COI  fertum  , Engl.  Dot.,  loSli;  DilL,  Muse.,  tab.  41,  (ig.  2.1. 
Tige  rampante;  rameaux  entassés  ou  pressés,  presque  simples, 
droits,  cylindriques;  feuilles  imbriquées,  un  peu  serrées  , 
ovales-pointucs,  concaves,  à nervures  dc[)assaut  .leur  milieu, 
capsule  ovale,  penchée , à opercule  alongé , suruiontc  d'un  bec 
courbe.  Celte  petite  mousse,  d’un  vert  foncé  et  luisant,  forme 
des  tapis  assez  étendus,  dans  les  villes,  sur  les  toits  exj)üscs  à 
l'hiiinidilc,  dans  les  cours,  stielcs murs , lis  |)ierres,,les  bulles 
de'terre,  ainsi  que  dans  les  bois  humides  et  inoiitucux.  Klle  est 
très-répandue  eu  Europe,  et  diflicile  à distinguer.  Elle  offre 
plusieurs  variétés. 

», 

C.  Feuilles  lâchement  imbriquées  ; celles  du  haut  presque  redressées 
'et  rejetées  d’un  seul  côté.  ( Hj'pnums  renversés.) 

HrrNVM  coüRBèi Hj'pnujn  incurvatum,  Schreb.  ; Brid.;Decujid. 
Tige  rampante,  rameuse;  rameaux  rapprochés,  droits,  courbés 
à leur  sommet;  feuilles  de  l'extrémité  redressées , rejetées  d'un 
seul  côte;  les  autres  presque  étalées,  lâches,  imbriquées,  laij- 
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céolées,  ou  cnvalènc,  très-entières  et  sans  nervures  ; urne 
ovâlp,  penchée,  à opercuie  coni((ue,  court,  aigu.  Cette  es- 
pèce croit  sur  la  terre , en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  France- 
Elle  a été  observée  à Meudon,  près  Paris,  au  printemps. 

D.  Feuilles  imbriquées , étalées, 

I.  Hameaux  serrés  ou  rapprochés  , droits.  (Hypnums 
' ' veloutés.) 

Hypnüm  VEf.ODTé  : Hj'pnum  velutinum.  Lino.*,  Hed’W.,  Muse’- 
/rond. , 4 , tab.  27  ;Hook. , Muso.Brit.,  ] o5,  tab.  2&;  Engl, Bot., 
lab.  i568  et  2421  (H.  inlricalum) -,  Buxb.,  Ctnl,,  4,  fab.  62  , 
lîg.  2-3  ; Din.,  Musc.,  tab.  42,  fig.  6 1. Tige  rampante  ;•  rameaux 
serrési  droits,  simples;  feuilles  lâches,  imbriquées , étalées  en 
cœur,  lancéolées,  filiformes,  et  dentelées  à l’extrémité,  tra- 
versées par  une  nervure  qui  dépasse  leur  milieu ■;  feuilles  du 
périchaBtiumen  formede  crins  ; pédicelle  rude,  basilaire-,  cap- 
sule penchée,  oblongue^à  opercule  conique , obtus.  Cet  hjp- 
num,  peu  aisé  à reconnoitre,  croît  dans  tes  bois  et  les  prés,  sur 
la  terre,  les  pierres,  les  troncs  d’arbres:  il  y forme  de  larges 
touffes,  des'tapis  d’ùnbeau  vert  soyeux  ou  velouté.  11  est  com- 
mun partout  en  Europe , et  a été  observé  dans  l’Asie-Mineure 
et  sur  les  côtes  boréales  d’Afrique.  Il  est  fréquemment  entre- 
mêlé avec  Vhjypnum  inlricatum,  lledw.,  qui,  peu bê'tre,  n’en, 
est  qu’une  variété.  '■  ‘ 

§.  II.  Rameaux  ailés  ou  presque  ailés,  (hlypnums  plumeux.) 

Hvpnum  JAUNATRE  lutescens, *Huds.  ; Hedw.,  Musc.j  4., 

lab.  1 6 ; Engl.  Bot, , tab.  1 3o  1 ; Hook. , Musc.  Brit'. , 100',  tab,  2 5 ; 
Dill.,  Musc.,  t.  4;?,  fig-So;  Vaill.,  Par.,  i.'u-j,  fig.  1.  Tige  et' 
ses  branches  irrégulièrement  rameuses;  presque  ailées  ; der- 
nières ramifications  cylindriques,  nombreuses,  redressées', 
droites-;  feuilles  lâches  , imbriquées,  étalées,  ovales-lancéo-- 
lées,  en  alêne,  marquées  dè  trois  stries  lon^tudinales ; pédi- 
celle droit,  tuberculeux;  capsule  ovale,  penchée  ; opercule 
conique,  à pointe  légèrement  courbe.  Celle  mousse , d’ur^vert 
jaune  et  soyeux,  surtout  dans  l'état  sec,  croit  à terre,,  sur  les 
murs  etles  pierres,  dans  les  boissecs,  au  pied  des  arbres,  etc., 
partout,  en  Europe,  dans  l’Amérique  septentrionale' et  au, 
Katntschatka.  . . - . 
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§.  III.  Rameaux  disposés  sans  ordre;  les  plus  petits  presque 

cylindriques  ou  un  peu  aplatis,  (ùljpnunis  fourgons.) 

• ^ 

HrrNUM  FOüBCON  : Iljpnum  rulabulum,  Linn.;  Ifedvv.,  Musc, 
frond.,  4,  t.  12;  Hook. , Musc,  ürit.,  io5,*^ab.  j6  ; Hypnum. 
hreviroslre  et  crenulatum,  Engl.  Uot,,  \6ii1  et  1261  ; Dill.,  Musc,, 
lab.  38,  iig.  3g  ; Vaill. , Bot.,  tab.  27,  fig.  1.  Tige  couchée, 
irrégulièreincnt  ramifiée  ; rameaux  cylindriques  redressés, 
presque  simples;  feuilles  lâches,  imbriquées,  ovales-lancéo- 
lées,  étalées,  à peine  dentelées , traversées  d’une  nervure  jus- 
qu’aii-delà  du.  milieu  ; pédicelle  hérissé  de  petites  aspérités; 
capsule  penchée  , ovale  ; opercule  conique,  court.  Cette  plante 
croit  à terre,  sur  les  pierres  et  sur  les  trpncs  d’arbres,  dans  les 
bois,  les  haies.  On  la  trouve  partout  eh  Europe,  et  encore 
dans  l’Asie-Mineure.  Bridel  en  indique  plusieurs  variétés. 

Hypnum  blanchâtre  : Hypnum  albicans, Neck,  ; Hedw.,  Musc, 
frond,,  4,  tab.  3;  Dill.,  Muse,,  tab.  42  J fig.  63;  Vaill.,  Par., 
tab.  16,  fig.  9.  Tige  ascendante , rameuse  sans  ordre  ; rameaux 
peu  nombreux,  cylindriques,  redressés;  feuilles  imbriquées, 
ovales-lancéolées,  terminées  par  une  longue  pointe,  marquées 
de  trois  stries;  pédicelle  très-lisse;  capsule  penchée^ovalc,  uii 
peu  arquée  ; opercule  conique.  Cette  mousse , d’un  vert  blan- 
châtre, croît  à terre,  dans  les  bois  sablonneux,  les  pâturages  et 
les  lieux  secs,  partout  en  Europe. 

Hypnum  fhacon  ; Hypnum  rusciforme , 'VVeiss.;  Brid.;  Hyp- 
num riparioides  , Hedw.,  Musc,  frond.,  4,  t.  4 î Hypnum  rus- 
cifolium,  Engl,  Bot.,  tab.  1276;  Hook.  et  Tayl.,  Musc.  Brit.^ 
tab.  26;  Dill.,  Musc.,  t.  38,  fig.  3i.  Tige  j'ampantc;  rameaux 
sans  ordre,  peu  divisés,  légèrement  redressés,  portant  les  pé- 
diceJles  ; feuilles  imbriquées,  divergentes,  en  cœur,  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  entières,  traversées  par  une  nervure  qui 
n''atteint  pas  le  sommet,  dentelées  sur  les  bords;  pédicelle  lisse; 
capsules  penchées  , ovales;  opercule  prolongé  en  un  long  bec 
rpurbé.  Cette  espèce  croit  sur  les  bords  des  ruisseaux  tt  dans 
les  bois  humides.  Elle  atteint  six  pouces  de  longueur.  On  la 
trouve  partout  en  Europe;  mais  elle  est  moins  counnune 
que  les  espèces  précédentes.  Elle  se  rencontre  aussi  en 
Awérîque. 
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§.  IV.  Derflièrçs  raniific^lioiis  très-ru  Jts.  (lljpnums  {rian~ 
’gulaires.) 

HrpNUM%rRié  ; Hjprium  striatum  , Schrcb»':  Hcdvv.  , Musc, 
/rond.,  ,t.  1 0'-,  Dot.,  tah.  iGyoiHook. , Musc.  Brit.,106, 
lab.  26;Dill.,  Musc.,  tab.  5!I,  f-  3o.  Tige  un  peu  rampante, 
et  rameaux  droits,  sans  ordre,  alternes  et  arqués  à leur  extré^ 
mité;  feuilles  imbriquées^  très-étalées , presque  triangulaires, 
lancéolées  (Striées  ; capsule  penchée,  cylindrique,  arquée  ; oper- 
cule surmonté  d’un  long  bec  oblique.  Cette  espèce,  confondiie- 
avecla  précédente  par  quelques  auteurs,  croît  en  Europe,  dans 
FAsie-Mineure  et  en  Afrique,  dans  les  bois  et  les  vergers. 

HypNUM  TaiANSüLAiRE  : Yfjpnum  triquetrurn , Lion.;  Hedw. 
Fund.,  iq8,  t.7,fig.  37-46  ; Erigl.  Bot,,  tàb.  1622;  Hook.,  Musc. 
Bril.,. tab.  26  ; Dill. , Musc.,  t,  38 , fig.'28;  Vaill. , Bot. , t.  28 
fig.q.  Tige  ferme,  presque  droite,  ramifiée  sans  ordre,  longue 
de  trois  à six  pouces;  rameaux  épars  , souvent  recourbés  ; 
feuilles  triangulaires,  latîcéolées , très-ouvertes  ou  étalées, 
planes,,  dentelées,  et  à deux  nervures;  pédicclle  long  d'un  à 
deux  pouces;  qapsule  ovoïde,  penchée,  arquée;  opercule  co- 
nique,droit,  obius.  Cettemousse,  l’une  des  plus  remarquables  ■ 
de  celles qpi  croissent  en  Europe,  est  d’ur\  vert  tendre  ou  d’un 
vert  jaunâtre.  Elle  forme  des  touffes  et  des  tapis , quelquefois 
très-étendus,  dans  les  bois  taillis, les  prés,  les  vergers,  et  elle 
se  rencontre  partout  dans  l’hémisphère  boréale;  selon  bridei , 
elle  _n’a  pas  été  vue  au-delà  de  l’équateur. 

E.  Feuilles  imbriquées , étalées  ou  urt  peu  réjléchies.i^liypnutns 

étoilés.)  • ■ 

* • • 

Hvpnum  étoilé  î Hypnum  stellatum^  Schreb,  *,  Engl:  BoL  y 
tab.  i5o2;  Hook.,  Musc.  Brit.,  1 08,  tab.  26;  Dill.,  Musc.,  t.3q, 
f.35;  Vaill,,  Cot.,  t.  28,fig.  10.  Tige  foible,  couchée,  presque 
ailée;  rameaux  presque  simples,  redressés;  feuilles  lâches,  eu 
cæùr,  prolongées  en  lanière  aiguë',  étalée  et  réfléchie:  celles 
du  haut  des  rameaux  formant  une  étoile  ou  disque  rayonnant  ; . 
capsule  presque  cylindrique , penchée,  à opercule  conîqué-et 
' pointu.  Cette  mousse,  rare  en  fructification,  offre',  dans  les 
aisselles  des  feuilles,  de  petits  corps  globuleux , et  sans  doute 
reproducteurs.  Elle  croît  en  Europe',  dans -les  marécages  et 
l(.s  bois  tourbeux  , les  lieux  froids,  etc. 
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F,  Feuilles  imbriquées , recourbées.  {Hjpnumshérissonés.) 

Hypndm  H^MSsé  : Hj'pnum  squarrosum , Linn.  ; Engl,  Dot.  , 
tab.  1953  ; Hook. , Musc.  Brk.,  108',  tab.  28  ; Dîll. Musc., 
tab.  5g  , fig.  38  ; Vaill.,  Bot,,  tab.  2;  , fig.  5.  Tige  asCenrfante; 
ramifiée  sans  ordre;  rameaux-presque  droits,  souvent  courbés 
feuilles  lâches,  imbriquées,  ovales  - lancéolées  , très  - aiguës  , 
toutes  réfléchies  et  recourbées  en  bas  ; capsule  ovale  , pen- 
chée; opercule  conique,  court,  obtus.  Elle  croit  dans  les  bois 
'humides  partout  en  Europe. 

G.  Feuilles  rejetées  d’un  seul  côté,  courbées  en  cercle  ou  en  forme 
de  fer  de  faucille.  • 

§.  I.  Tige  ailée;  ( fJ/pnums  fougères.) 

Hypndm  flumst  : Hjrpnum  crista  caStrensis , Linn.  ; Hj'pnum 
molluseum-,'Heàw,,  Musc,  frond.  , t^,  t.  22,  excl.  Hill., 

Engl.  Bot. , tab,  iSay  ; Hook.,  Musc.  Brit,  , 114,  tab.  27; 
Vaill. , Bot,  Par.,  tab.  27  , fig.  14;  Dill.,  Musc.,  tab.  36,  fig.  20. 
Tige  couchée,  rameuse;  rameaux  ailés;  branches  courtes, 
serrées,  décroissantes  jusqu'à  l’extrémité  des  rameaux,  recour- 
liées  ou  enroulées,  et  crénues  au  somthet;  feuilles  en  cœur, 
subulées,  tortillées etsecondaires,  dentelées,  à deux  nervures 
peu  apparentes  ;capsnle'épaisse,  penchée,  oblique,  à opercule 
conique.  Cette  mousse,  d’un  vert  jaunâtre,  remarquable  par 
sa  forme,  croît  en  touifes  d’un  éclat  soyeux  et  luisant,  douil- 
lettes au  toucher.  On  la  trouve  dans  les  bois  humides  et  tour- 
beux, etsur  les  coltines  calcaires,  dans. les  carrières,  etc.,  en 
Europe,  dans  l’Amérique  septentrionale,  et  dans  l’Asie  bo- 
•»  réale.  ‘ ' ’ 

Hypnuüi  FODCÈRy.  : Hj'pnum filicinum,  Linn.  ; Hedw.,  Sp,,  t.76, 
fig.  3-10  ; Engl.  Bot,,  tab.  1570;  Hjpnum  dubium,  tab.  2126; 
Hook.,  Musc.  £rit.,  tab.  26  ; Vaill.,  Bot.  Par. , tab.  29  , fig.^g; 
Dill.,  Muse.,  t.  36, f.  19.  Tige  couchée,  rameuse;  rameauxailés, 
roulés  en  crosse  à.  l’exfrémité;  feuilles  secondaires,  en  cœur, 
lancéolées,  terminées  en  une  point'e  oblique  , courbép  en  un 
crochet,  prolongement  de  la  nervure;  capsule  presque  cy- 
lindrique, penchée  ; opercule  conique  , pointu.  Cette  espèce, 
dont  la  tige  et  les  rameau  xprincipaux  sont  revêtus  d’un  duvet 
bJCUQ , croit  dans  Içs  près , les  bois  humides,  sur  le  bord  des 
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fossés  et  sur  les  rouages  des  moulins,  partout  en  I^■u^OJ^e» 
ülle  forme  des  touffes  longues  de  trois  à six  pouees,  et  couchées. 
Elle cstrareen fruits.  Hooker  et  Taylorrainènentà  oetle  espèce 
Yhjpnuni.fi.llax  de  Gridel. 

§.  II.  Tige  presque  ailée^  ( Hypnum  cyprès  on  natté.) 

HypxUM  cr?R.k&  ■■  li Ypnum  cupressiforme,  Lion,;  Hedw.,  Jl/usff. 
frond.,  4 , tab.  ; Engl.  Bot. , tab.  1 86b  ; Hook. , Musc.  Bril. , 
fab.  27  ; Dill. , Musc. , tab.  Sy  > fig-  z3  ; Vaiil.,  Bot.  Par,,,  tab.  27, 
lig.  1 3.  Tige  couchée,  rameuse;  feuilles  imbriquées,  comme 
nattées,  ovales-Iancéolées, 'sans  nervures,  terminées  en  ui>e 
longue  pointe  recourbée  en  faucille  et  secondaire,  ridées  à 
l’étatsec;  capsule  oblongue,  penchée;opercule  coaique,  alorjgé, 
pointu  et  un  peu  courbé.  Cet  hjpnum  offre  vingt  variétés.  Il 
croit  à terre-,  sur  les  rochers,  au  pied  des  arbres,  dans  les 
bois,  les  vcrgtrs.  U se  rencontre  [larloutduns  l’hémisphère  ho, 
réale  , et  aux  sommets  des  hautes  montagnes,  situées  sous 
l’équateur.  ' , , 

§.  III.  Tige  ramifiée^ sans  ordre.  { I/yqmams  crochus.) 

Hyi'num  ixorrÀNT : Hypnum  Jluitans  , Llnn.  ; Hedvv.,  Spec.' 
Musc.,  4 , tab.  5G;  Engl.  Ilot.,  i44d  ; Hook.  Musc.  Bril.,  yy, 
tab. 24-,  Dill.,  Musc.,  tab.  58,  fig.  53;'Vaill.,  Bot.  Par.,  l.  55  , 
lig.  6.  Tige  droite  ou  flottante;  feuilles  inlérieurcs  éparses, 
presque  divergentes;  les  supérieures  lâchement  imbriquées  , 
ovales  àja  base,  etse  terminant  chacune  en  lanière  très-longue  ^ 
peu  sensiblement  dentelée  et  côurbée  en  faucille  ; capSule 
oblongue,  penchée,  UH  peu  courbécj  opercule  convexe,  pointu. 
Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés;  elle  croît  dans  les  eaux,  •• 
claires,  stagnantes,  ou  qui  ont  un  cours  lent,  ainsique  dans  les 
marais  tourbcuxetleslieuxinondés.  Elle  est  fluette,  etatteint- 
plusieurs  pouces  de  longueur.  On  la  trouve  très-rarement  en 
Jleûrs.  Elle  se  rencontre  partout  en  Europe , et  dans  quelques 
parties  de  l’Amérique  septentrionale. 

§.  IV.  Tige  à rameaux  resserrés,  ou  très-rapprochés.  {Hypnum 

1 , ■ pâle.  ) 

HvrNiiM  DES  .MARAIS':  Ilypnum  palustre,  ITnii.  ; Engl.  Bol., 
tab.  i665;  et  Jliividlile , tab.  s3o  ; cl  adnatum , tab.  246,  excl. 
^yn.'i  llcdvv.;  lluok.,  Musc.  Bril,,  tio , tab.  26;  Hypnum  la- 
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VzJum,  Hcihv..,  Musc.frond,,  4 , tab.  33  ; Dtll,,  Mujc.,  tab.  07, 
fig.  27.  Tige rampanle,  filirorine,à  rameaux  presque  simples, 
rapproches,  presque  droits,  un  peu  courbés  au  sommet; 
feuilles  imbriquées,  secondaires,  ovales-lanccolées,  conca\-es  , 
recourbéèsj  capsule  oblongue,  un  peu  oblique;  opercule  co- 
nique. Cette  mousse  croît  dans  les  marais,  les  prés  luimidts, 
les  étangs-et  les  ruisseaux  , et  s’attache  souvent  après  les  bois 
morts.  Elle  se  rencontre  presque  partout  en  Europe  : elle  est 
moins  commune  que  l'espèce  précédente,  et  toutaussi  dillicile 
àt’econnôitre.  . . 

H.  Feuilles  imbriquées,  secondaires  est  - à- dire  rejelées  d'un 
seulcété,  cl  point  courbées  en  fer  de  faucille,  ^hhpnuta.  Iroin- 
peur.) 

HvrNüM  DE  Sèliceo.  •,  Uj'pnum  Seligeri , îirid..  Musc. , Suppl. , . 
2,  pag.aSg,  et  4,pag.  181.  Tige  couchée  irrégulièrement, 
ailée  ; rameaux  courbés  àleur  extrémité;  feuilles  imbriquées, 
uvales,  prolongées  en  alênes,  carénées,  un  peu  arquées,  mu- 
nies'd'une  nervure  entière;  capsule  penchée.  Cette  plante 
croit,  selon  Bridel,  dans  les  ruisseaux  et  les  eaux  courantes, 

■ dans  les  Alpes  de  la  Silésie,  de  Suisse,  de  France,  cic.  Elle 
fructiOe  très-rarement.  ■ ; 

ï.  Feuilles  écartées  ou  lâches  , étalées,  [plj'pnums  serpentins  ou 
Irainans. 

( 

liypNüM  SERPENTANT  : Hypnum  serpens,  Limi.;  Hedw. , Musc, 
frond. , 4,  tab.  18;  Engl,  Ilot.,  \o3j -,  Hook.  et  Tayl. , Musc, 
lirit.,  94,  tab.  24  ; Dill'.,  A/usc,,  tab.  42  , fig.  64;  Vaill.,i;ot. 
Par. , tab.  28,  fig.  6.  Tige  rampante,  rameuse;  rameaux  rap- 
prochés, peu  ramifiés,. presque  ailés,  filiformes,  un  peu  ri- 
dressés;  feuilles  lâches;  celles  delà  tige  ovalcs-lancéolécs;  celles 
des  rameaux  lancéolées,  sabulécs,  traversées  d’une  nervure; 
capsule  oblongue,  penchée^  opercule  convexe  ou  un  peu  co- 
nique, pointu.  Cette  mousse,  très-lluctte,  d'un  vert  clair,  ou 
jaunâtre,  ou  orangée , forme  de  petits  tapis  ou  touffes  eiir- 
hrouHIéesj  sur  la  terre,  sur  les  troncs  d’arbres,  les  pierris, 
les  poutres  qui  se  pourrisscnL,  dans  les  bois  , les  lieux  mahru- 
gés ,'  les  chantiers,  etc.  Elle  est  très-diflieile  à.  déterniincr,  et 
très-commune  partout  en  Europe,  dans  l'Asie  - Mineure  et 
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«lans  l’Amérique  scpJcntrionale.  Elle  offre  plusieurs  variétés  j 
et  se  rencontre  fréquemment  en  fructification.  (Leji.) 

HYPO,  IPO.  {Bot.)  C’est  iiri  arbre  des  Philippines,  à tige 
basse  et  à feuillage  sombre,  qui,  au  rapport  de  Rumph,  passe 
pour  très-dangereux.  Son  ombre  seule,  et  même  son  atmos--' 
phère,  tuent  les  animaux  qui  reçoivent  ses  émanations.  Ce 
récitse  rapporte  à ce  qu’on  raconte  de  l’arbre  upas  de  Pile  de 
Java,  et  peut  faire  croire  que  ces  deux  arbres  sont  au  moins 
du  même  genre.  Voyez  Upas.  (J.)  ' 

HYPOCALYPTUS.  {Bol.)  Genre  établi  par  Thunberg  pour 
le  crôtalaria  cordifolia.  Voyez  Ckotai.a|^rb.  (Poin.) 

HYPOCHÆRIS.  Ce  nom  étoit  donné  par  Daléchamps  à la- 
chicorée;  par  Tabernæmontanus  et  Gérard,  à une  plante  que 
C.  Bauhinet  Tournefort  ont  rangée  parmi  lt;s  hieracium , mais 
dont  Linuæus  a fait  un  genre  en  lui  restituant  le  premier  nom. 
Les  auteurs  anciens  lui  avoient  ajouté  le  surnom  porcellia  , 
ce  qui  l’a  fuit  nommer  en  frauçois  Porcelle.  Voyez  ce  mot». 


(J-) 

HYPOCHERIDE,  Hypochirris.  {Bot.)  [Chicoracées , Juss. 
— Sjngéitésie  pol^'gamie  égale,  Linn.j  Ce  genre  de  plantes 
appMtiént  à l'ordre  des  synantliérées,  et  à la  tribu  naturelle 
des  7laé)bM^®S5  laquelle  il  est  immédiatement  vois;n 

du  *gejtfê.  .IchjTop/iorus,  dont  il' se  distingue  par  les  .fruits 
marginaux  incollifères.  Voici  les  caractères  génériques  que 
nous  avons  observés  sur  des  individus  vivans  d’hjpochœris 
glahra.  •. 

Calathide  incouronnée  , radiatiforme,  multiflore , fissiflore, 
androgyniflore.  Pericline  à peu  près  égal  aux  fleurs  extérieures-, 
formé  de  squames  imbriquées,  appliquées,  oblongu es,  obtuses, 
un  peu  membraneuses  sur  les  bords.  CUVianthe  pl^n,  garni  de 
s'quamellês  très-longues,  demi-embrassantes,  linéaircs-subulces, 
membraneuses,  uninervées.  Ovaires  dissemblables  : les  margi- 
naux atténués  inférieurement,  incollifères,  multistriés,  à eûtes 
hérissées  d’aspérités,  munis  d’un  bourrelet  apicilaire , et  por- 
tant une  aigrette  composés  de  squamellules  nombreuses,  plu- 
risériéès,  très-inégales,  filiformes,  barbées  et  barbeltiilécs  ; 
tous  les  autres  ovaires  pourvus  d’un  col  très-manifeste,  àvec 
un  bourrelet  apicilaire  et  une  aigrette  semblable  à celle  de» 
ovaires  marginaux. 
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T)n  <listîngue  frois  espèces  de  vraies  hypochérides,  dont  une 
ptus  connue  doit  seule  être  décrite  ici. 

HyrocHÉRiPE  GtABHB  ; Hjpochœris  glabra,  Linn.  C’est  une 
plante  herbacée,  annuelle,  haute  de  huitàdix  pouces,' presque 
glabre  sur  toutes  ses  parties.  Sa  racine,  qui  est  fusiforme, 
produit  d’abord  une  tige  très-simple  , nue,  terminée  par  une 
seule  calathide,  j)uis -quelques  autres  tiges  presque  dressées, 
rameuses,  très-peu  garnies  de  feuilles.  Les  feuilles  radicales 
sont  oblorigues,  obtuses  au  sommet,  sinuées-denlées  sur  les 
bords,  luisantes,  raVement  ciliées  et  un  peu  poilues';  les  cau- 
linaires sont  alternes  etsessiles.  Les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  petites  'et solitaires  au  sommet  des  tiges  et 
des  rameaux.  Cetté  plante  fleurit  en  juin,  juillet  et  août:  on  la 
trouve  aux  environs  de  Paris,  et  dans  beaucoup  d'autres  par- 
ties de  la  France,  dont  elle  habite  les  bois,  les  ‘prés,  les  champs 
ou  les  collines. 

Les  hypochœris  et  achyrophorus  étolent  fort  mal  attribués  par 
Toiirnefort  au  genre  Hieraciuin.  Vaillant  créa  le  genre  Hjpo- 
chccrif,  en'1721,  dansles  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
etil  le  caractérisa  très-bien:  mais,  n’ayant  pas  distingué  les  fruits 
collifères  et  les  fruits  incollifères,  il  réunit,  dans  ce  même 
genre,  les  vrais  hypoclueris  et  les  achyrophorus.  Ce  botaniste 
nommoit  achyrophorus  un  autre  genre,  adopté  ensuite  par 
Linnæus  sous  le  nouveau  nom  de  seriota.  Linnæus  adopta  aussi 
le  genre  Hypocharis  de  Vaillant,  et  il  lui  conserva  ce  nom. 
Adanson  et  Scopoli  paroissent  avoir  réuni,  sous  le  nom  d'achv- 
rophorus,  le  genre  Hypoclutris  de  Vaillant  et  de  Linnæus,  et 
legenre^c/iyropliorüjde  Vaillant,  ou  seriola  de  Linnæus. Gærl- 
ner  a divisé  en  deux  genres  les  hypocheeris  de  Vaillant  et  de 
Linnæus.  U nOmme  hypocheeris  les  espèces  à fruits  marginaux 
incollifères , et  achyrophorus  celles  dont  tousles  fruits  sont  coi- 
lifères.  Il  eût  été  sans  doute  plus  convenable  de  conserver  le 
nom  d'hypochccris  au  genre  ayant  pour  type  Vhypocherris  radi- 
• catu,  et  de  créer  un  nom  nouveau  pour  le  genre  ou  sous-genre 
ayant  pour  type  V hypoclutris  glabra.  Quoique  la  plupart  dc^ 
botanistes  rejettent  la  division  du  genre  Hypochtrris,.  nous 
croyons  pouvoir  l’admettre.  En  conséquence,  nous  décrirons  le 
genre  Achyrophorus  de  Gærtner,  dans  notre  article  Pohçem.iIe;. 
(H.  Cass.)  . . 
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HYPpCHNUS.  {Bot.)  Genre  établi  par  Fries  , dans  la  fft- 
mille  des  champignons  , et  qui  fait  le  passage  des  thclephoriH 
aux'  himantia.  Ces  champignons  sont  membraneux,  étalés, 
adhérens  par  leur  surface  supérieure,  et  presque  uniquement 
formée  d’un  tissu  semblable  à de  la  bourre.  On  peut  les  con- 
sidérer aussi  comme  une  conglomération  de  globules  velues. 
L*on  ne  connoit  pas  encore  leur  fructification,  giirenberg 
pense  que  ce  genre  est  plus  voisin  des  sporolricham  que  des 
ihdephora,  et  le  rapproche  de  Valjlosporivni  de  Link.  ■ t 
Fries  en  décrit  neuf  espèces.  Nous  ferons  remarquer  FHr- 
POCIINUS  BLANC  DE  NEIGE  : Hjpochnus  scrcut , Fries,  Obs.  mjc.  ^ 
1818, pag.  278;  tlielcphoraserea,.?er».  Il  est  étalé,  d’un  blanc 
de  neige",  inégal,  tomenteux  et  comme  givreux.  Il  croit  sué 

les  troncs  d’arbre.  . ‘f?.> 

L’hVpochnus  bleu  : Hfpochnus  cœruleus,  Fries;  thelephorà 
coTulea,Schrad.,  Deçand.,  Mich.,  Gen.,  t.  66,fig.  6,  est  d’un 
beau  bleu,  étalé,  à lobes  souvent  conlluens,  quelquefois  plus 
pâles  sur  les  bords  et  un  peu  fibreux;  son  centre  devient 
lissé  avec  l’àge.  Cette  belle  espèce  forme  des  plaques  d’un  k 
trois  pouces,  et  plus  d'étendue  sur  le  bois  mort,  les  troncs 

d’arbre  pourris.  ^ * . r!  * ■ 

L’Hvpochnüs  enfumé  : Hfpochnus  fumosus  ,Vrles.  Il  est  étalé, 
difforme,  d’un  gris  bleuâtre  et  entièrement  velu.'  Il  a été 
observé  par  Fries,  en  Suède,  dan»  les  bois  montueux  , Sur 
les  feuilles  du  bouleau  tombées.  Il  se  rapproche  beaucoup 
de  l’espèce  précédente. 

L’IIïpochnüs  fereugineux  : Hfpochnus  ferrugineus  , Frics, 
Thelephoraferruginea,  Vers.;ThdephoraFerson,i,  Decand.,  Sy  n. 
21.  Il  est  étalé,  tomenteux,  pulvérulent  et  ferrugineux;  011  le 

trouve  sur  le  bois  d’hêtre.  ' ft'ù- 

L’Hïpochnus  doré  i Hfpochnus  aureus  , Fries  ,1.  c. , t,c6,  fig*.  é» 
11  est  étalé,  tomenteux,  d’un  fauve  doré.  Il  croit  Sur  l écorce 
du  bpuleâu  tombée  à terre,  et  forme  de  lirrges  plaques- v,, 

L’HypochnuS  ISABELLE  ; Flj,'pocIin.us  isabdUnus  , Fries,  l*  *^;» 

t.  6,  lig.3  ,est  étalé  , tomenteux,  de  couleur  Isabelle,  et  garni 
de  fautes  papilles  irrégulières.  On  le  trouve  sur  l’écorce  du 
hêtre  tombée  à terre.  , ' ' ^ 

Ehrenberg  indique  encore  deux  autres  espèces..  . . u.vr 

L’Hvi'ochnus  gris-rouge  tHj'poehrtus  r«iiro«n,ereus,Ehrenb,, 
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bdr.  Berol.  phys.,  pag.  84,  pl.inch.  17,'fig.  3.  Ilestd’un  beau 
îN)se,avcc  le  centre  blanc,  pulvérulent  comme  de  ^a  farine. 
Cette  espèce  crott  sur  l’écorce  mousseuse,  sûr  les  troncs 
«d’arbre,  et  sur  le  bois.  La  partie  blanche  centrale  c,haoge 
avec  l’àgo  ; elle  est  alon  comme  saupoudrée  de  grains  blancs 


on  roses. 


L’HvftJCsfmjs  BOané  »b  Nota  : Nigrocirictus y Ehtenb. , 1.  c.", 
p«66,  tab.'k7,  fig.  4..II  est  toménteux,  noir  sur  les  bords, 
blanc  dans  le  milieu , avec  le  centre  couvert  dé  petits  glo- 
bules verdâtres. 

On  le  trouve  avec  le  précédènb  ( Lem.  ) 

HYPOGISTE.  (Bot.)  Voyès  Cytinel.  (L.  D.)  ^ >• 

HYPOCISTISk  (Bot.)  La^)lànte  nommée  ainsi  parl^^fct>n- 
tiens , parce  qu’elle  croît  sur  les  racines  ou  le  bas  d^^ges'des 
«istitt,  est  le  çytiiufs  de  Linnsens.  Cet  auteur  lui  attribnoit  des 
fleurs  hennaphrOdites  ; mais-Cavanilles  a reconnu  qu’elles 
étoientmoB<Kques,  ce  quiaprouvé  que  le phelipœa dtThunherg, 
différant  delà  description  linnéenne  du  cjlinus  seulement  par 
»es  fleun  à sexes  séparés,  n’étoit  plus  qu’une  espèce  du  même 
jgenre.-'Voyei  CvnNEt.  (J.) 

liYPQCjRATÉRIFORME  (Bot.),  fc’est-à-dire , muni  d’un 
t^e  droit',  teAniné  par  un  limbe  plan  ou  peu  i concave  j 
côbtme  une  Soucoupe  très>.évasée.  Telle  est  la  corolle  de  la 
pervenehey  des  phlox;  telles  sont-les  stipules  de  la  pérsicaire 
d’Ôrient,  du  platane , etc.  (Mass.)  . 

HYPODERMA.  (Bot.)  Ce  genres  établi  par  DécaUdolle, 
dans  sa  famiUe  des  hypoxylées^  n’est,  à proprement  dire,' 
qu'un,  démembrement  de  celui  nommé  hjf'steriam,  quoiqu’il 
renférâie  quelques  espèces  de  tfloma,  , « 

Les  hypoétrma  ont  un  réceptacle  oblong,  crustapé,  s’on- 
Vf^f  par  une  fente  longitudinale , par  laquelle  sort  une  ma« 
ti^e  ^minifère  presque  pulvérulente.  Ils  naissent  sous  l’épi- 
demiè  qu'ils' déchirent  en  grandissant  ^ ce  quiles  ,di^ingnc  des 
espèces  d’hysterium.  Celles-ci  croissent  sur  les  troncs  morts.  Ces 
plantes  cryptogames  sontinfinimentpetUes,  noires  ou  grises, $o.« 
litaires  Ou  réunies  en  petites  taches;  on  en  compte  une  vingtaine 
d’espèces.  Ce  genre  a été  adopté  par  Bivema-Bernardi  et  Nées.  . 

Hypoderma  faux  xti-oma  : Hypoderma  lyloiiioides , Dec. , Fl. 
Fr.,  p"  82ï  et^Sappl. -,  Xyloma  hyslerioide) , Pew.Ndir,  ovale  ou 
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ohioBg.  rTayant  |).'is  utic  Kgnecle  longueur,  el  nnissatit  sur  les 
lieux  Pacts  des  feuilles  de  l’aubcpine.  On  en  trouve  des  varié- 
tes, sur  les  feuilles  dû  pommier  , du  lierre  , du  fuslet,  de  l’é- 
pine-vinette et  du  sorljier  des  oiseleurs. 

■UYroi)BR.MAnuBttANCHES8iiCHES;Hy'pod«rmaeirgul/orum,Dcc. , 

FLUr.,  Süppl.,  i).°  822*11  croft  sur  les  tiges  et  lesbranchessàches, 
et  forme  des  taches  iioires,  luisantes,  ovale»  Qu  oblungues," 
éparses  d’abord  , conveifes^  s’ouvrant  par  une.  feiUe  qui  elnct 
line  matière  grisâtre,  et  qui  s'aiTaisse  ensuite.  Ou  le  trouve 
■sur  la  ronce,  l’euphorbe  cyprès,  sur  lesquels  il  forme  des 
taches  petites  et  très  - nombreuses  : sur_  les  tiges  d’ombelv 
lifères  ses  taches  sont  plus  grandes  et 'moins  nombreuses.  Il 
croit  encore  sur»  la  vig’trc,  le  stiule,  le  fbamboisier  et  le 
myrtilc.  . ' 

^ J-Iypoderma  nés  bosbaux  : llfpoderma.  arundinaceutn  , Fers.  ; 
Fl.  Fr. , a®  baS,  et  Suppl,  il  croit  sur  la  tige  du  roseau  , et  y 
fornie'de  petites  taches  noires  d’un  quart  ou  d’une  demi-» 
ligne  de  longueur , qui , s’ouvrant  par  une  fente  longitudinale 
de  l’épiderme,  laissent  sortir  une  matière  pulvérulente  ql 
noirâtre,  et  persistent  sous  la  forme  d’un  petit  disque  en- 
foncé.  - *1  . '"s  . •* 

' Hyi'Odebma^des  sciKPES  : Hypoderma  seirpint/Hi,  Dec.  It  croît 
sur  les  tiges  mortes  ou  mourantes  du  soirpus  laeuslri$,  eu 
formant  dès  taches  épUrses',^ ovales,  oblongues  , planes^  d’ûu 
noir  luisant,  de  i à 2 lignes  de  longueur. 

HYrouERj**  i)u  caÊNE  ■■  flyp'oderma  quercinum,  Dec.;  Hyflé- 
viuin  quercinuta,  Fers.  ; Hjiterium  nigrum,  'l'odt:  ,yFiing.Meckl. , 
'■2,.  p. , t.  B,  (ig.  14;  i^ariolaria  dorru  gala,  Bull.,  Champs, 
1.  402,  lig.  4.  Il  croit  sur  Pès  rameaux  desséchés  des  chênes  et 
d'autres  arbres.  U y forme  d’abord  des  bouraoo Hures  afongées; 
sinueuses,  la  plupart  transversales,  Lurs  de»  1»  maturité , l’é- 
piderinc  de  Fécoree  s’cnlr’ouvre  eu  travers , quelquefois  en 
long,  la  loge  se  feiui , émet,une  matière  noirâtre  ^nàinifère  , 
;)uis  disparolt-  Selou  Nées,  il  faut  rapporter  à cette  espèce  les 
upegrapka  luùdla  i:l  hcrpetica.  ' • ' • ■ < " 

Hyi'Uüesms  tibia  K'r  m.ANC  : Ilypoderma  ntelaiuicà%  Nob.  ; 
, IIjs.  melaleucanf  Üks,  myc,,  1,  iBi5,pag.  162,  tab.  2,  lig. 

I , a.  b.  c.  d.  11  (St  oLloiig  ou  uii'peu  triangulaire.,  noir;  lisse^ 
le  irui'J  de  lU'ti^to  coiini^ent  et  blanc.  'r  • 
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.,>^1  croît  abondanuneoitsur  le4  feuilles  mortes  du  myrlU^i  < 
.Hs'iWPPAiiA  nôia  «T  vsBT  ! Mjfoétrpia  nigroviresceas  , Nob.  ; 
iiystiérhiin^lehelLiim , Fries,  i.  c. , t.  3,-fig.*  a,ad.  Ovale,  lisse  ^ 
noir, 'à  iiords  de  la  fente  distincte  et  vert  jaiifiitre.  Cellè 
i.olie  ÇÈfàcç  croît  au^isur  les  feuilles  du  myrlilc.  '' 

. - L’hysterium  versicoLor  de  Wablcnberg  se  rappîbchc'dc 
cette  c^tècÿ.  • ■ ' - 

HYFOnEi^AlSRAFiugUE  : flypodemttt  gruphicum  ^ îioh,;  Hyste- 
rjeum  g^^hicMm , FriFs,  I.  c.  Cooceptaci'es  superficiels,  ra- 
meuxr,  radids , flexueûx  et  courbés,  difformes,  noirs;  bords 
de  la  fente  d’abord  rapprochés,  puis  fortement  écartés.  Cette 
espèpe^asseigrande,  ceoît  sur  l'écoro»  du  pin  sauvage,  et  pour^ 
rhit  fort  bien  appartenir  an  genre  Graphis  ou  Opegrapka. 
(Lem.)  ' ‘ • e *•  * 

HYPOO-ERMIUM.  {liai.)  Liù'ic,  dans  le  Magasin  des. Gu-> 
rieuxd^ia  Nature,  de  Berlin,  vol.  3,  pag.  5,  rassemble  sous  ce 
nom  lesgcnrcs  JJredo,l}romyce3,Æcidium,  Peridesmium.  et  Roês- 
telia  qu’il  avoit  d’abord  admis  ou  établis.  Tous  cesehampignqris 
sont  formés  d’uûe  membrane  {indusium , Link),  qui  recouvre 
Ou  qui  entoure  les  conceptacles,  aprèsson  déchirement,  d’oà 
■ l’origine  du  nom  dace  genre  , dérivéHlu grec,  cl  quisignific sou» 
lapf^.-Qçt  hypodermium  répond  au  cœbma  de  Ijink,  mais  plus 
’élendu  dans  ses  caractères.  Nées  d’Elsenbeck  [Rad.  Myc.)  n’a- 
. dopfo  point  cette  réunion  de  Link  de  plusieurs  genres  en.  un 
sèuUIl  ticntîes  genres  oités  plus  haut  sépares,  excepté  Bèiied'o 
et  ruromyees  qui  restent  uilis.  Il  joint  à ce»  genres  celui  l^ti’il 
a nommé  dic<roma  qui  est  le puccinia  de  Link.  Il  place  tous  ce» 
genres  dans  su  division  dps  champignons  qu’il  désigne  par  co- 
nyômyceles  entophy fi,  qui  comJSttnfd  aussi  Jes -genres  Xylomà, 
Leptoitroma,  Hypoierma,  Phyllostica, Depazea,3iclidinm,  qui  ap* 
parliennent  à la  famille  des  hypoxylées.  ‘‘  s?', 

HYPODRyS.  (Bot.")  Nées  désigne  ainsi,  avec  Perscon,'!*' 
genre  Fistulina.  de  Bulliard.  Voyez  FistClina.  ( Lem.)  - 'r'^ 

. HYPOESTE,  flypo^tes.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones/ 
, -àfleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  acanthacées, 
^ de  la  diandrie-monoo^ynie  de 'Linnæus , offrant  pour  caractère 
essentiel  t .ün  luvolacfe  à quatre  divisions,  tenferrfiant  d’nne  à 
quatre  fleuMi' un  çalice-à  cinq  découpures  égales  : une  corolle 
4 deux  lèvres;  la  supérieure  cnlière,  l'inférieure  tridcnléc* 
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deiA^ëtamines  ; les  anihèits  à une  se«He  loge  ; un  ovi^e  su{>ë» 
rieur.;  un  style  simple.  Le  fruit  est  une  çat>sule  à deux  loges  , ' 
l'enfermant  plusieurs  semences,  et  s’ouvrant  avec  élasticité  en 
valves.  ' , ' * / 

' "Le  genre  Carmantine  {iuslicia,  Linn.)  est  si  nombreux  en 
espèces ,;qu’on  aehercbé  aie  diviser  en- genres,  pour  en  faci- 
liter l’étude,  ou  en  subdivisions  qui  y répondent.  Celui  que 
nous  présentons  ici  est  remarquable  par  un  inVolùcrè  qui  ordi- 
nairement renfernré  quatre  fleurs,  et  par  les  anthères  à ui^e 
seule  loge.  -.  *• 

Hypoeste  kose  ; Hfpoestes  rosea ^ Pal.  Beaiiv. , FI.  d’Oware 
'ét  de  Bénin,  vol.  2,  pags  £6,  tab.  lOo,,  Bg.  1.  Cctt»  plante 
a ^es  tiges  couchées,  radicantes  à leurs  nœuds,  herbacées,  un 
peu  pubescentes,  presque  quadr^ngulaires,  garnies  de  feuilles 
opposées , pétiolées,  glabr/s,  lancéolées,  aiguè's , trè^eptières , 
les  supérieures  longues  de  trois  pouces  et  plus  , lafges'd’un' 
pouce i'ies  fleurs  sont  axillaires,  sessiles,  réunies  d’une  à 
^uatse .flans  upinvolucre  à quatre  découpures  profondes , iq,é- 
gales^  étroites,  lancéolées,  aiguës,  pins  longues  q\ie  la  corolle. 
Celle-ci  est  couleur  de  rose,  a dçuxlèvres;  le  tube  élargi  vers'- 
son  orifice;  la  lèvre  inférieure  terminée  par  trois  dents  aiguës; 
leséthminesnpnsaillailtes ; le  style  filiforme,  un  peu  pluslong. 
que  les  étamines  ; le  stigmate  en  tête.  Cétte  plante  croit  dans 
roj^ume  d’Oware , proche  Agathon. 

Hypoeste  a fleurs  nombreuses  ; Hjypoestes  Jlarlbarida  , flob. 
Brown,  Nov.  HoU.;  1 , pag.  474.  Gëtte  espèce  a été  découv/frte 
parM.  Brown  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  tiges 
sont  herbacées,  garnies  de  feuilles  opposées,  eltiptlques-lan- 
céolécs,  glabres  à leurs  deux  faces  ; les  fleurs  disposées  dans 
les  aisselles  des  ffcuilles  supérieures,  formant  par  leur  ensemble 
Uné  sorte- de  thyrse,  ordinairement  réunies  , au  nombre  j^e 
quatre,  déns  un  involucre  à qüatre  découpures  à -demi  lancéo- 
lées, mutiques,  les  deux  intérieures  plus  petites. 

Hypoeste  fastueux  : Hypoestes  foiluosii-,  Brpwn;  Justicia  fas-‘ 
tuosa,  Linn.,  Mont.  Sa  tige  est  glabre,  ligneuse,  cylindrique  ; 
ses  feuilles  opposées,  pctiolées,  rétrécies  à leurs  deux  extré- 
mités, elliptlques-lancéolées,  entières,  velues  én  dessous  et  à 
leurs  bords;  les  feuilles  florales  un  peu  arrondies^  mucrOnéés; 
les  fleurs  forment,  par  leur  disposition;  une,  géapp'e  touffue] 
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longue,  feuillée,  terminale,  composée  de  beaucoup  <le  fleurs 
réunies  en  petites  grappes  axillaires,  de  la  longueur  des  feuilles  : 
1-involucre  à quatre  découpures  glabres , contenant  deux  fleurs  ; 
l’ovaire  entouré  d’un  petit  godet  campanulé,  qui  naît  dU  fond 
de  la  corolle.  Oette  plante  croît  dans  l’Inde. 

HvroBsrK  de  Fobskai,  Hjpoestes  Forslhalel,  BrovTn  ; JustU. 
cia  paniculata,  Forsk.,  Ægjpt.,  pàg.  4.  Cette  espèce,  trèslrap- 
prochéédela*  précédente,  èn  diffère  par  ses  feuilles  ovales , 
non  rétrécies  à leurs  deux  extrémités,  étalées,  distantes,  très- 
entières,  pileuses  en. dessous  et  à leurs  bords;  les  rameaux 
glabres,  de  couleur  purpurine  - les  pédoncules soliuires,  op- 
posés, très-courts,  formant  par  leur  ensemble  des  épis  droits,, 
longs  d’un  pouce,  serrés,  imbriquésjles  feuilles  florales  pëtioléesr 
ovales,  aiguës  ; l’involucrc  à quatre  folioles  linéaires,  une  plus- 
grande  que  les  autres.  Cette  plante  croît  dans  l’Arabie  beu- 
reuse. 

Hyfobste  ARisTé  '.flypoeites  aristala,  Brown  ifuslieia  arisùtla, 
Vahl,  Symb.,  2,  pag.  2.  Dans  cette  espèce,  les  tiges  sont  li- 

gneuscs;  les  rameaux  velus,  ainsi  que  toute  la  plante;  les  feuilles 

opposées,  péüolées,  ovales,  enüères,  aiguës,  longues  d’un 
pouce,  velues  particulièrement  à leur  face  inférieure.  Les 
fleurs  sont  axillaires,  vertîcülées,  environ  huit  à dix  de  chaque 
cAtéj  réunies  deux  ou  trois  sur  des  pédoncules  courts,  entou- 
rées d’un  involucre  à quatre  découpures  linéaires,  subulées , 
terminées.par  une  arête;  le  calice  à cinq  découpures  inégales , 
subulées;  la  corolle  velue;  le  tube  de  Inlonguetipde  l’involucre; 
la  lèvre  supérieure  droite,  lancéolée,  entière-  l’inférieure  à 
trois  découpures  qblongues.  Cette  pMti;  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (Poir.) 

HYPOGÆA.  (Malacoz^y  C’est  ainsi  que  Poli,  dàns  son  ana- 
tomie des  mollusques  bivalves , appelle  Taniinal  des  geiwes 
- que  les  conchylîologistes  ont  nommés  Pholabb,  Solen  et  Pan-  • 
Doar,  etauquel  il  donne  pour  caractères  j Deux  trachées  [tubes]' 
réunies  ou  séparées,  le  plus  souvent  flstuléuses  et  très-Joiignes  ; 
le  pied  ovale  , déprimé  et  susceptible  d'être  retiré  dans  le  man- 
teau qui  est  à demi, fermé;  comme  dans  une  gaine;  les  bran- 
chies réunies  entre  elles  par  leur  bord  interne  ,■  et  se  prolon- 
geant dans  la  trachée  inférieure  ou  branchiale. 

Les  espèces^  qu’il  rkngq  dans  ce  geute  sont  : i."  les  Pbo/o*, 
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ddclÿlus  et  pusiïlà  ; 2."  les  ^'o/eré  siliqua,  itagina  , ' ensis , teg^ 
men  ef  slrigillalus  ; 3°.'  le  Telüna  inceqaivalvis , dont >1.  de  Lâ- 
mATcH  a fah  le  genre  Fandobe;  4.“  le  DdnOx  rhomboidea.rDÈ  B.)' 

ÎIYPQGEDERMA.  ( Malacaz.  ) Dans  son  systêmfe  dé  no- 
uienclatu'l^eVlcs  genres  de  bivalves,  M.  Poli  donpe  ce  nom  au 
^enré  de  coquilles  qui  est  formé  par. 'l’animal  qu’il,  appelle 
HvrocÆA.  Voyez  ce  mot.  (De  B.)  ^ ‘ . 

HYPOGÉS.  {Bot.'j  Lors  de  la  germination ^ les  cotylédons 
restent  cachés  sous  terre  (inarronier,  yesce  ; etc.),  où  bien 
s’élèvent  au-dessus  du  sol  (fève,  haricot,  belle-de-nuit,  etc.) 
Dans  le  premier  cas  ,■  on  les  dit  hypogés;  dans  le  second  cas, 
par  opposition,  on  les  dit  épigés.  ( Mass.)' 

MYPOGEUM.  (Bot.)  Ce  genre  a pour  type  le  lycoperdam 
cervinum  , Link.  Il  a été  établi  par  Persobn,  qui  Pa  péiini  .en- 
suite au  genre  Sclerodebma.  Voyez  cet  article.  ( Lrm.^ 

HyPDLyENA"  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones 
<te  la  famille  desjoncées ^àe  la  dioécie  triandriede  Linnæus  «qui 
a beaucoup  de  rapports  avec  les  reslio,  et  surtout  avec  les  tVill- 
denoivia.  11  comprend  des  herbes  exotiques'à  tiges  rameuses, 
:>  fleurs  dio'iques,  disposées  en  chptdn,  et  dont  le  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  des  fleurs  dont  les  écailles  iinbri-. 
quéestiennentlieu  de  calice;  six  valves  pour  corolle;  trois  éta- 
mines; lés  anthères  simples  et  peltées;  un  ovaire  supériwir  ; 
un  style  cadu^à  deux  ou  trois  divisions.  Le  fruit  est  une  noix 
osseuse , monosperme,  placée  au  sommet  de  l’épi , entourée  , 
par  la  baie,  de  yalves  corollaires. 

M.  Robert  Brown , auteur  de  ce  genre,  en  cite  deux  espèces 
découvertes  à la  Nouvelle-Hollande. 

i.”  HjrpoUena  fastigiata,  Rob. Brovyn,  Nov.  Holl,i  , p.  2 5i., 
Ses  tiges  sont  rameuses,  cylindriques,  striées,-  de  couleur  cen- 
drée ; les  rameaux^presque  fastigiés  ; les  valves'  corollaires 
• du  fruit  ont  une  forme  ovale. 

a.®  Hypokrna  exsulca  , Rob.  Brown , 1.  c;  Dans  cette  espèce  , 
Jes  tiges  se  divisent  én  rameaux  lisses,  cylindriques,  divisés 
eux-mêmes  en  d’autres  rameaux  alternes  , très-simples  j les 
valves  corollaires  du  fruit  sont  arrondies.  (Fois.) 

HYPOLAIS.  (Ornfth.)  Voyez  Hippocaïs.  (Ch.  D.) 
HYPOLÉON-  (Entoqi.)  Nous  avons  désigné  sous  ce  tfom , qiii 
ètoût  celui  d’une  espècï  de  stratyome,  ou  de  mouche  armée  ,'un; 
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petit  genre  d’inseçles  à deux  .iife*^ile  U famille  (tes.  apFecèCjes 
uu  à antennes  siniples,  sans  poil  isolé,  latéral,  el  dunl  la  bouche, 
n’offrant  pas  desiiçuir,  constitue  une  véritable  (rompe  chariiiié, 
rétractile  dans  une  cavité  du  front. 

Dans  ce  genre,  l’anteniie  se  termine  par  un  petit  poil  roide; 
le  ventre,  au  lieu  dese  prolonger  en  pointe  conique,  est  obtus 
ctarrondi  à l’extrémité,  et  l’écussun  porte  une  double  épine  , 
coniiiié  dans  les  mouches  armées  j mais  celles-ci  n’ont  pas  une 
soie  terminale  aux  antennes,  qui  ^ont  longues,  divergentes 
et  réunies  en  y à la  base.  Meigeti  en  a fait  le  genre  Oxycère. 

Nous  avons  fait  ligurer une  espèce  de  ce  genre  sous  le  n."  5 
de  la  planche  dt^s  diptères  aplocères;  c’est 

l.’HyrOLtoN  mois  licnks,  Hjrpoleûnïrilineala. 

Elle  est  décrite  par  Geolfroy  sou»  le  n.*  7,  pag.  /|8a  du  loin.  H 
de  son  Histoire  des  Insectes,  et  Kéaumiir  en  a donné  une  figure 
dans  ses  Mémoires,  tom.  IV,  pl.  22,  fig.  17.  C est  la  mouche 
armée,  à bandes  noires. 

Elle  est  noire;  la  tête  est  fauve;  les  yeux  sqiil  très-gros  j l'abdo- 
men est  d’un  vert  jaunâtre  , avec  trois  lignes  ou  taches  trans- 
versales noires. C’est  peut-être  celle  que  l'abrîciusa  décrite  sous 
le  nom  de  bordée,  marginata.  ^ 

Deux  autres  espèces  pourroient  être  rapportées  à ce  genre  ; 
ce  sont  les  mouches  années,  à taches  jaunes  de  Geolfroy,  dé- 
crites sous  le  n.“  6,  et  la  viridule  de  l’amer,  figurée  dans  le 
cahier  de  sa  l-'aunc  d’Allemagne , sons  le  n;°  18,  ( C.  D.) 

HYl’OLEPIA.  ( flot. ) Genre  de  la  famille  des  cliainpigitous  ' • 
établi  par  Kafinesqne  ; c'est  le  niêiue  que  celui  nommé  ;ry- 
lostromor  par  Tode  , placé  dans  le  raccdiuni  par  l’ersnon. 
L’espèce  d’Europe  est  le  xyloslnjma  gigakteitin.  Kafinesqne 
en  indique  deux  autres.  Voyez  Kacodium  et  XyLOajao.vta. 
(I.K.M.) 

HYPOLEl’IS.  (Hot.)  J’ai  cru  devoir  faire  ici  mention  de 
celte  plante  que.  M.  de  Jussieu-  a regardée  couiine  devant 
être  rapportée  aux  cjtinus  ( voyez  Cytinei.,  pour  le  caractère 
générique;  mais  cette  espèce  ii’y  est  point  tilée).  Thnnbcrg 
en  avoit  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Vhtlipr.a,  nom  déjà  em- 
ployé par  Tournefort  pour  quelqnetfplarites  Irès-rapprochées 
des  oroban  ches.  auxquels  I.iniumis  les  avoit  rèuiiiés,  que  M.  ües- 
»^Mltai^es  en  a séparé".-  eir  rappelant  K»  genre  de  l'Oiirnefoi  t. 
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M.  Persooa,  censervasl  lé  genée  de  Thunberg^  y a s&bstiti»é 
le  jtoéa-d’kjrpolepis  f'donlU.  a’existe  qu'une  seule  espèce,  hyp<^ 
lepit  songui'nea , -Pers. , ^nops. , n , p.  698;  ÿhelipea  soaguinea  ^ 
Thiinb,,  iiov.  pl.Gen.,  S , pag.  91.  M.  de  Jussieu  lui  donne  le 
nom  de-cjytipus  dioicus,  Ann.  Mus,,  7,  vol.  la,  p.  439. 

Cette  plantç  a des  tiges  droites,  simples,  -très  glabres,  gar- 
nies dans  toute  leur  longueur,  au  Uçu  de  feuilles  i d’écailles 
sesiSles^  imbriquées,  glabres,  oblonguës,  obtuses,  col|eaves; 
les  fleurs  d’un  rouge  de  sang,  placées  sous  les  ëcaülessolitaires, 
ou  agrégées,  dioiques.  Les  fleurs  mâles  sont  composées  d'une 
corolle  (d’un  calice,  Juss,)  monopétale,  à six  divisions  ; point 
de  calice;  une  seule  étamine  (ou  plutôt  plusieurs  étamines;, 
les  filiunens  monadelphes;  les  anthères  rédnies  en  unseul  pa- 
quet) ; le  réceptacle  barbu  : les  fleurs  femelles  oflrent  un  ovaire 
inférieur  ; une  capsule  à sept  valves,  à septlogés  polyspermem 
Cette  plante  est  parasite  ; elle  croit  sur  les  racines  des  arbris- 
seaux , dans  les  campagnes  sablonneuses , au  cap.  de  Bonne«' 
Espérance.  { Pou.  ) . • ..  , \ 

HYPOLEUCOS^  ( OmilK)  L’oiseau  du  genre  Trmga,  auquel 
Linnœus  a donné  cette  dénomination  spécifique , est  la  gui- 
gnette,  gallînula  i^oUucos  de  Gesner  et  d’Aldrovande.  ( Cx.  D^) 
HYPOMÉLID^.  {Bot.)  Voyez  Hipfombus.  (J.)  • 

HYPQNERVIS,  (Bol.)  Paulet  propose  de  faire,  sous  ce  notn„ 
un  genre  des  champignons  à nervures,  qu’il  décrit  sous  les. 
noms  de  gyrplét  'ou  de  chanterelles.  Ce  genre,  rentreroit  dans, 
l^'muruliiis  des  botanistes,  (Lbm.  ) ^ .V  > . 

HYPONITIIEUX  [Acidç].  (Gfcim.)VoyczNtisaüx  ^cidç  hypo)y 
(Ch.)  _ y ' 

^YBâmTRfrBS.  {Chim.)  Voyez  Nitmtes,  hypo,  (Ch.) 
HYflêpELTlS  {Bot.)  Michaux,  dans  son  flora  boneùU  orne- 
riea,  j^blié  en  1 8o3,  propose,  à l’article  Nephrodium , de  réunir- 
sous  le  nom  à'hjpopeltU  les  espèces  de  fougëres’dü  genre  Po-k^ 
lypodium,  chez  lesquelles  la  fructification  est  en  paquets  sem.< 
hlables  à dçs  points  et  formés  de  capsules  attachées  autou  r d’un 
axe  central  qui  supporté  le  tégument  ou  indusium  qui  les  re-. 
couvre  comme  unbouélier.  Ce  caractère  est  précisément  celui 
du  genre  Po^stiehum,  Decand.',  publié  eii  i8o5,  dans  1» 
flore  française , confondu  avec  Vaspidium  de  ,Swartz  par  plu-i^  ■ 
Meurt  botanistès.  h’hypoptUis  ou  polyttiekum  fait  le  f assogÇ 
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du  genre  Aspidium  {Nephrodium  , Mich.)  au  pUopeltis  d’HuiH'> 
boldt  et  Bonpland  t (,Lem.) 

HyPOPHACE..(Bo(.)  Nom  donné  par  Mentzel,  dans  son  P«- 
gillus  PlcuUarum  rarioram,  à une  production  fongueuse  qu'il  a 
observée,  ditril,  sous  une  vesce,  nommée  en  grec  aphaca  , et 
qui  croissoit  sur  sa  racine.  Elle  est  figuré  etab.  6,  de  l’ouvrage. 

(J.) 

HYPOPHÆSTON.  ( Bot.  ) La  plante  que  Columna  croit  être 
l'hj'pophaslonou  Vtyrpophats  de  Dioscoride,  est,  selon  C.Bau> 
hin , la  chausse-trappe , eerUaurea  catcitrapa  de  Linnæus.  Le 
même  nom  a été  donné  avec  doute,  d’une  part,  au  rhamnus 
oUofdes,  ou  à une  espèce  voisine;  de  l’autre,  à l’espèce  de 
soude  nommée  salsola  Iragut.  (J.) 

HYPOPHLÉE,  J^popbl«us.  {Entom.)  Nom  d’un  petitgenre 
d’insectes  coléoptères,  à cinq  articles  aux  tarses  desdeux  paires 
de  pattes  de  devant , et  quatre  aux  postérieures , ou  du  sous- 
ordre  des  hétéromérés,  à élytres  dures,  non  soudées  ; à'  an- 
tennes grenues,  ou  en  forme  de  grains  de  chapelet,  terminées 
par  une  masse  arrondie,  par  conséquent  de  la  famille  des 
Jongivons  ou  n^cétobies , ainsi  nommés  parce  qu’ils  se  nour^  - 
pissent^de  champignons,  de  byssus  et  de  moisissure  ou  de  ma- 
tières végétales  qui  se  décomposent.^  _ 

Çes  insectes  ont  le  corps  alongé  , linéaire;  leurs  antennes 
sont  droites,  non  brisées,  terminées  par  une  petite  niasse 
dans  laquelle  on  ne  distingue  que  sept  articles. 

Ce  nom  d’hypophlée , employé  d’abord  par  Paykull , adopté 
ensuite  par  Fabricius,  est  tiré  de  deux  mots  grecs  wro  au-dessous , 
et  deipXas;,  l’écorcê,  parce  qu’on  trouve  en  effet  ces  insectes 
sous  les  écorces  des  arbres. 

Ces  insectes  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  diapères , les 
bolétophages,  les  tétrat ornes,  et,  en  général, 'avec  tous  les 
autres  genres  de  la  même  famille;  ils  en  diffèrent  cependant 
soit  par  la  forme  dû  corps , qui  est  bombé  dans  les  premiers, 
soitpar  celles  des  antennes  qui  sont  coudées  et  comme  brisées.^ 
dans  les  seconds;  toit  par  le  nombre  des  articles  qui' en  forme 
}a  masse,  et  qui  n'est  que  de  qua^e  dans  les  tétratomes , comme 
l’étymologie  de  leur  nom  l’indique.  Leur  corselet  est  carré, 
alongé,  comme  rebordé. 

Qp  observe  les  bypophlées  sous  les  écorces  des  athres  encore 
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vivans,  ou  dans  les  caries  humides  qui  s’y  formeni  : on  nt’ 
connoit  pas  beaucoup  d’autre'S  particularités  sur  leurs  mœurs. 
^‘.Lcs  deiix  espèces  que  l’on  rencontre. le  plus  fi'équcmment 
aux  environs  de  Paris,  sont  : " . ' , 

• 1 ^ I/’HyropHLÉe CHATAIN,  HyfoghUeus  eatluneus,  qui  est  d’une 
couleur  brune  ferrugineuse. 

s." L’HypopHLée  BICOLORE,  H/pop/iteus  bicolor  , dont  le  corps 
est  rougeâtre,  ainsi  que  la  base  des  élytres  dont  le  reste  est 
noir.  (C.  D.)  ‘ 

HYPOPHOSPHITES.  (Chim.)  Voyez  Piiosphites,  hypo.  (Ch.) 
HYPOPHOSPHOREUX  [Acide].  (Chim.)  Voyez  Phosphoreux 
(acide  hypo).  (Ch.) 

HYPOPHYLLA.  (Bol.)  Les  algues  marines  placées  dans  ce 
genre  par  Stackbouse,  appartiennent  comme  celles  de  ses 
genres  HjtnenophÿUa , Hydrophylla , Epiphylla  et  Sarvophylla , 
au  genre  Delesseria  de  Lamouroux.  L’Iiypophjlla  est  caracté- 
risé par  la  fronde. membraneuse,  plane,  rameuse , traversée, 
dans  le^^  milieu  par  une  forte  nervure  souvent  prolifère.  La 
fructifîcation  varie.  Les  espèces  sont  les  Hypophyüd  alata  , 
latifolia’,' angusti/olia,  hypoglossum',  hypoglossoides  , ruseifa- 
,l[a,  placés  dans  les  genres  Feous  par  Turner,  Dccandolle^  etc. 
(Lem.)  • ' - ' ^ _ 

HYPOPiJŸLLÜM.  (Rot.)  Suivant  Paulet,  les  champignon» 
feuilletés  peuvent  être  réunis  sous  la  dénomination  générique 
A'hypopîijllum.  Ce  genre  seroit  donc,  à quelques  modifica-  ' 
tiens  près,  le  genre  Agaricus , Linn.  Voyez Fonge.  ( Lem.) 

HYPOPION(  Rot.),  un  des  noms  grecs  anciens  delatha'psie, 
suivant  Menlzcl.  (J.)  , • 

HYPOPITYS.  (Bot.)  Nom  que  C.  Bauhin  propo$oit.  de 
donner  à une  plante  qu’il  rangeoit  parmi  les  orobanches , mais 
qui,  sans  doute,  lui  paroissoit  diflérente  des  autres.  Dlllcn 
qui  en  faisoit  un  genre  distinct,  avoit  adopté  ce  nom,  ainsi 
qiPAdanson  : Tournefort  l’avoit  nommé  orobohehoides.  C’est 
maintenant  le  monotropa  hypopitys  de  Linnseus.  (J.)  - 

HYPO PTÉRÉE [Cupule]  (Rot.)  ailée  inférieurement  ries  pins , 
les  sapins,  les  mélèzes,  le  cèdre  du  Liban , etc.  ont  la  cupule 
ailée  inférieurement , quoiqu’elle  paroisse  , au  contraire , ailcè 
supérieurement  ; cela  vient  de  ce  que  la  cupule  a,_-dansle  fniit. 
la  position  renversé^.  ( Mass,  ) • ' ' ■ • - • 
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HYPORINCHOS.  {Ornith.  Voyw.  Him-ojiwchos.  (Cil'.  D.) 
HYPOSTOME,  Hypottomus.  (Jchtliyol.)  M.  k-  comte  de  La^ 
cépède  a donné  ce  nom  à un  genre  de  poissons  holpbranclies 
de  la  famille  des  oplophores,  et  très-voisin  de  celui  des  lori- 
caires.  Ce  genre,  dont  le  nom  tiré  du  grec  {irre,  dessous, 
et  rrofX'i.,  bouche)  signifie  à bouche  en  dessous,  est  recounois- 
sable  aux  caractères  suivans  : 

Bouche  sous  le  museau;  corps  cuirassé;  nageoite  dorsale  double; 
lirres  extensibles  ; point  de  plaques  sofis  le  ventre;  corps  conique; 
premier  rayon  de  là  nageoire  pectorale  épineux. 

Il  est  facile  d’isoler  ce  genre  de  celui  des  Losicaibes,  où 
la  nageoire  dorsale  est  unique,  et  de  ceux  des  Silubes,  des 
Macroptèronotes  , des  Cataphhactes,  des  Cen^anodons  , des 
PiMÉLODEs,  despLOTOsES,  etc. , où  la  bouche  est  située  au  bout 
du  museau.  (Voyez  ces  divers  mots  et  Oplophores.)  ' 

La  seule  espèce  que  l'on  puisse  encore  avec,  certitude  rap- 
porter au  genre  Hypostome  , est 

Le  Güagari  , Hypostomus  Guacari,  Làcépède,  Loricaria  ple- 
costomus,  Linnæus.  Nageoire  caudale  en  croissant;  dents  très- 
petites,  et  comme  séfacées  ; des  verrues-,  et  deux  barbrllons 
à la  lèvre  inférieure;  une  membrane  lisse  sur  la  languecl 
le  palais-,  un  seul  orifice  à chaque  narine;  tjuatre  rangées  lon- 
gitudinales de  lames  de  chaque  côté  de  l’étiri  solide  qui  ren- 
ferme le  corps  et  la  queue  ; une  arête  subulée  à chacune  de  ces 
lames;  un  premier  rayon  très-dur  à chaque  catopt”;  un  pre- 
mier rayon  dentelé  et  très-fort  aux  nageoires  pectorales  et  à 
lu  première  nageoire  du  dos.  Couleur  générale  i}'un  orangé 
varié  de  taches  inégales,  arrondies,  brunes  ou  noires.  ^ - 
Le  canal  intestinal  du  guacari  est  six  fois  plus  long  que  le 
corps.  Ce  poisson  habite  les  rivières  de  l’Amérique  méridio-  ■ 
nale.  Sa  chair  est  de  bon  goût.  Bloch  l’a  figuré  pl.  574.  Mar- 
grave en  a parlé.  (Drasil.  16C.)  (H.  C*) 

HYPOSÜLFATES.  (Chim.)  Voyez  Sulfates,  hypo.  (Cn.  ) 
HYPOSULFITES.  (Ch/m.)  Voyez?Scu-iTES,  hypo.  (Cn.) 
HyPOSULFUREÜX[Ac{DE].  (Chim.)  Voyez  Sulfureux  (acide 
hypo).  (Ch.) 

HYPOSULFURIQUE  [Acide].  '( C/iim.)^ Voyez  SuLFuniyuE 
(acide  hypo).  (Ch.)  s ■ 

• HYPOTHÈLE.  (Bot.)  Les  champignons  .à'  papilles,  tels  que 
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li*9  chevrettes  et  chevrotines , sontrapport^  îk  eegenre -par- 
docteur  Paulet.  Il  représente  donc  le  genre  Hjfdnum.  V6yez 
^ihBvksTTBs.  ( Lem.) 

HYPÔ'Ï'HYMIS.  ( Omith.)  Ce  nom,  qui  se  trouve' dans 'la 
comédie  'des.  Oiseaux  d’ Aristophane  , 'est  cité  par  Gesnev 
dans, la  sjnonymie  de  son  curruca;  et  , comme  ce  deenien 
parle  d’un  oiseau  dans  le  nid  duquel  pond  Coucou , 
et  qu’il  désigne  comme  synonyme  le  grasmucke  des  Alle>- 
snands,  il  est  probable  qu’il  s’agit  ici  de  la  fauvette  rousse  die 
Buffon  , motacilla  rufu,  Linn.;  cependant,  la  tigure  qui' ac- 
compagne cet, article,  paroit  être  celle  du  verdier.  (Cu.D.) 

HYPOTRIQKCHIS.  {Ornith.)  L’oiseau  qui  est  désigné  sous 
ce  nam  par  Aldrorande,  Jonstou,  etc.,  est  le  bobeoeau  ^ 
faleo  suhbuUo  , Lion.  (Ch.  D.) 

HYPOXIS.  (Bot.)  Gepre  deplantesmqnocotylédones,  à fleurs 
incomplètes,  de  la  famille  des  narcissées,  deVhexaitdrie  monà- 
} gy'nie  de  Linnmus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Une  Co^ 
rolle  mopojiétale , supérieure , à tube  court  ; le  limbe  à six  di> 
Tisr6aatÇ||ale$,  persistantes  ; point  de  calic  e;  six  étamioescourtesf 
pi^o.vniÿè  inférieur;  le  style  simple  ; le  stigmate  entier.  L,e  fruit 
est  upK. capsule  k trois  loges  pQlyspermes,^ couronnée  par  la 
Coroiipk,  ' ^ 

Ce  genre  èst  composé  d’espèces,  la  plupart  originaires  dtt 
cap  de  Bonne-Espérance , quelques  unes  de  l’Amérique.  Leu:v- 
racine  est  tubéreuse  ou  fibreuse;  les  feuilles  asses  semblables  à 
celles  des  graminées;  les  fleurs  portées  sur  dès  hampesradicules,, 
solitaires;  fasciculées  ou  en  corymbe.  On  en  cultive  quelques 
espècés  da'ns  les  jardins  de  botanique  : il  leur  faut  une  terre 
consistante  et  des  arrosemens  fréquens.  On  les  multiplie  par- 
la séparation  des  vieux  pieds  en  automne , plutôt  que  par  les 
graines  qu’êlleÿ  fournissent  rarement»  Parmi. les  espèces,  au- 
jourd'hui assez  nombreuses , on  distingue  les  suivantes 

Hypoxjs  a tige  TiKons.;  HypoxUerecta,  Linn.;  Lamk.,  llL  gfcn.,. 
lab.  a29,  fig.  } ; Pluk.,  Almag.,  tab.  35o,  jBg.  la.  Il  sort  des. 
racines  de  éette  plante  plusieurs  feuilles  gramiaiformes^  pi-, 
leuses,. striées,  d’entre  lesquelles  s’élèvent  plusieurs  hampea, 
droites,  grêles,  velues,  un  peu  moins  longues  que  les -feuilles, 
portant  à leur  somme't  quatre  à cinq  fleurs  pédonculées,  presque 
disposées  en  ooibcl;le , de  couîeur,  jguse  en  dedans,  up  peu  c«p- 
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en  debors';  les  divisions  du  limbe  de  Id  corolle  ouverte 
en  étoile,  plus  longues  que  l’ovaire;  à la  basç  de  chaque,, 
pédicelle  , du'  trouve  une  bractée  droite , subulée.  Celte 
plante  croît  dans  la  Virginie. 

, Hveoxis  A FEUILLES  ÉTROITES  ; Hj'poxis  angusUfoUa , Lamk., 
Encjrcl.  Espépe  découverte  à rile-de-France  par  Commerson, 
dont  les  feuilles  sont  linéaires,  très-étroites,  à peine  larges 
d’une  ligné,  un  peu  pileuses;  les  hampes  très-foibles  portent 
deux  fleurs  pédicellées,  velues  en  dehors,  jaunes  en  dedans , 
acconipagnées  de  bractées  velues  et  sétacées.  h’hypoxis  tomen- 
tosà,  Lamk.,  se  distingue  par  le  duvet  soyeux  et  roussâtre  qui 
couvre  lesfeuilles.  Ses  hampes  sont  grêles,  velues,  à uire , quel- 
quefois deux  fleurs.  Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

TTwoxistomb.vnt;  Hypoxis decumhens , Linn.;  Lamk.,  lîi.gen., 
lab,  aig»  fif-  a;  Miller,  loon.,  tab.'Sq,  fig.  a.  Ses  feuilles  sont 
faaciculées,  longues  de  huit  à dix  pouces,  graminifo^kies , un 
peu  piléuses;  les  hampes  foibles,  un  peu  velues,  redtVérsées, 
chargées  ^e  quatre  fleurs  opposées  par  paires,  presquéJ|^les; 
l’ovairépiie.ux , oblong,  en  massue;  la  corolle  jaune  , 

relué  fit  verdâtre  eu  dehors.  Elle  croit  dans  l’Âmériquç' Méri- 
dionale.- 

Hypoxis  velu- HypoxiseiUosa,  Linn.,  Suppl. 
tab.  aaq,  £g.  3; Fairteia oif{osd,Tluinb., in Fabr.  lUa.  Noft>. , 3i  ; 
Hypoxis  Fabrieia,  Gærtn.,  de  Fruct.,  i , fab.  ii , fig.  6.  Cette 
plante  s’élève  à la  hauteur  d’environ- un  pied.  Ses  feuilles  sont 
longues liaMres-lancéolées , presque  cnsiformes,  larges  d’un 
deaû-pouc^  parsemées  de  poils  mous  et  blanchâtres  ; les 
hampes  droites,  plus  courtes  que  les  feuilles,  un  peu  pileuses,, 
chargéq^'iMiKnairement  de  quatre  fleurs  pédicellées,'  presque 
en  ômb^le';  tes  pédoncules  très-velus  ; la  corolle  jaune  ; les  trois 
divisions  extérieures  pileuses  en  dehors;  les  capsules  petites, 
velues,  presque  en  massue,  un  peu  toruleuses,  univalves,  à 
trois  toges  î contenant  chacune  deux  ou  trois  semences  noirâ- 
tres globrileuses , ponctuées.  Cette'  plante  croît  au  cap  de 
Botinrfspérance^  ' ' 

Hvroxit  arGaÔMétkiQne;Hyppzts  hygromelrica , LabilL,  Nou. 
Holl. , 1 , tab.  1 o8.  Espèce  découverte  par  M.  de  Labillardière  , 
au  cap  Van-Oiemejvde  la  Nouvelle-Hollande  -,  dont  les  feuilles 
sont  presque  filiformes,  chargées  de  jtoils  rares,  contournés, 
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irritables  lôrsqu^rm  en  approche  la  main  , sc  rdnlanf  et  se 
roulant  alternativement  en  spirale.  Du  centre  dés  feuilles 
s’élèveut  une  à trois  hampes  tilirormes,  longues  de  quatre 
pouces,  iiniflores,  n’ayaiit  d’autre  spathe  qu’une  foliole  en 
forme  dé  bractée  distante  de  la  fleur  ; les  divisions  de  la  corolle 
laiiccolces,  lin  peu  jaunâtres;  la  capsule  ovale,  mu  peu  incli- 
née, renferinantj,  dans  trois  loges,  des  semences  orbiciilaires, 
noirâtres,  finement  ponctuées. 

Hypoxis  mnkaihe  ; Hypoxis  linearis  , Andr.  , Uot.  repos.  , 
lab.  171.  Cette  plante  est  glabre  sur  toutes  ses  parties  , origi- 
naire du  cap  de  Bonne-Espérance.  Scs  feuilles  sont  linéaires  ^ 
élroites,dancéolées,  canaliculées  ; les  hampes  plus  courtes  que 
les  feuilles,  glabres,  cylindriques,  un  peu  purpurines,  ter- 
minées par  une  seule  Heur  rouge  en  dedans,  un  peu  verdAtre 
en  dehors;  les  divisions  de  la  corolle  lancéolées , obtuses  , Ion* 
gués  d'ün  pouce. 

Hypoxis  ÉTOité  : Hj-poxls  stellata , Linn.,  Suppl.;  Jacq. , Icon. 
rar.,  a,  tab.  568;  Redoiit. , LMiac.}  Amaryllis  capensis  , Linn.  ^ 
Spcc.;  Fabricia  stellata,  Thunb.  ; Sisyrinehium  indicum , Cor- 
nut.,  Canad.,  16 5;  Moris. , p.  4 j tab.  a3,  fig.  9 ; Rudb.,  Elys.,  2, 
pag.  a36 , fig.  1 7.  Espèce  remarquable  par  l’élégance  et  la  gran- 
deur dé  ses  fleurs  : sa  racine  est  pourvue  d’une  bulbe  de  la  gros* 
seurd’unenoisette,  d'où  sortent  des  feuillesétroitcs, linéaires, 
engainant  par  leur  base  la  partie  inférieure  des  hampes.  Celles- 
ci  sont  menues,  à peine  aussi  longues  que  les  feuilles,  chargées 
chacune  d’une  fleur  terminale  ouverte  en  étoile,  d’un  blanc 
jaunâtre  ou  pourpré;  les  divisions  de  la  corolle  linéaires  ^ 
marquées  à leur  base  d’une  tache  noirâtre  très-foncée. 

Hypoxis  kli^gant;  Hypoxis  elegans  , Andr.,  Bot.  repos. ^ 
tab.  236.  Cette  espèce  se  rapproche  de  l’hypoxis'éloilé.  Ses 
fleurs  sont  assez  grandes,  blanches  en  dedans,  marquées  h la 
base  de  leurs  divisions  d'une  large  tache  noirAtre  et  frangée* 
pans l’/iypo.rrs  veratrifolia,  Willd.;  hypoxis  plicala^  Jacq.,  Ic'on. 
rar.,  a,  tab.  367,  non  Liiin.,  les  feuilles  sont  oblongues,  ellip- 
tiques, glabres,  nerveuses,  un  peu  plissées;  la  racine  bul* 
beuse;  les  hampes  terminées  par  une  fleur  jaune,  verdAtre  en 
dehors  , de  la  grandeur  de  celle  de  l’hypoxis  étoilé.  Ces 
plantes  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  » 

Hyi’Oxi.h  a LONGUiis  ii'i'iu.rs;  Hypoxis  eiongata  f Kuoth:,  in 
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Huinb.  el  Bonpl.  Nov.  Gen.,  i , pag.  287.  Cette  plante,  origi- 
naire des  forC'ls  de  l’Amérique  méridionale , a des  racines  tu- 
béreuses; des  feuilles  linéaires,  membraneuses,  canaliculées, 
striées,  à trois  nervures,  longues  d’un  pied  et  demi,  larges  de 
trois  lignes,  pileuses  ; les  hampes  longues  de  six  à huit  pouces  , 
pileuses , chargées  de  trois  fleurs  un  peu  pédicellées  ; les  brac- 
tées linéaires,  pileuses;  la  corolle  velue  en  dehors,  ainsi  que 
la  capsule,  qui  est  cylindrique,  longue  d’environ  six  lignes. 

Hyfoxis  a hampes  courtes;  Hjrpoxis  brefiscapa,  Kunth,  1.  c. 
rjante  de  la  Guiane,  à racines  tubéreuses,  cylindriques,  gar- 
nies de  libres  charnues  : elles  produisent  des  feuilles  planes  , 
linéaires,  lancéolées,  un  peu  pileuses  à leur  base,  longues  de 
quatre  à cinq  pouces;  les  hampes  très-courtes  , velues,  uni- 
flores;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  corolle  pileuses,  rou- 
geâtres eu  dehors,  jaunes  en  dedans  ; les  trois  intérieures  plus 
petites  ; les  capsules  pileuses  , cylindriques , presque  en 
massue. 

Hvpoxis  bas;  Hj'poxis  humilis , Kunth,  I.  e.  Cette  espèce 
est  fort  petite  ; elle  s’élève  à peine  à la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pouces.  Ses  feuilles  sont  étroites,  linéaires,  acuminées, 
recourbées,  pileuses  en  dehors la  hampe  pileuse,  cylindrique, 
à deux  fleurs  pédicellées  ; la  corolle -en  soucoupe  , pileuse  en 
dehors;  le  tube  linéaire,  cylindrique;  les  divisions  du  limbe 
oblongues,  un  peu  obtuses;  les  capsules  pileuses,  longues  de 
quatre  lignes,  couronnées  par  la  corolle  persbtante..  Cette 
plante  croit  proche  Dordones,  dans  l’Amérique  méridionale. 
L/hypoxis pusilla , Kuiith , 1.  c. , diffère  très-peu  del’espèce  pré- 
cédente. Ses  feuilles  sont  longues  d’un  pied,  étroites,  presque 
glabres, striées  ; la  hampe  pileuse,  chargée  de  trois  fleurs  pédi- 
cellées; la  corolle  jaune,  pileuse  en  dehors;  les  divisions 
oblongues,  un  peu  aiguës.  Cette  espèce  croit  dans  la  Nouvelle- 
Greiiada. 

llypoxis  a rejetons;  Hypoxh  sobolifera,Jacq.,  Icon.  rar.,  2,, 
tab.  Syï.  Plante  du  cap  de  Bonne-Elspérance,  très-rapprochée* 
de  Vlijpoxis  velu;  ses  feuilles  s’ont  plus  abondamment  velues^ 
plus  foiblement  recourbées,  lincaires-lanccolces,delaIongiloiir 
lies  hauipes'i  ses  hampes  pileuses,  portaut^nviron  quatre  fleurs 
pcdqnculéesj'  les  pédoncules  une  fois  plus  longs  que  les  fleurs; 
les'divisions  du  limbc'de  la  corolle  obtuses.  ( Poi;i.) 
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HYPOXYLÉES  et  HYPOXYLONS.  (Coi.)  Famille  dé  pîàiitë» 
cryptogames,  intermédiaire  entre  les  champignons  et  les 
lichens,  qui  se  compose  même  d’une  partie  des  premiers,  les 
champignons  sclérocarpes  de  Persoon,  et  d’une  partie  desse- 
conds, les  lichens  pulvérulens. 

Ces  végétaux  se  distinguent  par  leur  consistance  cornée, 
coriace  ou  subéreuse;  leur  couleur  présque  toujours  noire  j 
quelquefois  grisâtre  ou  brunâtre;  par  leurs  conceptacles  unis  ou 
multiloculaires,  remplis  d’une  pulpe  mucilagineuse  ou  glai- 
reuse, épaisse,  dans  laquelle  flottent  des  séminules  (ou  peut- 
être  des  vésicules  seminiféres  ).  Ces  conceptacles , arrondis  ou 
' oblongs,  épars  ou  groupés,  s’ouvrent  au  sommet  par  une  fenté 
ou  un  pore,  qui  laisse  échapper  la  matière  mucilagineuse. 

Ces  plantes  sont  très-petites;  elles  croissent  sur  les  arbres, 
le  bois'ou  l’écorce,  sur  les  fetqlles  mourantes  des  arbres  qu’elles 
couvrent  quelquefois  en  immense  quantité.  Quelques  especes 
se  plaisent  sur  le  bois  ' mort , d’autres  sur^  la  terre  et  les  ro- 
ciiers.  On  peut  porter  à six  cents  environ  le  nombre  des  es- 
pèces connbes,  divisées  en  les  genres  suivant  que  nous  pré- 
sentons partagés  en  deux  sections.  • ’ ' „ 

I. "  §.  Hypoxycons  FAUX  CHAMPIGNONS.  Pulpe 'seminifère  son-  . 

tant  d’elle-méme  à la  maturité;  base  charnue,  subéreuse,  non 
licKénoïde.  , ", 

A.  Pulpe . très-abondante.  Les  SphiIries  ou  Sphi^rucacéeS. 
Genres:  Rhizomàrpha , Spharia , Namaspora , Stilbospora. 

Pulpe  peu  abondante.  Les  Xylomées.  Genres  : Poly- 
stigma, Xjloma,Asteroma,Ujpoderma,Hj'Slerium4 

II. "  §.  Hypoxylons  faux  lichens.  Pulpe  seminifère  s’échap- 
pant d’une  .manière  peu  sensible  ou  restant  dans  le  concep- 
tacle.  Base  pulvérulente  lichenoïde.  Genres  : Opegraplia, 
yerrucarja,  Pertusaria,  Porina,  Acb. 

-Tels  sont  les  genres  que  M.  Decandolle  ramène  dans  , cette 
flfinille  que  Fries,  Nées , .Acharius  et  Persoon  penistént  à. 
ne  point  vouloir  adopter,  bien  qu’ils  aient  établi  des  genres 
nouveaux  qui  doivent  y rentrer  , et  prouvé  la  nécessité  de 
l’admettre. 

Fries  ,.aprps  Decandolle,  « donné  le  premier  un  aperçu  des 
genres  qp’on  pouyoit  rapporter  à la  première  division  de  cejle 
famille,  et  admet  les  suivans. 
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\*Poronia,  Glcditsch,  Cordjlia,  Ccralopaulon,  Sgltcrria,  Cera- 
îostoma,  Corjrnella,  Lophium  , Dothidea , Stegia,  qui  sont  des  dé- 
membremcns  du  grand  genre Sphæria.  (Voyetce  mot.)  2.“  Pha- 
cidium,  Leptoslroma , Depazea , qui  sont  séparés  du  Xj-lorna  eL  Je 
VHjrsterium,  et  qui  s'avoisineut  des  Atteroma  et  Polvsligma, 
Decand.  3.”.<4c/i£iium  séparé  de  rHj-sterium , voisin  de  VHy- 
poderma ; Aetinothyrium , Kurith  , Phoma  et  Boslrychia,  etc. 

Ehrenberg  forme  sous  le  nom  de  Hysteria,  un  groupe  dans 
lequel  il  admet  sept  genres.  Pl&cunlium , SoUnarium^  Antenna- 
ria,  (Voye*  Racodium.),  TrylLidium.,  Piiacidium  et  Scaphopho- 
rum.  Ces  genres  ont  pour  base  des  espèces  placées  tantôt  avec 
les  Xyloma,  tantôt  avec  les  Hysteriunu  Prjfc.s  de  ceux-ci  le$  ^ 
genres  Campsotric/iam  (Voyez  llKLiscopoanm.),  et  Tliamnomyces 
■du  même  auteur  viennent  se  ranger  entre  le  Rhizomorpha  et 
le  Sphtzria.  Le  Thamnomyers  répond  au  Chænncarpus  de  Re-  . 
bentisch,  et  comprend  le  Rhizomorjiha  seliformis,  Roth,  dè* 
mùirte qucle Rhizomorphuteti/iyrmis,  Dec., qui  estiin  Hypoxylan 
de  BuJliard.  Enfin  le  genre  Cytospora  n’esl  qn’une  division  du 
genre  Naunaspora  ou  Spjiæroriema.  , Fries.  Bulliard  ne  recon- 
noissbit  que.trois  genres  dans  la  premier^  division  de  celte  fa- 
snille  qu’il  confond  avec  les  champignons  ; Sphtxrovarpus-,  Ify- 
poTylonét  Varioiaria.  M.  l’ersoon,  tout  en  réunissant  les  HvrO- 
Kvr.éEs  de  la  péemiere  division,  aux  champignons,  admet  à 
peu  près  les  mêmes  genres  que  M.  Decandoller  seulement  il 
donne  les  coupes  du  genre  Sp/nrria,  qu'il  pense  pouvoir  for- 
mer desgenres  ou  d'Cs  sous-genres  qu’il  indique  par  Xjlaria, 
Poronia,  Ilypoxylon , Mono$lick(i,  Circiparîa^l'.pistroma,  Sphïx- 
ria.,  Ceratostema  et  Phyllosticha. 

Si  l’on  persiste  à laisser  dans  refte  famille  les  Hypoxrléts  d.b 
la’ deuxième  division,  on  ponrroity  ramener  les  genres  Gnfphif  j 
vtArthonia  qui  sont  des  démembreinens  du  genre  Opfgrapha 
et  que  tous  les  botanistes  n’adoptent  point.  Vqyei  Hri’ODEB^.'. 

(LKSTi) 

• HYPOXYLON.  (Bot.  ) Bulliard  avoil  réuni  sous  ce  nom  gé- 
nérique plusieun  espèces  de  plantes  cryptogames,  delà  faïqHle 
des  hypoxylées  qui  vivent  sur  le  bois'- ojt  les  arbres,  dont  la 
consistance  est  coriace, •presque  ligneuse,  et  qui  qlTrent  m»o 
ou  plusieurs  loges^'contcuaiit  des  séminii^'s  pluyigéop-'dfns 'un 
suc  glaireux.  Ces  champignons  sont  pôur  la  plupart  des- 


s 

■ÔSC  HŸP 

péces  du  g^nre  Splurria  àcs  iiolauistcs  modernes,  tels  que  îi 
Sphcrriti  sphinctérien,  sanguinea,  byssisedn,  clavala,  ciliarisf 
bicolor,  deustn , tubiformis , sligina,  ^lomerulata , nummularia, 
scah-osa,  décrites  dans  la  Flore  Française-. 

Ou  y trouvé  placé  egalement  le  Rhizomorpha  seliformis  (Jly- 
paxjlon  lüculiferuni , Dull.)  [Cette  espèce  n’est  point  le  rhizo- 
morpha seli/onnis,  Pers.,  qui  est  le  type  du  genre  Chcenocarpu s ^ 
Rebciilisch  ; elle  appartient  néanmoins  au  même  geiire  dont 
le  nom  a été  changé  en  celui  de  Thamnomyccs  par  Ehrenberg, 
Li-uk  et  Nées.Ji  les  Sœinaiporaleucosperma  et  chrysosperma  , et 
1'lIjslerium.ostraceum.VoyeiSruJS.MA,  NŒMAsroaA,HHizoMORFnA. 

M.  Persoon  (Tr.  Ch.)  conserve  le  nom  d'hypoxylon  k une 
section  (ou  sous-genre)  dcs5phn;ria  qui  comprend  les  espèces 
à capsules  cachées  dans  la  substance  de  la  plante  dont  la 
forme  est  indéterminée. 

Mentzel  paroît  être  le  premier  qui  se  soit  servi  du  nom 
d’Hypoxjy/ortpourdésigner  le  Clavaria  digilala,  devenu  depuis 
le  type  du  genre  llypoxjrlon  d’Adanson qui  renferme  quel- 
ques clavaria  coriaces  de  Linnæus,  et  adopté  par  Lamarck,  ' 
et  qui , comme  V Hjpoxjlon  «le  Uulliard  rentre  dans  le^genre 
Sphteria,  sinon  tout  entier,  «lu  moins  en  grande,  partie.  De  ce 
nombre  sont: 

L’Hvpoxvlon  a soM.nmt  »l.\.nchb  de  Paület.  (Clavaria  hypo- 
rjlon,  Linn.-,  Sphæria  hjpoxjlon.  Vers.)  / 

L’Hyi'Oxyi.on  a crains,  ou  hypoxylon  doiglier,  ou  hypoxy- 
lon  en  forme  de  doigts  réunis , <;r«l inaire, .du  même.  (Clavaria  ' 
digitata  ,-hitin. , Sphœria  poljmorpha:) 

Hulin  son  Hyi’oxylo.v  en  i-orme  de  doigts  récnis,,  des  ouchm 
qii  Keuka,  qui  est  une  yarictè  du  Clavaria  digilala , Liuu.  (Le>i.) 
HYPOXYLtlNS.  (/to/.)  Voyez  Hypoxyiées.  (Lkm.)' 

.*■  HYPSIPRIMNUS  (Mamm.),  nom  tiré  du  grec,  qu)  signifie 
qiartie  poslérienrc  élevée  , et  qu’Illiger  a d«inné -ccimme  no.ni 
générique  au  kauguroo-rat,  dont  M.  Desmarest  avoitdéjà  fait 
le  genre  Po-ntRoü.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.)  • 

HYPrÈ’HF,  (.VXa/neoz.)  , dérutminalion  eiupkiyée.  par  M.  Ra- 
fincsque  pour  di-sigiu4  un  genre  de  imdiusqnes  huds  , qiiâ 
paroît  avoir  U\s  plus  grands  rapports’avec  Ics'firoles  , si  même 
il  en  diffère,  pt  au«nrcl  il  donne  encITot  pou’r  carpçtèrcs  ; corps 
gélatiueùtf , cylindrique  ; la  bouch'etil’exlrcmitc  d’une  trompe  j 
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deux  fcu^'  une^ad^  comi)rinié«f  sous  loentre,  etj^Jbran* 
chics  cil  appeudlccs  lacliiiés  sous  la  queue,  qu^ conviennent 
presque  tous  aux  firoles'^  >i  ce  n’est  pour  la  posithm  des 
branchies’;  aussi  supposerois-je  volontters  qu'il  y a^ici  quel^ 
que  faute  typogra'phique  , et  qu'il  faut  lire  sur , un  lieu  de 
sous  la  queue.  Quoiqu'il  en  ^oit,  M.  Rafinesqu^  cartfetérise' 
deux  espèces  dans  ce  geare,  et  qui  viventdans  les  mers  de  Si-  *■ 
cilp  L'Hytterb  ArFEtiDlcm^,  Ilj'ptcrusapperuitculuius , qui  esl 

hy^in  , avec  deux  appendices  articylés  sous  la  poitrine,  et  un 
sous  l'ailé,  ou  nageoire  ; a.^L’HyrTÈtEX  vemxrb  kovoc,  Hj'plerâs 
«rytliro|-as ter,  qui  est  également  hyalin  avèc  le  ventre  rouge,  et 
sans  appendices  articules.  L’appendice  que  M.  Hahiiesqiic 
note  sous  la  nageoire  est  sans  doute  la  ventouse  que  nous.' 
avons. décrite  dans  la  tirole.^Quaut  aux  deux  appendices  arli- 
ciilés  de  la  première  espèce  , il  est  probable  que  ce  sont  les'  . 
organes  que  Forskal  a décrits  dans  uiîe.des  espèces  qu'il  a , 
observées,  ét  que  nous  présumons  ii’étre  autre  chose  que  des 
oeufs.  Voyez  Kiaoj.Ei.( De  JJ.) 

HYITIE,  Hx'ptia.  [Biitom.)  C'est  le  nom  donné  parllligerà 
un.genre  d'insectes  hyinénoptéres  , que  M.iLatheille  dit  êtVe 
révanie  pétioJée  de  l'abricius,  insecte  décrit  comme  venant 
de  l'Amérique  méridionale.  (C.D.)  • - ‘ 

HVPTIS,  Hyptis.  {liol.)  Genre  de  plantes  dicoîylédoni's,  à 
fleurs  tomplèlra;  monopétaléeS,  irrégulières,  de  ]â  famille 
des  labiées,  de  la  didjnamie  gymaospermie  île  Linnæns.,  ollraitt 
pour  caractère  essentiel  ; Uh  éalice  à cipq  dents-;  une  corolle  à 
deux  lèvres;  la  siipqrieure  à deux  lobes;  riul'érieure  à trois; 
les  qnatre^étamines  didy liâmes,  insérées  à la  base  de  la  Jèvry 
inférieure;  un  ovaire  supérieur;  un  style  simple;  quatre  se- 
mences au  fuqd  du  calice  persistant.  ' 

Cpgenre  comprend  doa  plantes  exotiques  à liges  hautes , her- 
bacées , ou  presque  ligneuses , chargées  dp  Heurs  nonibrcusi'^, 
sessiles  , disposées  par  verticilles axillaires,  quelquefoisYii  télés 
axillaires,,  pédqncqlécs,  très-souvent  accompagnées  de  brac- 
tées en  forme.d.’involiicrc;  les  feuilles  sont  simples,  oppuséqe. 
Jacqiiin  , autebr  lUi  ce  genre,  a considéré  lu  corolle  Comme 
ienversée,  trompéprobablcmeut  par  l’insertion  des  étamines  et 
par  Ic'lobe  mitoyen  concave  de  la  lèvre  inférieure,  qu’il  re- 
garde cuuiiue  supérieure.  ; 
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l.e^r.teirtis,  par  leùrs  flcu^  nombreiiscK',  ^iirrpient 
l’ornenfent  des- iar<ljns  pâysagtrs Villes  sorit  ^ncor'p  très,-peu 
cullinéés,  l’fc/p/is  capitata  excepté :*eUes  exigent  en  hiver  la 
serrS  ^an^c.  ou  celle  d’orangerie.  Les  graines  doiveht  étre.se- 
rnédssn'r  couché  etsuiis  châssis,  dans  dfs  pots  remplis  de  terre; 
richr'uÿèKe,  mêlée  d'un  peu  de.terre  franche.'Le  plant  se  re^ 
^tirc  loVsqu’H  a deux  pouces  de  haut  , pour  êtro  repiqué  isolé-) 
mcnlK^’ans  d-’autres*pots  : on_le  tient,  pendant  l'été,,  a h'exposi- 
tion  la  plus  chaude;  on  l’arrose  modérément,  et  on  le  re Hère 
dans  la  serre  aux  apjiroches  des,/roids  : il  faùt  lui  donner  tous' 
les  ans  de  la  i^^yelle  lesre.  , ’ ^ ^ . 

Hmis  A rLEOBS  en  tÊte'i  Hyflis  capitata , Jÿcq-.^  Içon, rar,,'  i j / 
iab.  i|4;  l^mk.,  IIL  taB.  607  ;Flùk,rtab.  2 2 2',*’fig.  7-, 

Burm.,  tab.  2.  Ses  tiges  sopt  droites,  tétra- 

gon'^',  mineuses',  uivpeu  velues", -hantés  de  quatre  à çinq  pieds'; 
les  feirilles  oVâles-lIqgc’éQlëès , un  peu  pétiolées , planes,  glabres, 
dentées  àleu/ cantjour;"les>ileur5  petites,  blanchittres,  avec  un 
teinte  colleur  d^^air^'réiAies  en  têtes pédondulées,  axillaires,' 
situées au^ommet de Id  plante,  munies  (le  bractées  usséx nom- 
breuse,'eti  forme^dfe  cdllerelte;  la  lèvre  inférieure  de  la  co- 
rolle  remabquable  par  le ‘lobe  moyen  tres-coécave,  velu  en 
dehors,  dû  bvolt  .qpppDrtê  à cette  çspèce  le  cUiiop'qdium  rugo~ 
sqm*  L^n.'^^llen,  JLlth.,  tab.  75,‘fig.  86.  Willd-enow  le  rc-, 
gar<te^oq|(ne  une  Autre, e^èce  ,-  qu’il  nomufé  hyplîs  ràdiala^  4 . 
Id  vérijé  tçèe^pPrbchée , mais  dont  les  feuilléà  sont  phisalon^ 
gees,  Adié.csj  les  foliotes' de  l’involucrfc  plus  longues  que  les 
Heurs-.  Cett^dante  eroit-àvla  Caroline;  la  première  à la  fa- 
muïque.  , . ’ . . ■ 

Hvms  a'’fi.edr9  verticillées;  Hyptis  veriicUlata yStCcq' ^îùon.\ 
rar.,,  1 , tab.  1 1^‘.  Arl^fisscaii  qui  s’élève .à  cnvjroB  six  pieds  de  • 
h'&t  sur  une  tige  droite,  glabre,  cylindrique,  , rameu,se;.  les 
.ie'uncs  ramcaux’herhacés,  létragoncs,  garnis-tle  fcuillc.s  oppor 
sées , pétiolées,' un-  peu  glabres,  légèrement  odorantes,  tan-  ' 
céolAs,  a’igucs  àdeurs  deux  extrémités,  longues  dé  trois  a six 
puu{^s;Les  fleurs  blanches,  petites,  un  peu  purpurinesà  Iç-iir 
limbe,  disposées  parrerticillesilesix  Heurs , sçsSilesf  les  culiqes 
légèreoiefit  hispi^es.  Cetté  plante  croit  à -i'ile  de  Saint-do* 

- v' >’*  - 
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■ tob.^28  , fig.  ifc  rtanjç  de  Caj^eiinc  j’floiil  les  tige^  spht<li«oih;s, 
hautes  d’un  à 'deux,  ple^s  j leS  feuillues  pétioléês,  ÎHégDlement 
tlenfées  eit  scieries  intérieures  éif  cœur,  les  supérieures*  plus 
. .petites,  alongées , parsemées  «n  dessous  de  petit^ points  iiuirs; 
les  fleurs.nomürcuses, 'petites,  pédiccllées  , réunitVen  tête  à 
l’extrémité  d’ua  pédoncule  commun -, ‘lés, pédicéflles  de'fa  cir- 
conférence rameux,  ceux  du  cchtre  très-siinpits,  munis  à^cu  r, 
base  d’un  involucré  à folioles  hispides,  filiformes;  itS'caliccs  du 
bord  campamilés  , puis  cyliiidriquea«aprè^la  tloraisoii,  Coprbés 
ensuite  en  tlchots  à leur  partie  supérieure.^  ' ' 

. HypAs  aoüCB  koncm;  Hypi*is’a/ro-rù6<n»-^  l’oit.,  I,  (T.,  tab. 
fig.  3.  Ses  tiges  sont  d’un  rouge  pouppre,'îjMelque*lbis  un  peu 
• velues',  couchées  et  rameuses;  les  poils  disposés  sur  quatre 
■ lignes  entre  chaque, nœud  ; les  •feuilles,  ovales-oblungues  , un  x 
peu  pileuses,  à dentelures  arrôndieS;  les  fleurs  petites,  e'n  lélrs  • 
globuleuses;  les  folioles  .«le  l’involiicrc  .ovales-obloipgues  ; Û-s 
,l^^ceJ)^.lcles  velus;  Jçs  calices  reutlcs  à leuf  ba^t•  après  la  florai- 
son. Cette  pfant^croit  .à  l'ile.  He  (Mayenne.  * 

Uyp7i4  vqui  ; Hjptis  hirtuta,  Kunth , in  HuinV.  et  Donpj.  Nov. 

-C'en.,  2,pag.5i8,  tab.  161.  l’iante  lieAiacée  de  la  Nmrvélle-An- 
' • •daluusie,  a tige  rameuse,  télragone'^  fiériÿséc  de  poils  articulés^' 
garnie  de  feuilles  scssilcs-,  opposées,  OblougiieS'-,  obtuses,  rétré- 
cies à leur  base  ^ hispides , longues  de  d%u*  ou  troîs'poiices';%s  . 
, llJii  rg  réunies  en  tétés  axillaires,  opposées,  à peine  pédoncu- 

• lécs;  les  folioles  del'involucre  liisçides,'  laitèéolées,  de  la  lon- 
'gucur  des  fleurs  ; le' calice  a •cinq  dents  égales,  subiilées,  de 

• la  longueur  du  tube  de  la  corolle. 

Hyptis  A rEuy,i.Es  OB  c.vM.va.v^  f/yptis /antai^ryo/ia,  l’oit.,  I.C.-, 

,tâb.  aq,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  coudées  à leur  base^  velues,  her- 
'bacéesÿ  haTitesrdo  deux'picd:^;  les  fciiirt^'s  presque  seiailcs», 

. oblongucs,  rétrécies  » leurs  deux  extrémités,  dchléesen  scie, 
blapchàlres,  velues;  les  llcués  réunies  en  une  petite  tête,  (ÿr- 
tpe  sur  un  pijdonciile  axillairCj  munie  d'un  iiiVohicre  à plu-; 

. sieurs  folioles  oblongues,  aiguës;  Ifs  calices  hrspides,*à  cinq 
‘dents  divergentes;  la  corolle  blanche.  Cette  espèce  ci^)ità'- 
Portb-Ricéo,  ■ ‘ ^ ^ 

•Hyitis  afeuiu.es  i)e  CnASfÆDRYS  : tlyplis  chamcedrjs,Voi^.,Xlc.j 
^b.  fig.  /(.;  Clinopodlum^lilinittdr^j.,  Vahl*,  Symi»,  5^p.’'77. 

• iflailtc  de  laCuiune,  velue  Æ-loûtes^sés  parties.  îjesrigi  s sont 
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couchées  ; .purpurines  , longues" d'ènvîron  deux  pieds  ïe» 
feuilles*pétiolées,.  ovales-oblongucs,  obtuses,  crénelées;  les 
fleurs  réunies  en  une  petite  tête  globuleuse , pédoii’culée  ; les 
folioles  dé  l’involucre  )ancéolées4inéaires,  de  la  longueur  du 
calicç.  pseudo-chamædry»^  foiU.,  1.  c. , ’tab.  üg-  » * 

est  trésirapprochée  de  l'esp.èce  précédente  , mais  elle  est  plus 
petitë  dans  tout'és  ses  partiesV*es  feuilles  sont  plus  étroites  , 
plus  aignès,  dentées  en  scie  ; les  pédoncules  plus  courts  que  les 
enire-nuMids;  les  téfes  ne  sont  composées  que  de  sept  à huit  ' 
fleurs,  tlette  espèce  croit  aux  Antilles. 

» Hyptis  a coort  péooNCrLE  ; Hyptis  brevipes,  Poit. , 1.  c.'  PlantC' 
découverte  dans  l’Amérique  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland, 

Ip  long  de  la. rivière  de  la  Madeleine  r dont  toutes  les  parties  • 
sont  couvertes  de  gros  points  noirs;  les  tiges  rameuses,  pileuses, 
SB.r  leurs  angles-,  les  leuilles  oblongues,  deltoïdes,  incisées;  • 
les  fleurs  réunies  en  têtes  axillaires  et  opposées  à l'extrémité 
d’un  pédoncule  long  d’environ  six  lignes;  les  folioles  de  l’invè» 
lucre  lancéolées;  les  caîices  un  peu  velus,  téois  ét  quatre  fois 
plus  grands  après  la  floraison , à cinq  dents  hispide; , su  bulées. 

HyïTis  TÔmbnteu.x  ; 'tfyplis  tomenlosa,  Poit.,  1.  c.  Ses  tiges  sont 
droites,  simples;  hautes  de  deux  pieds,  couverte» d’un  duvet- 
blanc,  tomenteux;  les  feuilles  épaisses , oblongues,  pétiolées, 
crénelées , blanches  et  tomeiiteuses  les  fleurs  en  têtes  axil- 
laires, presque  en  ombelle,  opposées  bu  alternes,  portées, 
sur  de  longs  pédoncules  cotonneux,  ainsi  que  les  calices;  la 
corolle  blanche  et  lanugineuse  en  dedans,  un  peu  violette  en 
dehors.  Cette  èspècè  croit  dans  l’Amérique  méridionale. 

Hyptis  a pleurs rNOMBREOSEs  ; Hyptis  polyanthosy  Poit.,  I.  c,  • 
Plante  trè.'-odoranfc  , à tige  droite,  pubescente,  tétragone  ; 
les  rameaux  panicnlés;  les  feuilles  pétiolées,  oyalî-s,  inégale-' 
mentdeiiticulées^  un-jieu  rudes  en  dessus,  blanchâtres  et  co-.- 
tonneusesen  dessous;  les  (leurs 'disposées  en  tètes  nombreuses,  ^ 
blanchâtres;  les  pédicelles  cour’ls  ; les  folioles  dv  l’involucre  .. 
sétacés ; la  corolle  fort  petite,  vio'lctte  .et  pubescente.  Cette  . 

' plante  croît  dans  le  royaume  de  Quito.  ' • 

Hyptis  en  hpi  ; Ifj'plis  sj>icafa,  Poîllai  I.  c.,  tal).  rf  Plaute 

de  “Saint -Domin|ii'e,  dont  les  tigeSsont  droites^  herbacées, 
baiftes’de-trois  à cigq  pied.s,^à  angles  rudes  et  saillans  ; fès  ' 
feuilles  pétiolées,  inég^c^mcùt  dci»tées>  aignès  ; les  iul’érictires 
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•vales,  cil  cœur;  les  superieurt»  pfus  pclilçs,  presque  rhuia- 
boïdalcs,  douces  au  loucher  ;le*  llcucs  disposées  en  épis  simples, 
terminaux;  longs  de  quatre  à six  pouces,  composes  de  tres- 
pellles  têtes  pédouculées,  axillaires;  les  bractées  lancéolées  ; les 
corolles  petites,  d’un  bleu  clair;  le  tube  très-long , courbé  àsa 
base  ; le  calice  plus  court,  puis  trois  fois  plus  long  que  les 
bractées  après  lu  chute  de  la  corolle. 

HVpris  Di  HSB  ; H^'ptis  persica,  Poit.,  l.c.;  Broiera  penica^ 
Spreug. , Trans.Linn.,  6,  pag.  i5i , tab.  12.  Celte  espèce,  dé-  . 
couverte  en  Perse  paf  MM.  Olivier  et  Bruguière,  q^rtes  tiges 
rameuses,  tétragoneS  , hautes  de  quatre  pieds,  entourées  à 
chaquenœudde  poils,  et  de  feuilles  péliolées,  ovales^  dentées 
eu  scie,  un  peu  rudes  au  loucher;  les  ileurs  disposées  en  pe.s  • 
lites  têtes  axillaires,  pédouculées,  environ  quatre  lleurs'14^ 
chaqiie  tête,  accompagnées  de  deux  bractées  plus  longues  que  lu 
fleur;  la  corolle  petite  , d'un  jaune  pÀle  ; les  filuniens  velus;  le 
style  violet;  le  stigmate  en  tête. 

’ Hïrns  KAUSSE-MÉLisc;  lljptis  melissoides y K.unlh  , in  Uiinib.  et 
Uonpl.,  2,  pag.  52t>.  Arbrisseau  aromatique,  à ti^e  droite, 
très-rameuse,  haute  de  six  pieds;  les  rameaux  pubesceiis;  les 
feuilles  opposée’s,  péliolées,  oblongues,  elliptiques,  dentées 
eir  stie,  pubeseeq^es  ers  dessus , blanchâtres  et  tonienteiises  eu  ' 
dessous;  les  pédoncules  axillaires,  géminés,  pubescéns,  bifides 
un  sommet , p Irargésde  plusieurs  Ileursblanchcs,'‘’pubescente5  j. 
les  lUaiueiis  hérissés.  Cette  piaule  croit  à la  Nouvelle-Grenade.  . 
( PoiR.)  . • 

HYPULE,  Hj-piilui.  {Enlom.)  11  est  probable  que  cVst  par 
erreur  typographique  que  ce  nom  se  trouve  dans  le  nouveau 
Diclioiiitaire  d'Hisloirc  naturelle  de  Deterville.  Voyez  IIvrAtK. 
(C.D.)  • • 

HV11AC1.E1A  (Bol.) , un  des  noms  grecs  anciens  de  la  parié- 
taire, suivant  Wentzel.  (J.) 

HYJRAX.  (Mumni.)  Ce  nom  générique,  dont  l’étymologie 
est  fort  obscure,  fut  donné  par  Hermann  (lai.  ajpnit.animaliiim, 
pag.  1 j 5 ) à un  de  ces ' mammifères  anomaux  q.  i,  possédant 
les  caractères  de  plusieurs  ordres,  ne  peuvent  que  dilDcile- 
mènt  s’agréger  en  particulier  à l’un  d’eux,  cl  semblent,  |>iir 
leur  singulière  orgunisaliony  iirdiquqr'^la  nécessité  de  nou- 
velles divisions,  CesaujuiauX  sc  rtconumsicBl  facilénient^daiis 
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les  systèmes^  à la  manière  dont^ils  sont,  ballo liés  d^un  ordre 
ou  d’un  genre  à l’autre.  Ainsi , celui  qui  fait  le  sujet  de  cc4 
article,  placé  pa^mi  les  rongeurs,  par  Pallas  et  Erxieben, 
comme  cavia,  et  par  Hermann,  Gmelin  et  Scheber,  comme 
hyrax,  fut  rangé  parmi  les  pachydermes,  par  MM.  G.  Cuvier-, 
Geoffroy  , Duméril  etllliger.Ilparoitcepcndant  qu'iln’est  bien 
naturellement  placé  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  .deux 
ordres.  11  diffère  des  pachydermes  par  ses  ongles  qui,  rten 
• foin  d’envelopper  tout  le  bout  des  doigts,  peuvent  à peine  en 
couvrir  l’extrémité  supérieure  ;.par  sa  marche  plantigrade  . 
qui  nécessite  beaucoup  ^de  souplesse  dans  le  carpe  et  le 
tarse,  tandis  que  les  pachydermes  ont  ces  mêmes  parties 
roides,  relevées  et  susceptibles  du  mouvement  de  pronation 
♦seulement)  par  ses  poils  qui  sont  tres-ïournis  et  très-doux,* 
tandis  que  chez  les  pachydermes  ils  sont  ou  fort  roides  ou 
très-rares;  et  enfin,  par  tes  moustaches  dont  ses  lèvres  sont 
garnies,  organes  du  toucher  dont  manquent  absolument  ces 
_ derniers  animaux.  Ses  mouvemens  sont  aussi  beaucoup  plus 
• variés  que  les  leurs  : il  saute  avec  légèreté,  et  toutes  ses  habi- 
tudes semblent  le  rapprocher  beaucoup  plus  des  mammifères 
onguiculés  que  des  ongulés  : d’un  autre  côté,  "ses  qitatre  inci- 
’sives  inférieures  le  distinguent  nettement  d^s  rongeurs  , hinsi 
^ qu’une  petite  fausse  molaire  qu’on  trouve  dans  le  jeune  âge 
entre  les  incisives  et  les  molaires  supérieures,  '^els  sont  les 
. caractères  généraux  qui  éloignent  l’hyrax  des  rongeurs  et  des 
pachydermes;  mais  il  se  rapprocHe  de  ceux-ci  par  ses  molaires 
qui  sont  presque  en  tout  semblables  à celles  du  rhinocéros;  et  il 
se  rapproche  des  premiers  par  le  squelette  et  les  formes  gé- 
hérales  qui  sont  à peu  près  celles  des  cabiais,  et  par  les  organes 
. du  mouvement.  • 

Le  nombre  des  incisives  est  de  deux  à la  mâchoire  supé- 
rieure, et  de  quatre  à l’inférieure  ; les  supérieures  sont  grandes, 
arquées,  anguleuses  à leur  face  externe,  taillées  en  biseau  à 
Pinterne  et  fort  pointues  ; les  inférieures  sont  couchées  en  avant, 
contiguës,  cylindriques  et  à courunne  coupée  obliquement  en 
avant  : les  molaires  sont  au  nombre  de  six  de  chèque  côté  des 
, deux  mâchoires;  et  entre  elles  et  les  incisives  existe,  comme 
chez  les  rongeurs ^ tin, espace  vide,  dans  lequel  se  trouve,  i 
mâchoire  supérieure  , une  petite  fausse  molaire  aui  tom*^ 
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dans  le  Jeune  âge;  la  première ‘iftolairc-siipcricurc  est  la  plus 
petite,  et  a sa  couronne  plate  et  triangulaire;  les  autres  ont 
leur  couronne  carrée,  un  peu’ concave, -et  à bord  externe  re- 
levé et ‘tranchant.  De  l’angle  interne  postérieur  de  la  seconde 
et  de 'la  troisième,  nait  une  petite  côte  qui  vient  jusqu’au 
' milieu  de  la  oouronhe;.et  presque  du  milieu  du  bord  interne 
des  trois  dernières,  l'émail  rentre  dans  l’intérieur  de  la  dent 
et  forme  une  fente  longue'et  très-étroite  qni  divise  en  deux 
le  côté  interne  de  cette'rném'e  dent.  Les  six  inférîeur’es  ont*les 
côtés  interne  et  ejttef  ne  delà  couronne  lisses,  l’antérieur  et  le 
postérieur  relevés  et  tranchans,  et  dans  le  milieu'de  la  cou- 
ronne unecollinetransvers'ale  qni  la  diviseen  deui^,  cette  colline 
est  échancrée  à sa  partie  externe  par  un  légér  repli  de  l’^inail. 

Les  narines  sont  obliques  cU  entourées' d’un  petit  mulle, 
dont  la  figure  offre,  vue  de  face  j la  fqrme  d’un  triangle , et 
la  lèvre  supérieure  ést  fendué.  L’o-'il  c^t  petit,  et  sa  tràisième* 
paupière  est  assez  développée  pdar  cotivfir  lam,pitié  du  globcc 
La  langue  est  oblongue,  asser  étroite  , renfiée  à sa  partie  pos- 
térieure, lisse  et  douce.  L’oreille  est  courte , large,  açroncfie 
et  fort  simple,  car  on  ne  remarque  dans  la  cavité  interne  que 
trois  forts  tubercules,  formant  entrç  eux  un  tciapgle'  dont  un 
des  angles  seroit  dirigé  en  bas. 

La  plante  et  la  paume  sont'entièl'cment  nues  et  revêtues 
d’une  peau  douce;  les  pieds  dedevantbnt  quatre  doigts  courts  : 
le  second  est  le  plus  long,  puis  viennent  le  p^tmier,  le 
troisième  et  le  dernier.  Ils  sont  gros ‘et  armés . de  fort 
petits  ongles  plats  qui  peuvent  à peine  couvrir  le  dessus  dit 
bout  des  doigts;  oeux-ci  son#  séparés  en  dessus  jusqu’à  leur 
origine,  et  réunis  en  dessoiir  par  la  peau  de  la  paume  qui  se 
continue  jusqu’au  bout  de  c'es 'mêmes  doigts,  es»  forme  de'sc.- 
melle;  ils  ont  chacun  à leur  base  un^étit  tubercule,  et  la  paume 
est  terminée  par  deux  autres  tubercules  plus  saillans.  Lés  pieds 
de  derrière  n'ônt  que  trob  doigts;  le  médius  est  le  plus  grand, 
et  les  deux  autres  sont  de  mêiri'e. longueur.  Ils  sont  tons  trois 
entièrement  libres,  et  le  moyen  et  l’çxterqe  ont  (les’ongles 
semblables  à ceux  des  doigts  antérieurs;  maisTifiHsriie  a le 
sien  plus  alongé,  arrondi  et  recourbé  en  gouttière;  la  plante, 
n’a  proprement  que  deux  grands  tubercules, l’un  qui  tient  aux 
Jpigls,  et  ruutre’'qdi  vatjusqu’au  bout  du  lalou  , mais  iis  soui 
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divises  en  qiiulrc  aulrts  pa^  iiy  petit  sillon  UiiigitiiHinaT  qtii 
les  traverse  obliqiiemcnt.  Il  n’ÿ  a point  fie  queue,  et  le  corps, 
est  entièrement  couv(?tt  de  deux  sortes  de  poils,  lessoyenx  tt- 
les  laineux;  lés  premiers  sont  longs,  doux,  assez  fournis  et 
mêles,  en  petite  quantité-,  d’autres  poils  soyeux  qui. dépassent 
tout  le  pelage  de  quelques  lignes  iles  secondssoiit  plus  courts,  v' 
fins  et  en  moindre  nombre.  La  lèvre  supérieure  est  garnie  de 
longues  moustaches  qu  soies  noires,  fortes  et  roides;  il  s’ei» 
trouve  de  semblables  sous  les  sourcils  et  sous  la  gorge  où  elles 
sont  très-grandes  et  au  nombre  de  douze  ou  treize. 

La  verge 'est  saillante,  "libre  , courte,  çrosse , arrondie , un 
peu  déprimée,  et  paroitêtre  dirigée  en  arriére;  son  corps  est 
finement  plissé  transversalement,  et  le  gland  est  lisse  et  a une 
petite  cétc  saillante  dans  son'miliqu  : les  testicules  ne  font 
,aucune^saH(ie';  il  y a trois  mamelles  de  chaque  côté,  une 
pectorale  placée. sous  J’aisselle.et  deux  ventrales  fort  rappro- 
chées et  posées  énire  les  cuisses. 

La  seule  espèce  bien  connue  de  ce  genre  , le  Da-man,  Ujfttr 
capensi»,  BiifT. , Suppl.,  tom.ff', pl.  45,  est  de  la  grandeur  d un'- 
fort  lièvre-;  scs  formes  sont- lourdes,  il  est  alongé,  bas  sur 
payes;  son  cou’ eSt  court»,  et  sa  tête  est  épaisse  et  terminée 
par  un  nluseau  très-obtus  ; son  pelage  est  d un  gris  brun  résul- 
tant d’une  tiqueture  de  beun  jaunâtre  et  de  noirâtre  : tout  le 
dessousdii  corps,  l’intérieur  des  membres,  le  dessus  du  carpe 
et  du  tarsû,  et  une* petite  ta^c  sur  l’œil  sont  d’un  brun  très- 
pùle  : l’intériéiir  de  l'oreille  est  revêtu  de  petits  poils  gris, 
et  il  se,  trouve  unè  teinte  noire  sur  le  dos  qui,  dans  quelques 

individus,  forme  une  bande  de'^te  coult^ir. 

L,c  daman  habile  entre  les  fentes  des  rochers,  et  sert  sou- 
vent de,  pâlure’aux  animaux  de  proie.  Les  individus  de  cçttc 
espèce  qui  ont  été  transportai  ep  iîtiropc  se  sont  montrés  tacites, 
à apprivoiser  et  susceptibles  d’attacheiuept;  ils  étoient  fort 
agiles  et  très-propres,  et  se  pourrissoient  de  végétaux,  de 
fruits  Cf, de  racines.  H sc  trouve  au  cap  de  Boniic-l-^spéraiice  où 
les  colons  le  nomment  Wip-doas , c’est'a-dire  blaireau  de  rocher, 
et  en:Af»ÿsSinié  où  , seloallrUce  et  Sait , il  est  connu  sous  les 
nom  d’as/ifcolco  et  de  giflé-  ■ ^ 

On  le  rencontre  encore  au  Libau_où.,i(  c^fappclé  daman- 
' liraiïou  agn<nu  pgt  les  .iVrabes;  Cesî  Celui-ci  que  Buf-» 
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fon  a regartid  à tort  comme  formant  Sinc'espècc  (IIsttnctiiMif* 
Huinan  du  Cap,  se  foriduntsur  les longucs-Sbics  qu’il  romaaqtioi^ 
dani  son  pelage,  et  sur  la  fausse  idée  que  lui  en  avoil  donuceda 
description  de  Bruce  qui  le  repsésentoit  comme  n’ayant  que 
trois  doigts  sans  aucun  ongle  à fous  l’es  pieds.  (F.  Ct) 

■HYRIE,  Hjrris.  .{Ùortch^ioL)  Genre  de  coquilles  bivalves," 
établi  par  M.  de  Lamarck  ,^tlans  la  riouvelle  édition  de  Scs  Ani- 
maux  sans  vertèbres,  pour  placer  quelques  espèces  intermë-  ‘ 
diaires  aux  inuleltcs  et  aux  anodôntcs,  et  qui  ont,  en  outre, 
quelque  chose  de  la  forme  des  véritables  avicnlcs.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  dont  on  ne  coauoit  pas  l’animal,  mats  qui  ’ 
Ircs-probablement  np  diffère  pas  de  celui  dcsanodônles,  soiiti 
Coquille  équi valve,  oblique  , trigorie , inégalement  auricutée  , 
ce  qui  rend  le  bord  supérieur  long  et  droit;  charnière  foçméc 
Jiar  deux  lames  fort  basses,  l’une  cardinale,  divisée  en  plis, 
nombreux  divergens;  l’autre  latérale,  tout-à-fait'lamélleuse;  •. 
ligainens  linéaire  et  extérieur.  Caractères  qui  se  Yapprocticnt’ 
beaucoup  de  ceux  que  M.  le  docteur  Leach  assigne^  son 
genre  Dipsâs  démembré  lui-méme  des  anodontes.  Aussi  iesdiy-  ’ 
ries  sont-elles  égaleineiitnacrécsà  l’inférieur  et  recouvertciet» 
dehors  d’un  épiderme  vert,  avec  des  impressions  musculaires* 
loul-a-fait  semblables  à ee  qui  a lieu  dans  le’genre  Dipsasy 
et  l’on  suppose  qu’elles  vivent  dan's  leslacs  des  pays.ehauds. 

M.  de  Lamarck  ne  caractérise  que  deux  especes  d’hyrie 
1.  L Hvrib  AVicuLAiRE,  Hjrris  at>iculaire,^  Lamk,  Coquillc'dc 
cent  dix  millimètres,  couverte  d’un  épiderme  d’un  vert  b’run, 
avec  des  stries  transverses  très-fines;  les  sommets  lisses;  b-s’ 
oreillettes  tres-grandes,  terminées  en  pointe,  l’unè’beancoup 
plus  alongëe.  que  l’autre.  On  ignore  au  juste  sa  patrie,  übc  * ' 
variétéqui  esFplus raccourcie,  etdontles  oixjillettcs  sont  moins 
prolongées  vient  du  Brésil.  , 

•3.  ’LHvrie  RiDéB , f/yr/5  eorrugala  ,Encyc,  métlj. , pL  247,’  • 
fig.  a,  a,  è.  Coquille  de  quatre -vjngf- dix  millimètres,  tri- 
gone;lcs  soiniuets  transversalement  rugueux;’ les  orcillcfles' 
be;m«oup  plus”  courlA,  et  des  slrjes  longitudinales  presque 
semblables  à des>silfOax.  On  ignore  sa  patrie,  t.  , . • • 

^ M.  dèî.amarck  doone  aussi  eomnfirappartenaut  à ce  genre 
le  ny-4  varidbiUs  de  Miloiu,  Afl.  Séci  linn.  X,  pag.  5 , tab.*-4 
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' HYSOPE  (Bol.)  ^ ilysmpus  , l.înii.  Genre  de  piaules  dî«;oly-~ 
lcdeiy;s, 'de'ln  Famille  des  labiées,  Juss.*,  et  de  lu  didynamia 
gymnospermie , Linii..,  qui  a pour  caractères  : Un  dalice  ino- 
nophjlle,  cylindrique,  strié,  à cinq  dents  aiguës  ; une  corolle 
ïifonopétaleî'tubulée  à sa  base,  ayant  son  limbe  p<artagé  en- 
deux  lèvres  dqnt  la  supérieure  droite,  courte , échancrc'e,  et 
l’ii^férieure  partagée  en  tdois  découpures  dont  la  moyenne  cs& 
trilobée;  quatre  étamines  droites,  écartées,  saillantes,  hors  de 
la  corolle,,  deux  plus  longues  et  deux  plus  courtes;  un  ovaire 
supérieur,! à quatre  lobes,  portant  un  style  filiforme,  termiiié> 
par  un  stigmate  bifide  ; quatre  graines  nues , ovoïdes , située» 

. au  fond  dü*calic(ipersi8ta'nt.  , 

Les  hysopes  sont  des  plantes  herbacées,  ou  souligncuses,  à- 
feuilles simples,  opposées , etàfleurs  verticellées,  disposées  or- 
dinairement en  épi  terminal.  On  n’en  connoit  que  cinq  espèces. 

Vuo'ifuTrof,  dont  les  Latins  ont  fart  hjrssopus , est,  dans- 
« DibseoVide,  ie  nom  d'une  plante  dont  il  distingue  deux  sortes. 
Tune  .des ‘montagnes  et  l’autre  des  jardins  , mais  dont  il  no 
* donne  afteune  descèîption,  parce  .que  celle  plante  étoit  alorV 
. Ctoimue  de  tout  le  monde.  Si  les  botanistes  modernes  ont  altrî- 
,bue  le  nom  d’hysopus  au  genre  de  plantes  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  ,_ce  i»’e$l  cependant  pas  qu’il  soit  très-certain  qu’aucuno- 
des  deux  espèces  de  Diosebride  lui  appartiennent,  et  queU 
ques  auteurs  même  ont  p'ensé  qu’on  devoit  plutôt  les  rappor- 
te]; aux  ge'nrea  Satureia,  Thjmhra,  ou.au  Teaertum.  Siblhorp, 

■ dans  son  B'loras*grhctE  Prodromus',  n.®  ]3ai,  rapporte  aveu 
doute  l’hysopc  de  montagne  de  Dioscoride , virvuTroi  gpe/rsc, 
aïK  IhynbM  spicala. 

est  encore  plus  douteux  qüe  la  planté  qui  dans  la  Bible 
est  nommée  ezfib  (tnot  que.  les  traducteurs  ont  rendu  par 
Bjyssopus  ) , soit*h<Rre  hysope.  Cette  eàpèce  paroit  avoir  été  une 
. arès-petite  plante  puisqu’il  est  dit  dans  le' livre  des  Itois,  que 
* Salomon  a connu'tou\e»  les  plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  rhysope  qui  sort  dè  la  muraille.  Quelques  auteurs  ont 
■ pensé  qpe  l'hysop’e  deSalbmon  étoitûiiemouss?,ctlevoy<q;eur- 
natur.ahsteH‘''S«c‘lquistayai^t  (r(tuvé\e  bryuin  tfunçatulitm,'L\nu. , 
très-abondant  sur  les  nu*rs  8e  Jérusalem  , îela'lui  a Atit  s6uf>- 
■ç(>aner  que  cctlr  mousse  pourrait  bien  être  Vesob  de  Saloitioiî, 
/llt-’Std’aincursïssvz  (Jifticile  de  cencilier  CcUc'opiaion  avec  les. 


^jsagcs  que  les  Hébreux  faisoient  de  leur  hysopc;  ris  enjpIovoiciU 

principalement  cette  plante  dans  les  purifications,  cdSime  l’at- 
testent les  passages  suivaiis^  tirés  des  livres  saints  '.Asperges  me 

kjrssopo,  et  mundahor,  dit  le  psalmisté.  Sacetidos. inpunfi-- 

catwne  ejus  tumetduos passeres atque  hystopitip.  (Levât-, 

Hvsopb  OFFici!s*tK  : Hjssopus  officinalis,  Linn.,  Spec. , 796',; 
Bull.,  Herb.,  tab.  h'ior.  Au^r.,  lâb.  ^*4,  HyssqpJs 

pfficinarum  , fœrulea  seu  spicata,^  Bauh.^  Pin.,  a 1 7 ; Tourri'ef. , 

Inst . , aod.  Ses  tiges  sont  droites , presque  lignôuscs  dans  leur 
partie  inférieure  , hautes  d^un  pied  ü quipze  pouces,  garnies' 
de  feuilles  lancéolées  - linéaires  , plus  ou  moins  glabres- ges 
Heurs  sont  ordinairement  bleues,  quelquefois  rouges  ou  blan^ 
ches,  presque  sessiles,,et  disposées,  plusieurs  ensemble,  dans 
les  aisselles  des  febilles  supérieures,  en  ép’is  tournés  cTon 
seul  côté.  Cette  espèce  croit  naturellement  sur  les  collines 
dans  le  midi  de  la  France  et  de  l’Eurot)e } elle  fleurit  en  juite* 
et  juillet.  - 

L’hysope  a une  odeur  pénétrapte  asse*  agréable  ; sq  sa-, 

. Veur  est  aromatique  et  un  peu  âcre.  On  emploie  en  médecïnc’’ 
principalement  ses  sommités  fleuries  ^ comme  excitantes  èè 
toniqùes  dans  les  afTections  catarrhales  .chroniques,  à-la  lilf 
• des  rhumes,  dans  )es  débilités  de  l’es^tUmac.  On  prépare  datjs  \ 
les  pharmacies  un  sirop  et  Une  eau  distillée  d’hysope  dont  on 
feit  usage  dans  les  mêmes  cas.  ' 

Hysoi'EA  fleurs BBXVEnsBBs:  Hyssop«siop/iarttus,  Linn,,  5pec. 

7-96  ; Japq. , Horl.  Vend.,  tpm.  182.  Scs  tiges  sont  hautes 
d’un  pied  et  demi  , légèrement  pubesceiUes  , garniés  dp; 
feuilles  ovales- ohlonguCs,  obtuses,  crénelées,  élargies  et 
presque  en.ccuur  à leur  base , portées  sur  de  courts  pétioles  • scs 
ileurssont  bleuâtres,  beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  autres 
espèces  du.genre,  portées  trois  «à  cinq  ensemble  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  un  peujilus  courts  que  les  feuilles; 
leur  coèolle  est  oiilique  et  presque  qomplètemeni  renversée.  - 
Cette  espèce  est  origiuaîrê  des  parties  septeutriondlcs  de  la  - 
Chine;  on  la  cultive  en  pleine  terre  au  Jardin  dmKoi.  ' 

Hysope  a Veuilles-  he  cataire  : Hyssopus  nepetoides,  Linr;., 
Spec,,yÿ6',  Jacq. Vend.,.i  , pag.  a8,  t.  ôq.'Ses  tiges  sont 
droites,  rameusesr,  glabres,  hautes  de  quatre  à cinq  [neds-,  ' • 
quadrangulaires,  à angles  tranchans,  garnies  de  feuilles  pétio- 
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léfs,  cordi formes,  déniées  en  scie  , h peu  près  glabres.  Scs 
Heurs  sont  petitei,  nombreuses  , d'un  blanc  jaiinillre,  acconi» 
pagures  de  bractées  presque  eordiformes,  et  disposées  en  épîs 
.•tesminaux.  Cette,  espèce  croit  naturellement  dans  les  Etats- 
Uiiis’d’Aujérique.ei  en  Canada.;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi, 

• On  coniioît  encore  l’hjssopus  scrophularice/olius,  WiUd.,  ori* 
giri^ire  du  CAnada,  qui  a beaucoup  do  rapports  avec  l’espèce 
précédente,  elVhjrssopus  an^uUifuUui  , Mursch.,  qui  croit  dans 
laTauride,  et  qui  se  rapproche  de  l’hysope  otliciiiale. 

>Viildcnow  a formé  un  genre  particulier  sous  le  nom  d’Els- 
' hoUz^ia-  de  l’hysso'pus  ooj'mi/olius , Çuink.. , f t de  Yhjrssopus  cris* 
talus  , Lartik.  Voyez  Elsholizia.  (L.  D.) 

KYSOPE  DÉ  HAIE  {liai.),  nom  vulgaire  de  la  gratiole  et 
do  l’hélianthème  commun.  (L.  D.) 

HYSOPEDES  GAKIQHES.  {Uol.)  Dans  le  midi  de  la  France, 
on  désigne  sous  ce  nom  rhéliairihènie  commun.  (L.  D.) 

HYSSOPIFOI,.IA.  (Bot)  Cette  plante  de  C.  Bauhin  est  le 
ijtkrum  Hyssopifolia  de  Linnæus,  que  Canierariiis  nommait 
hÿtsop  aides  f et  Cordosgéore  poley  ou  graliola  miiior,  (J.)‘- 

HYS&OPIÜM.  (Bot.)  La  jilaute  indiquée  sous  ce  nom  par 
Dioscoride  est,  suivant  Columua,  celle  que  l'on  nomme  main- 
tenaijt  teucrium  poitum.  (J.) 

riYSSOlHJS.  (Bot.)  Qe  nom  latin , consacré  poorrhysopc  des 
jardins  .et  ses  congénères,  a été  donné  anciennement  à d’antreS 
plantes,  non  seulement  à Voriganum  oniles , qui  est  de  lu  même 
famille,  mais  encore  suivant  l’indication  de  C.  Bauhin,  h 
d'autres  très-dilTérentes , telles  que  le  mtlampyruin  pralense  , 
le , graliola  ojficinalis,  et  VlieliarUliemüm  vulgarè  ou  cislus  he- 
liaalhemum  de  Linnæus.  Celui-ci  cite  encoce ,,  d'après  divers 
auteurs,  ce  nom  comme  synosiyme  des  deux  ihymbra,  du  si- 
derilis  incaruz,  du  dracoceplialum  auslriacum , et  du  rhinaathus  in.- 
' ' dica;ce  qui  prouve  que  ces  auteurs  anciens  n'uvoieut  pas  une 
idéeexuete  des  caractères  du  véritable  hysope.  (J.) 

HYSTEIIIÛNICA.  {Vol.)  Ce  genre  de  pjantes  a été  proposé 
par  Wîlldenosv,  en  1807,  dans  les  Méinoires  de  la  Soriélé 
■des  Naturalistes  de  Berlin.  Mais  la  description  générique  tloji-. 
née  par  l’autesir,  est  tellement  mauvaise:,  qnll  ii’ous  semble 
impossible  de  déterminer,  d’après  elle,  F^jblre  naturel  dans 
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lequel  on  doit  daucr  le  genre  dont  i(  s’agit.  Voifel  cette  des- 
cription que  pous  Iradiiisôns  littsrafeinçqit  du  latin  en  fran- 
, ^ois,  et  qui  Semit  loul-â-faît  inintelligible,  ss  lieus m’aver- 
tissions pas  que  Willdenow  at^ibue  l’i^sterionilra  à la  syngé- 
nésie  polygamie  nécessaire,  et  le  .rapproclîc  du  Ps^odià. 

Calicq  à peu  près  égal;  corolle  tubuleuse;  style  des  fleurs 
femelles  deux  fois  plps  long  que. la  corolle;  stigniate  simple  ; 
'a|greUe  d<uible  : l’intérieure  paléacée;  l’extedeure  séteuse  , 
Itispide.'-  • r • ' ’r'  ■' 

■ <L’aute.ur  du  genre  n’en  connoit  qu^né'êspèce  qu’il  nomme 
• Ifyfferionic^  jafionoides.  C’est  une  plante' herbacée ,’’tronvée 
dans  la  province  de  BuénosrAyres,  et  qui  ressemble  extérieu- 
rement au/psione  montana.  Sa  tige , longue  de-  près  d’un  pied , 
est  rameuse,  un  peu  anguleuse,  hérissée  de  soies;  Les  rameaux 
sont  alOngés  , simples,  terminés  chacun  par  une  éalathide; 
les  feuilles  spnt  sessiles,  un  peu  décurreti tes, 'longues  d’ün 
demi-pouce,  linéaires-lançéôlées,  trè^entières,  point  veinées, 
ipunies,  sur  la  nervure  médiaire  et  sur  les  bords,  de  Tongucs 
soies, étalées.  WiJIdqpow  a oublié  de  dire  si  les  fejiilles  sont 
• alternes  ou  opposées.* 

• Ôh  'pourroit  supppser  que  VHytteriomciii  de  l’afluiité  avec 
'le  genre  Uj'HienopapjJUf , qfi‘ avec  le.  genre 'Afarshallia  mais 
npus  ne  croyons  pas  que  la  plante  en.  question 'appartienne 
i l’ordre  des  synanthérées.  . C’est  peut-être  une  canrpanii- 
lacée.,  voisine  du  genre  Jasione,  II  seroit  également  possible 
qu’elle  appartint  à l’ordre  des  boopidées.  Enfin , et  pour  épui- 
ser ici  toutes  les  con)ectures,  nous  ne  serions  pas  étonné  que 
VJI^sJ^iotHca  eût  quelque  aflinité  avec  le  singulier  genre  Cq- 
valUif  décrit  et  figuré  par  M.  Lagasca,  dans-ses  Géi^aetspecies 
' Plattlaruni.  Pour  résoudre  les  doutes  que  nous  venons  d’expri- 
mer, il  seroit  indispensable  d’examiner- avec  §oin  l’échantil- 
lon qiie  ■\Villdenow  a si  mal  décrit,, et  qui 'existe  peut-être 
encore  dans  son  herbier.  (H.  Cass.)  , . . ‘ - 

.HYSTERIUM.  [Bot.)  Ce  genre  appartient  à la  famille  ^es 
ïvypoxjiées.  Sol»  caractère  est  donné  par  son  conCeptàcle 
alongé  ou  oRlong  , unUpculaire;,  s'ouvçant  par  une  fente  lon-^' 
gitudinale^  et  contenant  des  séminales  droites,  enveloppée .*» 
dans  un  liquide  gélàtiheux.)Cc  conl!eptaclc,gros  au  plu$  comme 
Jirtc  graine  de  millet  Ou  de  pavot , constitue  toute  laplaMU’/l.ts 
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hjsterlum  diffèrent  des  opegrapba  et- de  quelques  autres  genres 
voisins  (eje  la  famille  des  lichens,  selrtti  Acharius  , et  de  la  fa- 
miflestie  hÿpOxylées, 'selon  Decàndolle),  par  l’absence  de  toute 
croûte  lichéfrtijidê,  Cc  genre,  VrèsJyoisin  de  fh^poderma  deDp- 
candolle, qui  n’eu  étoit  qu’une  division  ÿ en  diffère  cssentielle- 
inqni,  parce 'que  les  especes  croissent  sur  les  troncs*  d’arli  res 
mofls.  Les  genres  Hjsterium.  et  Hjpoderma  réunis  constituent 
Vhysteriüm  établi  par  Tode,  püis  adopté  par.Kersoon,  et 
difié  ensuite  par  Fries  qui-a  fait  à ses  dépens  le  'genre  Actidiuwi 
ayaht  pour  type  {'hysleriitm glohosun^,  l’ersoon.JI  comprend  ilne 
quinzai'ue  d’espèces.  Les  unes  sont  libres  ou  superficielles, 
d’autres  enfoncées  dans  le  bois  : elles  sont  obligées  alors  de  le 
déchirer  pour  sortir.  Ces  deux  modes  de  croissance  ont  servi 
de  caractères  à Nées  p^our  diviser  ce  genre  en  doux. 

HysTBiîiuM  Êx  FOBME' DE  PUCE  : Hyslcrium  pulioarè  y Fers.; 
Dccand.,- Éf.  Fr.,*  n.®  &â8;  ï^ées.  Trait.  Champ.,  tab.  3q, 
f.  3o2';  Mich.,  JVov,  Ge/i.,  tab.  So,  fig.  2.  Voyez  le  cahier 
II.®  i5,  plancb.  8,  fig.  -3,  de.ee  Dictionnaire.  Conccptacles ’ 
oblongs  -Oii  elliptiqmes  j rapprochés^  noirs,  compactes, 
striés  et  ouverts  en  dessus  par  une  fente  longitudinale.  Cts 
conceptàcles  ont  une  ligne  de.  long.  Ils  croissent  sur  l'é-* 
corce  dA  vieux  chênes,  des  aiinçs,  des  bouleaux',  des 
inarronier^l  et  aussi  sur  la  croûte  de  certains  iiehens  ; mais 
alors*  ils  ^sont  assez  difficiles  à recounoître,  surtout  dans  la 
jeunesse. 

Hvstebidm  oréCB.spqE;  Hjysternim  opegraphoides,  Dec. , Fl.  Fr., 
n.®  Soy.  Conceptàcles  à moitié  enfoncés  dans  le  bois,  noirs, 
oblongs,  convexesj  rapprochés,  sc  touchant  assez  souvent.  *11 
croît  sur  le  bois  mort,  et  ressemble  à un  opegrapha^  ou  bien 
à un  graphis. 

HvsTEBfuM  »n  SAÇIN  : Hysterium.  abietinum.  Fers.,  ; De-, 
can.,Fl.  Vf.-,  Suppl.,  n.®82ga;  Opegraplia  paralella,  Ach.,  Méth. 
Conceptàcles yioirs,  ramassés,  enfoncés  dans  lesiîetites  fentes 
parallèles  et  longitudinalis  du  bois  , linéaires  ou  elliptiques,*' 
miinisen  dessus  d'une  fente  à bord  mince,  et  n disque  plane. 
Cette  plante  croît  Su  rie  bois  à dçmi  pourri  et  desséché  du  sapin. 
Lorsqu’elle  est  humectée , elle  est  nn  peu  rousSâtre. 

HvsrEBiu.M  A valves;  Hj'slerium  valvaLpm,  Nées,  Trait.,  tab.  3q, 
fig.  aq'j.  Couceptacles  arrondis,  s’ouvrant  en  trois  ou  six  valves 
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»}üVse  réfléchissent  en  dehors.  Il  croît  série  bois  mort , cl  pbur- 
Y'oit  former  un  genre  parliciiHcr. 

Hystkricm  RéTRÉci  : Uyttetium  angtislalum,  Pcrs.,  Syn.-,  Nées, 
Trait.,  tab.  3g,  fig.  3o3  a.  Conceptacles  noirs,  très-alongés , 
ïinéaircs,  presque  lisses  et  presque  parallèles,  et  s’ouvrant  en 
rfcssus  en  une  large  fente.  On  le  trouve  sur  le  bois  sec. 

Hvstbbiom  LOfiG -,  Hysteriiim  longiim,  l’ers.,  .Syn.  Conceptacles 
noirâtres,  livides  en  dedans  épars,  très-longs,  à moitié  en- 
foncés dans  le  bois,  qui  forme  an  tour  de  chacun  d’eux  une  petite 
"ceinture,  s’ouvrant  en  dessus  et  dans  toute  leiirlofigueur.  Celle 
espèce  croit  sur  le  bois  dé  hêtre  desséché.  C’est  la  plus  grande 
du  genre  , ses  conceptacles  ayant  presque  une  ligne  et  demie 
de  longueur;  quelquefois  deux  ou  trois  sont  groupés  ensemble. 

ilvsrERiOM  EFFILÉ  : HysUriu m elongatum,yVahietib.  ,Fl.  Lapp., 
pag.  Excl.  Syn.,  l’ers.  Conceptacles  superficiels,  alongés, 
linéaires,  noirs, opaques,  à lèvres,  ou  bords  de  la  fente,  con- 
vexes et  presque  lisses.On  le  trouve  sur  les  rameaux  du  saule  et 
de  la  bourgène  (Rhamreusyraragu/a). 

HysrERiüM  VARIABLE;  Hysterium  eam/m.  Fries , I.  c.,  pag.  igv>. 
Conceptacles  superficiels,  noirs,  un  peu  alongés;  lèvres  peu 
apparentes,  de  même  couleur  que  le  disque.  C’est  une  especé 
asseï  grande  qui  croît  sur  le  bois  de  chêne  desséché  et  le  plus 
dur.  Elle  ressemble  assci  à certaines  espèces  de  spharia.  Elle 
est  tantht  ronde,  tantOt  oblongiic,  et  le  pliissouvenfalongéc. 

Hysibrium  ponctiforme;  Hysterium  stnetum,  Vrics,  I.  c.  Con- 
ccptacles  enfoncés  dans  le  buis,  fort  petits,  poncti  formes  ; oh- 
longs,  pointus,  à bords  de  la  fente  très-minces,  un  peu  con- 
vexes. Il  croit  en  Suisse,  sur  le  bois  pourri. 

HrsT8Riu.M  GLOsvhEVx-.  Hysterium  gtol>osum,.TeTS,,  Syn.;  tic-' 
tidiumhysterioid.es.  Fries,  Obs.  myc,,  a,  1818,  pag.  53".  Concep- 
tacles  rassemblés,  noirs,  lisses,  ronds,  ou  bicn.à  trois,  quatre, 
cinq  et  six  cAtes;  fente  supérieure  en  fornie  d’étoile,  à deux, 
trois,  quatrCj  cinq,  six  rayons.  On  trouve  cette  espèce  sur 
le  bois  dépourvu  d'écorce;  la  forme  de  sa  fente  supérieure  est 
le  caractère  queFricsa  prispourson  genre /Ictidium  dans  lequel, 
outre  cette  plante,  il  rami-iiele  spharia  stellulala  d'Açh,,  qu’il 
désigne  pac-Actidium  Acharii,  Obs.  myc.,  a,  pag".  ig8,  tab.  3; 
fig.  1 , o,'ct  qui  croît  sur  la  bourgène. 

Hysterium  A co<iyiLK:  ifyilcnum  osiraceam,  Decaiul.,  l’E  Fric 
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11.*  827,  et  Suppl.;  Urporylon  oslraceum , liiill. , Cluimp. , t.  44/)^ 
f.  4.  Coii(ieplnele.s  gris  snle  , bruns  ou  niiir.4trcs,  groupés  ou 
épars,  formés  de  deux  valves  d’abord  fermées,  puis  qui  s’ouvrent 
et  se  séparent  eoinme  lesbattans  d’une  coquille  bivalve.  Cette 
espècé  croit  sur  le  bois  mort.  L'Hysterium'  mjlhitinuin  paroit  en 
être  une  variété  (|iii  croit  sur  les  écorces  d’arbre.  Fries  pré- 
sume qu’elle  peut  appartenir  à son  genre  Lophium  j Ehrenberg 
ne  balance  pas  à l’y  réunir.  Ehrenberg  a décrit  aussi  plusieurs  . 
espèces  exotiques  du  genre  Hysterium.  dans  les  Horæ  physicee 
berolinenses  , oii  il  fait  connoître  plusieurs  genres  établis  à ses 
dépens,  Solenarium,  Tryblidium,  Scàphophorum,  etc.  (Lem.) 

ftYSTERO-CEPHALÜS  ou  SPHÆKO-CEPHALOS.  (Bot.) 
Battara  désigne  ainsi  les  champignons  qui  présentent  la  forme 
d’une  matrice  ou  celle  de  la  poire.  ( Lem.  ) 

HYS'fÉROLITE.  (Fost.)  On  a autrefois  üouiié  à des  corps 
fossiles,  dans  la  forme  desquels  un  a cru  trouver  quelque  res- 
semblance avec  les  organes  extérieurs  <le  la  génération  de 
la  feiiiiiic,  les  noms  il'lly  stfroliti,  UucanUUe.,  CunulUes , Ilyi- 
tera  pelva,,  Hrilcrolilhoi  , Cuncha  V cneris  Utpidea,  etç. 

Lapides  qui  pudendum  muliebre  repruesenluiU , seu  Jiguraiii  his- 
leroidcum  pudendum  cuiH  njmpliis.  Bertrand  , Dictionnaire  des 
l'ossiles,  pag.  267.  'i'railé  des  pétrif. , tab.  87  , lig.  5<j/|.  (muu-’ 
vtlise.) 

Onelqiies  auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  corps,  les  ont  dis- 
tingués en  liystérulites  ailés,  et  sans  ailes,  et  ont  annoncé 
qu'ils  étoient  des  noyaux  de'  térébralules.  Cette  origine  ne 
peut  Coucerntr  que  ceux  .qu’ils  ont  appelés  hystérolites  ai- 
lés ; car,  jiuur  les  autres,  ou  voit  dans  ruryetulogie  de-Dur- 
geifvilie  que  les  ligures  B et  5 de  la  planche  7,  qui'suiil  citées 
(pag.  comme  représentant  des  hystérolites  que  l’un, 

trouve  en  Kuussillun,  prés  tlu  villagede  Saint-Laurent  deCer- 
dans,  et  qui  sont  annoncées  comme  étant  l’ossemeul  de  quel- 
«pie  animal  terrestre  oü  murin  pétrilié  , rcpréseiitent  des  po- 
lypiers auxquels  un  donne  le  nom  de  cyelu'ites.. 

Quant  aux  hystérolites  ailés  que  l’on  trouve  dans  des  couches 
schisteuses  aux  euviruns  de  Cubléiitz ,- et  dont  on  voit,  des  li- 
gures dans  l’oVivrage  de  Knorrsur  les  pétrïlicatious,  tab.  B iv, 
tfg.  5 et  6 , il  est'très-probable  qu’ils  sunttlcs  moules  intérieurs 
df'froquLHes  bivalves  qa’ori  peut  ra'pprocheir  des  térébraRilesi 
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îAais  nulle  espèce  connue  avec  son  tôt  ne  pnroüs'y  rapporter. 
Ces  corps -sont  suborbiculnires,  un  peu  aplatis,  amiiïei’s.sur 
les  bords,  convexes  du  côte  opposé  à la  rainure  dont'ilsera 
parlé  ci-après.  Leur  diamètre  est  de  1 5 à liî  lignes.  A l'en^oit 
où  a dù  se  trouver  la  charnière,  on  voit  du  .coté  bombé, 
au  milieu  de  cette  dernière  ^ un  enfoncement  lon^tùdinal  de 
3 à 4 lignes;  De  chaque  c6té de  cét  enfoncement,  il  s’en  trouve 
deux  autres  arrondis  qui  se_ prolongent  en  deux  lignes  jusque 
sur  l’autre  côté,'nutoür  d’urte  saillie  bombée  de  y à H ligues 
de  longueur,  sur  3 à 4 lignes  de  largeur,  et  se  teriniiiatit  en 
pointe  <lu  chté  «le  la  eharnière.  Cette  saillie  est  fl^visée  tlanssa 
longueur  panine  rainure  assez  profonde  qui  se  trouve  au  ini- 
Ueu.  Un  de  ces  uiOuIes  qu,e  je  posséder  ses  borih  trcs-fineiuent 
striés.  , ■ . . 

]1  est  très-probable  que  ces  moules  ont  été  formés  dans  des 
coquilles  bivalves  non  plissécs  <lu  genre  des^’fébr.itules,  ou 
de  quelques  autres  qui  s’en  rappTvclténf  ; car  il  y n eert.'ilncs 
espèces  de  coquilles  plissées  (|iii  ont  été  rangées  jiisqu’à  présent 
dans  ce  genre  et  'dont  les  crochets  présentent  des  fprim  s qui 
se  rapprochent  de  celles  des  hystérolites.  •*  ' 

On  a autrefois  donné  le  iioiii  de  Diphyitès  à eeux  de  ees 
corps  dans  lesquels  ou  a cru  remarquer  d’un  eùlé  la  figure  des 
parties  de  la  gcnéraiiou  de  la  (cHime,  et  dè  raiiire  celles  de 
l’homme.  Valérius  assure  que  dans  le  district  ;le  l'arsliarar , eu 
Scanie , cm  trouve  les  coquilles  pélriliées  qui  servent  de  uicciite 
à ces  Diphyitcs. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  di;s  hyslérolitos  cint  anininec* 
qu'oii  en  trouve  à Trêves,  près  de  la  forteresse  d'l>enhrcl!- 
stein,'  dans  l’ilc  de  Golhlaml-,  à Marienbourg  dans  lepaysde 
Hesse,  et  dans  d’autres  endroits;  mais  il  paroît.qu’on  ne  les 
rencontre  que  dans  les  plus  anciennes  couches.  (D.,  1'.). 

HYSTÉROPE.  (Erpétol.)  Voyez  lîirfenË  dans  le  Suppléiiieut 
du  IV.' vol.  de  cc  Dictionnaire.  (H.. C.) 

HYSTEROPHORUS.  {Bot.)  Vaillant  désignoit  ainsi  le  goscre 
que  Nissole  avoit  précédemmeiit  appelé  piirthrn'w*lrum-^,  et 
que  Linnaîus  a nommé  plus  réeeinment  parlhcnimii.  ( H.  C \ss.  ) 

HYSTÉROPODE.  (Erpétü/.)  Voyez  Ilvsi  KIIOH  . (U.  C.) 

HYSTRIX.  {Bot.)^Cc  nom  latin  du  porc-épic,  a étc'  donné 
par  Ruuipli  au  burlcria  hrslrix-^  parce  que  cct  hrlirJs^cau  xle 

f. 
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l'Inde  .^■st  chargé  d'épim^s  axillaire^  iannæiis  l’a  donrië 
aussi  eainihc  nom  spécifique  à son  e/_ymus  hystrix,  plante  gra* 
i^inée  dont  l’épi,  composé  de  locustes  fermes  et  aigus,  paroit 
comme  hérissé.  Moeoch  a voulu  faire  de  cette  dernière  un  genre 
d.i^finct  sous  le  nom  de  hy  slrix , parce  que  ses  locustes  sont 
privées  déplumés.  Ce  genre  a été  adopté  par  Schrader  sous  le 
irum  de  ^ innuslepliium , et  par  WHldenow  sous  celui  de  os- 
prell'a,  mais  aucun  n’a  été  admis  jusqu’à  présent.  (J.) 

--  .HYSTRIX  {Mamm.),  nom  que  les  Gèecs  et  les  Latins  don- 
noient  au  porc-épic.  (F.  C.) 

' HYV^OÜR.AHÉ.  {Bol.)  Voyez  Hivouhahe.  (J.) 
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IAAR-VOGEL.‘(Orni^/i.)  Ce  nom, 'qui  signifie  oiseau  de  l'an, 
est  celui  sous  lequel  on  a éiivoyé  dc'batavia  à M.  Temininck, 
l’individu  qui  est  décrit  par  M.  Levaillant  sous  celui  de  calao 
javap  , hùceros  javanus,  dans  THistoire  tiaturé‘lle  .d’une  partie 
d’oiscfiux  rares  (lerAmériqueetdeaIndes,pag.45,  platich.  aa. 
(Cn,D.)'  ' 

lAATS-DE,  lAATS-TA  {Bot.) , noms  japonois  de  Varalia 
japonica  de  M.  Thunberg.  (J.) 

lACAlCACHI  {Bot.),  nom  caraïbe  de  l’acajou  à meuble. 
Voyez" CEniiKLK.  (Lem.) 

.lACAPÜGAIA  (Bot.),  nom  brésilien,  suivant  Maregrave, 
d'une  espèce  de  quatelé,  iecj't/n's  ollaria,  dont  le  fruit  a la  forme 
d’une  ’:"armite  couronnée  de  son  couvercle.  11  est  nommé 
marmi.ade  singe,  parce  que  ces  animaux  mangent  les  graines 
qu’iT  contient.  (J.)  , < ••  1 

lACCHÜS.  {Zool.)  Genre  établi  par  M.  Geoffroy  pour  placer 
le  ouistiti. (simïa  iacchus  , Linn.  ),  et  les  espèces  de  singes  qui 
s’en  rapprochent.  Voyez  Oüisrm  et  Singe.  (Desm.) 

YaGAGUE.  {{Ichthyol.)  C’est  sous  ce'iiom  brésilien,  que 
'i'afcbé  Bonnalcrre  décrit  le  moucharra,  poisson  que  Linnæus  a 
appelé  chcélodon  saxatilis , et  dont  nous  avons  donné  Thislotre  il 
l’article  Glyphisodon.  (H. C.)  _ . 

lAlAMAilOU.  (Bot.)  Voye^,I^UEAM.\DOu.  (J.) 
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lAlTCHIR  (Oi*ni</i. )î  nom  kuuril  «l’une  espèce  «le  eanarff. 
(Ch.D.) 

lAKAIAK  (Ornîth.),  nom  koriaque  «l'oiscaux  cites  «lans  la 
description  du  Kamtschatka  par  Krascheninnikow , coiuine 
«lésigiianl  des  espèces  de  sternes  ou  hirondelles  de  nier.  (Ch.  D.) 

lALLAL.  (Orm'/k.  ) Les  Koriaqiies  dominent  ceuiom  et  celqi 
d'iatalgapin  à des  espèces  de  canards.  (Ch.  D.) 

lAMBU.  (Omith.)  Cet  oiseau  est  décrit  par  Maregrave , 
pag.  I «^ , comme  étant  une  perdrix  de  la  gfosseiir  de  la  u6tr^ , 
dont  le  plumage  est  tacheté  de  brun  sur  un  fond  jaune.  Des 
auteurs  l'ont  rapporté  au  tocro.  Cè  mot  s’écrit  aussi  avec  un  y. 
(Ch.D.)  •.  • 

V lARDU.  (Omit/l;)  Ce  nom,  «pie  Nieremberg,  pag.  217,  écrit 
avec  un  If  et  qu’on  trouve  «lans  d'autres  auteurs  avec  un  Y , 
est  donné,  par  quelques  peuplades  d’Amérique,  à l’aulruche 
de  Magellan,  autreuieut  appelée,  cheuqut  ou  nanda  ; c'est  le 
même  que  l’iandou  de  Joiiston  et  de  Charlcton , cl  l'j'andou  Je 
J.cun  de  Laet.  (Cti.D.  ) 

lARON.  (il«»t.)  Voyez  Is.\RON.( J.) 

1 A RTUM.  (Ilot.)  Voyez  Du iz.  (J.) 

IARUMA(Bof.),  nom  brésilien, selon  Oviedo,  du  coulcqnin , * 
çecropia  peLtala , Linn.  (Lem.)  • • 

lASSE,  lassus.  (Entom.)  Nom  donné  par  Fubriciiis  à Un 
genre  d’insectes  hémiptères  «le  la  famille  des  coUirostres , ^oiit  > 
le  bec  court  ne  seroit  composé,  suivaut  cet  auteur,  que  «le  '■ 
deux  pièces.  Ces  insectes  sont  compris  «lans  notre  genre  Cica- 
«Iclle.  Au  reste,  ce  nom  en  françois  devroit  être  JassI?.  Voyez 
ce  mot.  (C.  D.) 

lATA.  (Bo/.)  Nom  chinois  d’une  éspèce  de  corossol  ou  nat- 
tier,  cité  primitivement  par  le  jésuite  Boym,  missionnaire  en 
Chine,  qui  le  nomme^ya-ta,  et  rapporté  par  Rurmann,  dans  If* 
EL  Ind.f  à l’at«iniar<2n  du  Malabar,  ano«ui  squamosii  «le  Linnæus.' 
Ou  lit  encore,  dans  VHort.  Malabo,  que  le  nom  brame  iata 
donné  au  tjeru-manneli  du  Malabar,  petite  plante  aquiitiquc- 
dont  le  genre  n’est  pasconnu.  Il  existe  aussi  à Ccilan  un  Jatha- 
Æmbdla  (voyez  ce  mot),  espèce  de  phyllaiithe.  ,(J.) 
lATI  et KAJU-IATl  (Bot.),  noms  malais  du  tek.  (Lem.) 
lAUSIBANT (Bot.) , nom  arabe,  cité  paj, Avicenne, du  nius- 
«Litdipr,  myrUlica , dont  le  fruit , récolté  dÿiis  les  lies  de  Uanda, 

•> 


D_'-?dby  Google 


4o(^  ~ ]g\ 

vil  nommé,  pour  celle  raison,  par  ccl  ntileur , nuxl>an<leniis.‘(J.y 

lAVOKi’A.  {Bol.)  Dans  la  Hongrie,  suivant  Clusius,  on 
nomme  ainsi  l’érable  plane^acerplalnnoides^l’érable  ordinaire» 
acer.  campestre  , est  nommé  iharfa,  (J.) 

IBA  BIRABA.  \BoL)  Cet  arbre  du  Brésil,  cité  par  Marcgrave, 
à feuilles  opposées  et  à fruit  charnu,  polysperme,  couronné 
par  le  limbe  du  calice  , paroît  être  une  espèce  de  myrte.  (J.) 

IBA  CUHU-BARI.  {Bot.)  Arbre  du  Brésil,  cité  par  Marc- 
grave  , dont  le  fruit,  de  la'grosseur  d’une  orange,  est  diviséin-, 
téricureincntcn  quatre  à sept  loges,  dont  chacune  contient  une 
seule  graine,  de  la  grosseur  d’une  châtaigne  recouverte  d’un 
tégument  lestacé  et  fragile;  l’amande  ck  blanche  et  bonne  à 
manger.  D’après  cette  description,  il  est  probable  que  ces 
graines  sont  celles  que  l’on  connoit  sous  le  nom  de  châtaignes 
du  Brésil  , contenues  dans  un  fruit  nommé  maintenant  Bkr- 
TiioLLETiA.  Voyei  ce  mbt.  (J.) 

IBACUS.  {Crust.)  Voyez  Scyllarb  et  Malacosthacés.  (Desm.) 

IBALIE,  Ibalia.  (Eotom.)M.  Latreille  a indiqué  sons  ce  nom 
de  genre  une  espèce  de  petit  diplolèpc,  dont  il  a donné  une 
figure  qui  laisse,  à la  vérité,  plus  qu’à  désirer,  à la  planche  E-i  i, 
a.*  6 du  tom.  XVI  du  nouyeau  Dictionnaire  d’Histoire  natu- 
relle. La  figure  qu’eb  a "donnée  l’anzer,  dans  sa  Faune  d’Alle- 
inagne,  cah.  ys.pl.  6,  est  bien  meilleure.  M.  Latreille  croit 
que  l’insecte  qu’il  a décrit  sous  ce  nom,  correspond  au  genre 
Sngaris  "de  Panzer,  et  que,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  les 
piézates^Fabricins  l’a  décritsous  le  nom  de  èanchu*  cultellafor. 
Aussi  notre  auteur  l’appelle-t-il  ibalie  coulellUr.  L’un  des  ca- 
ractères principaux  seroit  l’irrégularité  <lans  la  forme  des  man- 
dibules, dont  l’une  n’auroit  que  deux  dentelures  intérieures, 
tandis  que  l’autre  eu  aiiroit  quatre.  Ou  ignore  les  mœurs  de 
c^’tinsccte,  qui  s’est  trouvédans  le  midi  de  la  France.  C’est  par 
îyialogie  de  configuration,  qu'on  le  suppose  voisin  des  cynips 
où  diplolèprs,  et  comme  se  dévebjppant.  sous  forme  de  larve, 
dans  ïe'tissu  des  plantes  vivantes.  (O.D.) 

[BAMKTARA.  ,(/înt.)  L’arbre  qui  porte  ce  nom  et  celui 
rr.mafÆ'<lans  le  Brésil,  suivant  Marcgrave,  est  regardé  par  Lin- 
nrciis  comme  le  même'que  son  spondius  rnjrobaUinus  , espèce  de 
pvonbii!.  (J.)  ■ , ' 

IBAPDMINGA.  (Bof.)  Marcgrave  cilesous  ce  nom  un  arbre 
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tu  Brésil , à feuilles  allernes  cl  ternées,  porlant , sur  cliuque 
jiétlonciile  , plusieurs  Heurs  ii  cinq  pétales,  utisqiielles  suc- 
cèdent des  iwies  de  la  grosseur  d’uiie  petite  noisette,  con- 
tenant, sous  un  parenchyme  charnu  , un  noyau  osseux  à trois 
loges  monospermes.  Cette  «lescription  incomplète  est  insulli- 
santepoiirdéterniincr  les  véritables  allinités  de.cetarbre,.que 
l’on  rapporte  avec  doute  aux  rhamnées.  (J.) 

lliAKA.  (GoL)  Un  des  noms  japonois  du  rasa  canina,  sui- 
vant,M.  Thunberg.  Elle  est  aussi  nommée  ige  ou  igino , ainsi 
que  le  rosa  multijlora  de  cel  auteur.  (J.) 

lüATI.  (Got.)  Maregrave  figure  et  décrit  sous  ce  nom  une 
plante  laiteuse  et  sa^menteuse,  rampant  sur  terre  , à feuilles 
opposées,  en  cœur,  à llqurs  axillaires,  à friiils  de  la  grosseur 
d'un  œuf,  couverl-de  tubercules  alongés , et  contenaut,  dan* 
son  intérieur,  beaucoup  de  graines-aigretlées.  Ou  peut  allir- 
mer  que  c’est  une  espèce  d'asélépiàde.  (J.) 

lliDAKE.  (Zc/ith^o/.)  Quelques  auteurs  écriventaiiisi  Idiiahe 
(voyeï  ce  mot),  dont  l’orthographe  est  plus  généralement 
udoptéè.  ( H.  C.)  • r 

IfilîKA-l’UTKKANA.  (flot.)  .Nom  cité  par  Maregrave  (|’iiu 
arbre  que  les  Portugais  nomment  pao-ferro^  bois  de  fer,  à cause 
de  la  dureté  de  son  bois  qui  cmoiisse  le  tranchant  d'un  couteau. 
Sa  fructification  n’est  pas  connue,  llsdonnculle  iiième  nom  à 
fliun\-OKi<  Voyez  ce  mot.  (J.) 

IliEKE,  Jberus.  {Conckyl.)  Déuuiuinatiun  eni|doyée'  par 
M.  üeiiys  de  Moutfort  pour  désigiter  une  petite  crfupe  géiié- 
l-i<(ue  qu’il  a établie  dans  le  genre  Hélix  des  mmcJiyliogistés 
iiiùderues,  et  quidevoit  contenir  les  espèces  qui  soiil^mibili- 
([tiées,  dépriuiées,  carénées,  et  dont  l’ouverlurc  est.  angulaire 
ctsansdenLs.  Le  type  de  ce  genre  i-sll'Hdix  guaUeriaii^  ,.üg, 
il.iiis  Gualtéri , tab.  6B. , fig.  !•'.  C'est  une  bélle  espèce  d’hélix 
d'Rspagne,  dont  la  coquille  , d'un  puuce  et  demi  de  diamètre 
et  d’un  gris  blanchAtre,  est  remarquable  parce  qu’elle  est 
plus-  bombée  du  cAté  de  l’ombilic  que  de  celui  de  la  .spire, 
qui  parait  encore  plus  plat  à cause  d’iihe  carène;  (Dr,  B.) 

ILERIDE'j  Iberis,  Linn.  (/<pt.)  Genre  de  planlps  dicotylé-' 
doues,  de  la  fuiiiille  îles  crucifères  , Juss. , ul  de  la  Jétrail)  ;m- 
uiie  siliculeuse  y Linii.  , dont  les  principaux  earaclères-sout  les 
soivaus  ; Calice  de  quatre  folioles  ovales,  concaves j ouvertes, 


Dkjiil-'^t  !}y  Gongk 


4°8  I B É 

cuduqiiL'Si  corolle  de  quatre  pétales  inégaux,  les  deux  exfell 
rieurs  plus  grands,  les  deux  intérieurs  plus  petits;  six  étanuncs, 
dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi  on  ovale, 
^comprimé,  surmonté  d'un  style  peu  alongéy  terminé  par  ua 
stigmate  obtus  : silicule  arrondie  ou  ovale , çntourée  d’un 
petit  rebord  particulier , écbancrée  au  sommet,  à deux  valvea 
carénées,  opposées  à la  çloison , et  à deux  loges  ne  contenant 
qu'une  graiue  chacune-  ' i 

Les'ibérides  sont  des  plantes  le  plus  souvent  herbacés,  à 
feuilles  alternes,  simples  ou  pinnatifides,  et  à ûeurs  â^^>o-. 
sécs  en  corymbe  ou  en  grappe;  elles  ont  beaucoup  deraf>porta 
avec  les  tabourets  (ihlaspi)  parla  forme  de  leurs  fruits;  ma», 
elles  s’en  distinguent  facilement  par  leur  corolle  irrégulière^/- 
On  eu  cqnnoît  vingt  et  quelques  espèces  qui , pour  la  plupart, 
croisent  naturellement  en  Europe  ; nous  ne  porlerons  ici  que, 
des  siKVantes. 


hiiRiDE  riKNÉE-.Iberis  pinaata,  Linn.  ,Spec.,  ^oji  llilaspi  al- 
terum  minus  urnb^Uati/m , etc.,  Lob.,  Icot^.  y 218.  Sa  racine  est 
pivotante,  annuelle;  elle  produit  une  tige  .droite , rarement 
siinpler  le  plus  souvent  divisée,  en  plusieurs  rameaux  diver- 
gens,bautsde  six  à dix  pouces,  trèsdégèrementpubescens ainsi 
que  les  feuilles.  Celles-ci  sont  ailées  ou  profondément  piimar 
lifides.,  à pinnules  linéaires,  écartées.  Les fleurssont blanches, 
disposées,  au  sommet  de  la  tige  et  des  raqieaux , en  corymbes 
qui  ne  s’alongent pas  sensiblement  pendant  le  développement 
des  fruits'.  Les  silicules  sont  arrondies,  échancrées,  à lobes 
un  peu  aigus  et  divergens,  plus  courts  que  le  style.  Cette,  espèce 
croit  dans  les  champs  du,  midi  de  la  France  et  de  l'Europe, 
ItéaiDE  amère:  Iberis  amara , Liiin. , Spec. , 906;  Thlaspidium 
folio  iberidis , Riv. , Telrap,  irreg. , tab.  112.  Sa  racine,  pivor 
tante  et  annuelle,  produit  une  tige  très-rarement  simple  et 
droite,  le  pliA  souvent  divisée  dès  sa  base  en  un  grand  nombre 
de  rameaiJ^,  longs  desix  à dix  pouces , légèrement  anguleux  ,• 
très-élalés , redressés  en  leur  partie  supérieure-,  garnis  de 
Icuille^  oblongues,  rétrécies  en  coin.parle  bas,  et  bordées dç 
quelques  dents  écartées.  Ses  fleurs,  blanches  et 'souvent  d’ua 
rouge  clair  en  vieillissant,  sont  disposées,  au  sommet  des  tiges 
^■t  des  rameaux , en  corymbes'qui  s’ulongent  un  peu  en  grappes 
^é^dant  le  développement  des  fruits.  Les  siljcqlçs , arroqd\q^ 
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et  êchancrdcs,  ont  leurs  lobes  un  peu  aigus  et  assez  rnppro-, 
chés.  Cette  plante  est  commune  dans  les  champs  cullivés  et  dans, 
les  moissons. 

Ibéride  EK  ombelle:  Iberis  umbellata  , Linn.,  Sped,,  fjofir  \ 
Thlaspi  Candice  umbellatum,  iberidis  folio  ^ Lob.,  fco/i. , a 16.  Sa 
racine  est  annuelle , pivotante  ou  partagée  en  un  petiniombrc 
de  libres.  Sa  tige  est  droite,  haute  de  huit  pouces  à un  pied, 
légëreutcnt  anguleuse,  souvent  simple,  garnie,  de.  feuilles 
glabres  comme  toute  la  plante  ; celles  de  la  partie  iiiférreure 
de  la  tige  lancéolées-|inéaires,  aiguës  t munies  en  leurs  bords 
de  quelques  dents  écartées;  les  supérieures  tout-à-fait  linéaires, 
le  plus  souvent  très-entières.  Les  Heurs  sont  d'un  rouge  clair, 
rarement  blanches,  disposées,  au  sommet  de  la  tige  et  des, 
rameaux,  en  corymbes  d’abord  resserrés  et  hémisphériques, 
mais  s’alongeant  un  peu  en  grappes  à mesure  que  la  fructiii-^ 
cation  s’opère.  Les  silicules  sont  ovales  , largement  écbancrée.s 
et  à lobes  très-aigus.  .Cette  plante  croit  en  Italie  et  dans  le 
ipidi  de  l’Europe.  On  la  cultive  pour  l’ornement  des  jardins, 
où  ses  Heurs  produisent  un  joli  effet  en  juillet  et  août.* Elle 
n’est  pas  délicate,  et  elle  se  sème  souvent  d’elle-méme;  mais, 
comme  elle  supporte  assez  diflicilemeqt  la  transplantation  , il 
vaut  mieux  la  semer  dans  des  pots  dont  on  conserve  la  motte 
en  plantant  les  pieds,  et  l’on  peut  d’ailleurs  par  ce  moyeii.iic 
mettre  ceux-ci  en  place  qu’au  moment  où  ils  vont  fleurir., 

Ibi^bide  odorante  : Iberis  oàprata , Linn.,  6pcc. , 9<^6;  Iberis 
nana,  AU.  Aucl.  FL  Ped.,  i5,  tab.  a,  fig.  1 ; Tlitaipi  quio--. 
lum  parvum,  odoralo  Jlore,  Clus. , Hist,,  CXXXIL  Sa  racine 
est  pivotante,  blanchâtre , annuelle  : elle  produit  une  tige 
simple  ou  divisée  en  quatre  ou  cinq  rameaux,  légèrement  angiw 
leux,  hauts  de  deux  à quatre  pouces,  couchés  à leur  base, 
garnis  de  feuilles  un  peu  charnues,  glabres  comme  toute  I4 
plante,  les  radièales  ovales-arrondres,. pétiolécs;  les  suivantes 
oblongues , et  les  supérieures  linéaires,  sessiles.  Les  fleurs  sont 
gdorantes , le  plus  souvent  d’uu  rouge  clair,  queiquerôis 
blanches,  disposées  en  corymbe  serré,  terminal,  ne  s’alon-. 
géant  point  après  la  floraison.  Les  siliculeS  sont  ov.alcs-arron- 
dies,  échancrées  et  à lobes  aigus.  Cette  plante  croit  dans  les. 
ptoutagnes  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 

.^BÊaioE  A FEUILLES  de  LIN  ; IbcrU  Uni/oUu,  Liun.,  Spcc, ,'906.  ^ 
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raeine  est  pivotante,  bisannuelle;  elle  donne  naissanceà  urfe 
tige  légèrement  anguleuse , droite,  siin])!e  ou  peu  rameuse» 
haute  d’un  pied  ou  un  peu  plus.  Ses  feuilles  sont  glabres  comme 
i toute  la  plante;  les  radicales  lancéolées -linéaires,  un  peu 
dentées;  celles  de  la  tige  toutes  linéaires,  un  peu  aigues, 
entières.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  d’un  rouge  clair,  dispo- 
sées' en  corymbe  serré , presque  semiglobuleux  , ne  s’alon- 
geant  pas  après  la  floraison.  Cette  ibéride  se  troave  dans  les 
champs  et  sur  les» collines  eit  Provence,  en  Languedoc,  en 
Espagne , en  Portugal.  ' - • 

• lolÊHiDiiTOUJOuns  VERTE.-Ièeriî  sempervirens,  Lînn. Spec.,  i}o5  ; 
llilaspi  crelicum  perénne,  flore  albo  , Barrel.,  Icon, , fig.  2.^ 
Sa  tige  est  ligneuse  à sa  base  , tortueuse  et  divisée  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  cylindriques , étalés , ou  même  couchc-s, 
nus  et  persistons  dans  une  partie  de  leur  étendue,  herbacés, 
feuilles  et  redressés  à leur  partie  supérieure,  longs  en  tout  de 
quatre  à huit  pouces.  Ses  feuilles  sont  oblongues  ou  liné-aires, 
scssiles,  un  peu  charnues,  glabres,  entières  et  obtuses.  Scs 
Heurt  sont  blanches,  quelquefois,  rougeâtres,  disposées,  d’abord 
en  un  corymbe  serré,  et  s’alongeant  un  peu'  en  grappe  après 
la  floraison  ; leurs  deux  pétales  extérieurs  sont  quatre  fois  plus 
grandsque  les  intérieurs.  Les silicules sont  ovales,  écharicrées. 
Cette  espèce-cBoît  naturellement  daus  les' fentes  des  rochers 
des  Alpins  et'des  Pyrénées.  On  la  cultive  pour  l’ornement  des 
jardins,  piî  ellé  ptut  rcs'tci;  en  pleine  terre  pendant  l’hiver. 
On  la  multiplie  de  grain  es  , de  inarcoltes  et  même  de  boutures. 
^ IfiliiiiDp  DE.  Perse  ; Iberis  scinperjlarens , Li  n 11, , Spéc.  ,<joâ . ; 
Thiaspi  latifolium  platj'carpon,  leucoii  foliisy  liocc. , Sic.,  55, 
lab. .29.  Cette  espèce  est  un  petit  arbuste  haut  d’un  pied  à uii 
pied  et  démi',.  divisé  en  rameaux  foibles,  tortueux,  raboteux 
'dansieur  partie  nue,  par  les  cicatrices  des  anciennes  feuilles; 
garnis,' dans  leur  partie  supérieure,  de  feuilles  oblongues,  spa- 
tulées,  en tières, 'glabres , lisses,  un  ]ieii  charnues,  persistantes. 
Les  Heurt  sont  blanches,  ]iédicetlées,  disposées,  au  sommet  des 
rameaux,  en  eorymbes  ombelUformes.  Les  silicules  sont  plus 
la'rgcs  que  longues,*  aplaties  , à peine  échaitcrées  à leur  som- 
,, met' et  Comme  tronquées.  Cette  espèce  croît  naturellement 
eu  l'crs'e  et  eu  Sicile,  Ou  la  'cultive  comme  planîe  d’oriicnient. 
Elle,  falitun  joli  efTct  Iorsqu,’elIe  est  en  Heurs.  Elle'ne  Ikurit 
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d’ailleurs  pas  continuellement  comme  on  poiirroit  le  croire 
d’après  le  nom  spécifi(|uc  qui  lui  a été  donné;  elle  est  seiilemciit 
en  ilcurs  pendant  une  partie  de  l’autoinuc  et  pendant  tout  l’hi- 
ver, temps  pendant  lequel  les  autres  ileurs  sont  en  général 
pins  rares,  et  c’est  à cette  époque  que  son  feuillage  est  aussi 
d’un  vert  plus  luisant  et  plus  agréable.  On  lu  plante  en  pot,  et 
on  la  rentre  pendant  l’hiver  dans  l’orangerie,' oti  il  faut  la  placer 
le  plus  près  possible, du  jour.  On  Ja  multiplie  facilemcnl  de^ 
boutures  que  l’on  peut  faire  pendant  tout  l’été  à l’ombre,  dans 
on  pot  rempli  d’un  mélange  de  terre  franche  légère  et  de 
vieux  terreau.  En  ayant  soin  de  la  tailler  et  de  l’éjaguer  con-, 
venablement,  on  l’élève  facilement  sur  une  seule  tige  de  dix  à 
douze  pouces  de  haut,  et  on  lui  forme  une  tête  arrondie  d’un 
aspect  fort  agréable.'(L.  D.)  , 

IBEKIS.  ( liot.  ) Cé  nom,  donné  primitivement  à quelques 
plantes  crucifères  réunies  depuis  à la  passerage,  lepidiiim,  et  qui 
appartenoit  spécialement  au  lepidium  ilieris,  a été  transporté 
par  Linnæus  à un  autre  genre  voisin  dans  la  même  famille. 
Voyez  IiféninE.  (J.) 

IIIERITE.  (Min.)  M.  Fischer  cite  M.  Schlegcimiich  connue 
auteur  de  cette  dénomination , et  croit  que  ce  minéral  appar- 
tient à la  famille  des  zéolithes.  (B.) 

IBERUS  PISCIS.  {Ichthjyol.)  Les  Anciens  nommoient  ainsi  le 
maquereau,  parce  que  dans  l’antique  Ibérie  on  s’en^servuit 
pour  la  préparation  du  garum,  ce  que  rappellent  ces  deux  vers 
(le  lu  8”.  satire  du  second' livre  d'Horace:  , • . 

His  miïlum  Jus  est  olco,  quoi!  prima  Venafri  '* 

Pressit  cella;  garo  de  succis  piscis  Ibcri 

'Vino . ^ ' 

■Voyez  Maquereau  , Garum  et  ScoMBRE.  (H. C.  ) 

LBÉTIBIBOBOCA  ( Bot.),  nom  caraïbe  cité  par  Siirian, 
d’une  espèce  d’angrec  , epidendrum  ciliare  de  Limiæus.  (.T.  ) 

' IBETfSONIA.  ( Bot.)  Voyez  CvctopiA.  (Poir.  ) • _ . 

IBEX  ( Mamm.  nom  que  les  Latiris  paroissent  avoir  donné 
au 'bouquetin.*  ( F.  C.  ) 

IBIARE;  (Erpét.)' Voyez  Ibyara.  (H.  C.  ) , 

IBIARIBA.  ( Bot.)  Margrave  cite,  sous  ce  nom  etsous  celui 
d'andira,  un  arbre  de  la  famille  des  léguiflincuses,  qui  est  Fan- 
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félin  Ats  PliiniÎM’,  et  que  les  botanistes  ont  conlintid  de  nommer 
andira.  C'est  l'andira  ibaiariba  de  Vison.  (J.) 

IBIBE.  {Erpétol.)  Feu  Dauditi  a donné  ce  nom  à une  cou-, 
leiivre  bierf  difTérenle  de  l'ibiboboca  et  de  la  corais,  avec  les- 
quelles on  l'a  cependant  confondue.  Garden  et  Catesby  l’ont 
découverte  en  Caroline,  et  probablement  que  la  couleuvre 
hiponctuée,  coluberbipunctalus  de  Dnudin , n’en  est  qu’uiie  va- 
fiété.  C’est  le  coluber  ibibe  de  Daudin,  et  le  coluber  ordinatus 
de  Gmelin.  Voyez  Coulbuvbe.  (H.  C.) 

IBIBOBÜCA.  {Erpél.)  Nom  spécifique  d’une  couleuvre  dii; 
I>résil.'C‘est,le  coluber  ibibohoca  deDaudin.  Ce  serpent  est  décrit 
tom.  XI , pag.  188  de  ce  Dictionnaire.  ( H.  C.) 

IDIBOCA,  (Erpe't.  ) Nom  spécifique  d’une  couleuvre  , coluber 
corais,  Lacépède.  Nous  avons  décrit  ce  reptile  lojn.  XI,  p.  187- 
de  ce  Dictionnaire.  ( H.  C.)  ' 

IBIEMTIRAIÏI  (Bot.),  nom  caraïbe,  suivant  Surian  , d'une 
grande  espèce  d'orc/iis.'(  J.) 

. IBIGA  (Bot.),  un  des  noms  anciens  de  l’yvette,  scion  Dalé- 
cliainps.  ( J.)' 

IBIJAKA.  ( Erpét. ) Séba , Thés,, 11,  tali.zS,  ri.”  t,  a parlé 
d'un  serpent  du  Brésil  qui  porte  ce  nom.  Ce  reptile  a été  aussi 
mentionné  par  Maregrave  et  Pison.  II  paroît  quec’est  une  sorte- 
d’A-MPinsBÈNE.  Voyez  ce  mot.  ( H.  C.) 

IBUAU.  (-Omithd  Voyez,  au  niotENGOüi.EVENx,  la  a.* section- 
de  ce  genre,  tom.  XIV,  p.  56i.  (Ch.  D.) 

IBIK..  (ürmlE.)  On  appelle  ainsi  en  Turquie  la  huppe, 

‘ vpupa  epops , Linff.  (Ch.D.)  •: 

IBIPITANGA.  (Bot.)  Arbre  du  Brésil  cité  par  Maregrave 
et  Pison,  que  Linna;us  rapportoit  à son  plinia  rubra,  et  que 
nous  avons  cru  devoir  être  plutôt  rapproché  de*l’cügenia  uni- 
Jlora.  Willdenow  a levé  la  difficulté  en  supprimant  ce  p/ini»’ 
et  le  réunissant  à Veugenia.  ( J.  ) 

IBIRA.  ( Bol.  ) Voyez  Embira  ( J.  ) 

IBIRABA.  (^Bot.)  Nom  brésilien,  cité  par  Maregrave,  d'un 
arbre  dont  la  description  , quoique  frès-iiiconiplètc  , paroît 
appartenir  à un  lecylhis.  Il  y est  fait  mention  d’une  fleur  de 
la  grandeur  d’une  rose,  au  milieu  de  laquelle  est  üii  corps, 
demi-lunaire  replié  sur  lui-même,  d’-uii  fruit  qui  ressemble  à. 
uué  coupe  fermée  ptir  son  couvercle.  (J,) 
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, ÎBIRÀÇEN.  ( Bol.)  Ce  nom  brésilien  , qui  signifie  douceur , 
esbdonné,  selon  l’isnn,  à un  arbrisseau  que  Pison  croit  être 
une  espèce  de  réglisse,  et  qui  est  employé,  dans  le  pays 'aux 
mêmes  usages.  (J.)  ' 

IBIRACOA.  {Erpélol.  ) Ray,  Ruysch  et  Sébaont  décrit,  sous 
ce  nom,  trois  espèces  de  serpens  venimeux  du  Brésil.  II  est 
bien  difficile  de  rapporter  ces  reptiles  à une  place  détermi- 
née dans  le  système  erpétologique.  L’un  d’eux  cependant  me 
paroit  être  la  vipère  brésilienne,  (Voyes  au  mot  Vn’ÈRE.)  C’est 
l’individu'figuré  dans  Séba,  Th.,  1 1,  tab.  41,  n.”  3.  ( H.  C.  ) 
IBIRA^E.'(fîot. ) Voyez  HivouaAHé.  (J.) 

IBIRA-06I.  ( Bot.)  Grand  arbre  du  Brésil,  nommé  par  les 
rortugaispao^erro , bois  de  fer,  à cause  de  la  grande  dureté  et 
de  la  pesanteur  de  son  bois,  suivant  le  récit  de  Maregravé;  on 
ne  connoit  ni  sa  fleur  ni  son  fruit.  (J.) 

IBIRAPITANGA.  {Bot.)  Cet  arbre  du  Brésil,  cité  par  Marc- 
grave , est  , selon  lui,  \e pao-brésil , ou  bois  du  Brésil  des  Portu- 
gais. Il  est  rapporté  aucoPsa/pmiaechinatadeM.  Lamarck.(J.) 

IBIRAB^EMA.  {Bot.)  Nom  brésilien  d’un  arbre  remarquable 
par  une  odeur  d’ail  très-marquée,  suivant  Pison  ; il  dit  que  de 
son  écorce  broyée  et  triturée  on  retire  une  substance  mÜici- 
lagineuse,  que  l’on  applique  en  cataplasme,  dans  le  pays,  sur 
le  corps  des  en  fans  affectés  de  fièvres  lentes.  Il  ne  donne  aucune 
indication  qui  puisse  faire  reconnoître  le  genre'de  ce  végétal. 

(J-)  . . . • 

IBIS.  ( Ornilh.  ) En  établissant , dans  ce  Dictionnaire  , le 
genre  Courlis,  nurtienius , on  a déjà  fait  remarquer'unc  partie 
des  carailltéres  distinctifs  du  genre  Jbis,  Cuv.  Quoique  pen- 
dant long-temps  les  ibis  aient  été  confondus  avec  les  tanlâles,- 
tantalus,  ils  n’ont  de  rapports  avec  eux  que  par  la  nudité  to- 
tale ou  partielle  de  la  tête  et  du  cou,  car  les  tantales  ont  le 
bec  presque  aussi  large  quelatêteàsabase^  unpcacourbé^ëule- 
ment  vers  la  pointe , et  les  mandibules  fortes,  tranchantes  sur 
leurs  bords  et  échancrées  à leur  extrémité.  C’est,  au  contraire, 
la  tête  et  le  cou  entièrement  emplumés  qui. forment  le  carac- 
tère le  plus  saillant  des  courlis , comparés  aux  ibis  ; car  le  bec , 
droit  jusque  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  beaucoup  plus 
grêle  que  celui^les  tantales,  est  d’une  courbure  à peu  près 
égale  chez  les  deux  autres.  Mais led>ec  de  l’ibis^  d’une substa'uce 
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plus  compacte,  est  létragonc  « sa  base , laquelle  est  an'rtndié 
chez  les  courlis  ; et  la  mandibule  supérieure , qui  excède'un 
peu  l’inférieure  chez  ce  dernier,  ne  la  dépasse  pas  dans  l’ibis 
où  les  deux  sillons  des  narines,  beaucoup  plus  prolongés  , 
s’étendent  jusqu’au  bout,  qui  est  oblus.  La  langue  de  l’ibis^ 
très-courte,  lisse,  sagittée  et  frangée  à sa  base,  est  enfoncée 
dans  le  gosier;  ses  pieds  sont  nus  au-dessus  du  genou;  les  trois 
doigts  de’devaut  sont  unis  par  une  membrane  à leur  base;  le 
pouce  est  assez  long  pour  bien  appuyer  par  terre , et  les  ongles 

sont  droits  et  forts.  _ , . 

L’Australasie  est  la  seule  partie  du  monde  où  l'on  n’ait  pas 
encore  trouvé  d’ibis.  Ces  oiseaux  fréquentent  les  bords  des 
lîenves  et  des  lacs.  Ce  ne  sont  pas,  comme  le  disent  Hérodote 
et  d’autres  auteurs  anciens , 4es  destructeurs  de  serpens  et  de 
reptiles  venimeux  ; les  insectes,  les  vers,  les  coquillages  flii- 
viatiles  et  univalves,  tels  que  les  planorbes,  les  ampullaires, 
lescyclostomes,  et  quelquefois  de  petits  poissons,  forment  leurs 
seuls  alimens.  La  plupart  nichent  sur  les  grands  arbres,  et  ils 
nourrissent  leurs  petits  dans  le  iiid  jusqu’à  ce  que  ceux-ci  soient 
en  é^tde  voler,  •L'.  *;•>! 

' A l’exception  des  tantalus  loculator,  ibis  et  leucocephalas  f 
ou  tantales  d’Amérique,  d'Afrique  et  de  Ceylan,  les  autres  es- 
pèces de  ce  genre  sont,  pour  MM.  Cuvier  et  Temmitick,  des 
ibis. 

'■  C’est  depuis  la  publication  du  Voyage  de  Bruce  seulement, 
qu’on  a des  notions  positives  sur  le  genre  auquel  doit  être 
rapporté  l’oiseau  qui  étoit  si  vénéré  des  Egyptiens,  et  qu’ils 
' embaumoient  après  sa  mort.  L’ibis  de  Perrault  et  de  Biiffon  a 
depuis  pour  un  taftlalus  ( couricaca  solleikcl  de 
M.  Vieillot  ) ; celui  d’Hasselquist  pour  un  héron,  probablement 
le  même  que  l’ox- iird  pu  oiseau -bœuf  de  Sbaw,  et  garde- 
bœuf  des  Européens  établis  en  Egypte  ; et  celui  de  Maillet,  poule 
ou  chapon  de  Pharaon,  et  rachanui  ou  rokhamek  des  Arabes, 
pour  un  vautour  , vuUur  perenopterus , Linn.  Mais  Bruce  , qui  a 
exécuté,  pendant  les  années  -1768  à 1775,  son  voyage  entre- 
pris pour  découvrir  les  sources  du  Nil  , a trouvé  dans  la  Basses 
Éthiopie  un  oiseau,  qu’on  y nommoit  abou-hannès , père  jean, 
et  il  a reconnu,  en  le  comparant  aux  individus  embaumés  et 
eik le  rapprochant  des  descriptions  anciennes,  que  cet  oiseau 
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«toit  le  véritable  ibis  noir  et  blanc  avec  des  reflets  sur  plusieurs 
parties  du  corps,  le  même  que  le  mengel  ou  abou-mengel,  père 
de  la  faucille  des  Arabes. 

La  découverte  a depuis  été  constatée  par  M.  Cuvier  surdesmo- 
xnies  que  le  colonel  Grobert  et  M.  Geoffroy  avoient  apportées 
d’Egypte,  et  elle  l’a  été  également  sur  d’autres  momies 
par  M.  Savigny,  qui  d’ailleurs  a trouvé  en  Egypte  même  { 

l’oiseau  qu’il  a été  à portée  d’examiner  vivant.  Le  premier 
de  ces  auteurs  a fait  insérer,  à ce  sujet,  dans  les  Annales  du 
Muséum  , tom.  4,  pag.  116,  un  mémoire  accompagné  de  6- 
gures , dont  l’extrait  se-  trouve  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, G”,  année,  tom.  1 , et  dans  le  Uulletin  des  Sciences  de  lu 
Société  philomatliiqiie , an  S,  tom.  2,  pag.  1 19  ; le  sccuud  a 
publié  ensuite  une  liisloire  naturelle  etuiytliologiquc  du  même 
oiseau. 

Cesdenx  ouvrages  ont  puissaïunient  contribué  àéclaircir  des 
points  d’histoire  naturelle  couverts  d’obscurilé  depuis  bien 
des  siècles;  mais  il  en  existe  néanmoins  sur  lesquels  ces  savons 
ne  sont  pas  d’accord,  et  telle  estsurtout  la  quésliou  relativeaux 
causes  de  la  véncraliou  des  Egyptiens.  M.  Cuvier,  qui  a trouvé 
dans  une  momie  d’ibis  des  débris,  non  encore  digérés , de  peau  , 

cl  d’écailles  de  serpeus,  en  a conclu  que  ces  oiseaux  en  man-  , 
geoient  réellement  , M.  Savigny  n’en  ayant  jamais  vü  dans 
l’estomac  d’individus  existuns  , les  habitudes  naturelles  et  toute 
rorgunisalioii  des  ibis  lui  paroisseut , au  contraire,  démontrer 
«juc  ces  oiseaux  ne  poursuivent,  ne  tuent,  ui  ne  dévorent  les 
serpeus , ainsi  que  le  conlirment  l’analogie,  et  l’opinion  bien 
prononcée  des  Egyptiens  actuels. 

En  cet  état  de  choses,  M.  Savigny  ne  cherche  pas  à nier 
le  fait  articulé  par  M..  Cuvier  ; mais,  en  observant  qu’il  est 
isolé,  et  que  le  savant  professeur  ne  dit’pas  où  les  débris 
de  serpens  étoient  placés,  il  ajoute , i.“  que  , suivant  Hérodote  , 
avant  de  procéder  aux  embaiimemens  on  enlevoit  les  intestins 
des  ibis,  réputés  d’une  excessive  longueur;  2.°  qu’il’ a lui- 
même  trouvé,,  dans  l’intérieur  d’une  momie  du  cabinet  de 
M.  deTersan,  pon  des  restes  de  viscères  et  de  parties  molles, 
mais  une  multitude  de  larves  ou  de  nymphes  d’inscetês , iiarmi 
lesquelles  il  a distingué  des  mouches  doréeSj  des  escarhols , 
uu  scaurus,  etc.,  douuaut  ainsi  Lieu  de  supposer  une  méprise 
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sur  la  nature  des  débris  considérés  comme  ayant  appartènti  â 
des  serpens  ; 5.“  que  d’ailleurs,  certaines,  espèces  de  serpens 
étoient  comptées  parmi  les  animaux  sacrés',  et  qu’on  a décou- 
vert de  ces  momies  de  serpens  dans  les  grottes  de  Thèbes. 
4."  que  plusieurs  de  ces  momies  d’ibis  qu’on  a retirées  des 
puits  des  oiseaux  aux  plaines  de  Saccara,  renfermoient , souS 
une  enveloppe  générale,  désagrégations  d’animaux  düférens, 
dont  on  n’avoit  recueilli  que  les  débris. 

On  ne  donnera  pas  ici  plus  de  développemens  à ces  observa- 
tions, et  l’on  se  contentera  d’appeler  l’attentipn  sur  la  circons- 
tance, reconnue  par  M.  Cuvier,  que-les  débris  qu’il  a consi- 
dérés comme  provenant  de  serpens,  n’étoient  pas  encore  digé- 
rés, eequiseroit  toutnatureldans lasupposition qu’ils n’avoient 
pas  même  été  introduits  dans  le  canal  alimentaire.  ^ 

Si,  après  cet  examen , on  reprend  celui  des  assertions  d’Hé-i 
‘rodotesurleserviceprétendu  que  les  ibisrendoient  à l’Egypte, 
en  la  délivrant  des  serpens , on  remarque  qu’il  est  surtout  ques-^ 
tioQ  dé  leur  antipathie  pour  ces  reptiles  , qu’ils  combattent  et 
qu’ils  tuent  î mais  il  résulte  de  leur  organisation , qu’elle 
n’est  pas  propre  à leur  donner  les  moyens  de  réussir  dans  de 
pareilles  entreprises  , et  ceux  ^es  animaux  qui  nous  délivrent 
des  espèces  malfaisantes,  ne  le  font  point  en  raison  de  la  haine 
qu’ils  leur  portent,  mais  au  contraire  par  l’attrait  qu’ils  trouvent 
à lés  dévorer  et  à s’en  repaître.  On  n’a  pas  non  plus  fait  assez 
d’attention  que  la  nourriture  des  animaux  est  constamment  la 
même,  hors  les  cas  de  disette,  qu’ils  se  gardent  de  provoquer; 
et  si  tes  serpens,  ailés  ou  non,  étoient  un  aliment  naturel  aux 
ibis,  au  lieu  de  les  empêcher  de  pénétrer  dausle  pays  où  ceiixj 
ci  doivent  passer  une  partie  de  l’année  , ils  les  suivroient  dans 
lès  lieux  de  leur  retraite.  On  conçoit  aisément  que  des  oiseaux 
de  proie  écartent  d’autres  rapaces  plus  foibles  de  l’espace  de 
terrain  que  la  force  leur  permet  de  se  réserver  pour  leur  chasse 
particulière;  mais  il  seroit  difficile  de  supposera  des  animaux 
cjuelconques  un  motif  pour  interdire  l’accès  de  la  contrée' 
qu’ils  habitent,  à des  êtres  destinés  à leur  servir  de  nourriture. 
Et  si  l’on  ajoute  à ces  considérations,  en  les  restreignant  aux 
ibis  et  aux  serpens , que  les  contrées  sablonneuses  conviennent 
à ceux-ci,  tandis  que  les  terrains  humides  sont  Ic}  lieux  re- 
cherché» par  ceux-là , on  y trouvera  de  nouveaux  motifs  pour 
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repousser  comme  fabuleuse  l’opinion  d'Ucrodote  , qui , en 
elîet,  n’n  pas  inspiré  une  grande  confiance  aux  Grecs,  puisque 
leur  premier  naturaliste  a passé  sous  silence  l’antipathie  des 
ibis  pour  les  serpeus,  et  à plus  forte  raison  leurs  combats.  §I 
Hérodote,  qui  dit  avoir  vu  lui-ménie  aux  confins  de  l’Arabie, 
et  à l’endroit  où  les  montagnes  s'ouvrent  sur  la  vaste  plaine 
de  l’Egypte,  les  champs  couverts  d’une  quantité  incroyable 
d’ossemens  entassés,  présente  ces ossemens comme  les  dépouilles 
des  reptiles  attaqués  et  détruits  par  les  ibis  au  moment  où  ils 
étoient  prés  d’envahir  l’Egypte  , c’est  une  simple  opinion  qu'il 
émet  sur  un  fait  qui  ne  peut  provenir  d’une  telle  cause.  Ces 
énormes  débris  de  poissons  et  d’autres  animaux  vertébrés , 
qui  se  seront  amoncelés  avec  le  temps  dans  un  lieu  étroit, 
abandonné  ensuite  par  les  eaux,  répugneutà  l’idée  d’une  pareille 
origine,  etl’auteur  ne  l’a  vraisemblablementsupposée qu’en  ad- 
mettant des  bruits  populaires  avec  une  crédulité  excessive.  Ces 
masses  ne  se  seroient  pas  d’ailleurs  long-temps  conservées,  si  elles 
n’eussent  consisté  que  dans  les  petits  os  de  reptiles  incapables 
de  résister  àux  .attaques  d’oiseaux  aussi  foibles  que  les  ibis. 

C’est  doue  à d’autres  circonstances  qu’à  la  destruction  des 
serpeus  qu’il  faut  attribuer  la  vénération  des  Egyptiens  pour 
ces  oiseaux  qu’ils  adinettoient  jusque  dans  leurs  temples,  et 
qu’il  éloit  défendu  de  tuer  sous  peine  de  mort.  Dans  un  pays 
où  le  peuple,  fort  ignorant , n’étoit  dirigé'que  par  des  i<lées 
superstitieuses,  il  est  naturel  qu’on  ait  imaginé  des  fictions 
pour  exprimer  avec  énergie  les  heureuses  influences  du 
phénomène  qui,  chaque  année,  attire  et  retient  l’ibis  en 
Egypte.  Sa  présence  constante  aux  époques  de  l’inondation 
qui  triomphe  de  toutes  les  sources  de  corruption  , et  assure 
la  fertilité  du  sol,  a paru  aux  prêtres  et  aux  personnes  pla- 
cées à la  tête  du  gouvernement,  la  plus  propre  à frapper  vi- 
vement les  esprits,  à faire  supposer  des  rapports  surnaturels  et 
secrets  entre  les  inouvemens  du  Nil  et  le  séjour  de  ces 
oiseaux  aimables  et  de  mœurs  innocentes,  considérés  alors 
comme  la  cause  d’eflets  exclusivement  dus  aux  débordemeus 
du  fleuve. 

Outre  l’ibis  blanc  et  noir  on  révéroit  également  en  Egypte 
un  ibis  tout  noir,  qui  étoit  aussi  embaumé.  Celui-ci  est  plus 
svelte  que  l’autre  dans  ses  formes  extérieures,  et  ses  organes 
aa,  ' ' ■ , *7 
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inléFiciirs  sont  aussi  phis-tléliés.  M.  Savigny  en  a ouvert  une 
vingtaine  «l’iiiilividus,  et  fl  n’a  trouvé  dans  leur  gésier  fort  étroit 
(lue  de  petits  coquillages  Uiiviatiles,  avec  quelques  débris  de 
végétaux  , qui  probablement  les  enveloppoieut  au  moment  où 
ils  ont  été  avalés,  et  ne  sont  pas  à considérer  comme  faisant 
proprement  partie  de  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 

Les  deux  espèces  ont  le  vol  puissant  et  élevé;  dans  cette  action 
le  cou  et  les  pattes  sont  étendus  horizontalement,  et  de  temps 
en  temps  ils  jettent  tous  ensemble  des  cris  bas  et  rauques,  plus 
forts  chez  les  blancs  qu.e  chez  les  -noirs.  Quand  ces  oiseaiix 
s'abattent  sur  des  terres  nouvellement  découvertes,  ils  restent 
pressés  les  uns  contre  les  autres , et  on  les  voit , pendant  des 
heures  entières,'  occupés  <à  Jbuiller  la  fange  avec  leur  bec, 
avançant  pas  à pas  et  sans  s’élancer  jamais  avec  rapidité  comme 
les  courlis.  Les  ibis  ne  nichent  plus  en  Egypte  ; les  blancs  ar- 
rivent dès  que  le  Nil  commence  «à  croître,  et  leur  nombre 
augmente  ou  diminue  comme  ses  eaux.  Leur  migration  a lieu 
vers  la  tin  de  juin,  époque  à laquelle,  suivant  Uruce,  ils  ar-* 
rivent  en  Ethiopie.  L’ibis  noir,  qui  vient  plus  tard  en  Egypte, 
y reste  aussi  davantage.  Le  moment  où  les  ibis  se  retirent  avec 
les  eaux  du  Nil,  est  celui  que  les  chasseurs  préfèrent;  ils  en 
tuent  peu  à<coups  de  fusil,  mais  ils  leur  tendent  des  filets,  et, 
pendantl’automne,  on  en  trouve  beaucoup,  dont  on  a retranché 
la  tête,  dans  les  marchés  de  la  Basse-Egypte  et  surtout  dans 
celui  de  Damiette.  On  a apporté  plusieurs  ibis  noirs  et  un 
blanc,  en  vie,  à M.  Savigny,  qui  a observé  que  le  plus  sou- 
vent ils  avoient  le  corps  presque  horizontal,  le  cou  tlcchi 
et  la  tête  inclinée,  frappoient  la  terre  du  bout  du  bec,  et  ne 
se  tenaient  quelquefois  posés  que  sur  une  patte. 

Le  même  naturaliste  a remarqué  que  l’ibis  blanc  va  tanlùt 
seul,  tantôt  par  petites  troupes  de  huit  <à  dix,  et  que  l'ibis 
noir,  plus  nombreux,  forme  des  troupes  de  trente  à qua- 
rante. 

Quoique  plusieurs  des  faits  que  l'on  vient  de  rapporter 
appartiennent  plus  particulièrement  aux  ibis  d’Egypte,  on  a 
cru  pouvoir  les  présenter  comme  des  généralités  dans  l’histoire 
du  genre.  On  va  maintenant  passer  à lu  description  des  espèces, 
en  traitant  d’abord  des  deux  dont  il  a déjà  été  fuit  mention. 

Ibis  blanc:  Ibis,  rdigiosa,,  Cuv.  ; Tanlalus  œthiopicus , Latlf. 
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ÇtUe  espèce,  que  M.  Cuvier  avoit  proposé  de  nommer  nume- 
nius  avant  de  s’être  déterminé  à en  former  un  genre,  est 
celle  qu’Hérodole  a décrite  comme  ayant  le  plumage  blanc, 
à l’exception  de  la  tête  et  du  cou  qui  sont  nus,  et  dont  la 
peau  est  noire,  ainsi  que  les  plumes  des  extrémités  des  ailes'et 
de. la  queue  ; le  bec  en  grande  partie  courbé,  et  les  jambes 
semblables  à celles  de  la  grue.  La  phrase  caractéristique  latine, 
par  laquelle  M.  Cuvier  propose  de  désigner  cet  oiseau,  peut 
se  traduire  par  corps  blanc;  tête  et  cou  nos  ; extrémité  des 
rémiges,  bec  etpiedsnoirs;  pennes secondairesdes ailes alongées, 
d’uQ  noir  a reflets  violets.  C’est  aiusi  qu’on  voit  l’ibis  dans  la 
pl.  53,  toiii.4,  des  Ann.  du  Mus.  Mais  cette  phrase,  très-juste  dans 
ia  brièveté,  lorsque  l’oiseau  est  adulte  et  a éprouvé  quelques 
mues,  exige  des  développemens  si  on  veut  l’appliquer  .à  l'oi- 
seau dans  sa  jeunesse,  car  il  n’y  a que  l’espace  compris  entre 
les  yeux  et  le  bec  qui  soit  toujours  nu  ; les  joues,  le  bas 
du  cou  ét  la  gorge  des  jeunes  sont  revêtus  de  quelques  petites 
plumes  blanches,  et  comme  semées  sur  la  peau  qu’elles ‘ne 
recouvrent  qu’imparfaitement  ; et  le  dessus  de  la  tête  l’est , ainsi 
que  la  nuque,  de  plumes  plus  grandes,  mieux  fournies,  d’un 
noir  à reflets,  dont  quelques  unes  sont  bordées  de  blanc,  et  qui. 
sont  assez  Iqngues  pour  former  une  sorte  de  huppe  à l’occiput 
si  l’oiseau  pouvoit  les  relever.  C’est  dans  cet  état  que  Bruce  a 
représenté  , tom.  5 , pl.  36,  son  ahou  hannès,  et  que  M.  Savigny 
a fait  figurer,  pl.  1 , son  jeune  ibis  blanc,  et  pl.  2,  lelt.  B,  la 
tête  seule  de  grandeur  naturelle  ; M.  Savigny  tire  même  dé  sa 
dernière  remarque  l’induction  que  l'oiseau  en  bronze  de 
Middielon,  Monument,  tab.  tu,  pag.  1 2q,  n’est  pus  aussi 

étranger  à l’ibis  que  le  pense  M.  Cuvier,  car  la  petite  huppe 
qu'on  voit  sur  cette  bgure,  ppurroit  n’être  que  le  résiiltut 
d’une  supposition  fautive  dans  la  faculté  d’érection  attribuée 
aux  longues  plumes  de  l’occiput  trouvées  sur  l’individu  encore 
jeune. 

Au  reste,  quand  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  est  devenue 
entièrement  nue,  elle  prend  une  couleur  noirâtre;  ' les 
grandes  pennes  sont  alors  terminèfs  çar^un  noir  cendré , lui- 
sant, dans  lequel  le  blanc  form’e^des  'échancrures  obfiqpcs, 
et  les  secondes  le  sont  par  un  beau  noir’'à  reflets  vtrts  et  vio-  , 
Icls;  les  barbes  des  trois  ou  qu'ah^' pennes  les  plus  internes- 
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deviennent , avec  l’Age , si  longues  et  si  efTilées  qu’plies  couvrent 
tout  le  croupion,  cl  que,  retombant  par-dessus  le  bout  des 
ailes,  elles  cachent  une  partie  de  la  queue,  dont  les  véri- 
tables pennes  sont  blanches.  C’est  la  forte  échancrure  formée 
par  le  blanc  avec  le  noir  du  croupion , qui , suivant  Hérodote , 
relraçoit  aux  Egyptiens  l’image  de  la  lune  dans  son  croissant. 

Ibis  vrrt.  Cet  oiseau  qui , sous  certains  aspecls , paroît  noir , 
n’est  pas  celui  auquel  Selon  hvoit  donné  cette  dernière  déno- 
mination, en  annonçant  que  son  bec  et  ses  pieds  étoiertt 
xouges , et  qu’il  rivoil  en  Egypte.  Suivant  M.  Savigny  on  ne 
connaît  dans  aucune  partie  de  celte  contrée  l’ibis  de  Selon  ; 
mais  Latham  prétend  qu’il  existe  en  grand  nombre  dans  les 
marais  près  du  Volga,  et  il  paroît  que  c’est  celui  qu’on  nomme 
iaravaikr  sur  les  bords  de  l’laïk.  Au  reste  l’espèce  dont  il  s’agit 
ici-est  l’ibis  noir  de  M.  Savigny appelé  par  Aristote  UherM 
ou  ieheras , et  aujourd’hui , par  les  Arabes  , el  harciz'.  a déjà 
dit  que  cette  espèce , dont  M.  Savigny  a donné  la  figure  pl.  4, 
étoit  plus  petite  dans  toutes  ses  dimensions  que  l’ibis  blanc  et 
noir  i on  a même  annoncé  qu’elle  étoit  plus  commune  en 
ligyp’le  que  celui-ci,  et  l'on  a fait  connoitre  plusieurs  parti- 
cularités de  son  histoire  ; mais  on  n’a  pas  encore  exposé  que 
CCI  ibis  est  conpu  depuis  long-temps  en  Europe  , et  surtout  en 
llalie,  ou  on  le  nomme  ajron  negra. 

Cette  espèce,  dont  la  taille  est  d’un  pied  dix  à onze  pouces, 
a,  jusque  vers  sa  troisième  année,  les  plumes  de  la  tête , de  la 
«orge  et  du  cou  bordées  de  blanchâtre  avec  des  raies  longitu- 
dinales d’un  brun  noirâtre;  le  dos  et  les  parties  supérieures 
sont  d’un  cendré  brun,  avec  des  reflets  verts  sur  les  ailes  el  la 
queue;  et  les  parties  inférieures  du  corps  sont  d’un  noir  cen- 
dré. C’est  alors  le  tantalu^viridis  de  Gmelin  et  le  courlis  vert  de 
Brisson.  Dans  un  âge  plus  avancé,  la  tête  est  d’un  marron  noi- 
râtre; le  cou,  le  haut  rfu  dos,  le  poignet  de  l’aile,  la  poitrine 
et  tout  lé^lessous  du  corps  sont  d’un  marron  vif;  le  bas  du  dos  , 
le. croupion,  les  pennes  «t  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  d’uu  vert  noirâtre  à reflets  bronzes  et  pourprés; 
les  yeux=sont  entourés  d’une  peau  verte , eneadrée  dans  une 

brun  â sa  pointe,  et  sont  d’un  brun  tirant  sur  le  vert, 

Sa  sÿnorfyinie , dans  'comprend  les  tanUilus  igneus  et 
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faleinellus  de  Gmclin  , ou  le  courlis  verl  et  le  Courlis  d’IUUe  île 
BufTon,  le  courlis  brillant  de  Sonnini.  M.  Temminck.  propose 
de  l'appeler,  en  François,  ibis /aleinelle. 

L’individu  représenté  dans  les  planches  enluminées  de  Bufibn, 
n*V8 1 9,  est  un  vieux  mâle.  La  femelle  n’en  difiere  que  par  une 
taille  plus  petite. 

Cette  espèce  qui,  comme  la  précédente , habite  le  bord  des 
fleuves  et  des  lacs,  niche  en  Asie;  elle  se  rend  périodique- 
ment en  Egypte , et  elle  est  de  passage  en  Pologne , en,  Hon- 
grie, en  Turquie  et  dans  l’Archipel.  Elle  visite  aussi  les  bords 
du  Danube,  la  Suisse,  et  on  la  voit  accidentellement  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  M.  Vieillot  trouve  ches  cet  oiseau  beau- 
coup de  rapports  avec  l’ibis  des  bois,  de  Cayenne,  tanlalus 
cajrennensis  f Lath.,  820°,  pl.  enl.  de  BufT. , lequel  vit  dans  les 
forets,  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières. 

On  a déjà  pu  remarquer  combien  les  variations  du  plumage 
aux  diverses  époques  de  la  vie  des  ibis,  et  surtout  avant  lu  troi- 
sième mue,  doivent  exposer  à des  erreurslcsuaturalistes  qui,-à 
défautde  points  de  comparaison , etdéuués  des  moyens  d’exami- 
ner les  individus  dans  leur  passage  d’un  état  à l’autre,  sont  frap- 
pés de  ditférences  qui  leur  paroissent  suflircpourmotiver  réta- 
blissement d’espèces  particulières.  H en  est  ici  comme  du 
genre  assez  voisin  des  hérons,  et  les  considérations  qui  ont 
déterminé  à passer  légèrement  sur  des  descriptions  souvent 
plus  propres  à jeter  de  la  confusion  daus  les  especes  réelles 
qu’à  en  éclaircir  la  nomenclature,  porteront  à suivre  ici  la 
même  marche.  Parmi  les  espèces  du  genre  Tanlalus  qui  ont 
été  jugées  devoir  appartenir  au  genre  Ibis,  il  y en  a bien 
plus  qui  existent  dans  le  ,nouveau  monde  que  dans  l’ancien  , 
où  l'on  ne  trouve  guères  que  les  ibis  melanocephalus , cristatus 
calvus  et  manillensis. 

La  espèce,  I’Ibis  A TÊTE  noibe.  Ibis  melanocejthalus,  Vieill., 
et  Tanlalus  melanocephalus , Gmel.  et  Lath., existe  danslTiidc, 
sur  les  bords  du  Gange,  où  elle  porte  le  nom  dejaunghill.  On  la 
décrit  comme  ayant  plus  de  dix-neuf  pouces  de  longueur,  et 
étant  toute  blanche,  à l’exception  du  bec,  de- la  tête'et  des 
pieds,  qui  sont  noirs,  et  de  quelques  points  de  cette  'CQuleHr 
semés  sur  le  derrière  de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  ; Firis  ^ost 
de  couleur  brune.  Lathain  dit , dans  Ic'pfemier  suppféntent 


A2a  IBl 

du’.Syriopiii , pag.  ^4o,  quf  les  plumes  de  son  croupion  servent 
souvcirt,  comme  celles  de  l’autruche,  pour  la  parure  des 
dames.  Cette  circonstance , qui  annonce-clairement  l’existence 
dé%  plumes  relevées  de  riAisre/igiosa  dans  l’oiseau  dont  il  s’agk, 
et  d’autres  rapports  dans  la  description  ne  permettent  presque 
pas  de  douter  qu’il  ne  soit  ici  question  de  la  même  espèce;  si  ^ 
quelque  chose  peut  étonner,  c'est  qu’on  n’ait  pas  plus  tôt  saisi 
ce  rapprochement,  qui  peut  fournir  des  données  nouvelles 
sur  les  voyages  d’un  oiseau  dont  on  ne  coiinoit  pas  encore  Ic 
séjour  pendant  l’époque  de  la  propagation.  ' 

La  IL'  espèce,  I’Ibis  huppé  , Ibis  cristatus  , Vieil!.,  et 
Tanlalus  cristatus,  Gmel.  et  Lath.,  que  BiifTon  a représenté 
dans  sa  841.' planche,  se  trouve  à Madagascar.  Cet  ibis  a sur  lu 
nuque  une  belle  touffe  de  longues  plumes  blanches  et  vertes 
qui  forment  une  sorte  de  panache;  le  devant  de  la  tête  et  le 
haut  du  cou  sont  de  cette  dernière  couleur  ; le  reste  du  cou,  le 
dos  et  le  devant  du  corps  sont  d’un  roux  marron  ; les  ailes  sont 
blanches  ; les  yeux  sont  environnés  d’une  peau  nue  ; le  bcc  et 
les  pieds  sont  jaunâtres.  On  indique,  comme  signes  distinctifs 
de  la  femelle,  une  plus  petite  taille,  une  huppe  plus  courte, 
et  une  teinte  grise  répandue  sur  les  ailes  et  sur  le  fond  brun 
du  plumage. 

La  Iir.  est  I’Ibis  a tête  nue.  Ibis  calva,  Vieill. , et  Tantalus 
calvus,  Gmel.  et  Lath.,  pl.  enlum.  de  llulL,  n“  867.  Cet  oi- 
seau qu’on  trouve  au  cap  de  Bonne -Espérance  et  dans  le» 
lieux  aquatiques  de  quelques  autres  parties  de  l’Afrique, 
est  d’une  taille  un  peu  plus  forte  et  plus  épaisse  que  le  courlis 
d’Europe;  sa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue,  est  de  deux  pieds  un  pouce,  et  il  a un 
pied  et  demi  de  hauteur.  Le  fond  de  son  plumage  est  noir, 
mais  on  y remarque  des  reflets  verts  et  pourprés;  sa  tête, 
entièrement  nue  ainsi  que  le  haut  du  cou  et  le  devant  de 
la  gorge , laisse  voir  au  sommet  une  sorte  de  bourrelet  de 
cinq  lignes  d’épaisseur , recouvert  d’une  peau  mince  et  fort 
rouge.  On  prétend  que  cet  oiseau  n’est  pas  diflicilc  à appri- 
voiser. 

Tout  ce  qu’on  sait  du  courlis  brun,  ibis  fuscata,  Vieill.,  et 
tanlalus,  manillensis , Gmel.  et  Lath.,  c’est  que,  de  la  taille  du 
co\irlis  .commun,  il  a tout  le  plumage  d'un  brun  roux,  que 
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la  peau  qui  lui  enlDurc  les  yeux  esl  verdâtre  , ainsi  que  le  bec, 
et  qu’ila  l’iris  et  les pieds  rouges. 

A l’égard  de  l'Isis  hacëdasu,  ibis  hagedash,  Vieil!.,  tantalus 
hagedash,  Latb.,  auquel  les  colons  du  cap  de  Bonne*£ispcrance 
donnent  aussi  le  nom  de  hadelàe,  Sparrnian  le  décrit,  dans  sou 
'Voyage,  comme  étant  ün  peu  plus  gros  qu’une  poule,  ayant 
le  bec  long  de  cinq  pouces,  rouge  en  dessus  et  noir  en  dessous, 
le  dessus  du  cou  jaunâtre,  les  ailes  d’un  brun  noir,  la  queue 
cunéiforme  et  environ  deux  fois  plus  longue  que  le  bec,  les 
pieds  et  les  doigts  noirâtres.  On  doute,  d’après  l’habitude  at- 
tribuée à cet  oiseau  , de  se  nourrir  de  plantes  bulbeuses,  qu’il 
appartienne  réellement  au  genre  Ibisj  et  l’on  sait,  pour  le 
prétendu  ibis  d'Hasselquist,  que  c'est  un  héron,  qui  n’a  point 
paru  à Buffon  et  à Mauduyt  être  différent  de  la  garzette 
blanche. 

M.  Vieillot  décrit  encore , comme  appartenant  à l'ancien 
continent,  un  ibis  à ailes  cuivrées,  ibis  calckoptera , lequel  a 
le  bec  long  de  quatre  pouces  cinq  lignes,  les  pieds  courts,  la 
queue  carrée  à son  extrémité,  les  yeux  entourés  d’une  peau 
nue  et  rouge,  ainsi  que  l’arête  de  la  mandibule  supérieure; 
la  tête,  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  gris;  une  raie  blanche,, 
et  étroite  partant  de  l’oreille  et  descendant  sur  une, partie  du 
COU;  le  dos,  les  couvertures  des  ailes  et  le  croupion  tl’un  gris' 
brun  à reQets  bronzés  ; les  grandes  pennes  alaires  et  caudales  d’n  II 
beau  bleu  changeant  en  violet  £pncé  ; les  jambes  brunes;.  le.s 
tarses  et  les  doigts  rouges.  Ou  s’est  presque  borné  à transcrire 
littéralement  cette  description,  car  M.  Vieillot  se  contente 
d'annoncer  cet  oiseau  comme  étant  d’Afrique , sans  dire-  où 
il  se  trouve  et  sans  donner  d’autre  indication  sur  la  manière 
dont  il  s’en  est  procuré  la  connoissance.  * 

Les  autres  ibis,  dont  les  auteurs  font  mention,  appar.* 
tiennent  à l’Amérique.  Ce  sont  : 

L’ibis  KOUGE  : I6is  rubra,  VieilL  -,  Tant(f.lus  ruber,  Gmel.  et 
Lath.,  figuré pl.  eul.  de  Buffon , n.”’  fto  et  6i  , à l’âge  de  deux 
ans  et  dans  l’état  adulte.  Cet  oiseau,  qui  esl  couvert,  4jin 
duvet  noirâtre  à sa  naissance,  devient  .ensuite, '‘Cep<rre, 
))uis  blanc,  et  enfin , après  la  seconde  et  la  troisième  luiies,  d’un 
beau  rouge  qui  coinmeiice  par  s’étendre  "sur  le  dos,'  ensu^e 
surlecou,ctliuilpar  couvrir  les  ailes  ct'lcs parties infécieti'rcèl 
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Sa.taille  est  de  vingt  à vingt-quatre  pouccsj  tout  le  plumage 
(lu  mâle  est  (écarlate,  à l’exception  des  pennes  alairies  dont 
l’extrémité  est  noire;  le  bec,  les  pieds  et  la  partie  nue  des 
joue»  et  des  jambes  sont  d’un  rouge  pâle.  Ches  la  femelle 
les  plumes  sont  terminées  de  gris  sur  la  tête  et  sur  le  devant 
du  cou  ; d’un  gris  rougeâtre  au-dessus  du  cou , et  sur  la  pre- 
mière moitié  du  dos;  d’un  rouge  vif  sur  la  seconde  moi- 
tié, sur  le  croupion  et  sur  les  couvertures  des  ailes;  et  elles 
sont  d’une  teinte  plus  pâle  sur  les  parties  inférieures  du  corps; 
la  pointe  des  deux  premières  pennes  alaircs  est  d’un  bleu 
azuré. 

Ces  oiseaux  vivent  presque  toujours  en  troupes,  et  les 
vieux  forment  le  plus  souvent  des  bandes  séparées  ; leur  vol 
est  Soutenu  et  rapide,  mais  ils  ne  se  mettent  eu  mouvement  que 
le  matin  et  le  soir  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  qui 
consiste  en  insectes,  en  coquillages  et  en  petits  poissons  re- 
cueillis sur  la  vase  le  long  des  côtes  de  la  mer  ou  près  de  l’éin- 
bouchure  des  fleuves.  Fendant  la  plus  grande  chaleur  et  du- 
rant la  nuit  ils  se  tiennent  au  frais  sous  les  palétuviers.  Les 
couvées,  qui  commencent  au  mois  de  janvier.  Unissent  en 
mai;  iis  déposent  leurs  œufs,  dt  couleur  verdâtre,  dans  de 
grandes  herbes,  ou  sur  des  bûchettes  rassemblées  dans  les 
broussailles.  Ces  ibis  sont  répandus  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Amérique,  et,  peu  farouches,  ils  s’habituent 
aisément  à vivre  a la  maison;  M.  de  la  Borde  en  a gardé  pen- 
dant plus  de  deux  ans  un  qu’il  nourrissoit  avec  du  pain,  de 
1a  viande  crue  ou  cuite , du  poisson;  mais  qui  donnoit  la  pré- 
férence aux  entrailles  de  poissons  et  de  volailles.  Souvent 
aussi  il  étoit  q^cupé  à chercher  des  vers  de  terre  autour  de  la 
maison,  ou  à suivre  le  labour  d’un  nègre  jardinier.  Le  soir  cet 
oiseau  se  retiroit  (le  lui-même  dans  un  poulailler  oû  cou- 
choient  une  centaine  de  volailles;  il  se  juchoit  sur  la  barre  la 
plus  haute,  s’évèilloit  de  géand  matin,  voloit  autour  de  la 
maison,  et  aUoitqiielquefoisjusqu’au  bord  de  la  mer  ; il  fondoit 
surleschatsavecintrêpidité;  ctilauroit  vécuplus  long-temps, 

■ si  un  chasseur  ne  l’eûtrtué , en  le  prenant  pour  un  courlis  sau- 
vage, ail  moment  oii  il  étoit  sur  unemare.  Ce  récit  laisse  entre- 
voit la  possibilité  d’élever,  dans  les  contrtées  chaudes  de  l’Eu- 
rope, un  oiseau  qui,  suivant  le  témoignage  de  Lsët,  a déjà  pro- 


ïni  435 

fîuit  l'fi  rlomesticité , qui  ue  coûlcroit  rien  à nourrir,  ctquil'e- 
roit  un  jour  l’ornement  de  nos  basses  cours. 

M.  Temminck  regarde  l’ibis  brun  à front  rouge,  tantalus  fus- 
cus,GmeI. , tab.  83,  tom.  i,  de  Catesby,  comme  un  jeune 
de  la  même  espèce;  et  M.  Vieillot  n’est  pas  éloigné  de  le  con- 
sidérer comme  identique  avec  l’ibis  blanc  de  l'Amérique, 
lanlalus  albus,  Lnth.,  pl.  enl.  qiS,  avec  lequel  il  arrive  dans 
la  Caroline,  et  d’où  il  part  aussi  à la  même  époque.  Si  cette 
conjecture  est  fondée,  il  s’ensuivroit  que  l’ibis  koko,  tantalus 
coco,  Lath. , ne  seroit  pas  non  pins  une  espèce  dilTérente, 
puisque  le  même  auteur  soupçonne  que  ce  dernier  n’est  qu’une 
variété  du  précédent.  Il  résulte  de  Là  que  les  tantalus  ruber,fis- 
cus,  albus  et  coco  demandent  un  plus  mûr  éxanien.  , 

L’Ibis  acalot  : Ibis  mexicanus , Vieül.  ; Tantalus  meiicanus  , 
Gmel.  et  Lath. , dont  le  nom,  dans  Fernandez,  pag.  1 5 , chap.  9,  . 
est  Acacalotl  y se  trouve  sur  les  bords  des  lacs  et  des  étangs  . 
du  Mexique;  il  a dix-sept  pouces  de  longueur;  le  devant  <lo 
la  faqc  est  couvert  d’une  peau  rougeâtre;  les  plumes  de  la  tête 
et  dii  cou  sont  brunes,  blanches  et  vertes  ; celles  du  dos  et  du 
croupion  sont  mélangées  de  vert  et  de  noir;. le  dessous  du 
corps  est  d’un  brun  rougeâtre;  les  ailes  présentent  des  rellets  • 
verts  et  dorés;  l’iris  est  rouge  , les  pieds  sont  bleus  et  les  tarses 
noirâtres.  M.  d’Azara  rapproche  de  cet  oiseau  son  curucau 
rosé,  n.“  5()5,  et,  quoique  Sonnini  ne  soit  pas  de  cet  avis,  il  • 
est  probable  que  le  premier  est  un  jeune  et  Celui-ci  un  adulte. 

Ibis  a coo  blanc  : Ibis  albicoüis,  Vieill.;  Tantalus  albicollis , 
Gmel.  et  Lath. , pl.  enl.  de  Duff. , n.”  976.  Cette  espèce , qu’on  ' 
trouve  à Cayenne,  est  un  peu  plus  forte  que  le  courlis  d’Eu- 
rope ; elle  a vingt-quatre  pouces  de  longueur;  Sonnini  ne  fait 
pas  de  doute  qu’elle  ne  soit  la  même  que  le  mandurria  ou  ci/ru- 
cau  proprement  dit,  n.®  36s.de  M.  d’Azara  ,,  quoique  celui- 
ci  soit  présenté  par  l’auteur  espagnol  comme  ayant  deux 
pouces  de  plus,  et  qu’il  y ait  quelque  dillérencc  entre  ses 
couleurs  et  celles  de  l’ibis  de  Cayenne,  qui  consistent  dans  un 
blanc  roussâtre  sur  le  cou , où  il  est  muins  foiicé  que  sur  la 
tête;  dans  un  brun  nuancé  de  gris  et  à reflets  verts  sur  le  dos  , 
le  ventre  et  les  grandes  pennes  des  ailes, 'dont  les  couvertures 
sont  blanches,  et  dans  le  bec  noir  et  les  pieds  rouges,  Uudis 
qtfc  chez  le  mandurria  les  couleurs  sont  bien  plus  nettes  et 
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bieu  plus  foncées.  Au  reste,  coiniiie  on  ne  connoissoit  que  la  *1 
dépouille  du  courlis  de  Cayenne,  M.  d’Azara  nous  apprend  que- 
le  mandurria  se  trouve  par  couples , par  familles  et  par  bandes 
de  cinquante;  qu’il  préfère  les  terrains  secs  aux  terrains  hu- 
mides; qu'il  n’entre  ni  dans  les  eaux  ni  daus  les  terres  inon- 
dées, et  qu’il  se  nourrit  de  vers  de  terre,  de  sauterelles  et 
d’insectes  qu'il  prend  même  sur  les  animaux  morts.  Les  indi- 
vidus qui  habitent  le  même  canton  se  rassemblent  sur  les 
arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  secs  à la  lisière  des  bois,  d’où 
ils  se  répandent  le  matin  sur  le  terrain , et  ils  placent  sur  ic 
tronc  des  arbres  brisés  un  nid  profond  et  composé  de  quantité 
de  bûchettes.  Le  cri  que  cet  oiseau  fait  entendre  lorsqu’il  vole 
et  même  quand  il  est  par  terre,  est  crucau,  curucau;  des  per- 
sonnes prétendent  entendre  totac,  et  les  Portugais  du  Brésil 
prononcent  masarico,  M.  d’Azara  a vu  un  individu  de  cette 
espèce  qui  étoit  privé , et  qui,  comme  le  courlis  rouge,  dont 
on  a déjà  parlé,  vivoit  paisiblement  avec  les  poules  elles  oies, 
mangeoit  les  débris  de  la  cuisine,  et  ne  eherchoit  point  à s’é-  ^ 
chapper,  circonstance  propre  à démontrer  de  plus  eu  plus 
qu’ils  n’ont  point  de  répugnance  pour  la  domesticité. 

M.  d’Azara  a formé,  n.°  363,  du  curucau  de  couleur  de 
plomb , une  espèce  que  M.  Vieillot  a adoptée  sous  le  -110111 
d’ibis  cœrulescens , et  qui,  par  son  cri,  paroît  prononcer  lu, 
répété  six  ou  huit  fois  de  suite  ; il  avoue  que  cet  oiseau  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  précédent  dont  il  ne  diffère,  en 
quelque  sorte,  que  par  des  proportions  dans  les  nuances  et 
une  teinte  générale  plus  plombée  dans  le  plumage,  et  il  ne 
fait  pas  mention  d’une  circonstance  peut-être  plus  essentielle 
puisqu’elle  consiste  dans  le  nombre  des  pennes  alaircs,  qui  est 
de  vingt-sept  au  lieu  de  vingt-cinq.  D’ailleurs  , quoique  plus 
rare  au  Paraguay,  celui-ci  fréquente  les  mêmes  lieux , vit 
des  mêmes  alimens,  les  cherche  également  sur  les  charognes  ;, 
et,  si  l’on  ajoute  à ces  circonstances  celle  queles  deux  oiseaux 
sbnt  de  "la  même  taille,  on  ne  croira  pas  devoir  surcharger  la 
monographie  des  ibis  de  cette  nouvelle  espèce. 

Le  cangui  de  M.  d’Azara,  Ç.  344,  que  Sonnini  a probable- 
ment été  fuudé  à associer  au  nandapoa  de  Buffon , est  un  de  ' 
ceè  êtres  ambigus  dont  on  ne  peut  assigner  la  place  avec  pré- 
cision d’aiirtelcs  seules  descriptions  qu’en  ont  données  les  au* 
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tcurs.  La  substance  dure  et  calleuse  du  bec  de  celui-ci , sa  ph^- 
sionomie  et  plusieurs  habitudes  scinbleroient  devoir  le  iaire 
mettre  à*  côté  du  jabi  ru  si,  d’uneautre  part, son  bec,  loin  d’être 
rebroussé,  n’étoit  légèrement  courbé  en  bas.  Veut-on,  à raison 
de  cette  courbure,  en  faire  un  tantale  P mais  ses  mandibules, 
au  lieu  d’étre  échancrées  à leur  extrémité,  sont  émoussées  et 
obtuses.  Enfin  si  l’on  cherche  à l’accoler  aux  ibis,  dont  le  bee 
a peu  de  consistance,  on  voit,  au  contraire,  que  celui  du  can- 
gui  a la  dureté  de  l’os.  En  cet  état  de  choses,  si  l’on  ne  peut  dé' 
signer  avec  certitude  la  place  méthodique  de  l’oiseau,  il 
paroit  plus  convenable  de  le  laisser,  au  moins  provisoircmenl, 
à côté  de  celui  à la  suite  duquel  le  naturaliste  espagnol  l’avoit 
rangé,  d’après  plusieurs  considérations  qui  tiennent  autant 
aux  habitudes  qu’à  sa  conformation  ; et  l’ou  renverra,  en  con- 
séquence, le  cangiii  dans  le  voisinage  du  jubiru,  comiiie  déjà' 
l’avoit  fait  Latham  dans  son  Mycteria  Americana , Var. 

Ou  n’est  pus  plus  certain  du  genre  du  Matuitui,  que  Marc- 
grave  dit  ressembler  en  petit  au  curicaca,  et  dont  Gme- 
lin  et  Latham  ont  fait  leur  lantalus  griseus,  qu’ils  disent  avoir 
le  bec  d’un  rouge  brun;  la  tête  grise;  le  corps  blanc;  le  bus 
du  dos,  le  croupion,  les  pennes  alaires  et  caudales  d’un  vert 
iioiràtrej  la  face  et  les  ongles  noirs  et  les  pieds  rouges. 

Forster  a observé  à l’ile  du  Nouvel-An,  près  la  Terre  des 
Etats,  un  oiseaulong  d’environ  vingt-sept  pouces,  dontlatête 
étui  t couverte  d’une  peau  ridée  et  qui  portoit,  sous  la  mandibule 
inférieure,  une  poche  plissée  et  également  dénuée  de  plumes, 
dont  le  vertex  et  le  cou  étoient  fauves,  qui  avoit  à la  nuque 
des  plumes  plus  alongécs,  dont  le  dos  et  les  couvertures  des 
ailes  étoient  cendrés,  qui  portoit  une  zone  transversale  de  la 
même  couleur  sur  la  poitrine,  et  avoit  d’ailleurs  le  plumage 
d’un  noir  à reflets  verts,  les  pieds  rouges,  le  bec  et  les  ongles 
noirs.  Latham  et  Gmelin  ont  fait  de  cet  oiseau  leur  lantalui^ 
melanopis,  pl.  79  du  Synopsis,  et  M.  Vieillot  son  ibis  rnelanopis, 
ibis  à masque  noir. 

La  nomenclature  des  ibis  offre  enfin  l’ibis  de  Surinam  , fan- 
talus  minutus,  Gmel.  et  Lath. , qyi  n’est  que -de  la  taille  du 
corlicu,  et  qu’on  a déjà  cité  au  mot  Courlis,  et  le  pillu  , /anta- 
las  pillas,  Gmel.  et  Lath.,  dont  l’abbé  Mofiiia  a donné  uiit 
notice  bien  différente;  puisq^ué  ce  grand  oiseau  auruit  de» 
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jambes  de  deux  pieds  huit  pouces  de  haut , le  cou  )ongde  deu^ 
ou  trois  pouces  ,1e  bec  gros,  eonvexe,  pointu , et  le  front  nu. 
L’auteur  italien  ajoute  que  , rivant  dans  les  marais,  cet 
oiseau  se  nourrit  de  reptiles  , ne  se  pose  jamais  sur  les 
arbres,  et  place  parmi  les  roseaux  un  nid  dans  lequel  la  fe- 
melle pond  deux  œufs  d’un  blanc  bleuâtre.  Cette  descrip- 
tion, qui  contient  peut-être  des  mesures  exagérées,  annonce, 
dans  la  forme  recourbée  du  bec,  une  circonstance  qui  met 
dans  un  embarras  k peu  près  semblable  à celui  qu’on  a ex- 
posé pour  le  nandapoa,  et  l’oiseau  a d’ailleurs  une  poche 
comme  le  jbhiru  argala,  raisons  pour  lesquelles  M.  Vieillot  a 
peut-être  agi  prudemment  en  lui  consacrant  un  article  séparé. 
(Cii.D.) 

IBITOBOUA  {Dot.),  nom  caraïbe,  suivant  Surian  , d’une 
fougère  des  Antilles,  qui  est  le  daaœa  alala  de  Swarts  ou  une  ' 
espèce  voisine.  (J.) 

IBIXUMA.  {Bol.)  Cet  arbre 'du  Brésil  a,  selon  Maregrave, 
le  port  d’un  cerisier  et  un  peu  son  feiiillage  dentelé.  Ses  fruits , 
semblables  à une  petite  boule,  donnent , lorsqu’on  les  écrase 
avant  la  maturité,  une  matière  visqueuse  comme  la  glu.  Lors- 
qu’ils sontmûrs,ilssefendentencinqparties  égales,  et  laissent 
échapper  des  graines  de  la  grosseur  de  celles  de  moutarde. 
L’écorce  de  cet  arbre  , dépouillée  de  sa  peau  extérieure , est  , 
également  visqueuse,  et  on  l’emploie  dans  le  Brésil  aux  mêmes 
usages  que  le  savon.  On  n’a  pasencore  détèrminéson  genre  bota- 
nique. Ses  propriétés  lerapprocheroientdusavonnier,sapindui, 
dont  le  fruit  contient  également  une  matière  visqueuse;  mais 
celui-ci  a les  feuilles  pennées  et  les  folioles  non  dentelées.  Il 
pourroit  avoir  plus  de  rapport,  par  ses  feuilles  etla  forme  deson 
fruit,  avec  le  guazuma,  nommé  orme  d’Amérique;  mais  aucun 
auteur  n’attribue  à ce  dernier  une  qualité  savonneuse.'(  J.) 

IBIYAU.  {Ornith.)  C’est  ainsi  qu’est  écrit,  dans  la  langue 
des  Guaranis  ou  habitons  du  .Paraguay,  le  mot  ibijau,  appliqué 
a des  espèces  d'engoùlevens.  (Ch.D.  ) 

IBLAN.  {Mamnl.)  Les  Groë'nlandois  donnent  ce  nom  au 
fœtus  du  phoque  à croissant.  (F.  C.) 

IBUKI.  (Bot.), Un  des  noms  japonois  du  thuya  dolabrata  de 
M.Thünbcrg.  La  bistürte,  polygonunibislorla,  est  uomméc  ibuki- 
loranoo.  (J.  ) . 
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- IBUTTA.  ( Bot.)  Kæmpfer  dit  que  cet  arbrisseau  du  Japon 
Ressemble  au  troc'ne  ; selon  Id.  Thunberg , c’est  lè  troëne  lui- 
méme.  (J.) 

IBYARA.-  (Erpét.)  Seba  a figuré,  sous  ce  nom , un  reptile  de 
l’Amérique  méridionale , qui  est  notre  érix  roux.  Voyez  Ésix. 
(H.C.)' 

WyAMIA.;(Erpet.).Voyez  Ibyara.  ( H.  C.) 

‘ ICAtQO  ^■Soi.) , nom  américain  de  l’icaquier  ou  prunier 
d’{caqti«|  sidopté  par  Plumier  pour  désigner  ce  genre  qui  est 
maintenant  le  ehiyso&aiarMs  ieoco  ^e  Linnæus.  (J.) 

. . IGACQREA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  d’Aublet,  réuni  main- 
teaaatài*ardûiade  Swartz.  (J.)  ^ 

' ICAPf  BADOERI  JANG  ONGOE.  (IchthfàQ  Les  naturels 
des  Ivdfs  orientales  appellent  ainsi  lesogo,  poisson  du  genre  Ho- 
LOCBinaE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

• 'ICAN  BANDA.  {lohthyol.}  Ruysch  (Theat,  animal.,  pag.  40, 
n.°  8,  tab.  30)  a parlé  soAs  ce  nom  de  l’hémiptéroiiote  cinq 
taches  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  Rason.  (H.  C.) 

• ICAN  COUDA  {iohthjroL  ) , nom  par  lequel , aux  îles  Mo- 
luques,'  on  désigne  le  cheval  marin  ou  HirrocAHrs.  Voyez  ce 
dernier  mot.  (H.  C«)  ^ .m* 

ICAN  FAMPUS.  (IchthyoL)  Aux  Indes  orietitales,  on  donne 
ce  nom  au  ehcetodon  maerolepidotus  de  Linnœus.  Voyez  Hbnio- 
CHDs.  (H.  C. ) 

' ICAN  POTOU  BANDA.  ( lohthyol.)  Quelques  écrivains 
hoUandoU,  Renard,  entre  autres,  ont  désigné  parce  nom. 
l'kénûptéronote.  cinq  tacht* , de  M.  Lacépède.  Voyez  HâMirréao- 
mw^t  Rason»  (H.C.)  . .1 

' i€if«^»WANGI.  (Ichlkyol.  ) Voyez  Ikan  pAaootv.  ( H.  O) 
m - ICAI^  TOÇ  TOMBO.  (lohthyol.)  Voyez  Kakatocbe  cafi- 

^""tano.  (h.  C.)^  / ’ 

ICAQUIER,  Chi^so&alani/s.  ( Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
* lédoncs,  à fleurs  complètes  j polypétalées,  régulières,  de  la  fa-, 
millerzitflii rosacées,  de  ricosandrie  mooogynie  Hé  Linnœus ^ of-  v 
y I^ttl^lMn^çaractère  essentiel  ; Un  calice  campan'ulé,  à cinq 
dty||hiiUl } jginq  pétales';  des  étamines  nombreuses,,,  insérées'sur 
le  c^^^mu^.placées  circuLairement  ; un  oVaire,  supérieur^  un 
style-^cml,  sortant  de  la  base  de  l’ovaire^-le  Stigmate  obtus. 

I.e  fruit  est  un  drupe  charnu  , de  la  formé  d’u'iK;  prune  , con- 
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tenant,  un  noyau  à cinq  sillons,  presque  à cinq  valves;  une 
amande  ovale.  * 

ICAQUtER  d’Amérique  : Chrysobalanus  icaco,  Linn.;  Lamk,, 
I/Z.  grfi.,tab.  42  8jJacq.,  .4mer.,tab.g4,  et  Icon.pict,,tab.  141  ' 
Brown  , Jam.,a5o,  lab.  17,  tig.  i5;  Guajeru  , Mareg.,  liras., 

1.  2,  cap.  1 4':  vulgairement  Pronier  icaque  , Prône  coton  , Prüne 
DES  Anses.  Arbrisseau  de  l’Amérique  méridionale  que  ses  fruits 
ont  placé' parmi  les  arbres  fruitiers  exotiques  : il  s’élève  à la 
hauteurde  dixà  douze  pieds.  Ses  rameaux  sont  glabres,  cyliii.. 
driques,  bruns  ou  roussàtres , parsemés  de  points  blanchâtres  , ■ 
garnisde  feuilles  alternes,  très-iuédiocrement  péliolées,  glabres, 
coriaces,  ovales,  obtuses,  très-entières  , longues  d’environ 
deux  pouces. 

Les  fleurs  sontpetites,  blanch.\tres,  légèrement  cotonneuses 
en  dehors,  disposées  en  grappes  rameuses , axillaires  et  termi- 
nales, un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  pédoncules  com- 
primés, un  peu  anguleux,  munis,  à la  base  de  leurs  divisions,  de 
petites  écailles  ovales,  aigues,  pubescentes,  très-caduques  : le 
calice  petit,  divisé  jusqu’àsamoitié  en  cinq  découpures  étalées  ; 
les  pétales  oblongs,  plus  grands  que  le  calice,  alternes  avec  les 
divisions;  les  fllamens  des  étamines  aplatis,  velus  à leur  base, 
portant  des  anthères  petites,  à deux  lobes;  l’ovaire  velu  et  ar- 
rondi. Il  lui  succède  un  drupe  de  la  grosseur  d’une  prune  de 
Damas,  recouvert  d’un  brou  charnu  et  succulent. 

La  chair  des  fruits  de  cet  arbrisseau  est  pulpeuse,  blanchâtre, 
adhérente  au  noyau , d’une  saveur  douce , un  peu  austère , mais 
point  désagréable.  On  vend  ces  fruits  aux  marchés,  dans  leur 
pays  natal:  ils  se  mangent  crus  ou  confits  dans  le  sucre.  Ils  va-’’ 
rient  dans  leur  couleur  ; ils  sont  ordinairement  jaunâtres  ou 
d’un  blanc  rougeâtre;  d’autres  sont  rouges  ou  pourprés,  quel-  -■ 
quefois  violets  ou  presque  noirâtres.  Cet  arbrisseau  est  euT' 
fleurs  pendant  presque  toute  l’année  ; mais  ses  fruits  ne  se^ 
recueillent  que  dans  les  mois  de  juin  ou  de  décembre.  On'^ 
cultive  quelquefois  l’icaquier  dans  les  serres  ; il  demande  une 
terre  légère  et  un  haut  degré  de  chaleur,  même  dans  l’été.  On 
le  multiplie  de  graines  tirées  de  sou  pays  natal,  semées  sur  cou. 
che  et  sous  châssis. 

ICAQPIER  A LONGUES  FEUILLES  : Chrysobtdanus  ohloncrifolius  ;• 

Mich.,  l'I.  Bor.  Amer.,  1,  pag.,-z85,  Pursh,  Fl.  Amer.,  1, 
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pag.  929;  lîartram,  itin. , Icon.  Nouvelle  'espèce' découverte 
-par  Michaux  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Géorgie  et  de  la 
Floride^  auxlieuxsablonneux,  très-bien  distinguée  de  l’espèce 
précédente  par, ses  feuilles  presque  cunéiformes,  alongées,  et 
même  en  lance  renversée , quelquefois  ovales-oblongues,  btan- 
chAtres  et  lanugineuses  à leur  faCé  inférieure;  les  pétales  ar- 
rondis, en  ovale  renversé;  les  étamines  glabres;  le  fruit  ovale- 
oblong,.de  la  forme  d’une  olive;  (Poib.)  , 

.IGARANDA  (Bot.  ),  nom  que  M.  Persoon  , dans  son 
nop$is  PlarUarum , a substitué  à celui  de  Jacabanda.  Voyez  bc 
mot.  ( Pou.)  ^ - 

.JCAREi  {Entom.)  C’est  le  nom  d’un  papillon  dq  jour. 
(C.D.)*" 

ICES-BIRD.  (Oraith.)  Cette  dénominatioO  angloise,  syno- 
nyme de  auk  litUe,  s’applique  à l’alaa  aile , petit  guillemot  de 
Buffon.  (Ch. D.)  / - 

. ICHiCOULlBA.  (Bot. ) Voyez  Bois  pissbnlit.  (J.)  ^ 

ICHITOBANNA  (Bot.),  nom  caraïbe  d’une  plante  compo- 
sée , mentionnée  sous  celui  de  ceratocephalus  par  Vaillant , dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1720 , p.  SaC , 
d’après  Surian.  (J.) 

ICHNANTHE , Ichnantkus.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  monoco-> 
tylédones,  à fleurs  glumacées,  de  la-famille  des  graminées  , de 
la  triandriedigynie  de  Linnmus,  qui  présente  pour  caractère  es- 
sentiel des  épillets  composés  de  trois  fleurs;  les  deux  valves 
du  calice  inégales;  l’inférieure  plus  courte,  plus  large,  bideti- 
tée,  mucronée  entre  les  dents;  la  fleur  inférieure  -univalve, 
mutique;  l’intermédiaire  incomplète , avortée;  la  fleur  supé-;^ 
rieo^.^e^iiuphrodite,  à deux  valves  coriaces,  durcies,  en- 
tières, arnaques,  pileusesàleur  base,  barbues  vers  Igur sommet; 

;;  ti;6û  étaaiities:  le  style  profondément  bifide.  ‘ > 

, IculTAirril^  VAUX  fanic  ; Ichnànlkus  panicoides.  Pal.  Beauv. , / 
i^AgrosL', ’p'.Bè ,tab.  12,  fig.  1 ; ?oir.,IUust.gen,,SuppL,  Cent.  10. ■ 
Cette  plante,  découverte  dans  l’Amérique  méridionale  , pré- 
sente une  panicule  lâche , étalée  ; les  ramifications  presque  ca- 
pillaires ; les  épillets  pédicellés,.à  trpis  fleurs  ; la  fleur  infé-', 
rièure  à une  seule  valve , mutiquo;  la  fleur  intermédiaire  sté-  - 
rite;  ses  valves  cartilàgii^epses , opposées  , disposées  en  un  sens 
contraire  à celui  des  autres  flturs;  les  étamines  situées  à la  base 
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tic  l’ovaire;  deux  étaillcs  tronquées^  échancrëes;  les  sligmalcs 
en  goii|>illoh.  (Foir.) 

ICHNEUMON  {Mamm.),  nom"  que  les  Grecs  et  les  Latins 
donnoierit  à la  mangouste  d’Egypte.  Voyez  Mangouste.  (F.  C.)  . 

ICHNEUMON , /c/in€«raora.  (Entom.)  Genre  d’insectes  hy- 
ménoptères , à ventre  pédiculé , de  la  famille  des  entomo- 
lillcs  ou  insectirodes. 

Cenomd’ichneumon,  introduit  dans  la  science  par  Linnæiis, 
est  tout-à-faitgrec:  i^vtvu,indago~sector,  je  recherche  î;^;,  rto- 
/xoiiff  guêpes  ichneuniones  (Aristote,  Hitl.  Animal.,  . 

lil>.  V,  cap,  20;  lib.  IX,  cap,  i).  Cette  dénomination  indique 
l’activité  avec  laquelle  ces  insectes  , sous  leur  dernière  forme , 
s’occupent  de  rechercher  les  chenilles,  et  les  autres  larves  dans 
lesquelles  ils  doivent  déposer  leuts  œufs,  comme  nous  le  di- 
rons bientôt. 

Les  anciens  auteurs  ont,  le  plus  souvent,  désigné  les  in- 
sectes de  ce  genre  sous  le  nom  de  mouches  à trois  soies,  musca- 
Iripiles  seu  vibratoria,  parce  que  l’abdomen  des  femelles  se  ter- 
mine par  une  tarière , ou  oviducte,  composée  de  trois  pièces, 
souvent  plus  longues  que  le  corps,  que  l’insecte  introduit  sous 
les  écorces  des  arbres,  et  dans  les  autres  réduits  qiie  certaines 
larves  se  creusent,  afin  de  les  y aller  percer  pour  y pondre  ses 
œufs;  et  qu’en  outre  les  mâles  et  les  femelles  de  ce  genre  Ich- 
neumon,  qui  sonttoujours  en  mouvement,  agitent  continuel- 
lement leurs  longues  antennes  avec  une  grande  rapidité.  Au 
reste , tous  ces  caractères  appartiennent  à la  famille  des  En- 
TOMOTirr.ES.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Le  genre  Ichneumon  peut  être  caractérisé  comme  il  suit  : 

Hyménoptères  à abdomen  étranglé  à la  base,  comme  péliolé, 
arrondiounon  concave  en  dessous,.!  lèvre  inférieure courte,non 
prolongée  ; à antennes  en  soie,  non  brisées,  de  vingt  à trente 
articles  ; à ailes  supérieures  simples,  non  doublées. 

Tous  ces  caractères  sont  essentiels,  ainsi  que  nous  allons' 
l’établir  en  les  opposant  à ceux  des  autres  insectes  du  même 
ordre  avec  lesquels  On  pourroit  les  coufondre  sans  ces  dis- 
tinctions. 

Ainsi,  c’est  par  le  pétiole- ou  le  pédoncule  étranglé  de  l’ab- 
domen que  les'ichneumons  no  peuvent  pas  être  rangés  dans  la 
famille  dvsuroprîstés,  telles  que  Icsmouchesàscieoutcnthrèdcs 
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^jî  proviennenl  de  chenilles,  etdontlc  vcofreest  sessHc.ou  ap* 
cliqué  exactement  cou  trele  corselet  dont  il  a la  largeur,  au  aioitas 
à la  base. 

C’est  par  la  brièveté  de  la  lèvre  inférieure,  qui  ne  forme 
pas  de  leur  bouche  une  sorte  de  museau , et  qui  ne  dépasse  pas 
les  mandibules  , que  les  ichneumons  se  distinguent  des  melli- 
tes,  telles  que  les  abeilles  et  autres  genres  voisins. 

L’abdomen  arrondi , non  concave  en  dessous,  ne  pouvant  pas 
se  rouler  en  boule,  et  se  terminant  par  une  longue  tarière  , tou- 
'ieurs  saillante  dans  les  femelles,  empêche  de  confondre  les  ich- 
neumons avec  les  insectes  de  la  famille  des  chrysides  ou  guêpes 
dorées. 

Les  ailes  supérieures  simples,  qui  nesontpas  pliées  en  double 
sur  leur  longueur,  et  leurs  antennes,  qui  ne  sont  pas  brisées, 
les  font  bientbt  reconnoitre, 

1. °  D'avec  les  guêpes  et  autres  genres  de  la  famille  des  pté- 
rodiples  ; 

2. “  D'avec  les  fourmis , miitilles  et  autres  myrmèges  , dont 
les  antennes  sont  constamment  brisées  ou  coudées. 

Enün , le  nombre  des  articles  des  antennes , qui  estau  moins 
de  dix-sept  et  souvent  de  trente,  sert  à les  éloigner  des  oryc- 
tères,  tels  que  les  sphèges^  des  anthophiles  ou  lluriièges,  tels 
que  les  crabrons,  philanthesf  eiilrn,  des  néottocrypies,  tels 
que  les  cynips,  les  chalcidcs,  etc. 

Les  ichneumons  sont  de  trqs-jolis  hyménoptères,  de  forme 
'•cxceSsîvèmenfalongce,  étroite,  à longues  antennes  rappro- 
chées à la  base  sur  le  front,  dirigées  en  avant,  souvent  légère- 
ment rouléessur  elles-mêmes,  et  presqueconstamment  en  mou- 
vement. Leur  tête  est  large,  arrondie  , plus  large  que  te  cor- 
selet, munie  cle  trois  steinmntes;  l'abdomen  varie  p<iur  la  lon- 
gueur; il  est  constamment  garni,  dans  les  femelles,  d'un  aiguil- 
lon fornié  de  trois  pièces;  les  paltbs  sont  aloiigées,  épineuses, 
très-robustes,  surtout  les  postérieures;  les  ailes  sont  inégales: 
en  général,  leur  corps  est  lisse,  brillant,  diversement  colore  ; 
mais  le  noir  est  la  couteurdomihante  , avec  des  taches  jaunes  ou 
blanches. 

Mais  ce  qui  intéresse  le  pins  dansrhisloirc  des  ichneumons, 
c'est  leur  mode  de  propagation.  Obligés,  sons  la  forme  de 
larves,  de  së développer  dans  le  corps  des  autre-  .insectes,  leur 
22,  - aO 
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mère  va  y déposer  ses  œ'.ifs-,  et  Thisloire  abrégée  de  l’une  des 
espèces  donnera  une  idée  des  mœurs  de  la  plupart. 

On  observe  souvent,  sur  les  murs  des  jardins  potagers,  des 
/loeous  d’une  soie  blanche  ou  jaune,  qui,  examinés  avec  soin, 
font  voir  l’assemblage  de  petites  coques  de  même  couleur.  Elles  i 
reufernient  chacune  une  nymphe.  Au  printemps  suivant , il 
sort  de  chacun  de  ces  cocons  un  petit  ichnennion  noir,  avec 
* les  pattes  jaunes  ou  rouges.  Ces  insectes  s’accouplent,  elbientét  ~ 

, on  voit  les  femelles  occupées  à la  recherche  des  chenilles 
qui  donnent  le  papillon  du  chou,  et  dans  l’intérieur  <lesquelles- 
ces  ichneumons  doivent  déposer  leurs  œufs.  > 

Après  en  avoir  aperçu  une,  l’insecte  fond  desàns  à l’impro- 
vistc;  il  s’accroche  sur  les  poils  de  la  peau  : et,  malgré  les  inou- 
vemens  que  la  chenille  se  <lonne,  il  lui  perce  la  [tenu  avec  sa 
tarière  à plus  tic  quarante  reprises,  et  dans  des  endroits  dilfé- 
rens.  La  chenille  reste  tranquille  quand  son  ennemi  s’est  en- 
volé: les  petites  piqûres  se  guérissent  etse  cicatrisent.  Elle  cou  ti-  • 
nue  de  paître  comme  à l’ordinairei  mais  dans  chaque  piqûre,  un 
neuf  d’ichneumon  a été  introduitsous  la  peau.  Bientôtees  œufs 
se  développent,  il  en  sort  une  petite  larve  sans  pattes  et  sans 
couleur.  C'est  un  petit  ver  rongeur  qui  s’approprie  et  dévore 
la  , raissc  que  la  chenille  niettoil  en  réserve  pour  le  temps  où  , 
sous  la  forme  de  chrysalide,  elle  devoit  acquérir  tous  les  or- 
ganes qui  lui  manquoient  pour  devenir  un  papillon.  Aussi 
l’animal  parasite  a-t-il  bien  soin  de  ménager  les  sources  qui 
pourvoient  àsa  nourriture.  Il  n’attaque  pus  tes  organes  digestifs 
de  la  chenille.  Quand  il  a mangé  autant  qu’il  le  pou  voit  ou  que 
cela  étoit  nécessaire  à son  développement,  le  ver  perfore  la 
peau  de  la  malheureuse  chenille  j et,  comme  tous  acquièrent 
leur  développement  à la  fuis,  on  voit  bientôt  la  chenille  périr 
dans  une  sorte  de  convulsion,  entourée  de  tous  ces  vers  aux- 
quels elle  semble  avoir  donné  naissance.  Tous  se  rapprochent 
et  filent  leurs  cocons,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ici  les  premières 
observations  faites  par  Jean  Goëdaert,  dans  le  style  naïf  de  son 
traducteur  : 

Le  i8  décembre,  pour  mieux  endécouvrirlcnaturel,  je  pris 
quantité  de  chenillesde  cette  espèce,  et  je  les  nourris  jusqu'à  * 
ce  que,  de  leur  bon  gré,  quittant  toutes  leur  nourriture , elles 
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%e  tAirenf  à reposer  ; ensuite  de  quoi,  au  bout  de  quatre  jours , 
j’Cn  observai  qui  étoient  tacKccs  dç  noir  moins  que  les  autres, 
et  vis  que,  de  chaque  côté,  elles  rendoicnt  quantité  de  petits 
vers  : les  unes  quarante,  les  autres  cinquante,  ej  quelques  uucs 
cinquante-deux,  et  chaque  yer  à l’instaiil  se  mit  à filer  une 
petite  maison  de  soie  jaune , comciiençant  par  le  bas  et  finissant 
en  montant  en  haut , et  la  formant  au-dessus  dfsa  tête,  et  lors- 
qu’elles s’étoient  ainsi  enfermées  dans  Icurpropre  travail , pour 
se  défendre  contre  lesinjuresdel’afr,  on  vit  venir  la  mère  che- 
nille, d’où  cette  fourmilière  de  v.ers^étoit  sortie , qui  les  alla 
joindre  les  unes  aux  autres  avec  la  soie  qu'elle  avoit  filée,  comme 
avec  des  liens  d’amour.  La  tiature  les  ayant  ainsi  approchées^ 
afin  qu'elles  se  puissent  retroüver  aisément  après  leur  méta- 
morphose, et  afin  qu’elle^  puissent  jeter  leurs  œufs  ensemble, 
etc.  etc.  Après  quoi,  le  neuvième  d'octobre  on  vit  paroitredc 
ces  quarante  ou  cinquante  petitsarers , autant  de  petites  mou- 
ches quine  vécurent  gueruquesixjours.  (Goè'daert,  Métamor- 
phoses naturelles,  tome  5,  Expérience  XI.  Amsterdam  1700.) 

Ce  que  font  ces  espèces  d’ichneumons,  qui  sont  ceux  que 
Geoffroy  a décrits  sousies  deux  premiers  numéros  dans  son  His- 
toire abrégée  des  Insectes,  donne  une  idée  exacte  des  mœurs 
de  la  plupart  des  autres  espèces,  avec  cette  diifércnce  que  le 
plusgrund  nombre  scchangènt  en  nymphes,  sous  la  peau  même 
des  lai’vcsoù  elles  ont  été  déposées  par  loiir  mère , et  que,  spi- 
vantles  dimensioiis^auxqiielles  elles  doivent  atteindre  , il  n’y  a 
. dans  chaque  larve  qu’un  ou  deux  individus  qui  se  développent 
à la  fois. 

Les  espèces  que  renferme  le  genre  ichneumon  sont  en  très- 
* grand  nombre^  et  plusieurs  offrent  des  singularités  remarqua- 
bles. Quelques  espèces  sont  privées  d'ailes,  au  moins  les  femelles. 
Il  en  est  de  sr  petites,  qu’elles  vivent  et  se  développent  dans 
le  corps  des  pucerons. 

H noiisseroit  impossible  de  faire  connoîlre  toutes  les  espèces, 
puisqu’on  en  a décrit  près  de  trois  cents.  Pour  les  distinguer, 
on  les  a distribuées  par  groupes  : ainsi  Linnæus,  et  par  suite 
Gmelin,  a établi  ses  sous-genres,  d’après  la  couleurde  l’écusson 
et  d’aprcs^cellc  des  antennes. 

1.  A écusson  blanc  et  à antennes  opnelées  de  blanc. 

3.  A écusson  blanc  et  ù antennes  noires. 

• aü. 
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3.  A écusson  de  la  même  cotileur  que  le  corselet  -,  un  annedU 
blanc  aux  aulennes. 

4.  A écusson  de  la  couleur  du ' Corselet  ; h antennes  non 
annelées , noires. 

5.  A antennes  jaunes. 

6.  Très-petits , à abdomen  cjvale,  etc. 

Ce  partage  est  tou t-à-fait  arbitraire  : il  rapproche  des  espèces 
Irès-difFéreiites  pour  le  port.  D’ailleurs,  le  genre  Ichneuinon  est 
tout-à-fait  différent  maintenant,  d’après  les  subdivisions  qu’on 
y a établies,  comme  nous  l’avons  fait  connottreau  mot  Ento- 
MOTUXES.  ( Voyez  la  Planche  des  hyménoptères  où  ces  insectes 
sont  représentés  dans  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire.) 

'Nous  n’indiquerons  donc  ici  que  quelques  espèces,  d’après 
Geoffroy. 

1.  IcBNEUMON  GLOBUL.UKE,  Ichneuition  globaluSi 

11  est  noiri  ses  antennes  n'ont  que  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  qui  a tout  au  plus  une  ligne;  les  ailes  sont,  transpa- 
rentes, avec  un  point  brun;, les  pattes  sont  entre-coupées  de 
couleur  fauve  et  noir. 

Ces  insectes  tileiil  leur  cocon  en  commun  , sur  les  tiges  des 
graminées. 

3.  IcHNRUMON  rcr.OTONNÙ , Ichntumon  glomeralus, 

.^oir;  à pattes  jaunes.  11  provient  de  larves  qui  filent  des 
cocons  jaunes,  toujours  distincts  et  non  recouverts  d’un  bourre 
de  soie  commune. 

3.  lcHt>ËU.MON  DES  ARAIGNÉES  , I^hneumofi  araiiearum. 

Noir;  corselet àdeux  ligueslongitpdinalcsjaunes.  Abdomen 
verdit  re  en  dessous. 

Degéer  a reconnu  que  cet  insecte  proyCnoit  d’une  larve 
quis’étoit  développée  dans  le  corps  d’une  araignée. 

4.  IcHNEüMON  DES  pucÈRONS , Ichreeumon.  aphidiîm. 

Noir,  avec  la  base  de  l’abdomen j les  pifttes  de  devant  et 
les  genoux  des  postérieures  jaunes. 

Cet  insecte  sort  du  corps  de  certains  pucerons,  que  l’on 
voit  morts  et  comme  gonflés  et  luisans  au  milieu  d’autres 
pucerons  vivans.  Il  fait  sa  cbqne.  dans  la  peau,  après  avoir 
mangé  et  détruit  tous  les  organes  mous. 

».  JcHNED.MON  DES  TEIGNES',  Ichneumon  tintarum. 

Cette  espèce  est  très'-petite,  noire,  avec  les  antennes  et  le» 
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pûtes  fauves,  elle  sc  ilévetÉpt’*:  (fans  le  corps  ilç  la  çlvcnillc 

^di  prodoit  y , 

• . Parifti  lesgrai^dus  espèces,  nous  cfetroos  celle  que  nous  avons 
{ait  figurer  dans  l’Atla^. 

6.  ICHNEUHON  manifestatbiA  ,'Ichneumon  manifeslalor, 

C'e;t  une'  des  plus  grandes  espèce^  qui  atteint  jy^qu’à  trois 
pouces  de  long.  Elle  est  noire,  avec  les  pattes  fauVes.  La  figure 
quii  nodfc  en  avons  (donnée  est  très-exacte.*  - '' 

* > I • * 

L’Jusecte  dépose  ses  œufs  un  à un  dans  les  larves  des  capri- 
cornèsètdçs  lamies,  qtii  vivent  sous  l’écorcc^s  arbtts. 
yi^çuNBUMgN  EERSiiÂsit',  fclineumoa  persuas^mus,  ^ i 
Semblable  au  précéden  t,  mais  avec  l'ccussoa  et  deux  taches 
sur  te  corselet,,  de  couleur  blanche',  et  des  points  blancs  dis- 
posés deiix  à deux  sur  chaque  anneau  de  l’abduuie'u  ; les  jambes  • 
de  derrière  noires.  (C.  D.) 

ICHN^UMON  DE  LAPONIE.  { Enlom'.)- Voyet  tlabêfeRE. 

(C.  D.7  V ' 

I-ÇHNEUMONIDES.  {Ehtom.)  C’est  le  nom  sous^tequel  M.  La- 
t-reiTle  a décrit  en  partie  la  famille  que  nous  avons  nommée 
des  en^pmatUles  avec  lesqueb  nous  comprenons  les  hyménop- 
tères qu’il  nomme  Evanialet,  Voyez  Entomotiiibs.  ( C.  D.) 

ISHNEUMONS  GUÈPÇS-MOUGHES.  \EtUom.)  Ce  sont  les 
ichneumons.  (C.  D.)  -i-“- 

ICHNOCARPUS.  {Dot.)  M.  Rob.  ïrown,  dans  sa  iioaWllc 
édition  ’de  VHort.  Kefo.,  vol.  Il , pag.  fîg  , a ctablisouscenon»  uii 
genre  particulier  pour  i’apocinùm  Jirulescens  de  Linpm^-'dl  le 
caractérise  par  une  corolle  en  soucoupe  nue  à sitay^rilire  ; 
cinq  étamines  ; . les  antheres  écartées  du  «ligrqate. 

' siste  en  deux  follicules  très-disfans  entre  eux.  Jls.J«q|nfillHt 
des  semences  chevelues  à leur  p'artic  supérieure.. 

M.  de  [..amarck  avoit  bien  auparavant  considéré 
frulttcent,  Linn.,  comme  devant  constituer  un  gçnre  pactiou- 
lier  qu’il  désignolt  sous  le  nom  de  quirivelia,  et  que  j'ai  décrit 
dans  l’Encyclopédie  à l’article  Quimvel,  d'après  des  excus- 
plaires  obiervés  dans  l'Hqrbier  (le  M.  de  Lamarck,  etcommu- 
■ niqués  parSonnqj'at  qui  les  avo.it  recueillis  à Pile  de  Ceilan. 

Il  suit  de  l’examen  de  ces  individus , que  les  fruits,  dans  leur 
graadeieunes$e,>nous  ont  ofiert, des  capsules  à cinq  valves^  mais 
' ^s.semeucesn’out  paspu  être  reconnues.  Ce  caractère  annoncc- 
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roit  que  ce  genre  nepcutapparlenii  à la  famille  des  apocin^es. 
Ces  pxemplaires  ressemblent  d’ailleurs'parfailernent  à la  figure 
qiiVn  a duoiice  ISurinann  ( ’i'hesaurus ^eLdn.,  tab.  i a),  citée  par 
Linnæus;maisIesfruîtsn’y  sontpointreprésenté«.M.  Brown  dit 
qu’ils  consistent  en  deux  follicules  très-^cartés  entre  eux,  et 
qu’ils  renferment  des  semences  chevelues  à leur  partie  supé- 
rieure; caractères  qui  fixent  alorsla  place  de  cette  espèce  parmi 
les  apocinées.  a 

lin  supposant  l’exactitude  des  observations  de  MM.  de  La- 
marck  et  Brown,  il  s’ensuivroit  évidcmmentque  rapocinum/ru- 
Uscens  de  Linnæus  est  rapporté  par  ces  deux  auteurs  à deux 
plantes  très  - différentes.  Ne  connoissant  pas  la  plante  de 
M.  Brown  , il  ne  m’est  pas  possible  de  dire  laquelle  des  deux 
convient  à l’espèce  de  Linnæus;  mais  je  peux  seulement  aflir- 
merque  les  individus  observés  dans  l’Herbier  de  M.  de  Laniarck 
ressemblent  parf.iitement,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  à la 
figure  que  Burmann  en  a publiée.  (Poib.)  . ' 

ICHTHYITES.  (Foss.)  C’est  undes  nomsqu’ona  donnésaux  ■ 
poissons  fossiles.  (D.  F.) 

ICHTHYOCOLLE,  lohthyficolla.  ( Ichthjrol.)  On  donne  ce 
nom  et  celui  de  colle  de  poisson , dans  le  tangage  du  coniincrce  , 
à une  matière  sèche,  coriace,  blanche,  demi-transparente, 
contournée  en  manière  de  lyre,  et  évidemment  formée  d’une 
membrane  roulée  sur  elle-même. 

Fade  et  insipide,  l’ichthyocolle  brûle  sur  les  charbons  arderis, 
en  se  crispant  et  en  se  raccornissant;  en  même  temps,  il  s’en 
élève  des.  vapeurs  qui  déterminent  sur  les  organes  de  l’odorat 
la  même  sensation  que  celle  qui  est  produite  par  les  substances 
animales  distillées  à la  cornue.  Elle  est  inaltérable  à l’air;  si  un 
la  fait  macérer  dans  l’eau  froide,  elle  se  ramollit,  et  les  feuil- 
lets membraneux  qui  constituent  sa  masse,  se  séparentles  uns 
des  autres.  L’eau  bouillante  la  dissout  et da  change  en  gelée. 
Les  acides  foibles  la  dissolvent , et  les  alcalis  la  précipitent  de 
cette  dissolution. 

D’après  ces  propriétés,  il  est  clair  que  richthyocofle  est  de  la. 
gélatine  presque  pure.  Mais  son  tissu  fibreux  et  élastique  l’em- 
pêche d’être  sèche  et  cassante  comme  les  autres  colles.  On 
préfère,  au  reste,  pour  l’usage,  celle  qui  est. très-blanche  et, 
d’HU  tissu  £uu  { . 
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Cette  (Icrnîèrc  est  riiil^spéeiuteincnt  avec  la  vessie  acrieniif 
tics  esturgeons^  et  surtout  du  grand  esturgeon  , acipenser  kuso  , 
que,  pour  cette  raison  même,  on  a appelé  quelquefois  iclit/tro- 
colle,  et  comme  par  une  sorte  de  métonymie.  Elle  est,  pour  la 
la  Russie,  le  produit  le  plus  considérable  de  la  pêche  dq  ces 
poissuiisietannuellement,  à l’usagedeleursbrasseriesdeporter, 
lesAiiglois  en  font  acheter  à St.-I’étersbourg  des  quantités  con- 
sidérables. Pallas  (Nouveaux  Voyages  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l’empire  de  Russie, en  lytjS et  1754,1.  1) , d’aprèsunc 
liste  des  marchandises  exportées  de  cette  ville  pour  les  Etals  Bri- 
tanniques, depuis  1753  jusqu’en  179V,  nous  apprend  que  les 
bàtimciisangiois  ont  en  elfct chargé,  en  178U,  jusqn’àsix  mille 
huit  cent  cinquante  pudsde  colle  de  poisson.  Or,  mille  grands 
esturgeons  n,e  rendent  .à  peu  près  que  sept  piids  et  demi  de 
cette  substance;  mille  sterlets  n’en  donnent  même  que  deux 
pua's  et  demi,  c’est-à-dire  un  quintal , le  pud  n'équivalant 
qu’à  quarante  livres  pesant.  Il  n’y  a donc  rien  d'élonnant  que 
l'ichthyocollese  soutienneà  un  prix  assez  élevé,  pour  ne  pouvoir 
être  employée  dans  plusieurs  arts  où  elle  rendroit  de  véritables 
services. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  spécialement  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne  et  des  fleuves  qui  viennent  se  décharger  dans 
son  Sein,  que  l’on  prépare  cetté  matière,  qui  est  ensuite  dis- 
tribuée par  toute  l’Europe  et  avidement  recherchée. 

Les  diverses  opérations  que  l'on  emploie  dans  cette  partie  de 
la  Russie,  et  surtout  à Astrakan,  pour  la  fabrication  de  cette 
colle  si  estimée,  se  réduisent  à plo.nger  dans  l’eau  les  vésicules 
aériennes  des  esturgeons,  à les  y séparer  avec  soin  de  leur 
peau  extérieure  et  du  sang  dont  elles  peuvent  être  salictfj  à 
les  couper  en  long  j à les  renfermer  dans  une  toile,  à lés  ramollir 
entre  les  mains,  à les  courber  en  petits  cylindres  tortillés,  à 
les  percer,  pour  1rs  suspendre,  et  à les  exposer,  pourles  faire 
sécher,  à une  chaleur  modérée  et  plus  douce  que  celle  du 
soleil.  On  les  blanchit  par  le  mayen  du  gaz  acide  $\ilfnreux. 

Les  Ostiaques,  selon  l’allas  encore.  Ment  de  la  vessie  nata- 
toire de  Testurgeou  , toute  la  graisse  qui  l’entoure  , et  la  pen- 
dent à l’air,  aün  de  la  faire  un  peu  sécher.  Ils  la  font  ensuite 
bouillir  dans  un  chaudron  , jusqu’à  ce  qu’elle  nage  sur  l'^eaii  ; 
pois  ils  la  broient  dans  de  l’vsu  IViiiehc  , et  lui  donbcnl  la  forme 
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d’un  gâteau-  Cette  colle  tic  poisson  , ainsi  préparée,  peut  être 
employée  avec  plus  de  facilité  que  celle  qui  a été  simplement 
séchée  à l'air.  On  la  nomme  dans  les  magasins  des  droguistes 
colle  de  morue  ou  ichthyocolle  en  table. 

Remarquons  encore  que,  sur  les  bords  môme  de  la  mer  Case 
pienne , la  vessie  aérienne  de  tous  les  acipensères  dont  on 
s’empare,  cstmiseàcontrihulion,  et  qu'on  ne  se  sert  point  seu- 
lement de  celle  de  Vacipenserhuso  pour  obtenir  de  l’ichthyo- 
colle.  On  pourroit  très-bien  , presque  dans  tonte  l’Europe, 
imiter  les  procédés  des  Russes  et  leur  enlever  ainsi  celte  branche 
de  commerce,  plus  importante  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
Parmi  les  légions  si  populeuses  de  ces  poissons  qui  animent 
nos  étangs,  nos  rivières,  nos  mers,  il  n’est  presque  aucune 
espèce  dont  la  vésicule  aérienne  et  toutes  les  parties  mem- 
braneuses ne  puissent  fournir,  après  avoir  été  nettoyées  et  sé- 
chées avec  soin  , une  colle  aussi  bonne  que  celle  qu’on  nous  apr 
porte  delà  Russie  méridionale.  Il  est  fort  extraordinaire  qu’on 
n’ait  pas  encore  établi  une  fabrique  de  ce  genre  en  France, 
pendant  qu’avec  la  peau  des  perches,  qui  sont  fort  grosses  et 
fort  abondantes  dans  les  lacs  de  leur  pays,  les  Lapons  préparent 
une  colle  aussi  bonne  que  celle  des  esturgeons  : la  veSsie  nata- 
toire des  morues  est  absoluinent  dans  le  môme  cas  que  celle  de 
Vacipenser  husof  et,  pour  donner  de  bonne  colle,  elle  iPa  be- 
soin que  des  mômes  soins.  J’eu  ai  obtenu  de  très-pure  aussi  des 
vessies  hydrostatiques  de  la  carpe.  Nous  pourrions  ainsi  nous 
dispenser  d’envoyer  notre  or  à l’étranger. 

Assez  souvent,  Pichthyocolle , lorsqu’elle  est  en  gros  ey- 
1 indres,  renferme,  dans  le  centre  de  ses  cordons,  des  portions 
>aunes,  etde  mauvaise  odeur.  Cela  tieudroit  peut-être  à un  mode 
de  préparation  différent  de  celui  que  nous  avons  indiqué. 

Ilparoît  en  effet  que,  dans  certaines  contrées  de  la  Moscovie, 
on  fait  la  colle  de  |)oisson  en  coupant  par  petits  morceaux  la 
peau,  l'estomac,  les  intestins,  les  nageoires  et  la  vessie  iiata-r 
toire  de  l’esturgeon , et  en  les  mettant  maCérer  dans  une  quan- 
tité suflisante  d'eau  chaude,  et  ensuite  bouillir  doucement.  On 
étend  la  gelée  qui  résulte  dè  cctlc  opération  sur  des  pièces  do 
})ois,  faites  exprès;  elle  se  dessèche  et  acquiert  l’apparence  du 
parchemin.  C’est  alors  qu’on  lui  donne  la  forme  sous  laquelle 
«n  U jetlC  dans  le  commerce.  Les  Hullandojs , -qui  paroissoien| 
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BYOÎr  adopté  “ce  procédé,  fournissoicnt  autrcPois  de  colle  de 
poisson  une  partie  de  l'Europe;  mais  ce  produit  de  leurindus- 
( trie  étoitpeu  estimé.  Souvent  aussi,  cette  variété  d’ichthyocollc 
est  aplatie  en  tables  plus  ou  iqoins  minces.  La  plus  grande  partie 
de  celle  qu’on  trouve  d.ins  les  boutiques  vient  des  rives  de  la 
Baltiaue.  ' ' 

> LschthyocoUe  a une  multitude  cTusages  assez  importans. 
On  peut  d’abord  là'Considérer  commeune  matière  alimentaire: 

• ramollie  ou  dissoute  dans  l’eau,  avec  laquelle  elle  forme  une 
gelée  dans  la  proportion  d’un  gros  environ  pour  trois  onces  de 
liquide,  elle  constitue  la  base  de  plusieurs  mets  très-nutritifs, 
auxquels  il  ne  faut  ajouter  que  l'assaisonnement,  et  que  l'on 
sert  très-souvent  sur  les  tables  les  plus  somptueuses.  Le  sucre, 
les'aromates,  les  sucs  aigrelets  des  fruits  sc  combinent  fort 
bien  avec  elle  pour  concourir  à ce  but. 

-En  France,  son  usage  économique  le  plus  fréquent  est  pour 
la  clarification  des  vins,  delà  bière,  des  liqueurs,  du  café,  etc. 

En  en  jetant  quelques  petits  fragmens  dans  cette  dernière  li- 
queur, pendant  qu’elle  est  encore  bouillante,  elle  l'éclaircit 
en  un  moment, . 

La  eoUe-à-bouohe , employée  si  fréquemment  pa^  les  dessina- 
teursetlcB^l'chitectespour  fixerltur  papier,  se  fait  également 
avec  de  l’icliVhyocolle  dissoute  dansl’eau  sucrée  etaromatisée, 
et  rapprochée  à consistance  de  pâte,  pour  Cire  divisée  en  ta- 
blettes alongées  et  séchée  ensuite.  v 

La  ténacü|&|^cette  substance  est  d'ailleurs  très^rande,  et' 
elle  présentep^récieux  avantage  de  canserversa  transparence  ' 
en  séchant.  Aiîssi  j les  Turcs  ne  montent  leurs  pierijerics  qu’au 
moyeisïe là  colle  de  poisson  dissoutedansTalcool  «ÿaîgé^eYéi 
sine  d’ammoiuoctmi.  Cette  monture  est  très-solide.,. 

‘En solution  dans  l’éau-de-vie,  elle  est  utile  pour  réunir  des 
fragmens  de  verre  ou  de  porcçlaine  cassée.  '•  » » 

La  gelée  d’ichthyocolle  forme’ également  un  vernis  fin,  trans- 
parent. Les  rubafniers,^  les  gaziers , les  fabricans  d’étoffes , s’eh 
servent  au  moins  aussisouvent  ejue  de  la  gomme  adragant  pour 
donner  du  lustre  à la  soie.  Elle  est  einpioyée  aussi  par  les  fabri- 
cans  de  perles  artificielles,  afin  de  fixer  l’essence  d’Orient  dans 
les  globules  de  verre  qui  constituent  ces  perles.  ■ • 

feu  Aochon,  dq  l’fastitut,  ÿivoit  proposé  de  remplacer  lé 
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verre,  dans  les  vaisseaux,  pardesloiU’STnétiiIliqiirs  enduites  rFe- 
colle  de  poisson,'' moyen  ingénieux  qui  u été  préconisé  avec 
justice. 

Les  anatomistes  se  servent  égalemeht,  pour  faire  des  injec- 
tions (înes,  d’une  solution d’i'cht-hyocolle  dans  l’eau, ^et  colorée- 
avcc'de  la  laque  carminée,  de  l’indigo  ou  du  noir  d’ivoire. 
Cette  su|}stance  est  très-précieuse  pour  cette,  espèce  d'opéra- 
tion , et  plus  d’une  fois  j'ai  rendu  à la  peau  d’un  cadavre  lu 
teinte  de  la  vie,  en  p'oiissant-,(hins  1^  vaisseaux  cette  gelée 
rougie  par  la  laque  de  garance.  , ' 

Les  pharmaciens  et  les  confiseurs  en  font  aussi,  avec  lesticrey 
la  base  de  tablettes  gélatineuses,  à la  rose,  au  citron,  à lu 
vanille,  etc.,  lesquelles  sont  d’une  saveur  fort  agréable.  • 
C’est  aussi  avec  la  colle  de  poisson  et  le  taffetas,  qa’on<fait 
un  sparadrap  adhésif,  si  utile -ppur  les  coupures  et  les  bles- 
suresJégères,  ét  si  connu  sous  la  dénomination  de  taffetas  d'An- 
gleterre. Pour  le  préparer,  on  appliqué,  avec  un  pinCeàu,sur 
des  bandes  de  taffetas  bien  tendues , plusieurs  couches  d’une 
solution  de  deux  onces  de  colle  de  poisson  choisie,  dans  un  mé- 
lange de  huit  onces  d’eau,  et  de  seize  onces. d’alcool  foible. 
Lorsque  ce  sparadrap  est  sec,  abn^de  lui  communiquer  une 
odeur  agréable,  on  y applique  de  même^une  couche  de  tein- 
ture alcoolique  de  baume  du  Pérou  èn.coque.  ^ 

L’ichthyocollc  n5eït4>oint  non  plus  sans  quelque  utilité  en 
thérapeutique.,. £Ue' convient  dans  lu  dysenterie, 'la  diarrhée 
avecirrItatian,l’bëmoptysie,  la  gastrite  aiguë  ou  chronique,  etc. 
On  la  donne  en  gelée  édulcorée  avec  quelque  sirop  mucilagi- 
neux,  cqu^ne  celui  A'allhœa-,  ou  bien  on  la  combine  dans  des 
potions  ^propriées  contre  cés  diverses  maladies.  Voyez  £s- 
TUHCBo^,  Gélatine,  Mpaiie,  Perçue,  Poissons.  *•'  • 

ICHTHYODO'n.  (Erpét.)  J.  Théod.K,ieinadonnécenoinàun 
genre  de  ses  serpens.Voy.  Erpétologie,  tom.-OCV.  p.  a 20.  (H.  C.) 

ICHTHYODONTEiS.  (Içhihyol.)  Ona  donnécenom  auxdents 
de  requin.pétci'fiée&Voy.  CAKcirARiAS  et  GlcUsovètrés.  (H.  C.) 

ICHTHYOOLOSSl^;  (Fosi.)  On  a donné-improprement  ce 
nom,'  quT  tonifie  en  grec  langue  de  poisson , h des  dents  de  pois- 
sons pétP^^Cs.  La  dénomination  de  glosso'jièlres  ÿ par  laquelle 
pit  les  dës^e  encore  , ne  couvrent  guère' mieux.  Le  véritable 
seroit  lehlhj'odonlolilkes.  (Lem.)  ' 
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ICHTHYOLI,TES.(Foss.)C’fstainsî  qti’onappelle  qiiclqiieniiift 
les  poissons  dont  on  trouve  le»restcs  dans  les  difTércntes'con- 
ches’  de  la  terre.  (Voyez  Poisson^  fossiles.)  On  écrit  aussi  ieh- 
thyolithes.  (D.  F.) 

ICHTHYOLOGIE  ; lohlhyologia , du  grec  t^6vç  {piseU),  et 
Aoj-aç  (sermo).  Ainsi  que  l’annonce  son  étymologie,  ce  mot 
composé  désigne  une  branche  de  la  zoologie  ,qui  a pour  but 
de  faire  connoftre  les  poissons  collectivement,  et  de  mettre  • 
leurs  différentes  espèces  en  opposition  les  unes  avec  les'autres, 
de  manière  à rendre  leur  comparaison  facile  et  à les  faire  dis- 
tinguer promptement  et  avec  certitude.  Nous  allons  tâcher  de 
donner  une  idée  de  l’état  actuel  de  cette  science , en  offrant  à' 
nos  lecteurs  l'exposition  sommaire  des  méthodes  et  des  sys- 
tèmes d’ichthyologie  qui  ont  été  proposés  par  les  naturalistes, 
et  l’indication  des  ouvrages  publiés  à son  sujet , et  en  les  priant 
de  recourir  aux  mots  Poisson  et  Cartilaginbux  pour  ce  qui  con- 
cerne la  structure  des  organes  eti’exercice  des  fonctions  de  la 
vie,  dans  les  individus  de  la  grande  classe  du  règne  animal  dont 
s'occupent  les  ichthyologistes. 

Comme  celle  de  l’erpétologie,  l’histoire  de  l’ichthyologie  se 
trouve  liée  de  la  manière  la  plus  intime  à l’histoire  de  la  zoolo- 
gie générale,  et  même  à toute  l'histoire  naturelle.  De  même 
que  les  reptiles,  on  voit  les  poissons  être  cités  dans  1rs  plus 
anciens  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus.  Mais  lé  philosophe 
de  Stagire,  le  célèbre  précepteur  d’Alexandre-le-Grand , doit 
cependant  être  regardé  comme  le  premier  auteur  d’ichthyo- 
logic  proprement  dite;  non  content,  en  effet,  d'avoir  recueilli 
toutes  les  observations  faites  jusqu’à  lui  sur  les  poissons,  d’en 
avoir-fait  lui-même  un  ^raïid  nombre ^e  nouvelles  j-il  les  a 
coordonnées,  et  il  a considéré  ces  animaux  sous  un  point  de 
vue  général, avec  une  finesse  et  une  justesse  qui  ne  commandent 
pas  moins  notre  admiration  que  Pordre  qu^l  a su  mettre  dans 
sesîdées,  et  la  simplicité  de  sa  diction  dans  de  volumineux  ou- 
vrages don  t lé  temps  a dévoré  la  plus  grande  partie.  Cependant, 
sous  le  rapport  de  la  classification,  cet^illustre  natiiraltsle  n’a 
parlé  que  des  grands  caractères , des  attributs  bien  marqués 
qui  distinguent  les  poissons  les  uns  des  autres.  11  ne  faut  donc 
point,  chez  lui , chercher  une  véritable*, distribution  métho- 
dique ^ car  il  ue  partage  d’abord  ces  auimatix  qu’eu  ceux  qui  hat^ 
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hifent  les  rivières  cf  cn-eeux  qui  vivent  dans  ta  nier  ; quant  à er*. 
derniers,  il  lessoudivise  eu  ceux  qui  fréquentent  la  haute  nier, 
en ceuxqulne quittent poiiitles  côtes,  en  poissons saxaliles,  eu 
poissons  écailleux,  en  poissons  alépidotes,  en  poissons  qu’oi* 
nomme  blancs,  etc.  C’est,  au  reste,  dans  son  livre  ritp/  Ztà^y 
//Jopjsti  (lib.  VI,  cap.  i5  et  17,  et  lib,  VIH,  cap.  2 et  i3), 
que  nous  trouvons  le  plan  de  cette  classification  si  simple  et  si 
différente  de  celles  que  nous  suivons  aujourd’hui. 

Après  Aristote , qui  vivoit  trois  cent  cinquante  ans  avant 
notre  ère,  il  s’est  écoulé  un  grand  nombre  d'annéçs , sans  qu’au - 
cnn  auteur,  à notre  connoi&sance  du  moins , ait  cherché  à faci- 
liter l’étude  des  poissons.  Ce  n’est  que  dans  le  courant  du  pre- 
mier siècle  de  cette  ère,  sousie  règne  des  empereurs  Vespasicii 
et  Titus,  que  parutCaius  Pliniusâecundns,  surnommé  l’Ancien, 
et  si  connu  parmi  nous  sous  le  nom  de  Pline  le  naturaliste.  Cet 
illustre  écrivain  , aussi  célèbre  par  la  fécondité  de  son  esprit 
que  par' le  genre  de  sa  mort , est  resté  beaucoup  au-dessous 
de  son  prédécesseur.  Ce  qu’il  dit  des  poissons  est  rempli  de  con- 
fusion, et  même  il  ne  s’exprime  pas  bien  ctairemeutsur  ce  qu’il 
entend  par  le  mot  poisson.  Trop  crédule  d’ailleurs,  trop  ama- 
teur des  prodiges,  n’attachant  point  assez  d’importance  aux 
faits  qu'il  pouvoit  vérifier  par  lui-même,  il  ne  s’est  occupé 
qu’à  recueillir  les  fables  débitées  jusqu’à  lui,  et  la  science  n'a 
fait  aucun  progrès  réel  par  ses  soins. 

Un  seul  homme  pouvoit  passer  Fline^sous  ce  rapport  désa- 
vantageux. C’étoit  !•  sophiste  grec  Claude  Ælien,  qu’on  a coii- 
' fondu  à tort  avec  deux  autres Æiiens,  l’un  qui  vivoit  sous  l'eiu- 
pereur  Adrien,  et  auteur  d’un  Traité  de  Tactique  militaire-, 
l’autre  né  à Préneste,  aujourd’hul.Palestrinb,  et  qui  ilorissoit 
sous  Héliogabale  et  Alexandre  Sévère.  Il  paroit  bien  certain 
que  le  naturaliste  Æüeii  touchant  lequel  on  ne  sait  rien  de 
positif  aujourd’hui,  est  un  troisième  personnage  de  ce  nom. 
Quoi  qu’ilen  soit,  il  est  le  père  de  toutes  les  erreurs  qui , pen- 
dant si  long-temps,  ont  souillé  l’histoire  des  animaqx  en  géné- 
ral et  dés  poissons  en  particulier,  ct.dont  on  cherche  aujour- 
d’hui à la  purger;  Son  livre  est  une  compilation,  ainsi  que 
celui  de  Pline;  mais  il  est  dénué  du  style  fleuri  et  des  pensées 
brillaiitessi  familières  à ce  dernier.  C’est  le  recueil  d’uiie  mul- 
titude  de  faits  pris  de  tesus- côtés  et  entassés  saus  ordre.  Tuul-». 
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A-bit  nul  sous  le  rapport  du  plan  et  de  la  méthode,  il  est 
néanmoins  curieux  par  les  détails  qu’il  donne  sur  les  mceurs 
des  poissons.  Si  donc  Ælien  a ajouté  quelques  faits  spéciàjix 
à la  science,  il  ne  l'a  pas  nlicux  caractérisée  pour  cela. 

On  en  peut  dire  autant  de  l’Africain  L.  Apulelus  , dont  les 
ouvrages  sont  perdus,  et  du  célèbre  auteur  du  Dîner  des  Sa- 
tans, le  grammairien  Athéuée.  Eux  sèuls  pourtant  méritent 
d’étre  cités  dans  le  long  laps  de  temps  qui  s’est  écoulé  depuis 
Iline  et  Æiien  jusqu’au  seizième  siècle;  nous  ne  trouvons  dans 
toute  cette  période  aucun  ouvrage  propre  à guider  les  pas 
de  ceux  qui  veulent  apprendre  avec  méthode  à connoître 
les  individus  de  ces  légions  si  populeuses  des  poissons  qui  ani- 
ment le  seiü  de  nos  mers,  de  nos  lacs  et  de  nos  fleuves. 

Pendant  ce  temps',  en  effet,  nous  ne  voyons  paroitre  qu’un 
poème  d’Oppien,  d’Anazarbe,  en  Cilicie,  sur  la  pèche  et  quel- 
ques poissons  de  Inmer  Adriatique-,  qu’un  catalogue  d’une  ving- 
taine d’espèces,  donné  par  saint  Ambroise , dans  un  article 
sur  la  création  des  poissons;  qu’une  idylle  de  l’évèque  fran- 
fois  Ausone,  sur  ceux  qui  habitent  les  eaux  déjà  Moselle-,  que  , 

quelques  contes  populaires  recueillis  par  un  autre  évêque,  Isi- 
dore,ditle  Jeune,  oupar  Hildegarde  de  Pinguia, abbesse  canoni-  * 

sée  ; que  des  rêveries  et  des  absurdités  encore  plus  singu  lié  res, pu- 
bliées par  Albert-le-Grand , d’ailleurs  remarquable  par  la  masse 
imposante  de  connoissances  qu’il  possédoit  pour  son  temps. 

Mais,  vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  brillèrent 
Paolo  Giovio,  médecin  romain,  qui  commença  à débrouiller 
quelque  peu  la  synonymie  des  animaux  qui  font  le  sujet  de 
cet  article,  et  les  françois  P.  Delon  , né  dans  le  Maine,  eu  1 5i7  ’, 
et  Guillaume  Kondelet,  professeur  royal  à l’université  de  Mont- 
pellier, qui,  de  même  que  l’ifalien  Mippolyte  Salviani,  pu- 
blièrent d’excellentes  observations  sur  les  poissons,  et  firent 
sortir  l'ichthyologie  des  ténèbres  de  l'ignorance  oy  elle  étoit 
comme  ensevelie  avec  toutes  les  autres  sciences. 

Delon,  en  particulier , a rangé  les  poissons  par  groupes  dont 
quelques  uns  sont  assez  naturels,  tels  que  le  onzième,  qui  fraile 
des  poissons  plats,  non  cartilagineux;  lé  treizième,  où  sont 
réunis  les  divers  squales;  le  quatorzième,  où  l’on  trouve  les 
aiiguilliformes , comme  les 'murènes,  les  congres , les  lam- 
proies , etc. 
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A^amnoins,  le  laborieux  cl  jnfortunë  compilateur  Ulysse  Al- 
drovandi,  médecin  de  Bologne,  a composé  un  ouvrage  en 
cinq  livres  sur  les  poissons  et  les  cétacés,  lequel  n'a.ét*é  pu- 
blié qu’après  s^  mort,  et  n’offre  encore  aucune  trace  d’une 
véritable  mélhodeichthyologiqu^.  C’est  ainsi  que  son  premier 
livre  , divisé  en  vingt-cinq  chapitres  , traité' des  poissons  qui 
vivent  dans  les  rochers;  que  le  deuxième  a pour  obfet  les  pois- 
sons de  rivage  ; que  le  troisième  parle  de  ceux  de  la  haute  mer; 
le  quatrième  des  poissons  anadromes;  le  cinquième  de  ceux 
d'eau  douce. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à parler  de  J.  Johnston,  ni 
^ de  G.  Charleton,  dont  les  méthodes  ichthyologiques  ont  etc 
• calquées  sur  celles  de  Rondelet  et  d’Aldrovandi.  Mais  nous 
ne  saurions  passer  sous  silence  F.  -Willugiiby  de  Eresby,  gen- 
tilhomme anglois,  mort  en  167a,  et  John  Ray,  de  la  Société 
royale  d Oxford,  mort  en  1707,  qui  revit,  corrigea  et  aug- 
menta les  quatre  livres  de  l’Histoire  des  l’oiùons  de  Williighby, 
publiés  par  ordre  et  aux  dépens  de  la  Société  royale  dAon- 
dres.  Ce  sont  là  les  premiers  véritables  méthodistes,  les  guides 
principaux  de  Linnæus  dans  cette  partie.  Ne  parlant  point  seu- 
lement des  poissons  en  général,  ils  traitent  de  toutes  les  es- 
peces connues,  et  Ica  décrivent  dans  un  ordre  systématique. 
John  Ray,  spécialement,  dans  son  Sjaopsis  melhodica  Anum. 
et  Piscwm,  publié  après  sa  mort,  à Londres,  en  1710,  a tiré 
sa  division  la  plus  générale  de  la  manière  dont  les  poissons  res- 
pirent, et  conclut  du  mode  de  leur  génération  par  celui  de  leur 
respiration.  Cet  ouvrage  n’est  que  celui  de  Willughby  abrégé 
et  corrigé;  mais  on  y trouve  des  genres , sinon  établis,  au  moins 
indiqués,  quoiqu’on  puisse  faire  à l’auteur  le  grand  reproche 
d’avoir  placé  les  cétact^  parmi  les  poissons.  Au  reste,  le  volume 
des  œufs,  la  consistance  du  squelette,  la  forme  du  corps,  le 
nombre  de*d en Is,  ce^ui  des  nageoires  constituent  les  caractèécs 
sur  lesquels  Ray  a fondé  sa  méthode.  ■ , . 

Après  J.  Ray,  le  premier  auteur  systématique  qui  mérite 
de  nous  arrêter- dans  cette  partie  est  le  célèbre  ami  de  Lin- 
næus, Pierre  Artédi,  né  en  lyoS,  dans  l’Angermanland  , pro- 
vince sauvage  d^;  la  Suède  septenti-ronale,  et  qui  mourut  en 
1735,  noyé  malheureusement  dans  un  canal  d’Amsterdqm, 
comme  il  se  retiroit  fort  tard  chez  lui,  après  avoir  soupé  ch.es 
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le  pharmacien  Séba,  et  ne  connois?ant  pas  bien  les  rues  td 
Yille.  Il  succomba  avant  d’avoir  pu  mettre  la  dernière  main 
à son  ouvrage;  mais  son  compatriote  Linnæus,.  ayant  obtenu' 
ses  manuscrits,  non  sans  beaucoup  de  peine,  les  publia  en  • 
,738,  à Leyde.  C’est  à Artédi  qu’on  doit  véritablement  d’a- 
voir posé  les  fondemens  de  l’ichthyologic,  et  créé  la  nomen- 
clature qu’on  suit  encore  aujourd’hui  dans  1 élude  de  cette 
science.  C’est  lui  qui,  le  premier,  a divisé  les  poissons  en  j 
'ordres  et  en  genres,  et  a indiqué  les  véritables  caractères 
d’après  lesquels  ces  groupes  doivent  être  établis.  Voici,  au 
' reste,  une  espèce  de  table  de  la  classification  qu’il  a adoptée. 

première  classe.  — Poissons  à queue  perpendiculaire. 

Pbbmier  okdre.  -j-sMAtACorT^BYciENS.  RayottS  des  nageoires 
osseux ,‘  mais  non  aiguillonnés  : des  arcs  osseux  aux  branchies. 

L’ordre  des  malacoptérygiens  renferriae  les  genres  Syngnathe , 
CobiUf  Cyprin,  Clupée , Argentine , Exocet , Corégone,  Osmère, 
SalmoTM,  Esocè,  Echénéide,  Coryphène,  Ammodjte,  Pleuronecle, 
Stromàtée , Gode  , Anarhique  , Murène , Ophidie , Anaileps , Gym- 
note.. . 

Sscojrn  ohj>rb.— AcanthoftiIryciens.  Rayons  des  nageoires  os- 
seux et  aiguillonnés’ en  partie;  des  arcs  osseux  aux  branchies. 

■"L’ordre  des  acanthoptérygiens  renferme  les  genres  Blennie, 
Gohie,  'Xiphias , Scomlrse,  Magil,  Labre.,  Spare,  Sciine,  Per- 
tique,  Trachine,  Trigle,  Scorpène , Cotte  , Zée,  Chétodon  et 

Gastérostée.  ' - ' ’ , 

TROisikHB  ORDRE.  — Branchiostèges.  Point  de  rayons  a la 
membrane  des  branchies;  des  rayons  ^articulés  seulement  aux  , 
'nageoires.  * 

■ ’•  Quatre  genres  seulement  composent  cet  ordre;  cç  sont  les 
genres  Batiste,  Ost.racion , Cycloptére  et  Lophie. 

Quatrième  ORDflE.— Chondroptüryciens.  Rayons  des  na- 
geoires cartilagineux,  comme  le  reste  du  squeleltè.' 

Les  genres  Lamproie,  Esturgeon , Squale  et  Rois  constituent, 
dans  Artédi , l’ordre  deS  chondroptérÿgiens. 

SECONDE  CLAUSE.  — Poissons  à qu"^e  horizontale'(Plagii/ri). 

Cette  classe  du  système  ichthyologique  d’Aflédj  a été  depuis 
lÔDg-lemps  déjà  complément  supprimée.  Les  genres  Cacha- 
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toi.  Baleine,  Dauphin,  Naru>hâl,  Morse,  etc.  q{ii  la  composent, 
en  effet,  sont  formés  par  fies  animaux  qu’aucun  zoologiste  n’qjt, 
de  nos  jours , tenté  de  séparer  des  mammifères.  (Voyez  le  mot 
Cétacés.)  • / 

Artédi  possède  encore  d’autres  droits  à notre  recofinois- 
saiice,  sous  le  rapport  de  l’ichthyologie.  On  lui  doit,  sous  les 
pitres  de  Bibliolhecaichthjologica,  et  de  Philosophia  ichthyolo- 
gicn,  deux  traités  d’une  haute  importance  , dont  l’un  offre 
une.  histoire  complète  de  la  science , tandis  que.l’autre  établit 
les  bases  sur  lesquelles  elle  est  fondée.  * 

L’illustre  Karl  yon  Linnæus , ce  professeur  d’Upsal , dont 
le  nom  vivra  autant  que  l’Histoire  naturelle , après  avoir  pu- 
blié le  travair  d’Artédi , en  avoit  entièrement  adopté  le  plan , 
dans  la  première  édttion  de  son  SyslemaNaluræ.  Mais,  dans  la 
■ Seconde , il  changea  de  méthode,  et  tira  les  caractères  de  ses 
divisions,  ^elaprésence  ou  de  l’absence  des  catopes,  et  de  leur 
position  , relativement  à celle  des  nageoires  peètoralrs.  11  a eu 
aussi  le  tort ’ très-grand  de  rejeter  de  la  classe^des  poissons, 
pour  les  faire  passer  dans  celle  des  reptiles,  sous  le  nom  d’ Am- 
phibies nageurt  (Amphibia  nantis),  les  genres  qui  composent 
les  ordres  des  branchiostèges  et  des  chondroptérygiens  d’Ar- 
fédi,  comme  les  dindons,  les  lamproies,  les  rayes,  les  squales , etc. 
Vicq  d’.^yr,  Broussonnet  et  M.  Cuvier  ont  démontré  évi- 
demment le  vice  d’une  pareille  division.  Quoi  qu’il  en  soit, 
le  système  ichthyologique  de  Linnæus , ayant  servi  de  base  à 
la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  depuis  qu’il  a paru , 
exige  que  nous  entrions  dans  quelques  détails  à son  sujet.  ' 
Suivant  lé  professeur  d'Upsal , donc , les  poissons  , c’est-à- 
dire , les  animaux  pourvus  de  nageoires,  de  cerveau,  de  cer- 
velet, de  moelle  épinière,  d’un  organe  de  l’audition,  de  na- 
rines, d’un  crystallin  sphérique,  d’un  cœur  uniloculaire  à une 
seule  oreillette,  respirant  par  des  branchies,  et  ayant,  pour 
la  plupart,  une  vessie  natatoire;  mais  privés  de  paupières', 
d’oreilles  externes,  de  cou,  de  membres  véritables,  de  pénis 
ou  de  vulve,  sont  partagés  en  quatre  grandes  divisions",  etsen 
quarante-six  genres  doqt  nous  allons  offrir  les  caraètèreS , sans 
chercher  à discutée  la  valqur  de  ceux  par  lesquels  Linnæus 
définit  les  poissons  en  général  ; objet  dont  nous  nous  occupe- 
rons à l’article  Poissons.  •'  , . * ■- '.tv  ; 
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ORDRE  PRÊMIÉR.  --  Poissons  APODES.  Point  de  catopes. 

Premier  genres  MuaëNB  (Afanerut).  Ouvertures  des  branchies 
sur  les  côtés  du  thorax.  , . • . 

- Seéond  genre.  Gymnote  ( C^mnolus).  Point  de. nageoire  dor- 
sale. ' ' 

/ 

• 'Troisième  genre.  Tbichiube  {Triohiurus).  Point  de  nageoire 
caudale.  * ' , , . • 

Quatrième  genre.  An^shique  (Anarhicas).  Dents  arrondies. 
Cinquième  genre.  Ammodtcb  ( Ammodytes  ).  Tête  bien  plus 
étroite  que  le  corps.  * ' 

Sisdème  genre.  Ofhidie  (Ophidium),  Corps  ensiforme. 

Septième  genre.  Stsomat^e  (Stremateus).  Corps  ovoïde, 'cou- 
vert d’écailles.  ‘ ■ ... 

Huitième  genre.  Espadon  (Xiphias).  Museau  termine  par  un- 
long  bec  ensiforme. 

» « J 

ORDRE  SECOND.  — Poissons  idcolaires.  Catopes  en  avant 
des  nageoires  pectorales. 

Neuvième  genre.  Callionyhb  ( CaUiotÿfnuts  ).  Ouverture  des 
branchies  sur  la  nuque. 

Dixième  genre.  Uranoscope  (Uranoscopus).  Museau  tronqué 
et  aplati.  ' . , 

Onzième  genre.  Vive  ( Trachinus).  Anus  près  de  la  poitrine. 
Douzième  genre.  Gadb  {Gadus).  Nageoires  pectorales' alon- 
gées  en  pointe.  i 

Treizième  genre.  Babnnib  {Blennius).  Catopes  didactyles  et 
sans  épines.  ■ é ~ < 

ORDRE  TROISIÈME.  — Poissons  thoraciques.  Catopes  au- 
dessous  des  nageoires  pectorales. 

Quatorzième  genre.  Cépolb  (Cepola).  Museau  tronqdé,  corps 
ensiforme.  * ^ 

Quinziéme  genre.  EcnéNéiDE  {Echeneis).  Une  plaque  sillonnée 
tri^nsvenalement  sur  le  sommet  de  la  tête. 

Seizième  genre.  CoarrnèNE  (Çorypheena).  Partie  qatérieurc 
de  la  tête  droite  et  tronquée.  ' , . 

Dix-septième  génre.  Gobie  (Goèius}.  Catopes  réunis  en  une 
seule  nageoire  ovalaire.  ..  . 
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Dix-haitiime^ef^e.  Cottk  (Cottus).  Tête  plus. large  que  le 
corps. 

Dix-neuviime  genre.  Scorpène  {Scorpana).  Des  tentacules  im- 
plantés et  là  sur  la  tête. 

'Vingtième  genre.  Zéa  {Zeus).  Lèvre  supérieure  lAiiiiie  d’une 
membrane  en  voûte  transversale.  i 

Vingt-unième  genre.  Pleuronectb  (Pleuronecies).  Les  deux 
yeux  du  même  côté  de  la  tête. 

Vingt-deuxième  genre.  Chétodon  (Chcetodon).  Dents  sétacées , 
nombreuses  et  flexibles.  ‘ • 

Vingt-troisième  genre.  Spare  (Sparus).  Dents  très-fortes,  tant 
les  incisives  que  les  molaires.  ' 

Vingt-quatrième  genre.  Labhe  ( Labrus  ).  Membrane  de  la  na- 
geoire dorsale  s’étendant  au-delà  de  l’extrémité  des  rayons 
qui  la  soutiennent.  ’ 

Vingt-cinquième  genre,  Sciène  (Sciana).  Un  sillon  sur  le  dos 
pour  recevoir  les  nageoires  dorsales. 

Vingt-sixième  genre.  Persèqub  (Perco).  Opercules  des  bran-* 
chies  dentelées.  *.  ‘ 

^Vingt-septième  genre,  Gastérostée  {Gasterosteus),  Queue  ca- 
rénée sur  les  côtés.;  des  épines  isolées  sur  le  dos. 

Vingt-huitième  genre,  Scombre  (Scomier).  Queue  carénée  sur 
les  côtés,  et  précédée  en  dessus  et  en  dessous  de  petites  nageoires 
surnuméraires. 

Vingt-neuvième  genre.  Mulet  (MuUus).  La  tête  et  le  corps 
couverts  de  larges  écailles  peu  solidement  fixées. 

Trentième  genre.  Triclb  ( Trigla).  Plusieurs  rayons  libres  près 
des  nageoires  pectorales.  ' 

ORDRE  QUATRIÈME.  — Poissons  abdominaux.  Catopes  en 
arrière  des  nageoires  pectorales. 

' . 

Trente-unième  genre.  Cobiib  {Cobitis).  Corps  rétréci  vers  la 
queue.  ' . , 

Trente-fleuxiène  genre.  Amie  (y^mia).  Tête  nue,  rugueuse  et 
osseuse;  « ^ • 

Trente-tro^ième  genre.  Sauna  •(SUurus),  Prèmier 'rayon  des 
nageoires  dorsale  et  P, ectoralès,dent^lé.  ‘ 

Ti'entfi-qualriémëgenre.TtaTàis ( Teùlhis.).Tête  tronquée  an- 
térieurement." 
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T rente- cinquième  genre,  Louicaihe  ( Loricaria)K]orps'ciiirassé. 

Trenle-sixièrhe  genre.  Salmone  ( Sa/mo-).  Seconde -nageoire 
dorsale  adipeuse. 

Trente- septième  genre,  Fistolaire  (Fistularia).  Bec  ^long  et 
cylindriquè,  fermé  par  une  sorte  d’opercule. 

Trente-huitième  genre.  ÉSoqe  .(  Esox  ).  Mâchoire  inférieure 
ponctuée  et  plus  longue  que  la  supérieure. 

Trente-neuvième  genre.  Elope  {Elops).  Deux  membranes^ran- 
chiostèges;  l’antérieure  plus  petite. 

QUarantièrne  genre.  AitCENTiNE  {Argentina).  Anus  voisin  de 
lu  queue. 

Quarante-unième  genre.  Athérinb  (Atherina).  Une  bande  ar- 
gentée sur  les  c6tés  du  corps. 

Quarante-deuxième  genre.  Muge  ( Mugit  ).  Mâchoire  inférieure 
carénée  en  dedans. 

Quarante-troisième  genre.  Exocet  {Exocatus) . Nageoires  pec- 
torales de  la  longueur  du  corps. 

Quarante-quatrième  genre.  I’olvnème  (Polj'nemus).  Des  rayons 
isolés  près  des  nageoi/es  pectorales.'  * 

Qaardnte-cinquiémegenre, Clupée  ( Clupea).  Ventre  tranchant 
et  dentelé  en  scie. 

Quarante-sixième  genre,  Ctprin  (Cyprinus).  Trois  rayons  à 
la 'niembrane  branchiostège.  ' _ . 

Tels  sont  les  genres  que  Linnæusa  admis  dans  la  classe  nom- 
breuse des  poissons,  dans  toutes  lès  éditions  de  son  Sj’sttma  Na- 
turæ,  jusqu’à  la  douzième,  la  dernière  à l’impression  de  la- 
quelle il  ait  présidé.  Nous  verrons  bientôt  cuuimcut,  à une 
époque  postérieure,  Gmelin  a modibé  lesystème  du  professeur 
îl’LJpsal. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  J.  Théod.  Klein , qui 
s’étoit  déclaré  l’antagoniste  de  Linoæus,  et  qu\  cherchnil  à 
critiquer  les  ouvrages  de  ce  savant  naturaliste,  publia  un  sys- 
tème qui  n’a  point  été  adopté,  et  où  il  divise  en  trois  Sections 
les  animaux  dont  s’occupe  l’ichthyologie.  La  première  de'ces  . 
sections  est  celle  des  poissons  qui  respirent  par  des  poumons  ; 
ce  sont  les  cétacés  qui  ne  foîit  plus  aujourd’hui  partie  des  pois- 
sorts;  la  seconde  est  celle  des  poissons  à. branchies  cachées  : ce 
sont  les  branchiostèges  et  les  chondroptérygrens  d’Artédi;''dans 
la  troisième,  sont  renfermés  les  poissons  à branchies  libres  et 
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visibles.  Voiei, <111  reste;  une^csjyco  de  table  de  la  classUica- 
tion  qu’il  <1  adoptée,  en  faisant  abstraction  la  preiniè,re  sec- 
tion , p'nis^qu^elle  est  composée  mammifères; 

CLASSE  SECONDE. — 'Poissons  à braiîcfiies  cachéq^  et  à 

* ouvertures"  ’ , ■ ' 

* * * 

A.  Placées  sur  les  côtés  du  cîpu.  • . . 

* J i * M - 

, ' i.°  Des  nageoires  latérales.  » ' " 

Premier genr^e.  CvNOCépHAi.E  (^Cynocephalus').  Gueule  lo’ngitu- 
dinale,  hérissée  de  dents;  museau  prolongé  au-dessus  d’elle; 
cinq  ouvertures  branchiales.  Le  requin  et  le  squale  glauque 
font  partie  de  ce  genre.' 

Seepnd  genre.  Chien  de  me*  {Galeus),  Gueule  transversale  au- 
dessous  du  museau.  Cinq  ouvertures  branchiales.  * \ 

Troisième  genre.  Cestracion  {Cestracion'j.  Tête  transversale 
et  en  forme,  de  marteau  ; yeux  à chacune  de  scs  extrémités  la- 
térales; bouche  en  dessous  et  transversale;  cinq  ouvertures 
branchiales.  Le  marteau  appartient  à ce  genre. 

Quatrième  genre.  Ange  de  mer  (Khina).  Tête  déprimée, i por- 
tant la  gueulé  a son  extrémité.  Telle  est  la  squatine  ^ qui  a éga- 
lement cinq  ouvertures  brianchiales , selon  Klein. 

Cinquième  genre.  Batrachus  Batrachas')!^  {}jac  seule  ouver- 
ture branchiale;  corps  comme’porté  par  des  pieds..Cc  sont 
les  lophics  de  Linnmus  qui  forment  ce  genre.  >•  , 

Sixième  genre,  Crayracion  {Crayracion).  Corps  strumeiix  ; 
une  seule  ouverture  branchiale  aussi.  Ici  viennent  se  ranger 
les  coffres,  les  diodons,  les  tétraodons.  " „ . j - ^ 

^ Septième  genre.  Baliste  (Capriscus).  Corps  comprimé;  peau 
nue,  trèsr.rugueuse  ; desaiguiüonssur  le  dos,  le  plus  souvent 
au  nombre  de  trois , et  réunis  par  des  membranes.  », 

Huitième  genre.  Congre  (Conger).  Corps  cylindrique;  des 
nageoires  pectorales.  ' • ' 

^2.°  Pas  de  nageoires  latérales,  ' ' ' 

H euvième  genre.  Mïiree^e  ( Hurcpna  ).  Une  seule  ouverture 
branchiale;  corps  anguilliforme,  sans  catopes,  etsans  nageoires 
pêctoralesl  . - --r  ' 

Dixième  genre.  Lamproie  (Pelromyzon),  Sept  ouvertures  bran» 
chiales;  corps  anguilliforme. 
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J’.  Placées  soujs  le  thorax.,  . > . 

Onzième  genre.  N^arcacion  (^arcacion)'  Queue^ lisse,  avec 
une  nageoire.  'Xelle  est  la  torpille.  • * • 

Douzième  genres  Hihnobatb  (Rhinobatus).  Tête  4é  la  faiè  ; 
partie  postérieure  du  corps  comme  la  squatine  ; cinq  nageoires 
comme  le  narcaciôn  ; peau  rude.  , 

Treizième  genre,  Leiobaze  (^Leiobatus),  Corps  lissej'queue 
non  hérissée  d’épines;  mais'^munie  d'un  ou  de  deux  aiguillons 
osseux.  f 

Quatorzième  genre.  Dasybatb  {Dasjbalus).  Queue  rude  et 
épineuse  comme  une  branche  de  ronce. 

CLASSE  TROISIÈME.  — Poissons  à'branchîes  visibles. 

, Croupe  premier.  Tète  et  ventre  remarquabiet. 

Quinzième  genre.  Si|.unE  {Silurut).  TétC  déprimée;  bouche  ét 
abdomen  'très-grands;  des  barbillons  sur  les  lèvres;  corps. ré- 
tréci au-delà  de  l’anus.  - 

' • , I 

Groupe  second.  Douche  variable;  museaii  rostriforme. 
j.°  Bouche  sans  dents  et  sous  un  museau  solide, 

. ■Seizième  genre.  ËsTCai^EON  (/Id(peiMe(;).  ■ 

a.®  Bouche  fendue. 

Dix-septième  genre.  Lathabcos  (Làthargus).  Museau  obtus; 
gueule  vaste,  et  hérissée  de  dents.  Ce  genre  est  le  genre  Anar- 
bique  de  Linnæus. 

Dix-huitième  genre.  Espadon  (Xiphias).  Mâchoire  supérieure 
terminée  par  un  bec  ensiforme;  l’inférieure  plus  courte,  trian- 
gulaire et  mucrouée.  . 

Dix-neuvième  genre,  Mastacemblb  {Mastacembelus),  Mâchoire 
inférieure  prolongée  au-delà  'de  la  supérieure. 

Vingtième  genre,  Ps^llisostome  ( Psaliisostomus  ).  Mâchoires 
également  avancées  en  un  bee  long  et  en  crochet;  bouche  gar- 
nie de  dent^ 

• 3.®  Bouche  à l’extrémité  d’un  museau  tubuleux. 

Vingt-unièmeL genre.  Solénostome  {Solenostomus).  Extrémité 
du  museau  tronquée  et  fermée  par,  une  opércule;  opercules 
des  branchies  membraneuses.  ■ ' 
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4.*  T^Je  et  qùeue  effilées. 

' Vifigl-deuSàème genre,  Amphisile  {Ampbisilen).  Queue  droite, 
et  terminée  par  un  aiguillon  recourbé. 

Groupe  troisième. 'Corps  notablement  aplati. 
i.°  Veux  placés  du  côté  droit. 

Vingt-troisième  genre,  ^olb  {Solea).  Branchies  étroites;  corps 
un  peu  alongé. 

Vingt-quatrième  genre.  Flbt  {Passer).  Corps  obliquement 
quadrilatère,-  tête  plus  détachée  que  dans  la  sole  et  le  turbot. 

3.°  Yeux  placés  du  côté  gauche.  , 

Vingt-cinquième  genre.  Tdsbot  ( Rhombus).  Corps  rhomboï- 
dal,  à côtés  presque  égaux,  mais  à angles  inégaux.  Tête  large 
et  comprimée.  , * •' 

ï • • • 

3."  Yeux  placés  également  des  deux  côtés. 

n • 

Vingt-sixième  genre.  Rhombotide  {Rhombotides).  Corps  aplati 
et  de  6gure  rhomboïdale. 

Vingt-septième  genre.  TérRAGOHOPTÈRE  ( Tetragonopterui  ). 
Corps  plat  comme  celui  du' carrelet,  et  pouvant  être  divisé 
en  deux  moitiés  d’égales  dimensions,  par  une  ligne  tirée  de  la 
tête  à la  queue,  ce  qui  n’a  point  lieu  pour  le  genre '^précédeot 
où  la  portion  ventrale  est  plus  .considérable. 

Vingt-huitième  genre.  Platiclosse  {Platiglossus).  Corps  aplati 
et  de  la 'forme  de' celui  de' la  sole.  ' 

Groupe  quatrième.  Corps  cuirassé. 

Vingt-neuvième  genre.  Cataphracte  {Cataphractus).  Corps  et 
tête  xouverts^e  plaques  dures  et  coénécs. 

Trentième  genre.  Cerystion  {Cerystion).  Une  croûte  dure,  ru- 
gueùse  et  osseuse  sur  la  tête  ;,peau  smis  écailles,  granuléé'. 

Groupe  cinquième.  Poissons  susceptibles  de  s’attacher.  - 

Trente^unième  genre.  Oncotion  (Oncofion).  Corps  gonflé; 
siernum  disposé  de  manière  à pouvoir  adhérer  aux  corps 
étrangers.  ’ • 

Trente-deuxième  genre.  EciiéNÉioE  (Echeneis).  Corps.alongéj 
partie  supérieure  de4a  tête  susceptible  de  contracter  adhé- 
rence avec^les  corps  solides  exiérieürs. 


Digitized  by  Google 


Groupe  sixième.  Corps  çCnguiUi/orme. 

TrOile'^troisième  genre.  ’B^CHthlOfrE  {Éneheliopus)'  Nageolré- 
du  dos  ionguKchez  les  uns,  courte 'chez  les  autres. 

Il  est  Tacile  de  voir  comble^  le  caractère  de  ce  genre  dé 
Klein  est  vague  et  indéterminé.  Ifc  y a fait  entrer,  èn  eflet, 
des  donzellcs,  des  trichiures,  des  ammodytes,  des  blenniés, 
des  gades  , des  cobites,  des  cyprins , etc. 

f ■ 

^ Groupe  septième.  Trais  nageoires  sur  le  dos. 

Trente-quatrième  genre.  Callamas  {Callarias).  Catopes  tfco- 
raciques  ; anus  légèrement  saillant  ; tête  conique , avec  ou  sans 
2>arbillons;  des  dents;  ligne  latérale  plus  ou  moins  arquée  ; 
corps  lisse , écailleux,  d’une  teinte  variable.  . > .,  »!»• 

I*  ^ 

'Groupe  huitième.  Trois  fausse^  nageoires  sdr  le  dos. 

Trente-cinquième  genre.  Pelamys  {Pelamys).  Iki  certain  nombre 
. de  fausses  nageoires  entre  la  queue  et  la  seconde  nageoire  dor- 
sale et  la  nageoire  anale  ; catopes  thoraciques.  i 

, Groupe  neuvièmè.  Deux  nageoires  sur  le  dos. 

, Trente-sixième  genre.  Tsuite  ( Traita  ).  Seconde  nageoire  dor- 
sale adipeuse  ; bouche  avec  ou* sans  dents. 

Trente-septième  genre.  Mvitt  (Mullus).  Nageoires  dorsales 
phis  ou  moins  aiguillonnées  ; t^ta  glabre , déclive , compri- 
mée ^ avec' ou  sans  barbillons;  dos  plat  et  large;  teinte  géné- 
rale fauve  ou  rouge  avec  des  taches  grises,  ou  argentée  avec 
des  taches  bleues;  écailles  serrées,  caduques. 

Trente-huitième  genre.  Cestréb  ( Cestreus').  ^Ecailles  s’étendant 
jusqu’aux  narines;  bouche  petite,  sans  dents  , arrondie.  . 

^trenle-neurfème  genre.  Labrax  (Labrax).  EcaMIes  en  scie; 
bouche  grande,  garnie  d’un  grand  nombre,  de  dents  très-seï^ 
rées  et  très-fines.  ' • . _ 

Quarantième  genre.  SpHYRèNB  ( Sphyrcena  ).  Corps  épais  , 
téfe  détachée,  museau  en  coin;  bouche  très-fendue  ; mâchoire 
supérieure  obtuse,  plus  courte;  dents  très-aiguës. 

Quarante-unième  genre.  Gobie  (Goiio).  Catopes  réunis  ; queue 
arrondie  ; bouche  armée  de  dents  ; tête  épaisse. 

Quarante-deuxième  genre.  AspéRULE  (Aspfrulus).  Corpseouvert 
de  petites  écailles  rudes  et  redressées;  tête  grosse,  déprimée. 
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QuararU«itroU.Uine  genre.  TaiÇHioiON  ( Tricitidion).  l’oils  nais- 
sant d,es  nageoires  pectorales  ou  des  écailles. 

Croupe  dixième.  Deux  faussts  nageoires  dorsales. 

« 

Quarante-quatrième  genre.  GtADyuE  ( Glaucus  ).  Fausses  na- 
geoires représentées  par  des  aiguillons,  en  place  de  la  pre- 
mière nageoire  du  dos. 

Quarante ~ cinquième  genre.  Blennie  (Blennus.)  Yeux  grands; 
sommet  de  la  tête  garni  de  crêtes  ou  d’appendices  membraneux  ; 
nageoire  dorsale  longue. 

, * Groupe  onzième.  Une  seule  nageoire  du  4os. 

Quarante-sixième  genre.  Persèque  {Perça).  Nageoire  dorsale 
longue  et  interrompue. 

Quarante-septième  genre.  Percis  {Perds).  Nageoire  dorsale, 
longue,  sinueuse  et  non  interrompue. 

Quarante-huitième  genre.  Mcenas  {Meenas).  Nageoire  dorsale 
égale  partout  i des  dents  aux  mâchoires  qui  sont  couvertes  paF 
les  lèvres.  • ' 

Quarante- neuvième  genre.  Gicle  {delà).  Nageoire  dorsàle 
Ipngue  et  égale  partout;  corps  épais;  mâchoire  supérieure  d’une 
excessive  mobilité. 

^Cinquantième  genre.  Synacre  [S^nagris).  Nageoire  dorsale 
■ longue,  égale,  armée  d’une  ou  plusieurs  épines;  dènts  aiguës; 
dentelées  en  scie  le  plus  souvent;  lèvres  charnues;  yeux  grands. 

Cinquante-unième  g^nre.CoRYPHÈNE  {Plippurus).  Nageoire  dor- 
sale égale,  trèvlongue , étendue  de  la  tête  à la  queue;  nageoires 
pectorales  larges;  catopes  étroits;  dos  tranchant. 

Cinquante-deuxième  genre.  SaSciJb  {Sargus).  Des  dents  larges’ 
aux  deux  mâchoires;  ventre  proéminent.  * . 

Çinquante*troisième  genre.  Cyprin  {Cjprinus).  Nageoire  dor- 
sale longue , égale , soutenue  par  un  seul  aiguillon  ; lèvres  ch*ar- 
nues;  nageoire  anale  courte;  bouciie'sans  dents;  des  os  pha- 
ryngiens au  lieu  de  dents. 

Cinquante -quatrième genre.  Peochile  {Prochilus).  Bducheâans 
dents;  lèvres  saillantes.  ’ 

_ Cinquante-cinquieme  genre.  Brême  {Brama).  Une  courté,na- 
geoire  au  milieu  du  dos;  celle  de  l'anui  longue  ; boûche  sans 
dents  ; corps  large  et  épais.  , ' 
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Cinquante-sixiime  genre.  Mysts  ( Mjfslus  ).  Des  barbilloDS  -,  se-  , 
cond  rayon  de  la  nageoire  du  dos  dentelé  en  scie  ; cette  nageoire 
exactement  au-dessus  des  catopcs. 

Cinquante-septième  genre,  Able  (Leuciscus).  Pas  de  barbillons} 
corps  blanc  ou  argentin;  bouche  sans  dents;  nageoires  quel- 
quefois rougeâtres. 

Cinquante-huitième  genre.  Hareng  {Harengus^.  Corps  argenté^ 
comprimé;  dos  large;  ventre  tranchant;  nageoires  courtes, 
eiblées;  bouche  tournée  en  haut.  * 

Cinquante-neuvième  genre.  Lucius  {Lucius).  Nageoire  dorsale 
très-courte  et  voisine  de  la  queue. 

Ce  genre  est  mauvais,  car  l’auteur  y.a  fait  rentrer  le  brochet, 
le  cyprin-couteau , l’exocet  volant,  etc. 

Groupe  dousième.  Une  fausse  nageoire  dorsale. 

• 

Soixantième  genre.  PsEUDOPrhRE  {Pseudopterus).  Au  lieu  de 
nageoires,  des  rayons  isolés  et  non  réunis  pur  des  membranes. 

Tels  sont  les  genres  dans  lesquels  Klein  a rangé  les  poissons 
qu’il  connoissoit.  Il  est. facile  de  voir  combien  ses  subdivisions 
sont  irrégulières;  aussi,  SchœlTer,  qui  vint  après  lui  proposer 
un  autre  système  , ne  réussit-il  pas  mieux,  et  trouva-t-il  les 
esprits  dégoûtés. Cependant,  en  1763,  un  naturaliste  modeste 
et  zélé,  Laur.  Théod.  Gronow,  vint  à bout  de  contrebalancer 
pendant  quelque  temps,  dans  l’Europe  savante,  le  crédit  de 
Linnœus. 

Le  système  de  Gronow  est  fondé  principalement  sur  là  pré- 
sence ou  sur  l’absence,  sur  le  nombre  et  sur  la  nature  des  na- 
geoires. Nous  aUons  donner  une  idée  de  ses  divisions  princi- 
pales 7en  renvoyant  pour  chacun  des  genres  qu’il  'a  créés  aux 
articles  où  ils  sont  spécialement  traités. 

rÇans la  première  c^sse,  sous  le  nom  de  Placiuru  {Plagiuri), 
il  réunit  tousles  cétacés.  C’est  un  tort'quijui  est  commun  avec 
ses  prédécesseurs,  pour  la  plupart.  - 

Dans  ^ seconde,  il  place  tous  les  poissons  véritables,  et  les 
divise  en  poissons  cartilagineux  pu  chondroptérygiens  èt  en  pois- 
sons osseux.. 

Ces  derniers  sontsubdivisés  en  branchiostèges  èten  branchia'uxf 
et  partagés  en  genres , d’après  les  mêmes  bases  qiie,dans  le  sys- 
tème de  Liànæus,  c’est-à-dire,  d’après  la  position  des  catoprs 
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relativement  aux  nageoires  pectorales,  en  y joignant  pourtant 
un  caractère  important  que  Linnæus  avoit  négligé  de  men- 
tionner, celui  du  nombre  des  nageoires  dorsales. 

Les  nouveaux  genres  introduits  dans  la  seienèe  par  Gronow, 
par  suite  de  cette  manière  de  considérer  les  poissons,  sont  les 
genres  Callobynqüe,  Cyclocastère,  Cynœdos,  GoNORVNgUE, 
Calliodon,  Encheliope,  Pholis,  Eléotris,  Clarias  , Asprède, 
Albula,  Synode,  Erythrine,  Hépate,  Umbhe,  Leptocéphale  , 
PtÉRACLIDE  , AnOSTOME  , ChARAX  , CaLLICHTHE  , Pl.éCOSTOMB  , 
Channa,  Gymnogaster.  (Voyez  ces  divers  mots.) 

En  1772,  après  Gronow,  par  conséquent,  Morten  Tlirane 
Briinnich  publia  un  système  ichthyologique  où  il  combine  les 
subdivisions  de  Linnæus  avec  celles  d’Artédi.  Son  travail,  quoi- 
que estimable,  ii’a  fait  faire  aucun  pas  à la  science-,  nous  ne 
croyons  donc  point  devoir  nous  en  occuper  d’une  manière  spé- 
cialé,  et  nous  passons  immédiatementàuneméthode  d’ichthyo- 
logie,  donnée  à Strasbourg,  deux  ans  avant  celle  de  BrCin- 
nich,  c’est-à-dire  en  1770,  par  le  vénérable  Antoine  Gouan, 
professeur  de  botanique  à Montpellier.  Elle  a joui  d’un  succès 
justement  mérité  pendant  long-temps. 

Le  professeur  Gouan  a cependant  conçu  son  plan  à peu  près 
comme  Briinnich,  c’est-a-dire  qu’il  a combiné  sous  de  nou- 
veaux rapports  les  caractères  d’Artédi  cl  ceux  de  Linnæus.  Le 
tableau  suivant  suffira  d’ailleurs  pour  donner  une  idée  de  l’en- 
semble de  sa  méthode. 

§.  I."  POISSONS  A Bl^NCHlES  COMPLETES. 

PREMIERE  CLASSE. — AcANiHOprÉRYciENs.Plusieurs  nageoires 

armées  d’aiguillons.  ■ 

' . » . - * ... 

^ Orï>rx  eRtHit».  Apodes.  Catopes  nuis. 

Premier  genre.  Tricriurb  {Trichiurus).  Corps  ensiforme;  tète 
aloDgée;dentsenépée,semi-sagittéesparlapointe;lespremières 
plus  grandeaque  les  autres;  queue  effilée  et  sans  nageoire. 

Second  genre.  Emfereor  (^Xipkias).  Corps  grêle  ; tête  alongée  ; 
màchoircRupérieure  terminée  par  un  long  bec  en-forme  d’épée. 

Troisième  genre.  DoTîzelle  ( Ophidium).  Corps  ensiforme , tête 
obtuse;  ouverture  de  la  bouçhe  oblique;  nageoires  du^os^  de 
l'anus  et  de  la  queue  collées  ensemble. 
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Oædhb  «EcowD.  Jugulaires,  Catopes  sous  le  cou; , “• 

♦ • « ' • ; . 

Quatrième  genre.  Vive  J^Trachinus).  Corps  oblong;  léte  ob- 
tuse; opercules  dentelées  envoie  par  le  bas;  anus  voisin  dé  la 

...  • ' ■ . 
poitrine.  ■ ^ 

Cinquième  genre.  Bœuf  (Uranoscopus).  Corps  fait  en  coin  ; tête 
Jircsque  ronde  et  plus  large  que  le  corps;  bouche  eamuse;  yeux 
verticaux;  anus  au  milieu  du  corps.  « .<  i 

Sixième  genre.  Lyre  ( Callionj’mus).  Corps  presque  en  coin; 
tele  plate,  plus  large  que  le  corps;  bouche  horizontale;. oper- 
cules fermées;  ouvertures  dés  branchies  sur  la  nuque. 

Septième  genre.  Fehce-herre  {Blenn\us),  Corps,  en  lancette; 
tête  déclive  et  obtuse;  dents  sur  un  seul  rang;  catopesà  deux 
rayons  chacun.  . ■ ' . ' 

Ordre  fxoïsiÈirE.,  Thoraciques'.  Catopes  sous  lajioitriné. 

Huitième  genre.  Goujon  (^Gobius).  Corps  grêle  et  un  peu  lan- 
céolé; deux  petits  trous  entre  les  yeux;  catopes  réunis. 

Neuvième  genre.  Flamme  {Cepola).  Corps  ensiforme  ; tête 
obtuse;  bouche  tronquée;  nageoires  distinctes. 

Dixième  genre.  Rasoir  ( Corj'phæna).  Corps  en  Coin;  tête  très- 
déclive. 

Onzième  genre.  Maquereau  {Scomber).  Corps  ovale  ; ligne  la- 
térale .carénée  vers  la  queue;  tête’^aiguë,  petite  ; 'plusieurs 
fausses  pageoires  à l’extrémité  du  dos. 

Douzième  genre.  PERRbQirtET  {Labrus).  Corps  ovale^  tête  mé- 
didcre;  lèvres  doubles;  dpercul^  écailleuses;  nageoires  du  dos 
et  de  l’anus  rameuses;  pectorales  arrondies.  < ^ 

Treizième  genre.  Borade  (Sparus).  Corpsnvé;  tête  pijSdiocre  ; 
lèvres  simples  ; des  dents  incisives  et  des  dents  molaires;  oper- 
cules écailleuses  ; nageoires  pectorales  pointues. 

Quatorzième  genre . Bandoulière  (Cheelodon).  Corps  ové;  tête 
petite;  dents  sétaéëes , flexibles;  nageoires  du  dos  et  de  l’anus 
éca'i  lieuses.  ’ 

Quinzième  genre.  Daine  (Sciœna).  Corps  presque  elliptique; 
tête  déclive  ; opercules  écailleuses  ; nageoires  du  dos  se  cachant 
dans  un  sillon.  • -, 

’ Seizième  genre.  Perche  (Perça).  Corps  oblong;  tête  déclive; 
opercules  écailleuses  et  dentées  en  scie. 

* 
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Dix-seplieme  genre.  R.mcassr  (Scorpæna).  Corps  en  lancette-, 
tête  grosse  avec  des  cirrhes;  opercules  armées  de piquans. 

liix-huitiime  genre.  Rovget{MuUus).  Corps  rétréci  ; tête  pres- 
que tétragone;  quelqu<^is  des  cirrhes. 

Dix-neuvième  genre.  Milan  ( Trigla).  Corps  rétréci  ; tête  pres- 
que tétragone,  cuirassée;  des  rayons  isolés  eutre les nageaires 
pectorales  et  les  catopes. 

Vingtième  genre.  C.vboi  ( Coltus).  Corps  presque  cunéiforme  ; 
tête  aplatie,  plus  large  que  le  corps,  et  garnie  d’aiguillons, 
de  cirrhes  ou  de  tubercules. 

Vingt-unième  genre.  G al  {Zeus).  Corps  ové;  tête  grande,  dé- 
clive; mâchoire  supérieure  voilée. 

Vingt-deuxième  genre.  Sabrb  (Trachipterus).  Corps  en  épée; 
tête  déclive;  ligne  latérale  couverte  d’écailles  placées  sur  une 
seule  file;  les  deux  mâchoires  voilées. 

Vingt-troisième  genre.  Epinochb  (Gasterosteus).  Corps  plus 
large  vers  l’extrémité;  tête  ovoïde;  queue  carénée  sur  les  cô- 
tés; des  aiguillons  couchés  en  avant  des  nageoires  du  dos  et  de 
l’anus. 

Ororb  qvATKthMB.  Asdominaux.  Catopes  sous  le  ventre. 

Vingt-quatrième  genre.  Silure  {Silurus).  Corps  oblong;  tête 
grande  ; premiers  rayons  des  nageoires  du  dos  et  de  la  poi- 
trine dentelés  en  scie.  • 

Vingt-cinquième  genre.  Muge  (Mugit).  Corps  lancéolé;  tête 
presque  conique;  mâchoire  supérieure  fendue  et  sillonnée  en 
dedans  pour  recevoir  une  carène  de  l’inférieure. 

Vingt-sixième  genre.  Polynème  (Polynemus).  Corps  oblong; 
tête  terminée  par  un  bec  ; des  rayons  libres,  non  articulés  au- 
près des  nageoires  pectorales. 

■ Vingt-septième  genre.  Theutie  (Theutj-s).  Corps  presque  el- 
liptique; tête  tronquée  ; dents  égales,  roldes,  rapprochées , et 
sur  un  seul  rang. 

Vingt-huitième  genre.  SAUREL(Elops).Corpsgrêle;têtcgrande;" 
membrane  branchiale  armée  de  cinq  dents  en  dehors. 

SECONDE  CLASSE. — Malacoitérygiens.  Tous  les  rayons  des 
nageoires  simplement  articulés. 

OrJJIiE  premier.  Al’OPfS. 

Vingt- neuviimt genre.  Anguille' (âfurirna).  Corps  grêlé;  têté 
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terminée  par  un  bec;  ouverture  des  branchies  en  tuyau  et 
près  des  nageoires  pectorales  ; nageoires  du  dos,  de  l'anus  et 
de  la  queue  réunies. 

Trentième  genre.  Gvmkotb  {Gymn<^s) . Corps  cultriforme  ; 
tête  petite  ; dos  sans  nageoire;  deux  cirrhes  à la  lèvre  supérieure. 

Taente-unième  genre.  Anakhiqub  (Anarhic/uu),  Corps  grêle; 
tête  grande,  obtuse;  dents  antérieures,  coniques  et  diver. 
gentes;  dents  de  la  m.4choire  inférieure  et  du  palais  Arrondies 
et  de  la  forme  des  molaires. 

Trente-deuxième  genre.  STBOMAxéB  (IStromatêus).  Corps  ovoïde; 
tête  petite;  dents  aiguës. 

'Trente-troisième  genre.  Lançon  (Ammodylei).  Corps  presque 
grêle;  tête  terminée  pair  un  bec;  dents  acérées.  ' .. 

Oanaii  sccoirn.  — Jugulaiees. 

Trente- quatrième  genre.  PoRTB-écuBLLE  {Lepadogaster).  Corps 
cunéiforme;  tête  plate,  plus  large  que  le  corps;  bec  sem- 
blable à beluid’un  canard;  deux  nageoires  pectorales  de  chaque 
c6té;  catopes  réunis;  une  sorte  d’écusson  entre  les  nageoires 
pectorales;  ouverture  des  branchies  en  tuyau. 

Trente-cinquième  genre.  Merlan  {Gadus).  Corps  oblong;  tête 
en  coin;  plusieurs  nageoires  au  dos  et  à l’anus. 

. Ordrs  TROtsikuE.  — Thoraciques. 

« • ^ 

Trente-sixième  genre.  Sole  {Pleuroneetes),Yeux  accouplés  ou 

d’un  même  c6té  de  la  tête;  corps  aplati,  lancéolé. 

Trente-septième  genre.  Rémora  (Echeneis).  Corps  cunéiforme, 
un  peu  grêle;  tête  plus  large  que  le  corps;  un  bouplier  ovale , 
strié,  denticulé  sur  la  tête. 

Trente-huitième  genre.  Jarretière  (Lepidopus).  Corps  ensi- 
forme,’ argenté;  tête  aloogée;  nageoire  de  l’anus  et  catopes 
repiplacés  chacun  par  une  écaille. 

Ordre  quatrieue.  — Abdominaux. 

Trente~neuuième  genre.  Cuirassier  {Loricaria).  Corps  cuirassé  ; 
tête  large  avec  un  bec;  point  de  dents. 

Quarantième  genre.  Hbfsbt  (Alherina).,  Corps  oblong  ; lèvres 
garnies  de  dents;  ligne  latérale  recouverte  d’un  galon  d’argent. 

Quarante-unième  genre.  Saumon  (SalMô).  Corps  lancéolé;  tête 
un  pèû  aiguë  ; seconde  nageoire  dorsale  adipebse. 
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Quaranlt-deuxième  genre,  FisTur.AiBB  (FUtalaria).  Corps  an- 
guleux, fusiforme;  tête  en  tuyau  et  terminée  par  un  bec  ; 
mâchoire  inférieure  serrant  de  couvercle  à la  supérieure. 

Quaraale-troisième  genre.  AiGüiiLE  (£tox).  Corps  grêle;  tête 
terminée  par  un  bec;  mâchoire  inférieure  garnie  de  rangées 
longitudinales  de  pores. 

Quarante-  quatrième  genre,  Argentine  (Argentiria).  Corps 
grêle;  tête  terminée  par  un  bec  plus  large  que  le  corps;  une 
fausse  nageoire  à l’extrémité  du  dos. 

Quarante-cinquième  genre.  Sardine  (Clupea).  Corps  lancéolé; 
tête  médiocre,  terminée  par  un  bec;  mâchoire  supérieure, 
dentée  en  scie ^ ventre  caréné,  denté  en  scie  également. 

Quarante-sixième  genre.  Muge  volant  (Exocaetus).  Corps 
oblong;  tête  trigone;  nageoires  pectorales  de  la  longueur  du 
corps;  nageoire  dorsale  à l'extrémité  du  dos. 

Quarante-septième  genre.  Barbeau  ( é^prinus).  Corps  alongé, 
presque  grêle;  tête  terminée  par  un  bec  court;  bord  posté- 
rieur des  opercules  échancré  supérieurement  en  croissant. 

Quarante-huitième  genre.  Loche  franche  ( Cobitis  ).  Corps 
oblong,  d’une  largeur  à peu  prés  égale  dans  toute  son  étendue  ; 
tête  petite;  yeux  fort  élevés;  opercules  fermées  par  le  bas. 

Quarante-neuvième  genre.  Amie  (Amia).  Corps  assez  grêle  ; 
tête,  front,  et  sternum  écorchés;  deux  cirrhes  sur  le  nez. 

Cinquantième  genre.  Mormyre  [ Mormyrus).  Corps  ovoïde;' 
tête  alongée;  plusieurs  des  dents  échancrées;  'ouverture  des 
branchies  linéaire,  sans  opercule. 

§.  II.  POISSONS  A BRANCHIES  INCOMPLETES. 

TROISIÈME  CLASSE.  - Branchiostèges. 

. Ordre  frehicr.  Apodes. 

Cinquante-unième  genre.  Cheval-marin  {Syngnalhus).  Corps 
polygone,  cuirassé,  articulé;  tête  terminée  par  un  long  bec, 
fait  en  tuyau;  mâchoire  inférieure  servant  de  couvercle  à la 
supérieure:  ouvertures  des  branchies  très-petites  et  sur  la 
nuque;  opercules  attachées  de  toutes  parts. 

Cinquante-deuxième  genre.  Baliste  [Batistes),  Corps  comprimé, 
couvert  d’écailles  soudées;  tête  très-petite;  huit  dents  à chaque 
mâchoire;  les  deux  antérieures  “plus  longues;  -ouvertures  des 
branchies  latérales , linéaires. 
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Cinquante- troisième  genre.  Coffre  (Ostracion).  Corps  poly- 
gone, cuirassé  d’une  seule  écaille  marquetée;  tête  petilé  ; dix. 
dents  avancées,  grêles,  obtuses  à chaque  mâchoire-,  ouvert 
tures  des  ouïes  latérales,  linéaires,  au-dessus  des  nageoires 
pectorales. 

Cinquante- quatrième  genre.  CoFFRE-AjDEOX-DtN-rs  (Diodon). 
Tout  le  corps  arméd’épines;  tête  petite  ; os  maxillaires  saillaiis,  à 
découvert,  entiers  et  tenanhiieu  de  dents;  ouvertures  des  bran- 
chies latérales,  linéaires,  mais  contre  les nage'oirês pectorales. 

Cinquante-cinquième  g-e’nre.CÔFFRE-A-QUAïRE-OENTs(TeÉrdodon'. 

Corps  couvert  d’épines  en  dessous  ; tête  petite  ; os  maxillaires 
à découvert,  fendus  en 'deux  et  tenant  lieu  de  dents;  ouver- 
• lure  des  branchies  linéaire , latérale. 

Ordbe  second.  Jugulaires.  ' 

Cinquante-sixième  genre.  BAUOROvk  {Lophius).  Corps  aplati-, 
tête  énorme;  ouvertures  des  branchies  au  bord  du  corps  et 
presque  en  tuyau  ; nageoires  pectorales  portées  sur  un  ap- 
pendice. 

Ordre  TituxsikME.  Thoraciques. 

Cinquante -septième  genre.  Cycloptère  {Cjrclopterus).  Corps 
presque  sphérique,  un  peu  alongé;  tête  comprimée;  dents 
attachées  aux  mâchoires;  catopes  réunis  en  forme  de  disque 
circulaire.  > 

, Çrdre  Qu.<rRiàxE.  Abdominaux. 

Cinquante-huitième  genre.  BéCASSE  {Centriscus).  Corps  oblong , 
cuirassé  ; tête  terminée  par  un  long  bec  ; ouvertures  des 
branchies  évasées  ; catopes  cachés  dans  une  carène  du  ventre. 

Cinquante-neuvième  genre.  Pégase  {Pegasus).  Corps  articulé, 
maillé..  Cuirassé;  tête  terminée  par  un  bec  ensilbrme  linéaire; 
bouche  proiractile;  des  dents  à la  mâchoire  supérieure;  ou- 
vertures des  branchies  en  avant  des  nageoires  pectorales. 

Il  ne  faut  point  réfléchir  long-temps  pour  reconnoitre  com- 
.bien  cette  méthode  deGouan,  dont  nous  venons  de  présenter 
l’enseftible,  est  supérieure  à toutes  celles  que  nous  avons  exa- 
minées jusqu’à  présent,  meme  à celle  de  Linnæus,  dont  l'au- 
teur a,  du  reste,  beaucoup  prolilé. 

A Gouan  succéda  Scopoli,  qui,  en  1777,  dans  Son  Introduc- 
tion à l'Histoire  naturelle,  voulut  suivre  une  route  toute  uou- 
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vcllc,  cl  choisit  pour  point  de  départ  la  position  de  l'anus,  qui 
est  ou  voisin  de  la  tête,  ou  voisin  de  la  queue,  ou  à égale  dis* 
tance  de  l’une  et  de  l’autre.  Ses  caractères  secondaires  sont 
tirés,  comme  dans  Gronovv,  du  nombre  des  nageoires  dor- 
sales; et  les  tertiaires,  comme  dans  Liuuæus,  de  la  position 
des  catopes,  relativement  aux  nageoires  pectorales. 

Après  eux  encore,  brilla  M.  Etiez.  liloch  qui,  dans  un  ou- 
vrage magnifique  dont  la  publication  a été  commencée  en  1 7b5, 
a décrit  et  figuré  environ  six  cents  espèces  de  poissons,  rangés 
suivant  le  système  de  Linnæus.  Plusieurs  d’entre  eux,  cepen- 
dant, forment  des  genresnouveaux, dont  les  nomssuivent:  Bo* 
DiAN,  An’apiei‘S,  Cataphracik,  Kuhtb,  Macrouhe,  Lutjan, 
JoilNlUS  , HaSFECON  , GyMNOTUORAX,  SvSfBRANCHE,  SPHAGB- 
BRA^'CUB,  PLATreéPHALE  , PtATYSTACUS  , GyMNÈI'RE,  ChBVAUER, 
Holocentre,  Anthias,  Epinbphèle,  Gymnocépuale,  Lonchure. 
(Voyez  ces  mots.)  Aussi  l’ouvrage  de  Bloch  est-il  un  des  plus 
utiles  et  des  plus  recherchés  de  tous  ceux  qui  ont  été  composés 
sur  l'ichthyologie. 

Mais  cependant  il  )e  cède  de  beaucoup  pour  l’importance 
au  Traité  d’ichthyologie  le  plus  complet  qui  existe,  livre  à 
l’auteur  duquel  la  France  se  glorifie  d’avoir  donué  naissance. 
Tout  le  monde  a déjà  deviné,  sans  doute,  que  je  veux  parler 
ici  de  l’ami  et  du  digne  continuateur  de  BuSbn,  d’un  des  au- 
teurs de  ceDictionnaire,  titre  qui  m’empêche  de  lui  prodiguer 
les  éloges  qu'il  mérite  si  bien,  de  M.  le  comte  de  Lacépède 
enfin.  Qu’il  noussullise  de  dire  qu’il  a suivi  une  méthode  de 
classification  bien  supérieure  à toutes  celles  que  nous  avons 
examinées  jusqu’à  présent,  une  méthode  vraiment  philoso- 
phique , universellement  goûtée  et  adoptée  de  nos  jours  par 
tous  les  savans  ichthyologistes  de  l’Europe  entière,  en  raison 
des  immenses  avantages  qu’elle  présente.  Elle  mérite  donc 
toute  notre  attention  ; aussi  allons-nous  nous  en  occuper  . 
immédiatement,  après  toutefois  que  nous  aurous  indiqué  les 
modifications  qu’antécédemment  Gmclin  a fait  subir  au  Sys- 
tème de  Linnæus. 

Ce  savant  naturaliste,  en  clTet,  a acquis  des  droits  à notre 
estime  en  corrigeant  la  classification  du  professeur  d'Upsal , 
et  en  sachant  éviter  le  défaut  dans  lequel  ce  grand  homme  et 
Scopoli  étoient  tombés  au  sujet  des  poissons  cartilagineux,  en 

aa.  . 3o 

Ip  - ^ 


Di^iti2êv.  - ~ 


466  ICH 

les  reportant  parmi  les  amphibies.il  a rétabli,  avec  juste  raison, 
les  deux  Familles  dcsbranchiostèges  et  deschondroptérygiens, 
et  y a placé  les  genres  suivans  : 

A.  Famille  des  BasNcniosTÈeu.  ^ .. 

I. ®  MoKMynE(Mormy'rus).Têtelisseî  dents émarginëes;  corps 
écailleux. 

3.®  Coffre  (Ostracion).  Catopes  nuis;  ouverture  des  bran- 
chies linéaire  ; dix  dents  coniques  et  obtüses  à chaque  mâ- 
choire; corps  recouvert  d’une  enveloppe  osseuse. 

3. ®  Tbtrodon  (Tetrodon).  Point  de  eatopes;  mâchoires  os- 
seuses, saillantes,  divisées  en  deux  moitiés  chacune;  abdomen 
couvert  d’épines  ; ouverture  des  branchies  linéaire. 

4. ®  Diooon  (Diodon).  Point  de  catopes;  mâchoires  osseuses , 
avancées,  non  divisées;  corps  entièrement  hérissé  d’épines 
longues,  fortes,  couvertes  partes  tégumens communs,  creuses 
à l’intérieur,  mobiles. 

5. ®  Syngnathe  { Syngnalhiis  ).  Tête  petite  ; un  bec  presque 
cylindrique,  long,  courbé  en  haut  vers  le  bout  ; bôuehe  ter- 
minale, operculée;  langue  nulle;  mâchoire  inférieure  plus 
mobile;  corps  cuirassé,  articulé;  pointde  catopes;  ouvertures 
des  branchies  en  tuyau  et  aboutissant  à la  nuque. 

6. ®  Pégase  {Pegasus),  Des  catopes  abdominaux;  bouche 
ouverte  en  dessous  et  munie  d’une  trompe  rétractile  ; corps 
cuirassé , articulé  et  déprimé. 

7. °  CENTRisgoF.  (CerUriieus).  Catopes  réunis;  tête  terminée 
par  un  bec  alongé;  mâchoire  inférieure  plus  longue;  bouehe 
sans  dents;  corps  comprimé;  abdomen  caréné. 

8. ®  Baliste  {Batistes).  Tête  comprimée,  souvent  armée  d’é- 
pines entre  les  yeux  ; bouche  étroite;  huit  dents  à chaque  mâ- 
choire ; les  deux  antérieures  plus  longues. 

g.®  Cycloptèse  (Çycloptcrus).  Tête  obtuse  ; mâchoires  armées 
de  petites  dents;  corps  court,  épais,  alépidote;  catopes  réunis 
en  un  disque  ovale. 

»o.*LopHiB(Lophius).  Têtedéprimée;  langue  armée  dedents; 
yeux  verticaux;  nageoires  dorsale  et  anale  opposées  et  rap- 
prochées de  la  queue. 

B.  Famille  des  Chondroptérycieks. 

I I . ®  Esturgeon  ( Acipenser),  Tête  obtuse;  bouche  ouverte 
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au  dessous  de  la  (été  et  sans  dents-  des  écussons  écailleux  et  an- 
guleux sur  le  corps. 

12. “Chimkre  (Clu'mosra).  Ouvertures  des  branchies  sous  le 
cou  et  à quatre  divisions;  tête  aigue  ; bouche  ouverte  en  des- 
sous; deux  dents  incisives- en  avant  de  chaque  mâchoire; 
queue  terminée  par  un  filament  plus  long  qiiele  reste  du  corps. 

13. °  Sqoale  (Squalus).  Quatre  â sept  ouvertures  des  bran- 
chies de  chaque  cAté  du  cou;  bouche  ouverte  en  dessous,  et 
armée  d’une  multitude  de  dents  aiguës,  en  partie  mobiles, 
en  partie  fixes  ; catopes  communément  plus  petits  que  les  na- 
geoires pectorales;  corps  oblong  ; peau  rude. 

14. °  Raie  {Raja).  Branchies  ouvertes  en  desssous  du  cou  à 
droite  et  à gauche;  bouche  fournée  tout-à-fait  en  bas;  des 
dents r corps  déprimé,  rhomboïdal. 

15. “  Lamproie  {Pelromyzon).  Sept  ouvertures  branchiales  de 
chaque  côté;  bouche  terminale;  dents  d’une  teinte  orangée, 
creuses  à l'intérieur;  un  évent  sur  la  nuque;  ni  catopes,  ni 
nageoires  pectorales. 

Quant  à M.  de  Lacépède,  il  a partagé  d’abord  les  poissons 
en  deux  grandes  sous-classes , les  cartilagineux  et  les  osseux, 
coupe  certainement  bien  heureuse  et  bien  distincte.  Et,  eu 
effet , presque  tous  les  poissons  cartilagineux  manquent  d’é-  . 
cailles  proprement  dites,  c’est-à-dire  placées  en  recouvrement 
les  unessur  lesautrcs,  de  dents  enchâssées,  d’arétes  osseuses,  de 
vessie  natatoire,  ce  qui  est  presque  constamment  le  contraire 
îles  poissons  osseux.  (Voyez  Cartilagineux  et  Boissons.)  Chacune 
de  ces  sous-classes  est  elle-même  composée  de  quatre  ordres, 
formés  d’après  la  combinaison  de  la  présence  ou  de  l’absence 
de  l’opercule  des  branchies  etde  leur  membrane.  Puisviennent 
ensuite,  dans  chacun  de  ces  ordres,  quatre  sous-ordres,  déter-  . 
minés  d’après  la  présence,  l’absence  et  la  position  des  catopes. 

Ce  travail  est  bien  manifestement  une  sorte  de  paradigme, 
ou  de  cadre  tracé  d’avance,  pour  réunir  et  classer  de  suite 
tous  les  poissons  qui  peuvent  exister,  même  ceux  qu'on  ne 
connoit  pas  encore.  Dans  les  deux  sous-classes,  les  huit  ordres 
et  les  trente -deux  sous- ordres  qui  forment  cette  échelle 
ichthyologique , on  trouve  quelques  sous-ordres  qui,  en  con- 
séquence, ne  renferment  encore  aucun  genre  décrit.  Mais 
c’est  justement  ainsi  que  ce  plan  , le  plus  parfait  de  tous 
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ceux  qui  ont  été  imnginés  jusqu’à  ce  jour,  celui  qui  est  le  plus 
en  rapport  avec  la  régularité  et  toute  l’étendue  qu’exige  la 
Nature,  n’a  point  besoin  d’être  renouvelé  à -mesure  qu’on 
fait  des  découvertes  dans  la  science  i il  peut  servir  à inscrire 
toutes  les  espèces  qu’on  'découvrira  à l’avenir.  La  table  synop- 
tique suivante  pourra  donner  d’ailleurs  une  idée  des  princi- 
pales divisions  de  ce  bel  ensemble. 

Systcmr  ichthyologique  de  M,  de  Lace'jtède. 
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Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  les  noms  d’apodes,  de 
jugulaires , de  tboracins  et  d’abdominaux , indiquent  que  les 
poissons  qu’ils  désignent  manquent  de  catopes,  ou  les  ont  sous 
la  gorge , ou  les  portent  sur  le  thorax  , ou  ne  les  présentent  que 
sous  l’abdomen.  En  parlant  du  Système  de  Linnæusnous  sommes 
déjà  entrés  dans  quelques  détails  à ce  sujet.  Le  nombre  des 
genres  qui  composent  chacun  des'sous>ordres  ainsi  appelés  , est, 
au  reste,  fort  considérable.  M.  deLacépèdead’abord conservé 
tous  les  genres  de  Linnæus,  en  retiranteependant  de  beaucoup 
d’entre  eux  un  certain  nombre  d’espèces  pour  en  former  de 
nouveaux.  Il  en  a fait  autannt  pour  les  genres  de  Klein , de’ 
Gronow,  de  Bloch;  il  en  a créé  lui-même  une  assez  grande 
quantité  avec  des  poissons  totalement  inconnus  jusqu’à  lui.  Le' 
lecteur  en  trouvera  l’indication  dans  une  table  que  nous  allons 
bientôt  mettre  sous  ses  yeux. 

I.’auteur  dont  nous  venons  de  faire  connottre  les  principes 
n’est  point,  au  reste,  le  seul  des  collaborateurs  de  notre  Dic'S 
tionnaire  qui  mérite  d’occuper  un  rang  distingué  dans  l’his- 
toire de  l’ichthyologie.  Deux  autres  d’entre  eux  ont  su  accroître 
l’éclat  de  cette  science  et  lui  ont  fait  faire  des  progrès  considé- 
rables en  perfectionnant  la  méthode  tracée  par  l’homme  célèbre 
qui  lésa  précédés  dans  la  carrière,  et  en  remplissant  quelques 
unes  des  places  qu’il  avoit  laissées  vides  dans  son  grand  tableau. 
Ces  deux  auteurs  sont  MM.  Duméril  et  Georges  Cuvier.  A l’aide 
de  deux  tables  synoptiques,  nous  allons  tâcher  d’offrir  l’en- 
semble et  les  résultats  de  leurs  immenses  travaux,  en  avertis-  - 
sant  le  lecteur  que  la  méthode  survie  par  nous  dané  la  rédac- 
tion de  nos  articles,  est  lé  fruit  d’une  copibinaison  de  celles 
de  ces  trois  illustres  savans.  (Voyez  les  deux  tables  syn^tiques 
ci-jointes.)  ^ 

Nous  rappellerons  aussi  que  les  premières  traces  de  ces  mé- 
thodes se  trouvent  dans  les  Leçons  d’Anatomie  comparée  de 
M.  G.  Cuvier,  publiées  en  1800  par  M.  Duméril.  Depuis^,  ce 
dernier  a successivement  introduit  de  nouveaux  matériaux 
dans  l’édifice  de  la  science,  lorsqu’en  1 804  et  en  1807  il  a publié 
les  deux  éditions  de  son  Traité  élémentaire  d’Hisloire  natu- 
relle; et  en  1806  , quand  il  a fait  imprimer  sa  Zoologie  analy- 
tique. On  trouve  la  Méthode  de  M.  Cuvier  complètement  ex-. 
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posée  daiulesecond  volume  de  son  ouvrage  inlituté;le Règne 
animal  distribué  d'après  son  organisation,  ouvrage  d’un  intérêt 
capital  et  qui  a été  publié  en  1 8 1 7 . 

Maintenant  que  nous  avons  passé  en  revue  les  prinçipaux 
systèmes  d’ichthyolugie,  que  nous  avons  suivi  la  marche  pro- 
gressive de  la  science’,  nous  pourrions  encore  parler  de  plu- 
sieurs auteurs  qui,  comme  Broussoanet,  Forster,  Hasselquist, 

F.  de  Laroche,  Pallas,  P.  Russell,  Forskaêl , Thunberg,  etc., 
et  comme  MM.  Risso,  Lesueur,  Tilesius,  de  Humboldt,  Maxim. 
Spinola,  Bosc,  Giorna , GeoSVoy-Saint-Hilaire , Milchill , mé- 
decin à New-York,'  Schneider,  etc.,  ont  enrichi  l’ichthyologie 
de  genres  nouveaux  , ou  décrit  des  espèces  inconnues  jusqu’à 
eux;  mais,  comme  ils  n’ont  point  créé  de  nouvelles  classifica-  • 
lions,  nous  croyons  pouvoir  remettre  à donner  l’exposition  de 
leurs  estimables  travaux,  dans  d’autres  articles,  celui-çi  ne 
nous  paroissant  déjà  que  trop  long.  Nous  allons  pourtant  rap- 
peler , en  terminaoit,  les  noms  des  créateurs  de  chacun  des  ' 
genres  op  sous-genrés  de  poissons,  ainsi  que  nous  l’avons  fait 
précédemment  pour  ceux  des  reptiles.  (Voyet  Ebpbtolocib.) 
Lorsque  lé  ntnBiatin  est  par  trop  différent  du  nom  françois , 
noua  avons  soin  de  les  méfiée  tous  les  deux  à leur  place  alpha- 
bétique. 


^ Genres  et  sous-oenres.  Créateurs. 

Able Klein. 

Abramia Cuvier. 

Acanthinion Laçépéde. 

Acanthonote Schneider. 

Acanthopode Lacépède. 

Acanthure Bloch. 

AVierina Cuvier. 

Achire Lacépède. 

Acipenser Artédi. 

Agénéiose. Lacépède. 

Agone Schneider. 

Aiguillât Cuvier. 

Alabes Cuvier. 

Albula Gronow. 

Alutère Cuvier. 
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GflNIlEa  ET  SOUS-GENaES.  , '•  ' CaéATEUBS. 


Amîc 

4 ^ 

. . . Linnæus. 

Ammocète 

. . . Duméril.. 

Amniodyte 

. . . Artédi , Linnæus. 

Amphacanthus 

. . . Schneider,  •- 

Atnphiprlon 

. . . Schneider. 

Amphisile 

. . • Klein, 

Anabus. . . * 

. . . Cuvier.  . 

Anableps 

...  Artédi , Bloch.”  . 

Anarrhique 

. . . Artédi , Linnæus. 

Aochois 

, . . Cuvier. 

Aacylodon 

. . . Cuvier. 

Ange 

. . . Duméril. 

Anguille 

...  Thunberg. 

Anostome « 

. . J,  Gronow,  Cuvier. 

Anlennaire 

. . . ,Commerson. 

Anthias 

. . . Bloch. 

Aodon 

. . . Lacépède. 

Apogon. 

. . . Lacépède. 

Aptérichthe 

. . . Duméril. 

Aptéronote 

...  Lacépède. 

Archer .*. . . 

...”  Cuvier. 

Argentine 

. . . Artédi. 

Argyréioae , 

. . . Lacépède. 

Asperulus.'. 

. . . Klein. 

Aspidophore 

. . . Lacépède. 

Aspidophoroïde 

, . . Lacépède. 

Aspisure 

. . . Lacépède. 

Asprède 

...  Linnæus. 

Astroblèpe 

. . . . Humboldt. 

Athérine 

. . . Linnæus. 

Atropus 

. . . . Cuvier. 

Aulope 

...  Cuvier. 

Aulostome» 

...  Lacépède.  ‘ 

Bagre 

. . .'.  Cuvier. 

Baliste ■'.... 

. . . Artédi. 

Barbeau 

...  Cuvier. 

Balrachoïde 

. . . . Lacépède. 
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Genres  et  socs-cenhes.  Créateurs. 

I 

Batrachus Klein,  Schneidef. 

Baudroye Klein,  Linnæu8< 

Belone Cuvier. 

Blennie..., Artédi , Linnæus. 

Blepharis Cuvier. 

Bodian Bloch. 

Bogmarc Schneider. 

Bogue Cuvier. 

Bostrichoïde Lacépède. 

Bostrichthc Duméril.  ' 

Bostryche Lacépède. 

Brama., Klein,  Schneider. 

Brème Cuvier. 

Brosme. . .’ Cuvier. 

Buro Commcrson. 

Butyrin Lacépède. 

Callarias Klein. 

Callichthys.  Gronow,  Linnæusi. 

Calliodon ^....  Gronow. 

Calliomorè Lacépède. 

Callionyme Linnæus. 

Callorhynque Gronow. 

Canthère ...‘  Cuvier.  « 

Capriscus. • Klein. 

Capros Lacépède. 

Caranx Lacépède.  _ . 

Caranxomore Lacépède. 

Carape Cpviqr, 

Carcharias ' Cuvier.  . . 

Carpe Cuvier». 

Castagnole Schneider. 

Cataphracte.  Lacépède»  . 

Cafaphractus Klein.  * 

Cécilie Lacépède.  ; 

Ceinture.... Linpaeus. 

Centranodon Lacépède. 
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Genres  et  sous-cenres. 

« 

Centrina 

Centrisqiie 

Centrolophe 

Centronot^ 

Centropede 

Centropome. . . . 

Céphalacantbe ' 

Céphale.  

Ccphaloptère 

Céphalopholis 

Cépole 

Cérystion 

Ceslracion .* 

Castre  üs .* 

Chabot.. 

Chanoa 

Chanos 

Characin 

ChauHodc 

Cheiline . 

Chcilion 

Cheilodactyle 

Cheilodiptèra 

Chelmon 

Chétodiptère 

Chétodon..-. 

Chevalier 

Chimère 

Chirocentre 

Chironecte 

Chromis 

Chrysostrome 

Chrysotose * . 

Cichla 

Cicla. 

Ciliaire i 

Cingle 


Créateurs. 

Cuvier. 

Linnæus. 

Lacépède. 

Lacépède. 

Lacépède. 

Lacépède. 

Lacépède. 

Schneider. 

Duinéril. 

Schneider. 

Linnæus. 

Klein.  ^ 

Klein,  Cuvier. 
Klein. 

Linnæus. 

Gronow. 

Lacépède. 

Artédi. 

Schneider. 
Lacépède. 
Commerson.  ' ' 

Lacépède. 

Lacépède. 

Cuvier. 

Lacépè(le.  ^ 

Àrtédi , Linnæus. 
Bloch. 

Linnæus. 

Cuvier.  ^ , 

Cuvier.  * . . 

Cuvier. 

Lacépède. » 

Lacépède. 

Schneider. 

Klein. 

Cuvier. 

Cuvier. 
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Genres  et  sods-genres.  <•  ' Cri^ateurs*' 

• ♦ . • 
Cirrhiae : Cuvier. 

Cirrhite k...’....  Lacépède. 

Citharine .* Cuvier.  . 

Citule Cuvier. 

Clarias ^ 'Gronow. 

Clinu* ; . . . Cuvier. 

Clupanodou ■ Lacépède.  ^ 

Ciupée. . Artédî. 

Cobitis Artédi , Linnsus. 

Cœsiomore Lacépède. 

Cœsion ' .' . Commersdir. 

Coifre Linnæus. 

Colubrine Lacépède. 

Coméphore.. Lacépède. 

Congre. ......; Klein , Cuvier.  , 

Coracinus Gronow. 

Corégoiie Artédi. 

Coricus Cuvier. 

Coris Lacépède. 

Coiydoras ' Lacépède. 

Coryphène Artédi. 

Coryphénoïde Lacépède. 

Cotte Artédi. 

Crayracion Klein.  > 

Crénilabre.  Cuvier. 

Curimate Cuvier. 

Cyclogastre Gronow. 

Cycloptère Artédi. 

Cynocéphale Klein.  . 

Cynœdus .*1 . Gronow.  > 

Cyprin , i.  Artédi. 

Cyprinodon Lacépède.  . 

Dactyloptère Lacépède. 

Dosybatus Klein. 

Daurade I Cuvier. 

Demi-bec Cuvier 

Denté Cuvier. 


Digitized  by  Google 


ICH 


47* 


Gi^nres  et  sous-genres. 

Diacope. . . . 

Diagramme 

Diodon 

Diptérodon 

Donzelle 

Doras 

Dorée 

Dormille,  Foj('ez Cobitis 

Dorsuaire 

Echénéide 

Eieotris 

Elops 

Emissole 

Enchelyopgs 

Engraule 

Eouplose 

Ep  erl  an , V (yyez  Osmère 

Epibulus 

Epinelephe 

Epinoche,  GASTéROsréE. 

Ephippus * • • • • 

Eptatrème 

Eques 

Equille,F^ez  Ammqdyte, 

Equula 

Erémophile 

Erythrin 

Esclave 

Esoce 

Espadon , K(^ez  XirHiAS.  „ 

Esturgeon,  Voyez  Acifenser. 

Exocet 

Fialole . 

Fierasfer 

Filou 

Fistulaire  . . .i 

Flamme 


Créateurs. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Litmœus. 

Lacépède. 

Artédî. 

Lacépède. 

Linnæus. 

Commerson. 
Artédi , Linnæus. 
Gronow. 

Linnæus. 

Cuvier. 

Klein. 

Cuvier. 

Lacépède. 

Cuvier. 

Bloch. 

Cuvier. 

Duméril. 

Bloch. 

Cuvier. 

Humboldt.  . 
Gronow. 

Cuvier.  v 

Artédi. 

* . • . ■ 

Artédi. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Linnæus. 

Gouau.  . 
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Genres  1 ET  sous-genres.  Préateub».' 

Flélan ' Cuviez 

Fondule Lacépède. 

Gade Artédi. 

Gai Lacépède. 

Galaxie Cuvier. 

Galeus,  Voyez  Milandre.  Klein. 

Gastéroplécus Gronow,  Bloch. 

Gastérostée .' Artédi. 

Gastré Cuvier. 

Gastrobranche Bloch. 

Germon Cuvier. 

Girelle Cuvier. 

Glaucus. Klein. 

Glyphisodon Lacépède. 

Gnalhobole Schneider. 

Gobie  « Artédi. 

Gobiésoce Lacépède. 

Gobioïde Lacépède. 

Gobiomore Lacépède. 

Gobiomoroïde ,. . Lacépède. 

Gomphose Lacépède. 

Gonelle Cuvier. 

Gonorhinque Gronow. 

Goujon Cuvier. 

Grammistes ? Cuvier.  * 

Grcmille « Cuvier. 

Grenadier,  Voyez  LéFinoLÊPRE. 

Griset Cuvier, 

Gymnètre Bloch. 

Gymnogaster'. Gronow,  BrQnnich. 

Gymnouiurène Lacépède.  ' " • 

Gymnote Artédi. 

Gymnothorax Bloch.  ' ' 

Hareng ' Gôu'an.  * ' 

Harengus Klein. 

Hai*pé' Lacépède. 

Harpurus Forskaël. 
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Genres  et, sous-genres. 


Créateurs. 


Hemiramphus 

Hcmiptéronote 

Hëniochus 

Hépate 

Hétérobranche 

Hiatule 

Hippocampe 

Hippoglossus. 

Hippurus 

Holacanthe 

Holocentre • . . 

Hologymnose 

Humantin 

Hydrargyre 

Hydrocyon 

Hypostome 

Ichthyocolla 

Isliophore 

Jarretière 

Johnius 

Kurte  . ....II. 

Kyphose '..... 

Labéon  

Labrax 

Labre .' l 

Lamie  . . 

Lamna 

Lamproye,  Voyez  Pétromyzon. 

Lathargus 

Lebias *. . 

Leiche 

Leiobate 

Leiognathe; 

Lepadogaster 

Lépidolèpre 

Lépidopus 

Lépisacanthe 


, . Cuvier. 

. Lâcépède. 

. . Cuvier.  * 

, . Gronow. 

'.  Geoffroy.  ‘ 

. Lâcépède. 

. Cuvier. 

. Cuvier. 

. Klein. 

. Lâcépède. 

. Artédi. 

. Lâcépède. 

. Cuvier. 

. ' Lacèpède. 

. Cuvier. 

. Lâcépède.  • 

. Sam.  Dale. 

. Lâcépède. 

. Go'uan. 

. Bloch. 

. ' Bloch. 

. Lâcépède. 

. Cuvier. 

J Klein , Pallas. 
. Artédi. 

. Cuvier. 

. Cuvier. 

. Klein. 

. Cuvier. 
Cuvier. 
Klein. 

. Lâcépède. 

. Gouan. 

. Risso. 

. Gouan.  ' 

. Lâcépède. 


Vf 
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GsMaES  ET  SOüS-CENBES. 


Lépisostée 

Leptocéphale 

Leptopud* 

. Lacépéde. 

. GfonoTV,  l’ertnant. 
. Cuvifet’. 

. Klein. 

. Cuvier. 

Li  paris 

. Artédi. 

Loche,  Vojyez  Cobitis. 

Lonchure 

. Bloch. 

Lophic 

. Artédi. 

Lophote 

. Giornâ. 

L(ft*i«airé 

. Lihhæus. 

. Cuvier. 

Lucius 

. Klein . 

Liiljan 

. Bloch. 

Machoiran,  Voyez  Mvstus. 
Macrognathe 

. Lacépéde. 

Macropteronote 

. ^ Lacépéde. 

Mac'rorami>hosc 

. ■'Lacépéde. 

Macrorhin^ue 

. Lacépéde. 

Maenas 

. Klein. 

Malaptërure 

. Lacépéde. 

Malarmat,  Voyez  f éaisT^DioN. . . 

• 

Maquereau i • 

. Cuvier. 

Marteau,  KoyezZvGÈNE 

• 

Mastacémble • 

. Gronow,  Klein. 

M égale ps 

. Lacépéde. 

Méné 

. Lacépéde. 

Merlan 

, Cuvier. 

Microptére 

. Lacépéde. 

Microstome 

. Cuvier. 

Milandre 

. Cuvier.  , 

Misgurn. 

. Lacépéde. 

Mole 

. Cuvier. 

Monacanthe 

. Cuvier. 

Munocentris. 

. Schneider. 

Monoceros 

. 'Willughby. 

Monochire... 

. Cuvier. 
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Geniies  et  sous-cenres.  Créathurj. 

Monodactyle.....! Lacépcdc.  • 

Monoptère:  Lacépède. 

Mormyre..^ - Linnæus. 

Morue. ‘Cuvier. 

Mourine,  Myliobate 

I^**®'* > Artédi,  Linnæus. 

Mugiloïde^ Lacépède. 

Mugilomore.  . . . c. Lacépède.  ' 

Linnæus. 

Artédi. 

Lacépède. 

Murénoblenne Lacépède. 

Murénoïde Lacépède. 

Murénophis . Lacépède. 

^“*‘èle Cuvier. 

Wy'^tes Cuvier. 

'... Duméril. 

Artédi,  Lacépède. 

Linnæus. 

Narcacion KJein, 

^***®“* Commerson. 

Nason.^ Lacépède. 

NoDieus Cuvier. 

Notidanus 1....  Cuvier. 

Notoptère Lacépède. 

Novacula,  F"ojyez  Rason 

Odontognathe Lacépède. 

Oligopode, Lacépède. 

Ombre,  Vojrez  Corégone 

■....! Cuvier. 

Lacépède. 

^"cotion Klein. 

Opistognatbe Cuvier. 

Ophicéphale Bloch. 

Artédi. 

Lacépède. 

Orcynus,  Koyez  Germon 
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Genres  et  soüs*gbnres. 

Orphie .k. . . . 

Ortbagorlscus.  

Osmerus 

Ospbronème 

Ostorhinque 

OstracioD . 

Otolithe 

Ovoïde 

Pagre 

Faralepis 

Passer 

Pastenague,  V ojrez Thygon.  . 

Pasteur 

Pégase . 

Pelamys 

Pèlerin 

Perche 

Percis 

Périophthalme 

Péristédion 

Persèque,  Ko^ez  PercNe.  . . 
Pétromyron • 

Phalangistes 

Pholis 

Phycis 

Piabuque . . 

Picarel 

Pimeleptëre 

' Pimélode 

Plagusie .'. . .' 

Platax 

Platessa 

^ Platiglossus 

Platycéphale 

Platystacus 

Plccostome 


Créateurs. 
Cuvier.  ' 
Schneider. 
Arlédi.,, 
Commersdn. 
Lacépède. 
Artédi. 

Cuvier.  ^ ' 

Lacépède. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Klein. 


Cuvier. 

Linnæus. 

Klein. 

Cuvier. 

Artédi. 

Klein , Schneider.  • 

Schneider. 

Lacépède. 


. Artédi , Linnæus  , Du- 
méril. 

. Pallas.  < 

. Artédi,  Gronow. 

. Artédi. 

. Cuvier. 

. Cuvier.  '• 

, Lacépède. 

> Lacépède. 

. Brown.*  ' 

. Cuvier. 

Cuvier. 

. Klein.  • ■ ' - 
. Bloch , Schneider. 

. Bloch. 

. Gronow.  ' 


\ 
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Plectorhynque.  . 

riect^pome.*. . . 

Plésiops 

, Pleuronecte.. .. 

Plie.., 

PlotosV.^ 

Pœcilie r, . . 

Pogoaathe. . . . j 

Pogonias 

Polydàctyle 

Polynème 

Polyq^don. 

^lypirion 

Polyptère... 

Pomacanthe 

Poinacenlre 

Pomadasys. 

Pomatome. 


Porte  EUruelte 

Poufain 

Premnade 

Priacanthe 

Prioao^e.'. 

Prloiiure. 

« 

Eristigastre 

Pristxs.. . . . 

ProchLlus. 

Psallisostomus 

Psettus 

Pseudopterus  ^ t ■ 

Ptéraclis 

P(érl4ion. 

Ptéroïs.'. 

•:v- 

Kaü .^  . . .V. , . . . 

Kaiiiceps^.. < 


ChÉAIISDRS. 

• 

Lac#pède.'  , 

• Cuvier. 

Cuvier. 

Artédi , Liante  us. 
Cuvier. 

, Lacépède.  “ 
Schneider. 

Lacépède. 

Lacépède. 

Lacépède.  . 

Liniiæus. 

« 

Lacépède.  * 

Cuvier.  *■  * ■ 

Geoffroy.  ♦ 

Lacépède. 

Lacépède.  * - 

Lacépède. 

Lacépède,  Risso,  Du- 
' méril. 

Gouan. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Cuviep. 

Lacépède.  n.  ' 

Lac;épède. 

Cuvier.  . 

Latham.  " ' 

Klein , Cuvier. 

Klein.  ’ 

Commerson. 

Kléin.  '' 

Gronow. 

Scopoli. 

Cuvier. 

Artédi.  ' . 

Cuvier.,  , 

Cuvier. 


Digitized  by  Google 


48a  ..  ICH 

.1  ; • 

Genres  fT  sous-gbnres.*  • Ch^atei^s. 

H . * ce. 

Rason  ..  < . . V Cuvier. 

Régalée.  Ascari*.  . _ 

'o  ■ ' ‘ n ■*  ’• 

Requin Cuvier. 

Rhiiia.  . ; Klein,  Schneider 

Rhinobate.  . . • . . . . Schneider. 

Rhoinbe.  . i . . . . Lacépède. 

Rhombotides  ^ . Klein. 

Rhombus  ^ ’k ' Kleip , Cuvier. 

Roussette ‘.  Cuvier. 

Sabre , Koyez  Trachiptère.  ,, 

. Salanx Cuvier. 

■ 

Salarias Cuvier.  _ 

Selmone Artédi^ 

SandVe  Cuvier.  ' 

Sargue Cuvier. 

Saumon,  Koj'ez  Salmone.  ^ 

Saurus Cuvier. 

Scare  . . . '.  . . . y.  . Linnæus.,  ,,  .< 

Schilbé ’ . . . Cuvier.  , 

Scie,  y’oj'cz  Prist».  ' . , • 

^Sciène Artédi.  * 

Scolopsis  /..l  Cuvier. 

Scombéroïde ..  .' Lacépède.  ' 

Scombértimore \ . Lacépède.  ’ 

Scombre Artédi. 

'Scomtirésoce Lacépçde. 

Scopèle *Cuvier. 

Scorpéne Artédi. 

Sjoyilium. . . . Çuirier.  ' ■ . . 

Scymnus Cuvier. 

Selache . *.  Cuvier.  ' 

Sélène Lacépède.  , ■ 

Sériole , *.  . Cuvier.  . » 

Serpe I.acépède. 

Serran. Çuvier.  . * 

Serrasalme  Lacépède.  , 

Sésérinus . . . . . . Cuvier.  . 
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GeNKBS  CT  SOUS-CKNRES.  • • CHéATKly-.S.  • • , 


Shal.  f . . 

Sidjan,  AfiPHAC/VNTHtis. 

Sillago.  . 

^Iilre.  . , . 

Snaaris ^ , 

•Süldado ■ . . 

Sole  ....  T . 

. CuiriegT^'V 

• 

. CijvitT. 

. Artédi.  - • 

< . . 1 • 

. Cuvier.. 

CuvitSr.' 

Solea ^ . 

, Solcuo&toine.  « »... 

. Klein. 

Spàre  

. Artédi. 

Sÿatularia.  . . i 

..  Shaw.  ' . 

Sphagebrànche ’ . 

. Bloch.  ■ '• 

Sphéroïde ^ . 

Lacépède.  ^ ■'■î'  • 

' ^hyrène  . . . 

. Klein,  Lacépède. 

• ^jnachia  , Vojrez  Castré. 

Spinax,  Foj^ez  AiouiLtAt. 

Squale . 

. Artédi.  '! 

Squatine 

. Duméril. 

Stellifère ’’.... 

. Çuviert 

SternachnÉ  . . . } 

. Schnei.der. 

SteraoptyX 

. Herrmann.  ^ 

Sloléphore . 

. Lacépède. 

. Cnvier. 

Strowatée. ............. 

. Artédi , Linnæus. 

Styléphore 

. Shaw. 

Sublet . 

. Cuvier. 

Sudis . . . . 

. Cuvier. 

Symbranche 

. Bloch. 

Synagris 

. Klein. 

Synanceia 

. Schneider.  . 

Syngnathe.  ....*.« 

. Artédi. 

Synode ^ . 

. Lacépède. 

Synodonte 

. Cuvier.  . 

Synodus.  ‘ 

. Gronow." 

Tacbysure.  ., *.  . . . .^ 

. X>acépède. 

Tænianote 

. ..Lacépède.  ^ 

Tænioïde -7  . 

. Lacépède. 

’ * 

» ■ 5i. 
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. GÉt»aES  BT  SODS-GENRES.*- 

CaiATEuss. 

Cuvier.  * 

* .% 

Cuv^eri  1 

i 

Térqpoii,  Fo^çr  Esclave.  * 

* • ' 

é 

Télragohoptère . » 

Artëdi. 

-Bisso.  % 

• 's  . 

■ . 

Tétraodoa.  i 

Linnæus. 

• 

Theutis  . . . ' i . . f ' 

' LinnæiiS. 

• 

«Cbvier. 

* . 

• • 

Cuvier. 

Tinca,  Foj'CT  Tanche. 

Duméril.  .. 

• ■ 

Cuvier.  ' 

i 

Schneider.  .• 

• 

Trachîiiote  . 

Lacépède. 

. * ‘ 

Trachinus 

•Artédi. 

■y** 

Gouan. 

: • 

Ttiâcanthe 

Cuvier.  . 

JK.lein. 

‘ ■ 

Trichiure  . » • 

Linnæus. 

Schneider. 

Schneider. 

Lacépède. 

Artédi , Linnæus. 

Triptéronote 

Lacépède. 

• 

Truite 

Cuvier. 

■ , • r 

Klein. 

Trygon 

Adanson. 

ijmbrina,  Foj'ezOMBRiNE.  _ , 

P 

Unibranchaperture.  

Lacépède.  . 

Linnæus. 

Cnvier. 

^ . 

Vive,  Foje*  Trachinus. 

. 

r. 

Vogmar,  Foj'ez  Gvmnogaster. 

. . V 

Broussonpet. 

• 

Cuvier. 

• 

Artédi’. 

Xystcre  ........  • ' 

• . - ' ^ ^ - ■'*  ^ ■ 

f • • • ■ 

Commerson. 

• " 

■> 

■ 
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GeNBES  et  S0;JS-CENRE5.  • ' CBâATEUBS. 

♦ws.  Arté^i,  Llnnæus. 

Zygènc. . i .............  . Cuvier.  ^ 


Nos  tuteurs  se  rappelleroot , sansidotiîe,  les  raisons  <jui 
nous  ont  engagé,  à l’article  EapiitOLOGiB,  à rédiger  un  catalogue 
des  principauxouvragcs  composés  sur  cette  partie  delà  science 
des  animaux.  Nous  allons  indiquer  de  même.ici  ;;pux  personnes 
quise'livrentpargoûtà  l’étude  derichthyologic,  cette  Iwaiiche 
de  l’Hisloire  naturelle  si  féconde  eu  résultats  intéressans,  Ic’s 
sources  auxquelles  elles  peuvent  remonter , si  elles  désirent 
profiter  des  travauj^  originaux  des  auteurs  dont  les  noms  seuls 
peuvent  être  cités  dans  nos  articles.  Une  pareille  entreprise  est 
ingrate  pourcelui  qui  stn  charge;  mais  elle  peutétreaccueiUiê 
avec  quelque  bienveillance  par  les  naturalistes  dont  elle  doit 
faciliter  les  recherches.  Nous  suivrons'fin  ordre  analogue  à 
celui  que  nous  avons  adopté  précédemment,  et  nous  partage- 
rons les  Auteurs  d’Ichthyologîe  en 

i/' Généraux , qui  ont  traité  de  touX:  les  poissons  ou  de  la 
plus  grande  partie  d’entre  eux , et  qui  peuvent  être  divi- 
sés en  ’ 

a.  Onomatologistes,  Lexicographes , Composileu  rs  par  ordre 
alphabétique;  ’ * 

i.  Poètes,  Commentateurs  et  Hiatoriens.de la  science. 

c.  Systématiques,  ^ • 

d.  bfuséographes.  ■ 

e.  Iconographes.  ' " ' ' . *■'  • 

/.  Anatomistes  et  Pliysiologistes;  ' • , , 


g.  Médecins, 
b.' Economistes.  * ^ 

2."  Topographes.  , , ' . 

5.”  Partiels  , qéi  je  sont  occupés  de  telle  ou  tell^famiile  ôn* 
de  fcl'génre  en  ^rticulier  ; ceux-ci  pe<|Vént 'être  séparés  en 
ceux  qui  ont  parlé  desjpoissons  dont  ils  traitent  sous  hé  rap- 
port de  ■ ^ 

1)  L’Histoire*natupelle.  ■ * '■  ' * 

2) 'L’Anatomièet  la  Phyiidlnffio.  ' ^ 

3)  Là  Médecine  et  l’Écon' 


gie. 

ie'ddmesti<iue^ 
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AUTÉURS  CéNÉftAUX  d’jchtAyologie. 

• ^ V . 

* ♦ *■ 

1.*  Qnomatologistes  ^ Lexicographes  ,'Compilaleurst  par  ordre 
, ■ ;•  • alphabétique-. 

' * * . i.-  • 

TçVst  icMiue  nous, poyrrions signaler  diflerens  dictîonnairesi 
comme  le  Dictionnaire  Raisonné  et  Uniferfeldes  Animaux,  publié 
à i’âris,  eu  1 , ,in-4°,  par  i>a  Chesrfrfyé  des  BoiS)le  Dic/jor»- 
naire d' Histoire NeU^èlle'de  Vahnont  de  liomâre,' quî  a eb  plu- 
sieurs éditions,  à Paris;  le  Souréau  Dictionnajj^  d'Histoire 
Haturellet  par  une  Société  de  naturalistes  et  lî’agricultéurs, 

. publié  in-8%  avec  figures,  i Faris,  en  180^,  pour  la  preqiièfe 
fols.  On  trouve  ^certainement,  dans  ces  ouvrages,  de  nom- 
breux détails  sur  l’histbire  natin-etle  efta  synonymie  des  pois- 
sons ; mais  ces  livrés  sont  loin  d’être  uniquement  consacrés  à 
)’û^U>yologie.  Nous  île  signalerons  donc  ici , sous  le  rapport  de 
l’ouoiq^toiogie , .que  les  Traités  des  auteurs  su'ivans  ; 
■.Ambboi*sk  (Saint). 

'Divi  Ambrosii  ,*Mediô7aiiensis  Episcopi,Jdexaémeron  libri  VI. 
<fia>ileæ,  i566,  in-fol. 

Dans  le  cinquième  livre  d^cet  ou^age  de  l’évêque  de  Milan, 
s ur  la  création  du  Moqde,  on  trouve  les  noiitsd’une  viuglaine 
de  poissbnsiî'mais  ils  ne  sont  accoihpagnés  d’aucune  description . 
■ GvLiÆ'^iwre).<et  • 

Liber 'summdrius  de  gallicis  et  latiait  nominibus  piscium  mas- 
siliensi;(m. 'Lugdunij  i533  , in-4°. 

’ l^esatoms  rapportés  par  P.  Gylle,  dans  ce  catalogue,  sont 
ceutt..d^PQissdns  de  Maésetlle,  Paqteur  n’ayant  examiné  que 
les  cMesfijg^  mer  Méditerranée.  Quant  au  catalogue  lui-même, 
il  est  inSéprtlans  un  aufré  ouvrage  du^ênie’ écrivain , iqtHulé: 
De  Vi  et  liaturâ  Animalium  ex  Æliano  , Porpl^rio,  HeUddoro  , 
,Pppiano.  L^gd. , \ 53*5,  i'n-4“^  et  U occupé  l’espà^ce  compris  entre 
les  pages  64?  et  69^»  Quoique  cet  écrit  neTenferme  lioli  de 
propre  à'  I’gdtenn,  nj  sê  fait  lire  avet^pUisii^par  la  pureté  de 
son  style  et  par  l’ordre  qui  yregae. 

• EfiEjj’NE' (Robert).- 

Liber  de  lalinis  ft.  grcecis  no^çib/JS  arbprdth  , frcticum  , pis- 
ciuin  el  avium.  Lugduni  j 1 548 , • . » 


% 


Di. 
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Pbdcbiv  (Jîa^ard).  * * 

Apptllaliones  Quudrupeduin  f Inseftyum,  Piscium,  etc.  LipsiÆ  , 

1 58o , iii-8'’.  * 

GësneR  (Conrad).  ^ ^ , 

N ûmenelalor  aqaalilium  Anininlium , seu  iconee  Animanuni  , 
in-mari  et  dulcibus  cujuis  degentium  y ^lus  quàm  qoo  f cum  nomen- 
claturis  singulotum  lot,,  græc.y  ital,,  hispun.  y ga.ll.  y'germ. , an- 
gUcis  y aliisque  irùerdum , per  certos  ordines  digesta:.  Heidelbergai  j 
1606 , in-fol.,  tig. 

La  prfinière  éditîqj  de  cet  ouvrage  avoit  été  imprimée  à 
Zurich , en  1 56o.  ' ’ • 

CuARLETON  (Gualter).^  > « 

Onornastieon  Zoicoriy  plerorumifue  anlmalium  dijferentias  et  no- 
mirui  propria  pluribus  linguis  exponens  y cui  accédant  Mantista 

■ analomica y etc.  Loudiiii , 1668  et  1671,  in-4”jfig' 0*°***®» 

iu-fol.,  fig.  ■ 

Une  petite  partie  de  cet  ouvrage  seulement  est  consacrée 
aux  poissons,  qui,  suivànt  la  méthode  d’Aldrovaudi , sdht 
décrits  d’après  le  lieu  qu’ils  habitent,  ou  d’après  la  nature  des 
enveloppes  de  leur  corps.  L’auteur  a pris  beaucoup  de  soin 
pour  rassembler  les  noms  vulgaires  des  espèces  j mais  ses  des- 
criptions sont  généralement  tronquées,  et  son  livre  ne  peut 
être  que  peu  utile  aux  ichthyologistes,si  ce  n’est  pourtant  pour 
les  étymologies  savantes  qu’il  donne  des  noms  génériques. 

MoinaMER , (Cromwèl) . 

lnde:^piscwm  inichlhyographià  fVUlughejanàveldetcriptoTum 

■ tiel  depiclorum  , eoram  nbminum.  anglicanorum  y belgicbpum  y ger-^ 
manicorum,  gallieoràm  y italicdram  y lutilanicorum  y etc.  Aildilis 
synoi^mit  per  tariat^agnce  IJritannice  provincias  usitatis  j'ett'. 
London,  1740,  in-fol. 

Anonyme. 


Onoinatologia  fweUalit  piscatorio-venatoria  , oder  V ollftândi- 
gti  Forst- Fiscli-und  Jagd-Lexicon*  Fvànkf.  und  Leipz.,  177® 

■)773  , in-a?,  fig.. 

Raymond. 

MérRoire  sur  Ha  Topographie  méücale  de  Marseille  et  de  soi» 
<err(toire:  ( Mémoires  de  la  Société  royale  dfc  Médecine  de  Paris , 
tom.  a , ann.  1777  et  1778,  ih-4°.) 

Dans  ce  mémoire,  est  un  catalogue  fort  bien  fait  des  poissons 
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de  Marseille;  rautciir  en  donne  les  noms  latins,  grecs  et  mar-  ' 
seîllois.  Il  a composé  en  grande  partie  cette  liste  d’apres  l’Ich- 
ih^ologia’ Massilieiisis  àe  Brunnich,  qui  lui- même  avoit  em- 
prunté les  noms  marseillois  à Salviani,  lequel  les  avoit  primi- 
tivement copiés  du  Traité  des  Poissons  de  Marseille  de  P.  Gylle. 
Raymopd  a fait  des  corrections  utiles  à ces  noms,  dont  plu- 
sieurs étoient  tombés  en  désuétude.  Dans  cette  liste,  on  voit 
d’ailleurs  manifestement  qu’un  tiers  à peu  près  des  noms  d^ 
poissons,  dans  le  langage  provençal,  est  certainement  dériyé 
immédiatement  du  grec. 

Gesnes  (Conrad). 

Hislorîœ  Animalium  liber  IV , qui  eU  de  Piscium  et  aquatilium  ■ 
Animantium  naturà,  cum  iconùius  singulorum  ad  virum  expressis 
foré  omnib.  DCCVI.  Tiguri,  i558,in-fol. 

C.  Gesner  a inséré  dans  cet  ouvrage  ceux  des  écrits  de  Guil- 
laume Rpndelet,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  et  de  Pierre  Belon , du  Mans,  mort  en  1664,  pro- 
fesseur au  Collège  de  Françe  de  Paris,  qui  ont  rapport  à l’his- 
toire des  animaux  aquatiques.  On  peut  regarder,  au  reste,  le 
livre  du  médecin  de  Zurich,  composé  suivant  l’ordre  alpha- 
béti((ue,  comme  une  fort  estimable  compilation  de  toutci^iic 
les  Anciens  ont  dit  sur  le  sujet  dont  il  traite.  Il  est  d’ailleurs 
enrichi  d’observations  utiles,  et  de  nombreuses  figures  en  bois, 
la  plupart  assez  bonnes. 

Gesnec  a,  en  outre,  donné  un  catalogue  des  animaijx  aqua- 
tiques connus  de  Pline , et  une  liste  de  leurs  noms  allemands  et 
anglais,  imprimée  avec  son  édition  dupoëmc  d’Ovide,  sur  les 
poissons,  donnée  en  «556,  in-8°,  àZurich.,_ 

Alobovandi  (Ulysse).  , 

De  Piscibus,  Ifbri  V et  de  Celis  liber  unus.  Bononiæ,  161 3, 
idaS,  «638,  in-fol.,  fig.  Venetiis,  1616,  in-fol.,  fig. 

Cet  ouvrage  a été  rédigé  par  Jean  Corneille  Uterverio,  pro- 
fesseur de  matière  médicale  à Bologne,  et  publié  par  Marc- 
Antoine  Bernia,  après  la  mort  d’Aldrovandi.  Il  est  d’une  érii- 
ditiou  étonnante,  mais  écrit  sans  goût  et  d’une  manière  lourde, 
toutes  les  descriptions  sont  pi-isej  dans  Beloh,  dans  ôesner, 
d.-uis  Rondelet,  etc.,  et  presque  rien  n’appartient  en  propre  à 
l'auteur.  - * ■ 

J'OfiSTON  (J.)  ' 


, Tnn  /fr,o 

Ilislor'ue  dù  Piscibus  et  Cetis  lih,  V.  Francofiirli  ail 

Mœnum,  il5'49'.'XmslelO(lami,^i657  et|^7i8,  in-fol.,  fig. 

La  Méthode îchthyologiqiie  de  Junston  est  calquée  sur  celles 
de  Rondelet  et  d’Aldra(»andi , qu'il  a copiés,  ainsi  que  Belon, 
Gesner,  Marcgrayç,  Nierenib’#i'g,  sans  insérer  dans  son  ouvrage 
un  mot  de  jot>  jjroprc  fonds.  Il  a d’ailleurs  écrit  d’une  manière 
obscur^;  mais  les  planches  qui  sont  à la  fin  de  son  livre  ont 
quelque  mérite,  quoique  beaucoup  d’entre  elles  soi^ent  em- 
pruntées de  divers  auteurs.  • 

- L’édition  d’Amsterdam  defti7i8  a paru  avec  le  Theatrum 
Animatium  de  Henri  Ruyschl' 

Rüysch  (Henri).  , ’ 

Thealrum  universale  o/nnium^Anîmalium,  Tic.' Amstel.,  1718, 
2 vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  n’est  qu’une  édition^de  Jonston  laquelle 
l’auteur  a ^outéune  copie  des  dessins  de  poissons  dont  se  sont 
servis  Renard  et  Valentin.  Les  figures  sont  grossièrement  exé- 
cutées, et  souvent  fabuleuses.  Les  noms  des  poissons  sont 
donnés  en  partie  en  hollqndois^  en  partie  dans  la  langue  d’Am- 
boine,  et  le»^%cripfions  semblent  avoir  é|||^rédigées  par  des 
matelots  crédules  ou  trompeurs.  ‘ < 


•J, ° Poêles,  Commentateurs,  Auteurs  anciens, Historiens  dada  science, 
t Ichthyothéologistes,  Auteurs  de /ragmensgérdürauxou  d^hiloso- 
phies  ichthjologiquesi 

; 'OVIDIDS  Naso  (P.),  • ■ ■■  . ' . 

Halieuiicon.  * • • 

On  possède  , sous  ce  titre , un  fragment  ^d’un  poème  du 
Chantre  de  Sulmone,  fragment  que  l’on  tr^ve  dans  plusieurs 
éditions  des  Œüvres  complètes  de  son  auteur-, 'en  particulier 
dans- 'celle  qu’a  donnéeipurmann',  à An^terdam,  en»i7i4,en 
trois  voIuni|s  in-13;  et  dans  celle  qu’a  publiée,  à Paris,  en 
1762,  J.  Barbou,  en  trois  volumes  jn- 12  aussi.  Dans  celle-ci,  en 
particulier  ,*H  existé  aux  pages  292  et  suivantes  du  premier 
volume.  Pline  âvoit  connoissauce  de  ce  poè'tne  d'Ovide,  puis- 
qu’il dit  (Lib.  xxxiH’C.  2):  Mihi  videntur  mira',  tjuu^  Ovidius  pro- 
didil  piscium  fn^enia  in  eo^volumine,  qutfd  IJ-iliEvticon  inscri- 
bitur, 
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Quoique  ce  petit  ouvrage  ait  été  bieA  maltraité  par  le 
Temps,  et  qu’il  soit  loiq  d’étre  complet’,  il  a éféUroprimé  à part 
tous  ce  titre  Halieulicon  poemalicutn  Ovidii  Nasonis  per  Gr^- 
phium.  Lugduni,  i535i  Le  s'avaiit  C.  ^esncr  en  a également 
donné  une  édition  avec  des  cdtAmentaires,  sqtts  le  titre  sui- 
vant: 


r • 


Ovidii  Halieulicon,  hoc  est  dé  piscibus  litellus,'  mullô  quàm 
anlef^ac  emendatior  et  schoiiis  illustrâtes  à C»  Gssnsiu).  Accedit 
aquatilium  Animantium  enumeratio  juxtà  PUnium,  etc....  Tiauri , 
i556,  iii-8% 

Quelques  commentateurs,  Jq|ius  Tllitius,  «eAtré  autres, 
croient  que  le  f/agjneirt  des  Hal^uticpies  attribué  à Ovide 
n’est  point  de  fce  grand  poète,  jt  est  l^oiwrage  ^e  Gratius  Fa- 
liscus.  * , 

. OmBN.|^  . ^ ^ 

'Ce  poète,  de  la  ville  d’Anozarbe,  en  Cilicie,  nous  a laissé 
un  ouvrage  en.vers  sur  la  chaise  et  la  pèche,  où  les^Si^fiplioùs 
des  poissons,  qupiq.ue  fort  incomplètes,  méritent.^cé|>endaat 
d’étre  hies'.  ^ ‘ 

Le  poème  d’Opp'ien  est  intitulé  : .rS  , 

OTrmitrov  AvcL^i^Ciaç  A'Xiwtikuv  KvyngrrtKtiy 

A.  , ' • ' ^ 

La  meilleure  édition  en  a été’pobliée,  en  grec  et  en  latin, 
à Strasbourg,  enri77C,'in-8*,  pat*  les  soins  deJ.  G.  Schneider. 
Parmi  les  cinq  livres  des  Halieutiques,  le  premier  et  le  second 
sont  spécialement  consacrés  aux  qtœurs  des  poissons.  *’ 

I Ausomus  (Decius  Magnus).  ^ ..  . - ■ 

* Mosella,  EdjlliJkn  tertio.  Burdigalà:,  i58o,  in  fol.' 

Ce  poème  d’/hisonius ,,  aqquel  la  ville  de  Bordeaux  a'  donné 
naissance,  renferme  S8i  vers,  dont  un  certain  nombre. ’^se 
trouve  consacré  aux  poissons  de  la  Moselle.  ' ' 

Giovia(Beoed.).  ^ . *•  « • . 

De Lariolacu  et  qus piscibus  Carmen.  Romæ,  iâ^,  in-fo|. 

Ce  poème  de  6.  Giovio,  )ur  les  poissons  du  lac  de  CùinC',  se 
iencolitre  dans  la  première  édition  de  Itouvragi^de  sou  frère 
Pa'olo  Giovio,  si  Connn'sous  le  %om  lie  Paul  Jove. ' 

. Boussoet  ^Franç.)..  • . . * / ■ , ■ 

DeNaturà  aqvatÿ,iiim,  Carmen,  iauniversam  Guilielmi Rondeletii 
de  piscibus  marinisHistoriam.  Lugdùni,  1 588,  in-4". 
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Col  ouvrage  reiifenn<rdes  figuras  en  hi»is  , qui  les  , 

, mêmes  que  celles  Hii  livre  de  Rondelet  lui-mêine.ÿF>  Boussuct 
a encore  publié'un  autre  p^ëme,  avec  des  figures  en  bois,  et 
sons  ce  titre:  '•  * 

De  Naturà  aquatiliitm  Carmen,  in  alteram partem  G,  RondeUlii 
de  aqualilibus  hisloria\  l.iigdiini,  ] 558  , iii-4'’r 

Nicidius  FicuLfs  (Piibliiis).  , ■'  1 

• Cet  auteur,  qui  vivuit  environ  64  ansjnrant  notre  ère,  a 
consacré  aux  animaux  un  livre  de  ses  Œuvres,  dans  lequel  il 
fuilknentlun  de  quelques  poissons,  et  dont  on  trouve  des  frag- 
piens  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Jam  Rutgbrsii  var^aÿïec/ionçs.  Lugduni , i6i8,in>4°. 

Pliniüs  Secckdl's  (Caius).  > 

historia  Mundi  libri  xxxrit.  V'enetiis,  1469,  in-fol.  Lug-* 
diini  Butavorum,  i(>35fin'i6< 

Pline  a consacré  les  neuvième  et  (rente-deuxième  livres  de 
son  immortel  ouvrage  à l’histoire  des  poissons  et  des  animaux 
aquatiques.  Ilsoiit  été  eoinmcntés  un  grand  nombre  dk  lois,  et* 
l’on  y trouve  un  cainlogue  alphabétique  complet  des  |)uissuns  . 
connus  des  Romains.  • * 

1 • 

*.Ces  livres  neuvième  et  (rente- deuxième , qui  traitent,  le 
^ pr.miier  de  lu  nature  des  animaux  aquatiques,  et  le  dernier, 
des  médicamens  qu'ils  rournissent,  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  à par^,  et  publiés  avec  des  couimeutaires.  La  plus  estimée 
de  ces  éditions  est  celle  de  Lronow  : 

(f.  Plinii  Sbcundi  HistdriiXi  Naturalis  liber  nojius  de  aquali- 
lluin  natur^  ; recensait,  artiplissiniisque  'commenlariis  insltuiil 
L.  T.  Gronovius.  Lugduni  Butavorum,  177^,  in-8°. 

C.  Plinii  âteUNOi  liber  9 de  aqatt^ium  NaJurà,  et  32  de  medi-, 
cinii  ex  aqualilibus , cum  Oppiani  Ualieulicon  liiris.  Argentorati , 

1 5û4  , in-4°,  • * . 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  François  Mqssarias,  de  • 
Venise,  a également  publié  des  notes  sur  le  neuvicme  livre 
dé  Pline.  • • 

Sor.ixus  ( Caius  Jiilius)> 

' Cet  a'uteur,  qui'vivoit  vers  Pan  20  de  notre  ère,  a publié 
un  livre  intitulé  : Polyhislor , et  qui  n’est  qu'un  extrait  des 
Œuvres  de  Pline  le  Natur.-Ilistc.  Ce  livre  paroit  avoir  été  peu  • 
recherchédes  savaus.  Scaliger  l’a  même  critiqué,  et  cépeuduul 
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Saumaisc  n’a  pointdëfl^igné  d’en  fairele  suiet  de  deux  volumes 
de  commeutaires.  L’auteur  ne  parle  que  de  'quatre  especes  de 
poissons,  le  thon,  l’anguille,  le  s^ure  et  ^ chien  de  mer. 

HIassabias  (Francisco). 

In  nonum  Plinii  librum,  qui  est  de  Aquaiilium  Nnturâ,  Càs- 
tigationes  et  Antiotationes.  Basileæ , iSSy,  et  Parisiis,  1647, 
in-4®.  . 

Athénée. 

On  a de  cet  auteur,  qui  vivoit  sous  l’empereur  M.  Antonin 
le  Sage,  un  ouvrage  intitulé  : 

àtprvotroiptflmv  7rtvlex.oa  Siutt,  et  dont  Daléchamps  a 

publié  une  édition  grecque  et  latine,  sous  le  titre  suivant  : 
Athemci  Deipnosophistarum  Hb.  W,  curâ  et  studio  Isaaci 
Casaiiboni  auctiores  emendalioresque  editi,  Cum  interpretatione 
latinâ  J acobi  Dahlechampii  Cadomensis.Adjecti  sunt  indices  reram , 
scriptorum,  prouerbiorum,  vocum  accuratissimi.  Heidelbcrgæ^, 
i5q7,  in-fol. 

Des  quinze  livres  qui  composent  l’ouvrage  d’Athénée,  le 
septième  seul  est  consacré  aux  poissons. 

Euen  (Claude). 

Ce  sophiste  grec',  qui  vivoit,  dit- on,  sous  l’empereur 
Adrien,  a composé,  sur  la  nature  des  animaux,  un  ouvrage  où 
il  est  assez  souvent  questiod  des  poissons,  et  où  l’on  trùtive 
beaucoup  de  fables  et  d’ erreurs.  On  en  a publié  plusieurs  édi- 
’ lions.  La  plus  estimée  est  celle  de  Gvonow,  donnée  à Lon^^es, 
en  1744,  en  a volumes  in-4“.  * 

L'e  titre  du. livre  d’Elien  est  le  suivant  : • 

KActo/kso  A«A/avot/  mp/  ij^o’rajoç  BiëX/et  4p. ' • 

PL.ATiEAaics  (Johannes).  ^ ,v- 

Expositio  in  Nicolai  Mjrepsi  Antidotârium.-Venettls,  iSS3', 
iqrfol.  — 

• ' Ou. trouve,  dans  ceLancien  ouvrage,  quelques  détails  peu 

importans  sur  un  Atrt  ÿetit  nombre  de  poissons:  ''' 

SciiNEiDF.B  (Johann  Gottlob.).  *. 

Ichlk^ologiee  .Velerum  sp'ecimina^  Francofurti  ad-Viadrum, 
in-4“-  • V ■ * , _ 

> On  trouve,  danscette  dissertation,  des  détailsfur.  l’aiguille 

* de  dier,  la  sphyrèpe'  et  la  raie  péch’eresse  des  anciens.  Elle  est 

imprimée  sans  date.  > . 
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Riwebsbusids  (Cotiraf!)?  ‘ ' ' ' 

Calalogus  eorum'qui  de  Piscibus  prater  Oppianum  aliquidstrip- 

t • . * . ' V * 

■ serunt.,  ' i . , ‘ 

■ Ce  catalogue  uiiie  se  trouve  dansTiiitroduction  d’une  édi- 
tion d’Oppien,  publiée  àLeyde';  en  1697,  in-8°,  par  l’auteur. 

‘Artédi  (Pierre).^  ^ ' ' 

Bibliolhee^  Ichthyologica.  * 

t Céttè  bibliothèque  ichthyalogique  forme  la  première  partie 
des  Œuvrer  de  l’ami  de  Lionæus,  pübliées  à Leyde,  en  17*8; 
in-8".  s ^ * 

On  en  possède  une  autre  édition  considérablement  augmen- 
tée' sous  ce  titre  : , ‘ . 

Pétri  Artedi  Angermannià-Suéci  Bibliotheca  Ichlhyologica...., 
Emendata  efiauetfi.  à J,  Julio  ff^albaum,  M.  D.  Gripeswaldin* ,, 
in-8“.  ». 

' Aucun  ichthyologiste  ne  peut  se  passer  de  cet  ouvrage' 
important.  r » 

H Schneider  (Johann  Gottjob). 

•Sehreiben  iiber  Oppiant  und  Aeliahs  Verdienste  um  dieNalur- 
geschichle. 

Voyez  VAllerneuesle  MannigfaUigkeiten  , publié  à Berlin  , 
178281785,^11,392. 

Pétri  Artedi  S^non^mia  Piscium  grceea  et  latina  emendata, 
aucta  atque  illustràta;  sive  historia  Piscium  naturalis  et  Utteraria, 
ab  AristoteUs  usqueavo  ad  seeulum  XIII  deducta,  duceSjrnonymià 
RisciumP. Artedi.  Lipsiæ,  1789,  in-4%  fig; 

Cet  ouvrage,  d’un  homme  aussi  célèbre  comme  helléniste 
que  comme  naturaliste,  est  fort  important,  et  demande  à être 
souvent  consulté.  - . * ’ 

Frey  (Hermann  Jleinrich) ... 

l^buoCiS\t»,^blisch.  Fischbuch.  Leipzig,  1594,  in-4°,  'hg*. 

Dans  cette  dissertation  , l’auteur  a eu  pour  but  de  donner 
l’histoire  des  poissons  dont  il  est  parlé  dans  les  Livres  saints. 

Rudbeck.  filius  (Olaus). 

lohthyologiœ  Biblicie  pars  1.  Upsaliœ,  1703,  in-4°,  fig. 

Cet  opuscule  estime  dissertation  inaugurale  soutenue  par 
And.,  Brodd.  Les  figures  sont  gravées  sur  bois.  La  seconde 
partie  de  cette  Ichthyologié  biblique  a paru  à Upsal,  en  1722, 
10-4°,  avec  ce  titre  secondaire  : De  Dorith  FùUoiium.  Dans  la 
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première;  l'auteur  cherche  à-prouVer  qde'l'oiseau  îles 

Livres  de  Moïse,  est  un  poisson  volant,  ; 

ÎÏOOR  (Barth.  fie).  ’ • ‘ » «.  '• 

Oratiode  PLicium  et  APium  créations.' Harderovici,  1716, 1^-;^°.  ■ 
Mbn'nanpeh  (C.  Frid  ).“■■'■  ' “ 

Ichthyotheologiœ  primée  Uneee.  ,A.bdœ,  176,1,  in-4^. 

Cet  opuscule,  de  67  pages,  eSt  uhè  dissertntiolt  inaugui*alc 
soutenue,  sous  la  présidence  de  C.  Frid.  Mennander,  par' Nie.  4 
MaJm.  ' * it 

RiniTER  ^Johann  GoUfried  Ohnefurcht). 

IcTtihyothebJogie , oder  Vertueh  die  Meriêch^,àat  Betrjichiurg 
der  Fiselie,  zur  Bewunderung  ihres  Schoepferszufiihren.  Leipîig, 
1764 , in-8“,  fig.  , ^ 

Les  planches  de  cet  ouvrage,  de  91  a pages,  sofft  grossière- 
ment exécutées.  Le  livre,  cependant,  renferme  quelques, coiA 
Mdérationsutiles,quoiqu’ilsoilécrit)ivec  proliiyté.Lupremièi'e 
partie' est  une  sorte  de  philosophie  ichthyologique;  la  seconde 
renferme  la' description  de  vingt-e|tiq  poissons  d’eau  douoe, 
pariai  lesquels  on  distingue  la. carpe.,  le  barbeau,  le  brochet, 
le  gibel , la  marène,  etc.  ' ' 

Hblwing  (Christoph). 

Dissert,  de  antimonio , cicutâ  et  pisce  magtio  Tqjkia  si¥e  tilaro. 
Grypbesw.,  1708,  in-*4”.'’  • 

Mabschapcus  (Nicol.).  ^ 

De  Aquatiliiim  et  Pisaiunt  historiâ.  Hostochii,  liso;  in-foL 
Hbinsius  (Martin).  _ ^ 

Analytis  Exereitalioitis  âaS  J.  C.  Scaligeri  ad  Cardatiam.  de 
PUeium  hahilaeulis  et  teu  m»tdâ  tanienâ.  Martiiio 

Heinsio  preeside;  resp.  Tiram.  Saurmanus.  Wittebergm,  16^9, 
in-4°. 

Gitsiüs  (Magn.).  ■ . 

Dissert,  de  natarà  Piseiam  in  genere  et  piseaturà,  Uagno  CtUi» 
preeside,  resp,  Joh,  Auririllias.  Holmiæ,  1676,  in-4°. 

Frommann  (J.  Christ.). 

Dissertatio  de  Pisêibus , resp.  Fischer. -Cobourg , 1679,  in-4\-' 
ScaiSrrEa(  Jacques  Chrétien.).  ^ 

Epistola  de  sladii  icklhjrologiei  /aeiliori  ae  tutiori  méthode. 
R^tîsbonæ,  1760,  in-4*. 

La  planche  qui  accompagne  cette  dissertation  est  coloriée  t 
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elle  feprés.entë  la*. reine  dm  carpes,  ou  la  carpe  ^ miroir  (Çy- 
pritKS  rex  c/prinorum,  Bloch,  i'^).  . ' “ ' * 

• Jtelle|  {GeorÿWilhelm).  ' , 

Ois^rj^a(liiones  generales  universam  Igstoriam  Pisciumconcernen-^ 
tes.  ' * , ' • 

'Voye*  lesNoe.  Comment.  Acad.  PetropoL,  tom.  lU,  p.  4o5-4ao. 
Lacépkdb  (Bernard'Germain-EÙenne,  de  la  Ville-sur-Illon , 
Comte  de^.  } , 

Introduction  au)Cburs  d'ichthyologie  donné  dans  les  galeries 
du  Muséum  d'Histoire  Naturelle.  , ’ . 

Magasin  Encyclopédique,  tom.  1,  pag.  446.  * 

Aetbdi  (Pierre).'  * -, 

Philasophia  Ichthjrologica. 

' '’CeTratté  forme  la  seconde  partie  des  Œurres  Ichthyologiques 
du  naturaliste  suédois,  publiées  in-8°,  àLeyde,  en  lySS.J.  Jules 
'Vyatbaum  en  a donné  une  édi^on  très-augmentée,  à Gryps- 
wald,  en  1789,  îb>8|. 

3.°  ^stématiques; Valeurs  spéciaux  ou  généraux" de  Zoologie , qui  ' 
je  sont  occupés  de  Clchthj'ologie  avec  quelque  étendue. 

HllDEOARDB  DE  PiNOniA.  . 

Cette  abbesse,  quivivoit  en  1 180,  a laissé  un  lirre  très-éÿendu 
et  deqienu  d’une  extrême  rareté , où  l’on  trouve  quelques  dé- 
tails sur  lès  poissons  ; il  est  intitulé  : 
f^sica  S.  Hildegardi»,  Eiementorum , Jluminum  aliquo^  Ger- 

maniay  metallorum,  leguminum piscium  denique,  volatilium. 

et  animantium  terrasnaturas  et operalionts , quatuor  libris , mira- 
bili  experienlià,  poster ilati  tradens,  etc.  Argentorati',  i633  et 

1644,1^1. 

Worrow  (Edoard). 

])e  flifferentiis  animalium  libri  X.  Lutetiæ  Parisiorum , 
ibSu  y in-fol. 

<Le  huitième  livre  de  cet  ouvrage  traite  des  poissons  et  des 
cétacés,  fl  commence  au  feuillet  i36,et  bnilau  i73.*Ce  n'est 
qu’une  simple  compilation  i mais  elle  est  écrite  d’un  style,  clair 
et  élégant.  ' 

Albeet  le  Gband.  I 

Alberti  Magtù  sive  Groti  de  Animalium  Proprietatibus  Li- 
bri XXVI.  Romæ,  1478,,  in-fol.  Venetiis,  149.0,  in-fol.. 


è 
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Entre  a«l«es  animaux,  Albert  le  Grand  ^^rle^dcs 
i*  , ret  ouvrage;  mai»  ce  qu’il  en  dit  de  bon  est  noyé.d®.» 
liië  .foule  de  traits  obscur»,  futile»  ou  fabu«ïux.  I^st  a*i|C^ 

remarquable  que  Sonoini  ,idans  le  catalogue  qu  il 
rùursd’ichthy'ologie,  ait  annoncé  que  ce  livre  a é^impr.me 
r^on , en  ' 65^  , en  -a  . volumes  in-folio  : il  a ma-bifestement 
Toulu  parler  ici  des  Œuvres  complétés  de,l  auteur.^ 

^e7qultil^ullibrill.  LutetiœParisioruih,^553,  in-8%  formâ 

”^Ce?oëvraàe  de  Belon  renfernie  des  figures  en  bois^  Il  tst 
.levenu  fort  rare,  mais  on  en  trouve  les  d,fférens  art.eles 
Sri;  chacun  à leur  place,  dan»  le  Traité  de  Conrad  Çesner , 
mSein  de  Zurich,  sur  les  AiW<naux  aquatiques.  On  en  pos- 
sWe  uie  traduction  françoise. faite  par  l’auteur  l«i-meme , et 

^S'S*are  et  Diyertitéda  plusons'avea^rt  portraits.  Pans, 
j555,  in-8”  oblong.  , ♦ 

, Les  figures  sont  gravée»  sur  bois. 

Rondelet  (Guillaume).  . . ^ • 

Libri  de  Pucibus  marinis , in  quibus  veræ  pisctum  effigies  ex- 

“K'wa’éÏÏRoodtletnl’en'oreaujturd’huiforliilile^ 

ihreusesfigures  en  bois  qü’il renferme,  et  qui  sont  fort  recon- 

ZZ.  L..per.»na»  ,ui  IValaidé  dan.  .a  pnbl.cauon.  Il  a.nnc, 
dan»  sa  préface  , avoir  été  secondé  avec  avantage  pa*Po'>Py'  j 
i dins  divers  lieux  de  son  livre,  il  rappelle  que  l érudit 
G Gesner  lui  a communiqué  les  descsipüons  des  poissons  du 
D'auube,  et  que  le  cardinal  de  Tournon  lui  a prête  son  palais 

remarquable  aussi  par  l’érudftion  Soi- 
gnée dont  il  it  orné,  et  par  le  soin  avec  lequel  une  foule  de 
5Sls  anatomiques  y sont  développés.  On  y trouve  l histoire, 
non  seulement  des  poissons  , mais  encore  des  mammifères, 
d«  r*ëptiles,  des-crustacés  et  des  ibsectes  qui  vivent  dans 

l’eau.  . — 
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iL'ÏIlslolre  entière  des  Poissons,  composée  premièrement^  en  la- 
Un  par  Maistre  GuiUaumf  Rondelet , docteur  régent  en  médecine 
tn  l'Université  de  Montpelicr.  . \ 

Maintenant  traduite  en  français  sans  avoir  rien  omis  estant  né- 
cessaire à ^intelligence  d'icelle. 

Avec  leurs  pourlraits  au.  na'if. 

Lyon,  i558  , in-fol. , fig.  eu  bois. 

Les  deux  parties  de  rêdition  latine  sont  traduites  ici  et  fen- 
feruiées  dans  un  seul  volume.  Le  .traducteur  cependant  a né- 
gligé de  rappeler  les  noms  des  auteurs  cités  comme  autori- 
tés , de  donner  l’étymologie  des  noms  grecs,  et  de^iréscnter  les 
explications  des  passages  obscurs  des  ouvrages  des  Anciens, 
■toutes  choses  que  l’on  trouve  duns,roriginal  latin  , dont  les  des- 
criptionssont  d’ailleurs  insérées  dans  le  traité  de  Conrad  Ges- 
ner,  de  Zurich  , De  Aquatilibus. 

Gboffhov  LÎNofciBa. 

Histoire  des  animaux  à quatre  pieds , des  oiseaux,  'des  poissons , 
des  serpens,  etc  , recueillie-de  Gesnerus  et  autres  autheurs.  Paris, 
1&84,  in-12,  lig. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  avec  une  Histoire  des  plantes  du 
même  auteur.  Lés  figures  sont  gravées  sur  buis.  • 

Nierf.xberg  (J.-EùsèBe). 

Historia  Haturec,  maximè  peregrince,  libris  XVI  dislincta^ 
in  quibus  rarissima  Naturce  arcana,  ‘et  ignota  îndiarum  ani- 
malia,  quadrupedia,  aves,  pisces , rcptilia,  etc.,  'etiam  cam  pro- 

* prielatibus  medicinalibus  describunlur Aiitiverpi.-v , i635, 

in-fol.,  fig.  . • 

Le  jésuite  Nieremberg,  dans  cet  ouvrage,  qui  nVst  qu’une 
compilation  sans  goût  et  sans  jugement,  a montré  de  l'érudi? 
tioii,  mais  n’a  avancé  en  rien  l’histoire  naturelle  des  pois- 
sons dont  il  a parlé,  non  plus  que  celle  des  autres  objçls 
dont  il  traite  dans  son  livre.  Il  a adopté  sans  choiic  toutes  lés* 
fables  qui  lui  ont  été  racontées,  même  par  les  matelots , et  plus 
d’un  des  poissons  indiqués  par  lui  n’a  jamais  existé.  Eu  somme, 
la  compilation  dont  il  est  l’auteur  est  peu  estimée. 

■ WiLLUCHRy  DE  Eresrv  ( l’ranç.  ). 

De  historiâ  piscium  libri  iy,jussu  et  sumptibus  Societalis  regicc 
Londifunsi*edili , etc.  Toluin  opus  recognovit , coap'avit,  suppie- 
vit.T.  Rujus,  èSocielate  regitt'.  Oxoïiiæ,  iG86  , iii-fol.,  fig. 

32.  ’ 3a 
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Dans  cc(  ouvrage,  l'autcnr  ne^tr,i,it(’  point  Seulement  (Us 
poissons  en  géiiépal , il  .paole  de  loufi-s  le*  espi-ecs  connues, 
auxqiiellesil  en  a même  ajoiUé  beaucoup  de  nouvelles.  Il  les 
décrit  dans  un  ordre  méthodique.  John  Ray  a revq  , corrigé 
et  beaucoup  augmenté  le  livre  dont  nous  parlons,  lequel  est 
dédîô  à Samuel  Pepys,  qui  étoit  alors  présifïent  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

Les  planches,  quoiqu’on  général  copiées  d'apres  celles  de 
Maregrave,  de  Rondelet,  dc  Belon.'de  Salviani,  de  Schone- 
veldc,  ont  élé  pxéculées  aux  frais  des  membres  de  la  Société 
r(jyale-de  Londres,  et  donnent  beaucoup  dc  prix  à l’ouvrage. 
Parmi  elles,  celles  qui  sont  marquées  d’une  -f-  sont  dc  l’exécliy 
tien  de  Paul  Van  Sotner,  habile  artiste. 

Ces  planches  ont  été  publiées  isolément,  dans  l'origine, 
atec  le  titre  suivant  : - ‘‘ 

Fràncisci  Jchlhyographia  ad  aofplissimum.  viriim 

BomiiiiiniSamudem  Ptpjs,  prasidemSocietatisregûe  Lundi  nais  i. i , 
Concilium  et  Socios  ejiisdem.  Sumtibus  Societatis  regiiv  Londi- 
nensls  1685  , in-fol.  magno.  Oxoniæ  , 17/1 3. 

Cet  ouvrage  n’est  point  un  livre  destiné  a être  publié  .à  part 
comme  il  l’a  été.  Il  n’est,  coulme-nous  1’;lvoiis  dit,  que  le  re- 
cueil des  planches  du  livre  précédent. 

Ray  (Jo lin). 

Synopsis  metjiodica  avium  etpiscium.  I.ond. , 1710,  in-8" , fig. 

Cet  ouvrage  de  Ray  n’a  été  rais  au  jour  qu’aprés  la  mort  dc 
sou  auteur.  Ce  n’est,  pou  raiirsi  dire,  qu’un  abrégéde  l'ichthyo- 
lo"ie  de  Willughby,  mais  on  y trouve  la  description  de  (ilc- 
sieurs  poissons  des  Indes  d’après  NieuholP,  celle  de  certaines 
espèces  d’Amérique  d’après  les  voyageurs  Duterlre  et  Roche- 
fort , celle  d’aiitrcs  espèces  de  la  Jamaïque,  communiquée  par 
Hans  Sloane.  Les  deux  tables,  qui  sont  à la  fin  du  livre,  re- 
présentent douze  poissons  de  la  province  de  Cornouailles, 
dessinés  par  Georges  Jagon. 

Artédi  (Pierre).  , 'if  ■ 

Gênera  Pisciuin.  . 

Synonymia  norniniim  Piscium. 

Descripliones  specierum  Pisciiim^  '■  « 

Recognovit  et  edidit  Car.'Llnnæos.  * 

Ces  tcois  ouvrages  forment  la  5”,  la  4'  et  la' 5'  parties  des 
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(Kiivrcs  iéhthyolrt^ifiiics  (l^rtedi  ,.puïiHâes  ln;8* , à*  LVyde, 
en  1 738 , pajp  LirifKuus;  ^ ,«  * . 

J.:JuI.  Wall4^u^,  à.Gripswal,*! , en  /y.ji  , a doqiiié  une  der-  • 
nière  édUiofrj  ôu  Gènciia.'Piscium  d’Artddi /f.ilîâ  f»rt  vuhime 
in-o”.  Les  poiMofts,  an  nombre  de  d^x  ce*^it  qna*Mnte-denx 
*'pçccs,  y sont  ^artage^  en*cwiquantc-deux  genres.  Scyjs  le 
tifre^de  ? iVoea  Geriera  posl  ArleiK- 'ébitiim  <iù  aliis  fiucloribus 
. constitufa:  da  derni^rç  partie  de  ce  livre'  fait  corinoUre  les 
genres  étaljis  parjK4gin«,  parjLinnœus,  par  Gronow,  par 
Bloch,  par  Fdrskaél,  i>ar  Goua,n  , par  Forstei;^;  par  I>ru.mich, 
par  Scopoli,  par  Herripann^'par  Houtluyn.'  OSn  sent  assez 
tout  ce  qu’un  pareil  o^lv^age  oirre'd’avanluges  k ceux  qui  le 
dpnsuheill.  *•  ^ ' * 

Trois  planches  mises  à la  fin'',^reprAsentçnt  huit  çspt^ces  de 
poisspns  rares  et  curieiiLX^  comme.  le.,sterno'plyx:i  lê.  Icfrodon 
eletlricus , le  régalée  , e(c. 

1.Kt.Eik  ( Jucqties-ïhcptfôre).  , ' ^ , 

Hi^toriæ  naliiratis  Piiciinn  M issue  UrI lus  de  Piscihus  prt-  hran- 
vhiaj  ocçultas  spiriUitiB'ui , adjustum  numc'rum  et  ordinem  r^lgen- 
dif,  Ge'dnni,  1 742  j.in-d",  fig.  • 

Missus  ifiiartus  de  Piscihus  per  hranchias  apeclas  splran- 

libus.  Sériés  1.  Lipsiæ,  I74q  , in-/j“,  fig.  y» 

Mi,ss«s  quintas  de  Piscihus  per  hrqnehias  apcrlas  spirant^ 

, tihus.  Séries  2.  Gedani,  i-j/p),  lig.  ’ * 

' L’auteur  a mis  plus  de  soin  à faire  valoir  son  syslènic'qu’à 
donner  des  poissons  de  bonnes  descri*ptions,  qu’il  a eniju  imtées, 
pour  la  plupart,  d’aiitres  autcurs.  Il  a cependant  le  mérite 
<l’avoir’faif  figurer  d’une  manière-remarquable  eertai'nes  es- 
pèces mal  connues  jusqu’à  lui.  . • 

Gol'av  (Anloine).  ’ - 

Histoire  des  poissons,  contenant  la  description  anatomique  de 
leiâ-s  parties  exUrnes  et  internes , et  le  carflQlère  des  diyers  genres 
rangés  par  Classes  et  par  Ordr'es,  etc.  Strasbourg,  1770,  in%" 
fjg.'Latin  et  françois. 

. Cet  ouvrage,  d’un  professéut-  de  Montpellier,  a été'  généra- 
lement bien  accueilli  des  naturalistes,  et  tient  véritablement 
fout  ce  qucTe  titre  promet.  La  description  des  genres  est  faite 
avec  beaucoup  de  détails,  et  en  fermes  techniques  à la  manière 
dcLinnæùs.  ' 
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5oo  . ICI!  '• 

Hrtf  traduction  allc^uindt  t;n’a^é^é  pü^li|;e-en.  1781, 
à,Vienne J par  Meifliiîgiy.*  ^ ‘ ^ 

‘•B1.0CH  ( Marc-Eliezei')..  . ' ^ ‘ ’ 

Ichl}iyQ.logiç  o« ^listoirt  naturelle  gériérale* et*p(irticulière  des ^ 
poûious.  Berlin  ,^.i785-»]736,  ia>vblumes  avtc  46a 

prlan  ch  es  coloriées.  ' ^ :■  • ■ * 

Cet  ouvrage  préciéux.conti(?nt  Içs  figurçs  ci  les  descriptions 
de  toutes  les  espèces  qiie  i’autcur  a pu  se  procurer.  TBii les 
sont  exacteineiit  déérites  et  ti^uçécs  ;,mak  les  poissotis  étraii-  ' 
gers  sont  presque’ tous  mal  coloriés.  * ‘ ^ 

SCHNEtDEa.  .V  • *.  ‘ V * 

Systema  Ichlhyologiœ  Bloclvi,  Bcrolioi , ^801 , fig. , in-8®.  , , 

SONNUil  DB  MaNONCOOR  (C.-S.  ).*  , , 

Histoire  naturelle  générale'et  •particulière  des 'poissons.  Paris  , 
an  XI  et  an  XlI,sii»-8%  fig»  * ,*  • 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  l’édition  des  Œuvres  de  BuCTori 
publiées  par  Sonnini.  Il  n’est, 'pour  ainsi  dire ,. que  l’extrait  de 
celui  de  M.  Lacépède.  ‘ 

, I.ACépÈDE  ( Bernard-Germain-EticnneVdc  la  Viile-sur-Itlon, 
Comtc'de).  ' ' . ‘ ' 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  poissons.  5 vôl. 
in-4°,  fig.  «Taris,  1798  à i8o3. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  système  ichthyologique  du  savant 
continuateur  de  Buffou,,dans  le  courant  de  notre  article,  nous 
dispense  de  revenir  ici  sur  cet  ouvrage  capital , auquel  la 
science  a d’iinuieiises  obligations.  • 


• ' 4."  Muséographes  , Conservateurs.  > 

Grew  ( Nehemias).  i 

Mvsœum  regalis  Societalis,  or  a Catalogue  and  Description  of  . 
tlie  nalural  tfnd  arti/icial  Rarities,  helonging  in  the  royal  Society 
andpreserved  at  Gresham.  Colledge  , etc.  Londouj  1681 , in-fol., 

. Cet  ouvrage,  accompagné  de  fort  bonnes  blancliesén  taille 
douce,  renferme,  entre  autres  choses , les' descriptions  sa- 
vantes de  beaucoup  de  poissons* exotiques , comme  le’lépisos- 
tée  du, Brésil,  le  coffre  cubique ,,dcsjchétodons , des  létfao- 

dons,etc.  m i ' * ' 

■ 


Digitized  by  Coogle 


I rfiii  &oi 

. (ÎHONOW.  (l*ai(l^iÙi’héod.  ),  ^ , 

. Musæum  ichthj  i^ogicum^ simiens  Piscfum^-quorüm  ma.tUna  pars 
m in,'Mufi^,ej9s  ailiert>a^i^r,  ne'c  nSn  qnqrumdam  iliisMlfStis  ab~ 
servat^rvniy  deseriptipnes.  Lug^jjni  Itîlayprum.,  iii-f",  fig. 

' Ko<(i.REüTEii  ( Joseph. ^Théoph.).  . . . ^ 

Piseiutr  rariorum.  è Musæo  Pelropoliitma  Jiescriplioner.  .Fig. 
•Ces  descriptions ^ont  lifiéïKîes  clans  ^-s  Nov.  Çonvuent.  Acad. 
Pelrop.,  toen.  VJtJl,  p.*7io4  ; toiiK  1^,  •4aoH»oui.'Xj  p.  3J<j. 
Elles" ont  pour  ohict  lespois^ys^^uivanS*!:.®  La'serpe  argeptée 
. ' ilv  M.  di:  I/acépèdc,  ou  le  gàsleroplecus  teraicla  de-llluch  , cjxii 
^ est  prclselit^elici  sous  Je  nom  de  cltipeasima;  a.”  le  plulmcjiie 
argehjin  , ejui  est  dppeléso/mtf  argenlitius ^ 3.”  une  espèce  de 
pcrio()hthalme,  donnée  sous  la  dénomination  dp  gobius  bar- 
•iaruî;4.'*  uue’ variété  de  la  dorade  de  lo  Chine,  cjprinus  aura~ 
lus,  Linn.  J 5.®  le  gobie  tète  clc  lièvre,  gobius  lagocephalus  , 
l’allas  ; 6.®  le  périophthaline  auquel  on  a donné  depuis  le  nom 
de  Kcjëlreiiter;  7.*  le  chironectc  histrion,  avec  celle  jehrase 
- caractéristique  : Lopliius  ossiculo  frontis  lentaoulis  càrnosis  cen- 
'tralibqs  Cerminalo ; une  espèce  dtK  molt;  ^Vorthagoriscus  liis- 
pidus,  sous  le  nom  de  mola  acutcala,  et  9^®,  etifin,  l^tphipridu 
raye,  sous  la  dénomina^on  dep*ercif. 

Gaopow  ( J.-Frid.).  •*  • 

, A method  of  preparing  spécimens  of  Jish,  by  dryir^g  lheîf 
. siins.  Philosoph.’fransact. , vol.  4î  , n."  466.  * . , 

HemmIn. 

P[on  der  trocknen  Zubereitung  der  FtscheJftij^in  NulurdUen..Cit-' 
l'inet'.  Der*Natiirlbrsclier,  XI,  IJ. “ 3,  ,*r  y*  '' 

IIiiBBNsTHEji' (.J.-Ernest).  ...  - j ' 

De  ’CoUeclione  pisçium  aj’rilfinoruiti , pro  licrbdfid  viva 

conrinnari  soient  ^ modo^parata.  Cbunucrç.  lilt.  Norim^erg. A. 
lyja,  p.  35.  . • ^ 

-6.®  te  ont)  graphes. 

’ , O-  -î.- 

Beaucoup  d’au (4^11  rs  4nt  publié  des  figutAde  pj^issog^,  etVes 
ont  iri^érées  dans  des  ouvrages  systéijiatiqu'es  ou  dans'des  im^ 
iiographies.  Tels  sont  Bdon^  l’voudclef  et  (rt'oiTinv.  Quelques 
uns  «n  ont  donné  d’entTêinClées  avec*Be.s  refx'éseuCatioiis 
d autres anl&iaux,  et  nous  ciêbroni  èn  particuUer  br^v<oyugeurs 
■More  Catesby , Labatj  Cpriieille  le  liniyn,  Sonrierat,  l’allas. 
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lini,  le  peintre ’aiiglois  <j!eor®'^ Edwards, 
tgsxt^niituràl  I^oudres  rti-4% 
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Eepdcliiii , Soiinini 
daiis'se^jCjtaânt/i^ 
de  i*75Ju  wS'ij  a rlbnné  db  rfbrt  îielles  .fî^ures*en!iimrn(*us 
do  pliisiears';csjfé(:es  db  p<{î^ous;5tsurfdlit  U*  pKann^dJon  Xl- 
licj't  SëfTa^*(j«i  a dbnsacr^  jiartje  lè  froislènie*- v.oIuhic  t 
de  ïpn  T/ief(TM>-u«^^4(/r<e /^impi^je  à Atrisiefdain.^inr-folio',-  • 
en  17^5,  îf^'histefire  d’ûii  grançL  nombre  de  poissons'  d,es 
Indes.*  Les,,plad^es,d^oe-<beriii'er  lyuvra'^C' sppt-'çn  gén<ir.al 
passables,  mais.fps  cojjteufS’^ant  joip  d’éjre  appliquét/s t'Xaj^C- 
uion't;  d’iin-^autre  cMé , elles  oh^été^;«^#posées  avlîc^si  peu 
d'ordre,  que  le  inélne  ]>oisson  s’y  trouve  assez  ^QuVerfl  repré- 
senté plusieurs  fois.  * 

Uu  ouvrage  eiicoép 'mérite  d’étre  signalé,  d’piÿe"  manière 
générale  s'ouS^le  rapport  de  riconographîi; ; c’oit ;eclui  qu’a., 
publié  J.-J.  ScheuchzcV , médecin  de  Zurich , sous  le  titre 
suivant  : 

BibliaexpJ^sicis  illuslrala,  (fttîbus  res  nUturales  inSeript.  Sdnd. 
occurrmtés’  exhibentur  figuris  nitidis  à J.  A.  PfelTel  .scirtptis.  Aif- 
gust.  Viédob. , 173  i-.r^^5  ,vin-f«L  ,*  tom.  V.  • , • ' 

i,’autcur'u,  cti  effel , insérédans  ce  livre  plusieurs  iTgures  -, 
exactes  de  poissofis.  ’ * • J 

•Il_nous  /"aut  mcntioaitcr  aussi ,'  'à  un  rang^distingué  parmi 
las  iconographes  qui  ont  donné  place  à des  poissons  dans  Icuij^. 
traités, *C.  Linnæiis,,  auqueroii  doit  le 

MùSctum  jdSoIphi  Friderici  Regis  Saecorum  , etc.  ; in  qua  àni~. 
malîa  rariorc^ imprimis  ft  exofioa,  quadrupedia , aves  , a^iphibiaf 
pis^s’.inftçta,  vêfmèe  dxicribuntur  et  dsterfninantur,  ^oiniiæ  y 
i^S^jin-fol.'majç.,  fig.  ^ 

La^chlmèirie  arctiqiiè,  l’esturgeon  ordinaire ^lé"ste.rlet^( aci- 
penser  rikltenus)  , la  ceinture.de  méf  i tripitikif.u^  ttp'turus) ^ la. 
Joricidre»(/oriyna  câiap*hracta) , le  c^todoh  aeumirtatu^, 'q\ii 
n’est'Çqe  la  femelle  du  cheetodem . macrolepidolus  de  Cloch,  et 
que  avons'^appofté  au  genre’ , le  cluciodoh  ca- 
pittratus  , le  ^cI'âi<yi,bec-alongé,etc.,’Stmt,')e»treautre»’  pois- 


sons 

' » 


ü^orésici. 


Nous  ferons  rcmarqujcrtiussi  que  le  silurus  ascita  /représenté 
à la  planchti  5,o,  2* de  cet*  Q\ivrage , ifest , comme, .l’a 

démontré  l\r.  G.  Cinfer,  qp'nn  4)HnéIude  ürdiitttir^  sui^uiit 
(Je  rueiif*  flt  *donb  le  jaune  11 'est  pas  encore  lout-i  Adt  eiitiq 
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dans  I ul)(lnin{.’n.‘ a ^iris  oe  Jaune  pour  un  ovaire, 
et  son  erretir  a élé  paraplirasée-jnir  IîIdcIi.  C’est  aussi  par  une 
faute  fypo^rhpliitfuc  la*in;)chüire  supérieure  est  dite 

armée  de  quatre  barbillp^sj  les  figures.placcnt  ceux-ci  à l’in- 
férie»»re. 

Parmi  iconi^raphes nous  rappellerons  encore  Icsauleurs 
suivaiis:  ' . , ■ < ' 

'Salvian  ^(«ippettytç.)* 

Aquatiliujn  enfinatiym  Historia. l\owæ,  i55!i,in-ro\.  ' 

Ce  livre  renferme  de  t^jjuncs  figures  en  taillejlouce  de  beau- 
coup de  poissons,  ç^ipiprimé  in-fol.  à Venise,,  en' iCoo 

et  1602,;  nups  Pédrtiôn  dt.Roine,  faite  aux  frais  de  l*auleur, 
est  un  tlt'souvragésdes  teinpsanciens  remarquable pour  leldxe 
ty()ographique. 

Fihkns  ( Pierre). 

Piscium  vifitu  icônes,  in^’s  incjsa'.,  * _ ' 

Cl  s pltinc^ics,  au  noinbre^de.fiix-néur,  ont  été  irrenliontiées 
par  Walbaum,  drfiis  ses  Addiirôiis  à la  iJibliothfquc  iclilliyo- 
lo^i-.juç  d’Arlédi,  e.t  par  Jouas  DryandcrjAdaiis  le  Catalogiiêde- 
1.1  bibliothoquede'Jos..  Banks.  ' , 

C(*ff.AKT  ( Adrîeli)V  ; -,  ' . ' 

Pisci^iii  viv^  i^ojief' invtiila’..  ab  Adrifina^  CoLvdo  cfixcu'am  à 
.C  Fiisclier.  Ani^eIbiC,’jC3/fiin-ftjl. 

Ces  planches 'Sor^.au  ifeiabre  dp  vitigpsix;  Aupuiie  descrip- 
tion ne  les  aeconipagriç.  <*  ■ . 

Bi;si.çii  (rMlchel-Rujierti').  ^ ' • • ' - ' ^ • 

Caioi>}i^liupirérum  JS'<|rimbCrga;,PcC43.,  fol. 

.Qu  place  au  rang  des' livré?  rftées  éetle  cddeelrou  eu  taille 
douce  sans  tcjçfhî',  et  bù  spitt  rcpirésèntéç,  outrcidès  pdiisyris, 
des  oiseaux  et  des  coquilles. . 

Maurice  i>e  Nassau  J Jciin  , prince),  ou  plup'»tle  çoiptc  Jean 
Maurice  de  NassîHiw^iegch.- • . . * , 

Cet  hotnmc  distittiué , qni  fu t ,^pitTur  les  .HpHajidois,  gouver- 
ncurdii  IkpiSWcf  u.fs'^Gây  jiiiiqti'cn  rG.'|4,  a peint  luùinéinc  plur 
sieurs  figures  de'poï»ous,  qui  ont. été  gravées  d’après  lui  dans 
l’IchthyoWicde  l^ocii.  11  J beaucoup  eneouragélcs.tr.nvapx  dc 

Macegr^vt,  Sc4  dessina  ont  ét^  coiisè'rvéà^d|V(ft  |a  Bi^lioUi^que 
Royale  de  Bt  rlili.  ■ ^ 

Itei^.vRi)  f Lduis  ). ’i  , . 'tis  ■r 
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Histoire  naturelle  des  plus  rares  curiosilcs  de  la  mer  des  Indes  , 
ou  poissons  , écrevisses  it  crabes^  que  l'on  trouve  autour  des  îles 
Moluques  et  sur  les  eôtes  des  Terres  Australes  , peints  d’après  nature 
durant  la  régence  des  MM.  van  Oudlhoorn^,  von  Ridbecfc,  et 
von  Zwoll  , gouverneurs-généraux  des  Indes  orientales , ouvrage 
auquel  op,  a emploj'é  près  de  3o  ans,  et  qui  fontient  un  grand 
nombre  de  poissons  des  plus  beaux  et  les  plui  raresyde  la  mer. 
Copié  sur  les  originaux  de  M.  B.  Coyet  et  M.  vaç  Stel , donné 
au  public  par  M.  L.  Renard,  avec  une  préface ’pai^M.  Arnout 
Vôsmar..  Amsterd. , 1764,  in-fo).  ^ 

Dans  çent  planches  en  taille  douce  que  renferme  cet  ou- 
vrage, on  trouve  les  figures  coloriées  de  459 'animaux  des 
Indes  orientales,  qui,  sous  une  apparence  barbai3^ , présentent 
«les  espèces  intéressantes  et  vraies,  avec  leurs  noms  vulgaires, 
mais  sans  aucune  sorte  de  texte. 

HàUer  cite  une  ^dilion  de,  ce  m^me  ouvrage,  publiée. à 
Amsterdam  en  1718,  • ' *■»  . < 

Ascànids(  P.). 

Pigkfet  enluminées^d'Histoire  naturelle  du  Nord.  Copenhague  , 
1767  à ij79,  cinq  cahiers  in-fol. , doi^  le  premier  j^uns- 
verse.  ^ '■r 

Ce  éel  ouvrage  est  foirÇ  rare  aujourd’hul^et  renferme'^  les 
figures  de  plus  de  trente  poissons  dififérens.  ^ 

Mwpiu ©ER (Karl,  baron  de).  '■ 

Ipones  Piseium  Auslrite  iredtgmoram.Viêwi^^Mt^iæ , în-foL, 
I?85,'f790.  , -,  . 

î^es  figures  qui  composent  cet  ouvragM^t  eh  général  assez 
b^n  exécutées  et  coloriées  avec  soin.  Cm  reraanqjte^  parmi 
eues,  celles  de  la  perche,  de  la  greinille,  du  chamt,  de  la 
truite,  de  la  truite  de  montagne  {salmo  alpines  ) , du  glanis 
( silurus  glanis)'i  etc,  , . > • 

Bonnaterre.,  é ' •'  ^ V . . 'i'*i  ^ - 

Tableau  encyclopédique  Ct  méthodique  deS  trois,  règnes  de  la 

nature Ichthyologie.  Paris  1788  , grand  in-4'’ , ,, 

L’abbé  fionnaterre  étoit  professeur.à  TuUe.  Son  wvrage  a, 
vieilli,  maison  voit  q.u’il  a été  fi&it, avec  soin.  Les  planches  qui 
F'accompagnent , au  nombre  de  cent,  donnent  les  figures  dç 
plus  de  quatre  cents  poissons  difTèreilS,  .copiées  en  général 
ehèz  d’aiitrcs  auteurs,  mais  pourtant  utiles. 
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(>.“  Aéqlomistes  cl  Vhysiolo^sles, 

*■  • 

L'histoire  des  poissons  întéresje  sous  Iroip  de  rapports  l'aiia- 
tomie  et  la  physiologie  poi«  qu’on  ait  négligé  de  les  exami- 
ner sous  cés  deux  points  de  vue.  fresque  tous  les  médecins, 
qui  ont  donné  des  traités  généraux  sur  ces  deux  branches  de 
nos  CUl^oissanc'es , ont  parlé  des  poissons' d’une  manière  ab- 
solue *bu  relative.  ‘ * • , . > . . 

JeromeFabrieio;tTAqttapen<^nte,  par  exemple,  dans  son  l'raité 
deformationeovi  et pulli,  publié  à Padniie,  en  162  >,in-fol.,  a dit 
quelques  mots  sur  la  génération  efsur  lés  écailles  des  pois- 
sons. 11  a aussi  donne  (lab,  XXXI  et  XXXII), 'dans ses  Œuvres 
anatosiÉiques,  la  tigure  de  la  ^uatine  disséquée  , mais  sans  des- 
cnption.  . - * . * 

En  16a  5,  àNaptes,  G.  G.  Francese  a donné  quelques  détails 
sur  l’anpiqmie  des  poUsons  dans  son  Trattato  dlle  figure  amila- 
miché  dcLle  piu  principali,  animali  terrestri  ,'aquatili , etc.’,  in-fol. 

Dans  lesCenturiesdeses Histoires  anatomiques  imprimées  à 
Copenhague,  en  1664  et'iCGa,  injd.",  Thom.  Bartholin  nous  a, 
laissé  l’anatomie  de  l’espadon  , de  l’esturgfon , de  la  dorée',  etc. 
Gaspard  Comelin  a donné  à Amsterdam,  en  1667 ,1a  première 
partie  deses  fibservations  anatomiques,  où  l’on  trouve  l’anar- 
tomie  de  la  carpe  et  du  brochet.  Dans  l’a  teconde  i>artle,  qui 
a paru  en  1676  avec  des  planches,  on  remarque  des  détails 
sur  la  structure  du  pancréas  dans  divers  poissons. ^Blaé's  a beau- 
coup profité’ des  recherches  d^'cet  auteur.  Dans  les  Mémoires 
pour  servir  à l'Histoire  naturelle  des  Animdax,  publiés  îu.ifol.rà 
Paris,  en  1676,  avec  desuperbes  planches  , on  lit  ia’descriptiun 
anatomique  du  renard  de  mer  ( squalùsvulpes , Lîùn.  ),  etc.  Plu- 
sieurs poissons  sont  également  décrits  soùs  le  rapport  de  l’or- 
ganisation daasle  Sj'steiii  ^ Anatornj'  de^Collius,  Lond'.-,  ifibS,  . 
in-fol.  *.  * * ' 

Plitsieur^  auteurs  ont  égalemèiit  fourni  des  faits  curieux  suc 
la  physiologie  des  .poissons.  Gebrges  Edwarfis  ,*'par  exempU:  , 
a consigné  dansle  63.'  volume  des Transdclions  philosoplnqûes 
de  Londres,  desobservaiioassurlc  sens  de  là  vue  dans  Ces  aiii- 
maux.  % ■ , 

SEViifljNx.{  Mafco-Aurello'). ■ 

Alniiperipalias , h,  c.  uUyerjùf  4,/'isfolelcos  de  mpira^oric  pU- 
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cii/in  Diatriha  de  piscibus  in  sic.co  vwenhbui  , de.  Nj^poli , f654  ^ 
i(»5ij , îii-fo!.- 

^l’HESrojs!  (Cv).  ’ . * ' 

A geacral  idca  qf'lhe  Structure  of  ihc  internai  parts  of'l'ish. 

i’iiilosopli. 'fraiisact.,  U."  aa5.  ^4,  . 

HEu^;^STRE'T  ( J.-Erncsl)i 

■' Programmât  de  er^anis  pisci(irit  externis'.  Lipsia;,  i73S,ûv,-4"- 
. Le^uWenhoek  ( Ant.  van). 

Kpi^tolre  ad  SociétatenfRegl  anglieanam  et  altos  virof,  illustres- 
Jaia-,...  Lugd.  Batav^,  172^,,  ii>-4* ,■  üg.  ^ ' 

On  trouvé,  clans  cjs  Ifltres”,  tics  ctelails  sur  resfurçcon,  et  lu 
morue,  sur  la  génçi”atiori*e  l'anguiilc  et.  du  hareftgj' tt  sur 
raccroissciïieut  des  écailles  des  poissons. 

, Dastkr  { Jol^). 

Opuscula  su^cessiua , ohservationes  miscelïaneas  de  dnimalcufis 
e/plaiitis  fhicrïài^^,  etc.,  continenliut  Haarlem,  1762,  ijjIjS,  lig. 

• On  tïHitlve,  dajij  cet  ouvragé-,  des  détail^  sur  r-ouïedes.pois- 
soii$,.sur  leiifs  çcaillrs,  surVaiguillon  tic  la  pastena^ié  , sur  le 
cyjlriii  doré  (^e  fn'Cliiiiei  ^ur.lcs  pdxis  des  poissons j^etc. 

J^ONHO  ^Aleshn^r).  ‘ ' 

■„  ’J'/ic  structure  and  pl^'s\oUtgy  of,l'is]t-ès^  cxplaincd ,'and:  compà-- 
red'tvilh  ^ose  of  man  aifd  ut]ier  aniniuls.  Ediiiliurgh  , i7^>5, 
ift-fol.,  lig:.  s • . " ' 

Viccjj()lÂEVti,'(  I-'éîix.)'-  ■'  '»  *:• 

Mémdffbes,upur  servir  à l'Risloire  anatomique  dies  tfAiesOnsi 
moires  des  Sirvansétraiigers,  loui.  Vil , pUg.  i§  et  -iop. 


«♦> 


O , 


IlEEtJvyE^>>BK.  >:»».)• 

'A  LelLq^pncei:nRigJ.hefesll^f  tyiuiles,  cristalliae  huniurs  of 
ihari^kôf  fV^lis  ^f'isliçs.and  oliier créatures:  l’hilosdph.  Tran-. 
sao4/,  vol:  24  ,,n'.“  390.  T ’ -,  , , 

, The  oircùlalion  q^'the  Ulod  in  Faites'.  Ibidem , ii.”  âi  9;'  , 

Kluin  ^ J.-)Tbéodor.)-.  . ' 

Ilisloria:  Piscipin  natiifdlis  jirp^'i(^et^ai,Miss'us  1 ,,dc  iqipillis. 
ior unique  tsathero  in  onaniiîfpMiunt'y  citin  prrefatione  d'é  piiciuni 
au  dit  II  ; aecKsserunt  ifnftofia,  iursianuni , et^obscrviUa  in  capite 
■ ra^cf.  Üédaiiî,  1740,  111-4",  v-* 

Haller  (Albert,  vou|«->  , * 

. Ite  cerebro  avium  et  phçiirirt.  Voyez  le  tou^.  Ill^  des  O^era  nii- 
•*  BO/a  de,  cp  grand  physiologislc,  p.  iiji.  ,* 
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Sur  Us  yeux  de  (luslques poissons.  Mérn.  (le  l’Acad.  des'Scityc. 
de  Paris,  1762,  p.  7(5.  ■*  , 

De  oculîs  quadrapedum , avium  et  piscium,  Voy^z  -encore  le 
loin,  lu del’ouvragc  chéci-dessirs,  f . ài8. 

Petit  ( François  Pourfour  du  J.  . , 

'Mémoire  sur  plusieurs  découvertes  faites,  dans  les  feux  de 
l homme,  des  animaux  1/1  quatre piedsii^- des  oiseaux  et  d^fpoissônsX'. . 
Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  des  Scienc.  de.l»aii^'  17/6,  p.  ^g*. 

Alémoire  sur  le  orystallin  de  tivil  dfiX'homme,  des  qnffnaux  d 
quatre  pieds  , des  oiieaux  et  des  poissons. p.  /,,  ■ 

Suces  ( Geo rg,).  ^ *■  . • ’ 

De  piscium  audita.  Ephem.  Acad.  Nat.  Cur.,Dcc.  1 , ânn.  A 
et  5,p.  i5a.  ' ' . ' 

J^IOLLET.  ! . • ♦ 

Alémoire  ’Sup  louïe  d^s  poissons.  Il  est^nyiré  parmT  ceux  de 
I Académie  Roy.ale  des  Sciences.de  Paris,  peur  l’année *i7/|5  , 

P-  >99-  ’ , • . , ' 

Ki.EtiT  ( Jacqucs-Th'éodorc  ).  , ^ " t t W ., 

Alantissa  içhthyologica  y de  sono  et^audita  pisoium.  Lipsim, 

Abdebjn  ^ WniiaHi  )'.  J'  *'  ^ , 

A •Leller  c&Xl^niig  thcJiea:iipg  ifjfisli.  Pliiloshph.  ^ransact. , . ' 
vol.  45;  II.”  496,  p.  149.;  ^ , , . . > 

• D'E^sb  ( Joan  Danicl},  ' 4^.- 

i:</>ie  it^'tâ^gUErfaTirdii^om  fi^^  iVipl«.  PhysilAl  Ui,  ' 

biioùiek,.aVudV,p.^g>?^î^  •' 


. VojfCZY  aussi  d»iipiûç\p,,^utcur.:  drùmal  aofk- 

omy^  p.%.^  ; .*  : , . ^ •' 

liiviNcs  ( Au’Just.  Quirinus)/'  • ‘ 


-■«(Au’Just.  Quirinus)/'  • ^ ÿ * '• 

Observali»  çjrcà’poros  in  piscium  culpnolandos.  Aof.  EriiiîSlor.  " 
Lips.,  ,687  ,tttio.'.  • U 
ÜiioirssoNNjjx'(  P.^I.  A.),  , ’■  * * 

V^icrvatiuns  iur  ïcj  écq^ïlcs  de  plusieurs  ésj^ees  dep^iss(^^u'sr 


on 


Digiti2.^_  by  Google 


5»fi 


?CR 


croiY  communi'mpnt  dépourvues  de  ces  luirtics,  Journal  de  l’tyi- 
’ siqjie,  lôm.  XXXI^p.  12.  . , ■ 

VKa^;-ft(  Guichard-Joseph). - 

'Objervations  sur  la  structure  du  cæur  des  poissons.  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  année  1C99, 
.p.  3oo.  • ç , ^ 

Mémoire  surjla.  circulation  du  sang  des  poissons  qui  ont  des 
oui'es.  Ibidem  , 1701  , p.*224.  ) , 

Çcs  ()enx  mémoires. idù  célèbre  anatomiste  françofs  sont 
'iasérés  à la’ lin-  dv  l’édition  qu’a  donnée  J.-Jul,  Walbaum  , <le 
lu  Fkttosophie  ichthjologique  il’Artédi,  fl  dans  leii  Œuvres  ana- 
tomiques de  Duvernoylui-inétoe. 

Carcani  ( Paolo  )é  • , ' 

Lettexssulla.  Respirazione  de pesci.  Qpuscoli  sceltl-i  tom.  XÏV^ 

P-/53.  • * ■ . . . 

Ray  (John  J. 

A tester  about  lhe  swimming  bladders  in  Fishes.  Philosoph. 
(Pransact. , vol.  X,  n^’ 1 1 5 , p.  3/49./ 

Ettxi.EH£N' ( J,-Çhrist.-Polycarp.  ).  . 7 « 

TJeber  deft-Ujizetlder  Schtvlmrnblqse  bey  den  Fischen.  Voyel  les 
, Physikaliséh  cliiMttche  iibhandlungcn , du'même'auteifr , p..’345. 
ZÊinLF.aN  ^ Melchior ).  ’’  , 

. i Exèreitatio  phjsica  deRespirdtione  phcium,  quam  stat-uunt  non- 

■ nuiZiyiMçlch.ZeidUrnprnîsidd^respî  Fab,Ilcrnhardi,.  Jcna;,^i656, 

in-4'*-  . ' * • ' ,'■*  * ;• 

• ‘BnOL'sspNNF.T.  Mémoire  pour  servir  à l'hislqire  delà  Retiration 
despotssons,'  Mémbirés.dè  l’Aca.d.  des  Sciences  de'  l’aéis-,  i7h'5  , 
p‘.  v74-Journjj1  Phÿsiqi/é  j*  lom.  3i^  p.  288**^  ' s-**  ' 
*\RU:wso\n.|(  Wiliiaih),,’ • V’/l'.t,*'  iJ- 

J"  Ali  accdÿni  j)f  the  lympiiaHc  System  in  ünipliibious  animais  , 
'tfd  in  -Fispes,  PiiUosoph.  ïransact.,‘  vol.’  S<j , p.  1 98.  < 

. • Ce  utémoire^  Wiïpiitctaut  a été  traduit  én.jfrançois  dans  le 
Journal  de'PlijsiqtiSf^  tou^  î,  p^-o  o e't  4’o'i',  et  en  alleoiftiit  dans 
Ic^ça^llafnbut'g.  Magaz.,,65  stUck,  p.  4So.  ♦'  ' 

Dç  Ija  RÔcue  ( Frluiçois^).  . • * ' 

Ôbservalions  sur  la  vessie  aérienne  des  paissons.]^'  • 

Ce  inéiuoirc  a été  recueilli  dins  tes  Annales  ilu  Musld'Hisl. 

■ luU.  de  Paris.  11  est  renia vqualile  par  lé'  uoiubï-é  des  l'ceheixhes, 

it’pat  l^'.vii'tituJe  ii«5  l'aiis.  ' . * . : ■ 
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Thimïn  ( GoUfrictl  ).  . 

Exercitatio  de  gencrationc  piscium , G.  Thilone  pr.i'iide;  ta'/’ * . 
"Gottfr.  Balduinus.  WiUcbergæ , iC67,in-4".  . , ■':  ** 

Habmer  (Thomas)/  , . . ^ 

Remarks  on  lhe  very  different  aceounts  Jltat  hâve  heen  given  of 
thefecundily  of  Fishes  , with  fresh  observations  pn  lliat  subjectA’lù- 
losoph.  Trausact. , vol.  57 , p.  2{jo.  * w * • 

Ce  mémoire^  étt*  traduit  en  allemand  dans  le  Neu.  Ilantlurg. 
Magaz.,  41  stdck,  p.  467.  , . • • 

LaSgcuth  (G.-Aug.  ).  ■*  ' ■* 

De  orlu  piscium  absque  nupliis  pulchrè  f abulari , Comment alio, 
[irior  et  pos/erior.  Wittenbcrgæ , 1777  , in  4“. 

Programma  de  nupliis  pi^iuni  innumeràprplè  bealis.  Witt^rib.,' 
1780, in-4".  , 

BllOUSSONNIrrr  ( P.  M.  Aug.).  * « • 

Observations ’sur  les  vaisseaux  spermatiques  des  poissons  épineux. 
Méin.  de  l'Acad.  jÇloyale  des  Se.  de.  Paris,  1783, |p.  170.  . 

. Cavolini  (P'ilippd).. 

Memoriasulla gencrazione'daiPesci eldei Granchi.  Napoli,  1787, 
in-4%  fig.  ^ • - , 

■DoOUSSbNNET  (P.-M.-Aug.). 

Observations  sur  la  régénération  de  quelques  parties  du  corps 
des  poissons.  Mémoire  de  l’Académie  des  Sc.  de  , Paris,  1786,. 

p.  684.  • * • 

Journal  de  Physique.,  tom.  35,  p.  Û2. . ' ' 

Kalm  ( p.  )•  ' * ■' 

èissertalio  de  causais  diminulionis  piscium , Pc  trg  KaliA  prft’s/dc;' 

resp.  Gust.  Lindblad.  Aboæ,  1767  , iii-4°. 

SOJJNEHAT.  • ' , ■ , , . ’ ' 

Observation  d’un  phéitçmine  singulier,  -sur  des  poissons  'qui'  • 

vivent  dans  une  eau  quia  (Tq  degrés^  chaleur.  Journal  de  ' 

sique,  tom.III,  p.  256.  . • • ' ,* 

^ * 

7.°  Médecins  et  Economistes,  * 

Cuba  ( J.  ).  • , , ' * , ' 

Hortus  sanitalis,tquatuorXibris  htïc , quce  subsequunlur , corn- 

plectenSk  — De  animalibsfs,  et  reptatilibus.  — De  avibus  et-  vo- 

lalilihus. — De  piscibus  et  natatilibus....:..,  Argentorali,  i55jC, 

in-fol.  ■ ••  • ' 
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Ctt  ouvrage,  cîis|)Osé  dai;s un  oc(lrc*iIi)liabeliquc , n eslqu  Utt 
cnniposé  cl’exlrails  d’auteurs  plu?  anciens,  et  n’a  rien  de  j^ar- 
ticulier  qti  puisse  le  faire  di»tihguer.-j:ournefort  et  Artédi 

n’en  faïsoient  pas  le  moindrp.cas’ * . ' 

' îtoriNiïs  (*1- )■  ' ‘ , 

Jglithyophagiof  sJt'e  depisciuin  esu  Conimentanus.  Anlwerpiœ, 

^in-iï.  , * . -i  , 

■Ce'We  est  remarquable  par  la  grandô  érudition  dont  il  est 

enrichi  mais  il  se  ressent ‘de  l’esprit  qui  dirigeoit  les  méde- 
cins dans  le  temps  oiijl  a été  composé.  Il  est  devenu  assez  rare, 
etçependant  U mérite  d’être  I14  par  les  médecins.  J’y  ai  trouve 
•plus«d*un  aperçu  utile.  ‘ \ 

••"KoBEftc  (Laurent).  _ ' i,  ., 

• Dissertatio  med.  physka  de  pisclius J.l.aur.  Roberg  prtrside; 

Ilesp-.  J.  G.  Geringius.  Upsaliæ,  1727  ,.in-4  , fig.'  « 

. Les  planches  qui  existent  dans  cette  dissertation.sont  gravées 
les  unes  sur  KoiS,  les  aulressur  cuivre,  et.éfcprésentent , pour 
la  plupart  f des  détails  anatomiques.  Les  poissons  décrits  ici , 

appartiennent  d’aitléurs  presque  tous  à la  $ucde.^ 

Hdme(  Frapç.).  , p*. -i  ’i 

‘ Experimentspnph  andjleshpreseri^din  Ume-water.  rinlosopb . 

Transaçt. , vr*l.  4b,  ann,  1,753.  . _ 

' MandbviV-le(B:).  , P , 

* 1 ’2ôol*oek  Medicinalklühcmka,  or  a trcnli^c  of  hirds  , hca.^ls-, 

Fislies,  Kepjiles  or  Tnsccts.,  gking  an  account  0/ lhar  med, ornai, 
virtuls.  Dublin,  1739J.  Lcurdp^,  1744,  . 

‘ AiiitAULT  DB.NoBr.F.vir.g3  et  S4LK11NE.  , 

/ Suite  de  la  Matière  medicale  Ue.M.  Geoffroy.  In-12,  1 ans , 

XA  première  pîMic  du  tome^second  de  cetoin-ragc  a éu^on- 
ga^'e  i rhistoire  despçissods  par  les  deux  médecins  d Orleaus , 
et  l’«n-v’trouvè  des  détails  suŸ  l’esturgeon  ,•  l’anguille,  la  mo- 
rue, le  merlan,  le  ^-eqiiin,  l'alosê,  le  hareng,  la  carpe  , Ki 
anc^e,  le  brochet,  la  perche-,  le  saiiinou,  la  truite.  Par  une 
iffrcâr  excusabre  enem  e à Pépoquaou  ils  oqt  écrit,  ces  auteur 
„ntran..é  la  baieinc  parmi  lesVis^ons.  Leur  livre  est,  du 

reie  dWparuncérutlllionindigeste.etparunecéedulUe 

trdp  grande  dans  les  propriéfés  médicançenreuses  des  etres  doUt 
iU  Varient.» 
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.-_ïîu^^oz  (Picçrc-Joscph.). 

Il*  Lettres  fcriodiqiies  siif  les  a\>anfà^cs  que'  la  Stthiété  peut  retirer 
^'laconaotssa/icedèsaiiiinauJ.i’uris,  lyÇçf  Ct  ^750 , iii-3'’. 

Qu  trÿiive,  ilaift  cei  o«vmge,^(lL’s  détails  sur  la  t.ruilc,  la 
(nnche^e  barbeau,  les  poissons  vénéneux,  etc.  . 

ANDÊRSOfî  (■'WilKani). 

^r»  account  0/  spme  poissants  fisU  in,  lhe'Soath  Sfas.  PliHo- 
soph.  Tfans.,  yol.  66,  pag.  544.  ‘ ♦' 

SoNNERAT  et  |(IUNlEn.  ^ . 

, ^Sur  quelques  poisipns  de  J' Ile-de-France  qui  empoisonnant  ceux 
qùi’Aes  mangent.  ^ 

Journal  de  l’^sique  , tom.  IIT,  pag.  aayj-çt  lom.  VI, 
pis.. 76. . 

Moread  DE  .Tonnés.  . 

Hecherches  sur  les  poijspnl^ioTicopltores  des  Indes  occidenlalei. 
Bblletin  des  Sciences  par  la  Société  philomat.  de  Paris,  sep- 
tembre, 1819,  pag.  i56.  Nouv.  Journal  de  Médecine , août 
e8ai.  ' * ^ • 

ColCmeli.a  (Lucius  Jiiniiis  Moderatus). 

De  Ile  rusticâ  libri  XII.  ' 

Ce4  oiiVl'age  de  Columelle  se  trouve  dans  la  Collection  des 
Auteurs  d’agriculture,  imprimée  à I.eipsic,  en  I7j5,  i;n  a vol. 
in-4“,  par  les  soins  de. J.  M.  Gesner.  C’est  dans  le  chapitre >oà  il 
trille  des  viviers,  que  l’écrivain  latin  nousa  transmis  quelques 
détails  sur  plusieurs  espèces  de  poissons.  ^ . 

Dijhhavius  (Janus).'  ■ 

De  Piscinïs  et  Piscium,  qui  in  eis  aluntur  , naluris  lib.  V,  cuin 
auctario  Joach.  Chmerar'ii.  Noribergæ,  i5q6,  iieyi» 

Ce  livre  qui  a paru , pour  la  première  fois,  à Breslau,  en  1 547, 
in-0°,  est  élégamment  écrit,  et  traite  spécialement  des  poissons 
de  la  Bohême  . .r 

LÀDTIiOM  (J.). 

Dissertatio  de^scinis,  resp,  C.  Isberg.  Upsaliæ,  1764,  in-4®. 

Anonyme.  • . 

Observations  sur  les  étangs.  Journal  de  Physique,  tom.  I, 
p. 486.  , ■ 

Leblanc.  , '>  ■■ 

Sur  la  construction  des  étangs  et  sur  ledébit  des  poissons. Mi'fn, 
de  la  Soc.  R.  d’AgriC.'  de  Paris,  «1767,  triin.  d’été,  p.  99. 
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VAREfJNE  PK  Fnsir.rE.  , . ■ 

• i 

Mémoire  sur  les  cfiuses  de  la  rnortniifà  du  poissori.  dans  les  ctaapi 
pendant  l'hiver  de  1780  à 1781).  ctjurles  tnoj  cns  de  Vc'n  préservé 
à ràvcnir.Voycz>\cs  Ohservalionfde  cct  auteur  sur  l' Agriculture 
Lyon,  178^,  in-8°,  et  le  tournai  dç  Physique,  toinv 
p'.jSg.  'S 

l'o'nsTF.R  (John  Reînolcl  )•  ^ • ’ 

A letter on  lhe  management  af  Garp  in  PolishPrussia.  Philosoph. 
Transaef. , vol.  61  , p.  3io.  * 

XlBDRTZ  (T,).  ■'  'jt 

Observations  sur  le  transport  des  poissons  d'un  étang  dans 
autre.  Journal  de  Physique,  loin.  1 , p.  488^ 

Traduction  d’un  mémoire  renfermé  purmreeux  de  l’Acaolé- 
miede  Stockholm  poyr  l’année  J768.  ' 

Arderon  (William).  ■ . 

Von  Erhaltung  Kleincr  Fische  in  gliiscrnen  Flaschcn.  Ilamhiirg. 
Magaz.,  2 Band  , p.  482. 

A Letter  on  Keeping  of  small  Fish  in  glofs  jars.  Philosoph. 
Transact.,  vol.  44;  p.  23. 

Observations  maie  on  tlie  Bausticle  or  Priklebaclc , and  also  on 
Fish  in  gênera/.  Ibidem , p.  424.  * 

Letter  to  M.  Henry  Baker.  Ibid.,  vol  46  , p.  521. 

Wats'on  (William).  . 

An  account  of  M.  Samuel  TuWs  method  of  castrating  i^h. 
Philosoph.  Transaef.,  vol.  48,  p.  870. 

•Ce  même  Mémoire  est  Imprimé  en  hoUandois  dans  ribV^- 
zogle  V erhandelingen , 1 deel,  pag.  SSg.  On  trouve  aussi  une 
note  sur  la  castration  des  poissons  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  pour  Ji’année  1742. 

AnONVmÉ. 

Translation  of  a letter  from  the  Hannover  Magazine , n.'  a3  , 
March.  21,  1763,  giving  an  account  of  a method  to  breedFish  lu 
advantage.  London  , 1778,  in-8”.  . 

Kannegiessjjr  (Gottlieb  Ilcnr.), 

De  eufà piscium  per  Slesvici  et  Holsatiæ  Ducatam  usitalâ  l.ibel- 
lus.  Kilonii,  1760  , in-S“. 

Gleditsçh  (Johann  Gottlieb). 

JLip'ositioa  abrégée^  d’une  fécondation  artificielle  des  truites  et 
des  saumons.  Hist.  de  l’Acad.-  de  Berlin  , 176/j p.  47. 
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Parmentier  (Jean). 

Observations  concernant  les  effets  prétendus  de  l'odeur  des  fleurs 
d'aubépine  sur  certains  poissons,  de  mer.  Journal  de  Physique 
tom.'IX , pag.  Il 3.  ^ ’• 

Stec^ann  (Ambr.).  ' ^ ; 

De  lue  pennatorutn  et  piscium  morbis.  ‘ ' * 

Miscell.  Acad.  Nat.  Curios.,  Dec.  III,  ann.  5 et  6,  pas.  385 
et  386.  * . V ' . . ^ ^ 

SCHEÜCHZER  (J.  J.).  ' • ' .• 

Piicium querete et «mdicte.  Tiguri,  1708  ,in-4%  fig.  ‘ 

Hbresbach  (Conrad)'.  * 

, De  venatione,  aucupio  et  piscatione  Compendium.  Coloniœ  , 
1873,  in-8".  ’ I 

‘ Man'gold  (Grégoire).  , 

* /i/e  , wiemanFisch,  etc.  Zurich,  1698,  in-8*, 
c’est-à-dire)  Nouveau  Traité  de  la  manière  de  prendre  les 
poissons  et  les  oiseaux , avec  l’indication  de  trente  moyens 
nouveaux  et  éprouvés,  et  celte  de  la  saison  où  chaque  espèce 
de  poisson  est  le  meilleui' possible.  . 

Cet  ouvrage  n’offre  rien  de.  remarquable.  Il  suffit  d’en 
connoître  le  titre.. 

Taverner  (J.). 

Certain  experiments  concerning  Fish  and  Flshery.  London 
1600 , in-4*. 

Parthbnio  (Nie.). 

Piscatoriaet  Nautica.  Neapoli,  1686,  in-8”,  fig. 

Erichsbn  (John). 

Melemata  de  piscaturà  et  prteparatione  salmonum , harengorum 
et  aliorum  piscium. Scripta  Societatis  Scient.  Islandiæ,  tom.Ill. 

Scarlet. 

Avis  sur  une  lanterne  de  cuir  qui  conservé  la  lumière  sous  Veau, 
même,  très-utile  pour  la  pêche.  Voyez  les  Observations  curieuses 
sur  toutes  lis  parties  delaPhjsîque,  publiées  à Paris,  in-8°,  en  171 9. 

HEDERSTROBM.(Hans). 

Ron  om  Fiskars  aider.  Vetensk.  Acad.  Handting.,  1789, 
pag.  323. 

Celsius  (Andréas). 

Dissertatio  de  novo  in  Jluviis  Norlandiarum  piscandi  modo 
resp.  And.  Hellant.  Upsaliæ,  1738,  in-4*,  fig. 

'35 
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Cette  dissertation  e$t  écrite  en  latin  et -en  suédois.' 

Sblobiwebs  (Nie.). 

Responsio  super  quœstionem:quomodo  talis  lu  cerna  parari  posset 
%n  quâ  nocturno  tempore  lux  sub  àquâ  Jluminis  vel  slagni  servetur 
eâque  pisces  ad  commodum  reeeptaeulum.  ailicianlur  ? Commerc. 
Litt.  Norimberg.,  1744*  .»  «. 

Bring  (Sven).  . . 

Dissertatio  de  piscaturis  in  Oceano  Boreali'  resp.  Cari  Ea- 
tenberg.  Londini  Gothorum,  lySo,  in*4°. 

MsNNANDEa  (C.Frid,).  ' , 

Dissertatio  de  Regià  piscaluràCumoeasi;  resp.  Frid.'Reginald 
Brander.'Aboæ,  1761 , in-4°,  fig,  ' 

• Gadd  (P.  Adr.).  ’*  • . 

Dissertatio  sistens  insecta  piscatoribus  in  maritimis  Finlandice 
çris  noxia , P.  A.  Gadd  preeside;  resp.  C.  N.  Kellenius.  Aboæ , 
1769,  in-4“.  , . - 

Ddhamel  ou  Momead.  Traité  général  des  péehes.  Paris,  1763  , 

in-r. 

Cet  ouvrage  renferme  un  fort  grand  nombre  de  bonnes 
figures  de  poissons. 

PoMOPPiDAN  (Cari). 

Hual-og  Robbefangsten  udi  Slrat-Davis\  ve'd  Spitzbergen,  og 
undereilandetJanMajn.R.iohe.nhavnf  1785;,  in-S",  fig. 

Cet  ouvrage  renferme  une  histoire  des  pêches  du  Détroit  de 
Davis,  du  Spitzberg  et  de  Pile  de  Jean  Mayeo. 

Bernard  oç  Reste.  ‘ 

Histoire  des  pêches , des  découvertes  et  des  élablissemens  des  Hol- 
tandois  dans  les  mersdu  Nord,  ouvrage  traduit  du  hollandois par 
les  soins  du  Gouvernement,  etc.  Paris,  1791,30  IX.  Trois  vol. 
in-8“,  fig. 

Ce  Traite , qui  est  loin  d’être  aussi  connu  qu’il  le  mérite , 
renferme  une  foule  de  documensprécieuxpour  les  personnes 
qui  se  livrent  à la  pêche  et  à la  navigation  dans  le  Nord,  et 
pour  les  amateurs  d’histoire  naturelle.  Les  gravures  en  taille- 
douce  qui  l’enrichissent  sont  exécutées  avec  soin. 
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^ AUTEURS*  DÎCHTHYOLOGIE  ■ SOUS  LE’^RAPPÔRT  ' 
TOPOGRAPHIQUE.  , - ’■ 

M.^CHAtCÜS  (îlicol.).  ' ' • 

^ Thurii  Historia  aqueUUium.B.o$tochj  iSijf  in-toL 

Marechalcus  étoit  deThuringe.  Le  Kvw  qu’il  a écrit  sur  les 
poissons  <le  son  p^ya  est  en  ^rec  et  en  latin. 

Gk»vjo  (Paolo.).  ' ^ . 

^ De  romanis  phcibus  Uhellus,  Romte,  i5a4,  >n-fdl.  Antwer- 
piœ,  i5s8.,  jn-8”.  Basile»,  i53i  ,in-8«.  Parisiis,  1649,  in-fol. 
a Cet  ^vrage  du  méderin  Paolo  Giovio  contient  144  pages,  y 
courts  la  préface  et  une  table  qui  renferme  les  noms  des 
poissons,  n est  partagé  en  quarante-deux  cbapîtres,  dont  les 
trente-huit  premiers  traitent  des  poissons  de  la  mer  d’Italie,  "* 
et  de  ceux  qui  habitent  les  fleures  et  les  lacs  de  cette  contrée. 

^Les  quatre  derniers  parient  des  crustacés. 

Le  style  de  l’auteur  est  pur  et  clair  , mais  les  descriptinns 
des  poissons  qu’il  donne  «ont  lom  d’être  faites  avec  le  soin  quSt  . 

^ a mis  à rechercher  les  noms  de  ces  animaux  cher  les  écrivnSns 
. grecs  et  latins  , et  avec  eehii  qui  l’a  dirigé  dans  l’indication  des 
préparations  milinaires.  Une  chose  d’aiücurs  nuit  à' là  lecture 
dece  livre  ; c’est  l’absence  totale  de  paragraphes  et  de  chapitres. 

L estnrgeonseul  y est  décrit  au  long;  les  descriptions  des  autres 
poissons  y sont  ou  très-négligées,  ou  même  tout-4-fkit  nulies. 

L’ouvrage  apourtantététraduitenitaliensousletitresnivant: 

. Libre 4i  P . Giorio  de  Pasciromani,  tradoUo  in  volgare  da  Cario 

Zancaruolo.  Venetiae,  ié6o,  in-4”. 

^ On  le  trouve  aussi  dans  les  Œuvres  coanidètes  de  l’auteur , 
Hupriraéesà  Basle,  en  1678  , en  1 vol.  in-fol. 

'Enfin,  il  a été  publié  à Strasbourg,  en  1 5 34,  arec  une  édi- 
tion  d’Oppien , in-4*. 

Figulus  (C.).-  _ ■ 

ijjSvoXo-ptct,  seu  Dialogue  âe  Prseilms.Coïoniœ,  i54o,*in-4“.  '' 

Ce  livre,  des  plus  rares  et  en  forme  de  dialogue,  renferme., 

quelques  détails  sur  une  vingtaine  de  poimons  de  la  Moselle,  *■ 
sam  néanmoins  que  l’auteur  indique  les  caractères  propres  à 
a les  faire  reconnettre.  ' 

, S 

Mangoid  (Grégoire). 

Fischbuch  von  der  tiatur  uni  Eigmschtfi.der  Fische,  etc. 

33. 
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Zurich,  1^76^  in-8°,  c’esl-à-dirc , Traité  dçla  nature  et  des 
propriétés  des  poissons,  et,  en  particulier,,  de  ceux  que  l'on 
prend  dans  le  lac  de  Podamico. 

Cet  ouvrage , peu  important,  a été  réimprimé,  cependant , 
à Zurich  en  iSqS. 

ScH^vENCKFELD  (Gaspard). 

Theriolropheurn  Silesiœ,  irvquo  animalium  , hoc  est  quadrupe- 
dium,  reptilium,  avium,  piscium  et  insectorum  nalura  , ms  acusus 
sex  libris perstringuntur,  Lignicii,  i6o3,  in-4*. 

L’auteur,  qui  passait  pour  le  Pline  de  la  Silésie,  a donné 
dans  son  V.'livre  des  descriptions  assez  bonnes  et  l’histoire  soi- 
gnée des  poissons  de  sa  patrie,  comme  l’esturgeon  , l’anguille  , 
la  loche,  la  lamproie,  le  lamproyon,  le  brochet,  l’épinoche, 
la  tanche,  la  truite,  le  thymallc,  etc. 

ScHONEVELDE  (Etienijc  de).  ** 

Ichlhjologia  et  nomenclaturæ  animalium  marinorum  ,Jluvialt-  ^ 
Hum,  lacustrium , quœ  in  Jlorentissimis  ducatihus  Slesyici  et  Uol- 
saliœ , et  celeberrimo  emporio  Hamburgo  occurrunt  triviales.  Ham- 
burgi,  1634  , in-4®,  fig. 

Ce  livre,  composé  de  78  pages  de  texte,  et  de  sept  planches  , 
en  taille  douce,  est  rédigésuivant  l’ordre  alphabétique , d’après 
la  méthode  desAnciens.  Lcsdescriptions,courtc-selimparfaites, 
sont  extraites,  pour  la  plupart,  du  Traité  de  Rondelet.  La  sy- 
nonymie scientifique  est  peu  soignée;  mais  tous  les  noms  vul- 
gaires sont  exactement  rassemblés.  Les  planches  qui  terminent 
l'ouvrage  sont  grossièrement  exécutées , et  représentent  treize 
espèces.  Elles  manquent  dans  beaucoup  d’exemplaires. 

Don  ATI  (Antonio). 

Trattato  de  semplici , pielre  è pesai  mariai,  che  nascom  nellilto 
di  Venetia,  la  maggior parle  cognosciali  da  Teofrasto , Dioscoride, 
Plinio , Galeno  e allri  scritlori,  divisa  in  duo  libri,  etc.  Venetia, 
i65i,  in-4®,  fig* 

Mabcgrave  DE  Liebsiad  (Georges). 

Historiée  rerum  naturalium  Brasiliee  libri  oclo  ; quorum  1res 

priores  aguntdeplantis}  quartus  de  piscibus , etc.  Joannes  deLaet 
Antiverpianus  in  ordinem  digessit,  annotaliones  addidit,  et  varia 
ab auctore omissa supplevit  et  illuslravit.ljugd.  Batavor.  et  Amstel.,  • 
1648  , in-fol.,  fig.  / 

Ce t ou vrage  de^Maregrave  a été  imprimé,  conjointement  avec 
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le  Traitd  de  Guillaume  Pisoii , De  Medicinâ  brasilUnsi.  Dans  les 
dix-huit  chapitres  de  son  quatrième  livre,  qui  traitent  des 
poissons,  l’auteur  a décrit,  sans  aucune  espèce  d'ordre,  envi- 
ron quatre-vingt-quatre  sortes  de  poissons,  dont  les  descriptions 
quoiqu’on  général  ou  trop  courtes  ou  trop  longues,  dénotent 
cependant  un  bon  observateur  et  uh  naturaliste  zélé.  Les  gra- 
vures en  bois,  qui  représentent  les  poissons,  sont,  pour  la  plu- 
part, grossièrement  exécutées  et  sans  valeur,  mais  exactes  et 
reconnoissablcs.  En  somme,  le  livre  est  excellent  pour  le  temps 
oii  il  a paru. 

PisoN  ( Guillaume). 

De  indiœ  utriusque  re  naturali  et  medicâ  lilrî  XIV.  Amstelo- 
dami,  i658,  in-fol.,  fig. 

Ce  livre  de  Pison  est  imprimé  avec  plusieurs  opuscules  de 
Bontius  et  de  Maregrave.  Les  descriptions  et  les  figures  qu’il 
donne  ne  suffisent  pas,  le  plus  ordinairement,  pour  faire  re- 
connoitre  les  poissons  dont  il  parle. 

Kay  (John). 

Piscium  anglioorum  qui  ad  noliliam  noslram  pert>enerunl  Cala~ 
logus. 

Cette  liste  est  imprimée  dans  l’Ichthyologic  de  Willughby, 
pag.  s 2. 

Daines  Barrincton, 

On  sortie  parlicular  FishfoundinTV aies.  Philosoph.  Transact., 
vol.  57, p.  204-214. 

Pbtiver  (James). 

De  piscibus Jluviatilibus  anglicanis.  An  account  of our/resh-ivatee 
l'isheSy  viz.  Sueh  as  are  found  in  lakes,  meres  , pools,  ponds, 
brooks,  or  rivers:  Kemoirs  for  the  Curlous,  1708,  p.  127-134. 

Aquatilium  animalium  Amboinæ  icônes  et  nomina.  London , 
1715,  in-fol.,  fig. 

On  trouve  aussi'cetéAit  dans  leI.*'VolumtdesŒuvres^otn- 

pIètes  de  l’auteur,  publiées  à Londres  en  ^767,  en  deux  vo- 
lumes in-folio.  Les  descriptions  qu’il  y donne  sont  si  courtes, 
qu  elles  ne  peuvent  être  regardées  que  conùne  une  simple  no- 
* menclature.  ' 

Fabricius  (Phil.* Conrad).  ' r . . 

animalibusquadrjipedibus  , abribus,  a/nphiiiis',  piscihus  et  in^ 
seclis  JV tUeravkt  iniigenis.'  Helmstadii , 1 749 , in  8®.  • 
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(William).  •% 

THieifaUrml  Histf^ ^Cviwall, etc.  Oxford 17 58,  in«£,^g. 
OâtroiMW,  dfl|;Qii 'cet«'ovT>age  ) la  fi|;ure  et  la  de^nMpS* 

am^^m  «•MAWhtfl  ji*«  MMafhAA  vIa*  lÀa  ■—  11  Itoa  ^ 


SaNBEa  (Heinrich). .,,  • ^ 

Bçytrageuurîiaiargmckiiifii 

i5  stOcbvP*  l63*  ‘ . >^  ■■'--'  . ^ , M.  • ^ ^ 

Nau  (Bfcrhnàrà  Sebaat.).  * • . . » 


Semerkungen  tu  des  Herm  profi  SUrAerà  BmtkMtnsuf  Iffàtur* 
gesckisâtli  der  Fischs  im-BJiein,  ibidem,  a4* 

Gronow  (J.  Frid.),  * ' . ,*  y. 

Pisees  Btlgii  seu  fisa^nt  iii  Belgh  naku^^m  etA te  obsermiia*^ 
rutitÇiUalogus.['Ael,  Soâet,  VpsaLf.^ XJ f peg.  6 fi] 

Fisess Btlgii  dueriptu  [ Ibu^em,  *74» , P*  7 9*  ] ■' 

GâoNow  (Laur,Theod.). 

J^atjp^^^Beni^e  Vissen^  van  Nederlani,  dii  deorUt/^  heefe 
J.  P.'ôl>fôo4neej^ptd4>Ae^Vp*alûiuia  pau’tjaar  t 

getékinàzyn.  Uitgezogte  Verhandeliogea,  1 deelÿ.^<i'ia4>  ^S** 
ScE(KpBa{A|cq,CWr^).  „ ■ ‘i  * V ' 

Pitcium.  Bayariéo-Ratühonemim  étntas.  «atitÊidas'f 
în-4“. 

GeUè  diweqMiaii^  dfbt  pafct'de  textf , ^eeeomgP$f^4p 
quatre  plaocliés  colorié.  ■ ***'* 

Kamei.  (Georg.  Jos,  ). 


< De  piscihetfjHêlfùWg^  entttaeeît,  P^lmem^ë^ 

l>«ila  cilla  ^Cèmàchi^f  dMe  JiMfciiilu»  ^itoefcf. 
i76i,ia-fol.  r>  “C  . j 

(Alexander).  ’ ^ . . * 

An  aettourU  offour  andesatiheà  Fithte  of  -Aleppo.  Fhiloaoph. 

Traatact.,  voU  49,  p,445i  / < '•  , 

Le»  paissona-doiü&tla’agit  dast  cet  ouvrage  appartiennent  à 
la  famille  des  silujres,  et  sont  aiissf  décrits  dans  l’ouvrage  sui* 
vant  du  blême  aùieur  ; 

A aatuml  hUloiy  'cf  jikppo  aad  ifte  parlt  ad/ocsutf»  E^ood^ni 
în-4%  1756, 6g,  , V*  ' ■ 
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Nau  (Bernhard).  ^ 

l^alurgeschichte  der  Lamprete  des  Rheins.  Bcpb.  der  Berlin. 
Ces.  naturf.  Fr.  1 Band , p.  466. 

fiilDNMicn  (Mctrten  Thrane). 

Ichthjrologia  Massitiensis , sisleru  Pîseium  detcrlpliones , eorum- 
que  apud  incolas  nomina.  In-8®,  Hafniæ  et  Lipsiæ , 1768. 

ScHOFF  (Johann  David). 

lieschreihungen  einiger  Nordamerikanischer  Fische,  vorzUglick  « 
aus  den  Neu-Y  orkischenGewassem.  Beob.  derfierlin.  Ge«.  naturf. 

Fr.  2 Band.  3 stUck,  p.  i33>iç)4. 

Wolf  (J.  Christoph.). 

Ichthyologia,  cum  Amphihüs  Regni  Borussici.  Kegiomonti , 
1766 , in-8*. 

Cet  ouvrage  n’est  qu’un  ealaloguc  assez  imparfait.  Composé 
de  60  pages  seulement,  les  14  premières  sont  consaerées  aux  . 
reptiles.  - 

Seetzen. 

Verzcichniss  der  Fischetnden  Cevoassernder  Herrschafl  lever  in 
fVesfphalen.  Meyer’s  Zoolog.  Annalen,  1 Band,  pag.  099. 

Bloch  (Marc  Eliezer). 

Œconamische  Naturgeschichle  der  Fische  in  den  Preussischen 
Staaten  besonders  der  Markschen  und  Pommerscken  Provinzen. 
Sehr.  der  Berlin.  Ges.  Naturf.  Fr.  1 Band,  pag.  a3i. 

Bihkhoxj!  (Johann Christoph). 

Œkonomisohe  Beschreibung  aller  Arien  Fische,  »tlche  in  den  Ce- 
wassern  der  Churmarck  gefunden  «verden,  Berlin,  1770,  in-8®. 

Un  petit  nombre  de  poissons  est  seulement  signalé  dans  cet 
ouvrage  ; encore  y sont-ils  assez  mal  caractérisés. 

Bucn’oz  ( Pierre  Joseph). 

Aldrovandus  Lotharingiæ , ou  Catalogue  des  animaux  quadru- 
pèdes, reptiles,  oiseaux,< poissons , insectes,  vermisseaux  et  coquil- 
lagesquihabilentlaLoraineetlesTroisEvêchés.  Paris,  1771,  iu-8". 

I.ESKE  (Nathanaè'l  God.). 

Ichthyologiæ  Lipsiensis  specimen.  Lipslic,  1774,  în-8“. 

Beaucoup  d’espèces  du  grand  genre  des  cyprins  sont  ici  dé- 
crites^avcc  soin, 

OSDECK  (P.). 

Fragmenta  Ichlhyologiæ  Hispanicee.  fJoy.  Act.  Acad,  Nat,  . 
Curios.,  vol.  IV,  pag.  gg^  104. 
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i/  } . . ■ ' 4 . . * . . . 

J)esaripliohes  anim(tlium , aVii/m  , amphihiorui^ , pitcium , in$eo- 

toruifi,  vernLiutUj'qiMin Itinere  Orientaliohsen'avit.  Havniæ,  1775, 

• ♦.V  . ' **  '*  /•*  *♦  * « 

1D-4V*  ! ^ * * *'  , r 

On  trouve,'  dans  cet  ouvrage,  l’histoire  de  plus  de  cent  es- 
pèces de  poissons,  et  celle  de  quatre  genres  nouveaux.  11  n’a. 
été  mis  au  jour  par  Carst.  Niebuhr , qu’après  la  mort  de  son 
auteur.  _ ' * ' . 

Catalogus piscium  melitensium.'V oyez DescripC.  animalium,  etc., 
pag.' i8,  Hauvnîæ,  1775,10-4®.  , 

Icônes  rerumnaturalium , quas  initinere  orientaü depingi cura^ 
vil;  edidft.  Ç,  Niehuhr,  Havniæ',  1776,  in-4°.  ••  , ■ ^ 

* Ces  planches  sont  au  nombre  de  quarante-trois,  avec  quinze 
pages  d’explication.  * .* 

* ^ Cktti  (Francesco).  ‘ • 

J,'  Anjibi  e Fesci  di  Sardegna.  SassuTi , 1777,10-8®,  fig,  ' » ' 

't  KHANiBOS  (Samuel).  ‘ . ' 

.^Von  einîgen  merJcwürdigen  Fischen  inCurland,  Act,  Breslau, , 
fentem.  3i , pag.  176.  • ' ‘ 

. Forster  (John  Reinhold).  ‘ * 

Zoologiaindica,  tabulis  quindecim  œneis  iUuslratq,  Halæ^  1 7 5 1 , 
in-fol.  _ , ^ > 

' Le  livre,  de  Forster  est  imprimé  en  latin  et  en  alleinand.  On 
y. trouve  la  figure  de  deux  poissons , la  roussette  tigrée  et  le  la- 
bras  ztylaniçus.  ' ' - . ' ■ ‘ ' 

’ Account  ofFuhes  sent /rom  Hudson's  Bay.  Fhilosop.  Tran- 
ract.,  vol.  LXIII,  pag.  149.  . » 

’^J.  Thunberg  ( Cari  Peter). 

Bescrifning  pa  tvanne  Fishar  ifraa  Japan,  Vetensk.  Acad. 
Handling.  1790',  pag.'  106-110.  %.  ^ 

Tvanne  japartske  Fishar  beskrifqe.  Ibid.  /i792,  pag.  29. 

Ouvi  (Giuseppe).  \ v ' . 

Zoologid  adrialica^,  ossia  Catalogo  raggiùnato  degli  qnimalidcl 
golfo  e delle  lagune  di'Veneztts.  17S* , iu-4*, 

SiEMSSEN  (Adolph  Christian);»  . - • 

■'  DU  Fische  Meklenburgs,  Rostqk  'undLeipzig,  1794 ,'  in-8®. 

* HussEt  ( Patrick).  ^ ^ * , . " ' ■ 

Cét  auteurapubliéàLohdrcsj>en  ^8o3,  et  erideux  vol.in-f.® 
la  Descriptionel les JlgdresdedeuxcenlSpqissonsdelacôl'ç  de  Çpffi- 
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mandel.  C’est  un  ouvrage  capital,  surtout  à cause  des  belles' 
planches  qui  accompagnent  le  texte  rédigé  en  ouglois. 

Hisso  ('A.)u  --  ^ 

Ichthyologîe  de  Nice,  nu  Histoire  naturelle  des  poissons  du 
département  des  Alpes  maritimes.  Paris,  1810,  in-8®,  fig.  ' 

Cet  ouvrage,  qui  a été  revu  avec  soin  par  M.  le  professeur 
Puméril,  ainsi  que  l’auteur  le.  dit,lui-iaéme  dans  sa  préface, 
renferme  les  descriptions  et  les  bgures  de  plusieurs  espèces 
n.ouvelles.  On  le  consultera  toujours  avec  friiit. 

. AUTEURS.PARTIELS  D’ICHTHYOLOGIE. 

tt.  Histoire  natohetle.  ^ / 

‘ 1 Histoire  simultanée  de  plusieurs  poissons  différens. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  auteurs  qui  ont  traité  despois- 
sens  en  même  temps  que  des  autres  animaux  en  général;  nous 
ne  .citerons  donc  point,  en  conséquence,  le  Systema  Naturœ 
de  Linnæus,  le  Régne  animai  distribué  d'après  son  organisation 
de  M.  Cuvier,  la  General  Zoology  de  Shaw;  la  Zoologie  ana- 
lylique  et  le  Traité  élémentaire  d'Histoire  naturelle  de  M.  Dumé- 
ril.  Tous  ces  ouvrages  sont  généralement  connus;  quiconqué 
se  livre  àl’élude  de  la  Zoologie  doit  les  lire,  et  nos  lecteurs, 
sans  doute , les  ont  déjà  consultés  bien  des  fois.  Il  en  est  de 
même  des  voyageurs  et  des  auteurs  des  diverses  Faunes  publiées 
jusqu’à  présent.  Il seroit  beaucoup  trop  Ipngderappqrter  toutes 
les  découvertes  consignées  dans  les  écrivains  de  ce  genre.  On 
pourra  consulter,  au  reste,  snrce'point , les  Voyages  en  Abys-  . 
sinie,  en  Perse,  aux  Indes,  autour  du  Monde,  de  Bruce,  Son-  , 
nerat,  Olivier,  A.  J.  de  Krilsenstern etc,,  et,  les  Faunes  de 
Suède,  d’Egypte  et  d’Arabie,  de  Linnæus,  d’Hass'elquist  et  de  t 

Forskacl.  ' - 

D’ailleurs,  Jean  de  Laè't,  dans  soa'Novus  orbis,‘seu  Jlescrip- 
tionis  'Indice  oocidentalis  libri  XKIII'  (Lugd.  Batav.  i635)  , a 
décrit  brièvement  quelques  poissons  du  Brésil.  Olaus  Worm^ 
daiîslc  MuJæuto  IJ^ormianum,  publié  à Leyde,«en  i656,  m-î,", 
a donné  des  gravures  ep  bois  et  en  taille  douce,  d’un  certain 
nombre  de  poissons  qu’il  décrit  à la  manière  dps  Anciens. 

|.e  comte  A.  F.  de  Marsigli,  dans  son  tnagditiquc  ouvrage  spr 
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le  Danube,  publié  à Amsterdam,  en  1726,  en  six  volumes 
grand  in-f.®,  a consacré  le  quatrième  tome  à l’histoire  des  pois- 
sons du  fleuve  qui  fait  l’objet  de  son  travail,  et  a traité,  dans  le 
cinquième,  de  l’anatomie  de  l’esturgeon.  C’est  encore  ainsi  que 
Molina,  dans  son  livresur  le  Chili,  ouvrage  fait  de  mémoire  en 
Italie,  et  souvent  d’ailleurs  fort  suspect,  donne  cependant  quel- 
ques détails  utiles  sur  certains  poissonsde  cette  région  de  l’Amé- 
rique, etquePallas,  danssesSptcilegiazoologica,  publiés  à Ber- 
lin, pendant  les  années  et  suivantes,  a décrit  et  figuré 
environ  vingt-cinq  poissons  nouveaux  , comme  la  fistulaire 
jiaradoxale , qui  est  le  solénostome  de  M.  de  Lacépède,  l’oli- 
gopode , le  filou , le  eentriscus  velitaris , dont  nous  avons  parlé 
à l’article  Amphisile,  dans  le  Supplément  du  II'  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

Giovio  (Paolo). 

De  piscibus  marinis , laouslribus , Jluviatilibus,  item  de  lettaceis 
ac  salsamentis  liber.  Romæ,  1627  , in-4*. 

La  saveur  parott  être  la  seule  qualité  remarquée  par  l’auteur 
dans  les  poissons.  Du  reste , il  fait  la  satire  des  Anciens  pour  le 
luxe  qui  régnoît  dans  leurs  festins,  par  rapporta  ces  animaux. 

Belon  (Pierre). 

L’Histoire  naturelle  des  estranges  poissons  marins,  avec  leurs  por-. 
traits  gravés  en  bois.  Plus , la  vraie  peinture  et  description  du  dau- 
phin et  de  plusieurs  autres  de  son  espèce.  Paris , 1 55 1 , in-4® • 

Ce  livre  est  devenu  d’une  extrême  rareté,  et  l’on  cite  les 
exemplaires  qui  existent  encore  dans  les  bibliothèques  des 
curieux. 

Casus  (J.). 

De  canibus  britannicis  liber  unus , et  de  rariorum  animalium  et 
stirpiumhistoriâliber  unus.Loiidini,  1670,  in-4®,  17^9>  in-8®. 

Parmi  les  poissons  dont  il  est  parlé  dans  cet  ouvrage  , ou  dis- 
tingue l’espadon,  le  caranx,  l’orphie,  la  daurade,  etc. 

Eqlin  (Raphaël). 

Conjectura  halieutiea  nova  et  admiranda  é notis  et  characteri- 
las  ternorum  piscium  marinorum,  ad  latera  itupendo  prodigio  in  - 
signitorum,  desumtns.  Hanoveræ,  ifiiii  in-4®. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage,  dont  je  cite  le  titre 
d’après  Whlbaum. 

pAsiua  COCUMMA. 
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Ecphrasii  minus  cognilarum  plunturumfilemque  de  aqualilibus , 
aliisque  nonnuUis  animalibas  libeüus.  Bonuc,  i6i&,  ia>4*. 

Avant  de  publier  ce  livre,  F.CoImnna  en  avoit  livré  uuatitro 
au  monde  savant,  sous  le  titre  suivant  : 

Phytobasanus  , siVe planlarunt  aliqaol  Historia.  AeeetsU piseiutn 
aliquot  HUtoria.  Neapoli , 1 69a  , sre  incisis. 

Ce  dernier  livre  renferme,  entre  autres,  ta  deseription  de 
deux  espèces  de  raies;  mais  le  premier  contient  celle  de  deux 
au  très  espèces  du  même  genre.  Les  figures  ont  été  dessinées  avec 
un  grand  soin  par  l’auteur  lui-même. 

En  1744,  Janus  Plancus  a publié  à Florence  une  édition  in-4* 
du  PhytobasanuSf  avec  des  annotations  et  des  figures. 

Anokymb. 

ArtificiahionHnummir*nda^ inSinâet £«ropd.Francofurli,  1 656,  s 
in-i». 

En  tête  de  cet  ouvrage,  il  est  fait  mention  de  quarante-deux 
espèces  de  poissons  de  la  Chine  ou  de  l’Europe. 

VoiGT  (Gothof.). 

DtlieiA  physieot  de  itüKetdis  sangainU , laerimis  oroeodili,  ea- 
tidis  ursorum , pUcibus /ossilibut  et  vUilitibus , etc.  Hostoob,  1671,' 
in-8“. 

^ ' Dispatatio  de  piseib  us /ossilibut  alque  «olatilibus  , Goth.  Voigt 
pA^ide;  resp.Joh.  Heiar,  Valpiut.  Wittebergsa,  1667,  in*4®. 

Impesati  ( Ferrand  ). 

Historianataralis  libri  XXVIII^ecesurunlnonnulUeJ.  M.  Fer- 
ri  annolationes  ad  librum  :iB,  Nuac primùm  ex  itaUcâ  in  linguam 
conrersa  lalinam.  Colonise , 1 68  5 , 10-4",  fig. 

/L’édition  originale  de  cet  ouvrage  a paru  in-f*.  b.  Naples, 
en  >599.  Le  vingt-huitième  livre,  celui  où  il  est  spécialement  „ 
traitédesanimaux.nerenfermerhistoirequededeuxpoissons  - 
seulement, 

Gbonow  (J.  Ffid.).'  , ' . \ I , . * 

Aaimaliujn  rarJartHn-fitsoiculut,  Pisoes.  [Act,  Heluel. , vol  VII, 
pag.  43.]  . > . - • . . ' 

Sous  le  nom'  de  Pleraelis  pinnala,  l’auteur  décrit  ici  l’oligo-  ^ 
pode  deM.  de  Lacépède  et  le  corjphana  velifera  dé  Pallas.  H 
en  donne  la  figure , tab.  2 ; il  décrit  égalemcfit,  s'ousle’nom  de 
hlennius  torvus , un  véritable  tœnianote  qui  se  rappeedheirbig;au- 
çpup  de  I9  fcorpana  spinosa  de  Gmelin,  et  dont  Jules  Wal- 
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baum  a'copié  la  figare,  dans  son  édition  d’Artédi,  part.  III, 
pl.  a , fig’<  1.'  Il'parle,  en  outre,  du  callorjnque  de  l’Amérique. 
• P.iscis  soombri  et  percœ  deàcrtpliol  [Actf  Societ.UpsaL,  1744, 
tab.  4«  ] • * * • ' ' 

Gui.denstaedt  ( Atifon  Johann).  ^ ' 

Salmo  leucich,tus*et  cjprinus  calchoides.desonpti,  Nov.  Com- 
ment. Acad.  Petrop;,  tom.XVI,  1773,  pag.SSt,  647. 

Le  cyprinus  chalcoides ,'  décrit  ici',  rentre  dans  la  division 
^des  ables.  » .>  • . • .» 

SyjEF  (Wasil).  " , ' ' 

, ,Bknnionim  du(B  species  f ex  Mhsao-'academieo.  ‘ 

■'  Act.  Acad.  Petropol.,  1779  ^pars  post. , pag.  ig5.  * 

^ Les  defix  poissons  décrits  par  Sujcf,  appartiennent,  le  pre- 
, mier  aux  salarios  , et  le  second,  aux  gonnelles.  L’un  est  le  blen- 

■ nias  simus  de  Gmel.,  l’autre  est  son  blennius  muranoides.  Tous 

les  deux  sont  décrits  dans  ce  Dictionnaire,  aux  articles  Gor- 
NME  et  Salahias.  ”*  ’ 

^Bxoussonnet  (Pierre  Marie  Auguste).  ’ 

' J-,  '.lehthffologia,  süUns  Pitcium  detcriptiorui  et  icônes.  Decas  i. 
î.ondini  et  Lutetiæ,  17S3 , in-4°,‘fig'  ‘ 

Dans  les  dix  planches  que  renferme  cette  décade,  la  stfute 
qui  ait  été  publiée , l’auteûr  a représenté  i.“  le  goMoindre  tai- 
boa , sous  le  nom  de  gobius  strigatusfs.^  le  gobie  awaoù  , stfA 
celui  de  gobius  ocellaris;  3.°  une  espèce  de  turbot,  sous  celui  de 
pleuronecles  mancus;  4.°  l’acanthure  zèbre,  sous  celui  de  chato- 
dontriostegus;  S.^l’éphippus  forgeron,  qu’il  aomme  chatodon fa- 
ber  ; 6.”  le  chelmon  soufflet,  qu’il  appelle  cheetodon  longirostris ; 

■ 7.°  le  pobyiientuf^plebeius,  qui  n’est  point  le  poisson  donné  par 

nom;  8.°  le  mégalopé  filamenteux,  qu’il 
. appeffe’^peoÇT'pririoides/.g’.'’  le  oailLeu-taSsard , qin  estde  même 
, et  qu’il  range , avec  Linnaîus , parnji  les  dupées, 
l^qmj^tidn  de  alùpia  thriss/p^t)i^^^l^fii,  une  espèce 
; ■fft^î'de'^Lacépède , 

CÆcs  figures  sôàt;,boniiés  , èt  les' descriptions 'claire's  et  bien 

''^PAi.LAa'(.P.  Sîmoûl.*;  ^ i*y‘,*'* 

Pi^ci^trf  noya  spectâ.descriplœr 
>783,  pag.  5^7, 


1 spccîà.deîcriptÆ.^Nov.' Act.  Acad.  Petropol., 
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î.es  divers  poissons  signalés  dans  ce  mémoire  sont  originaires 
de  l’empire  de  Russie.  •'  _ ' _ ' . • 

ZouiEvv  (Basil.).  •) ..  ' , ' ■ * 

Descriptio  characis  UucometopontiSf  et  eàheneidis  noya  species, 
Nov.  Act.  Petropol.  1786 , pag.  275.  ' . ’ 

Walcott  (John). 

The  figures,  description , and  history  of  exotic  animais,  corn- 
prised  under  ike  classes  amphibia  and  pisees  of  Linnœus.  Lon- 
don, 1788  , in-4%  fig.  . *.■ 

THUMBEac  (Cari  Peter).  • 

Dissertatio  de  Murœnâ  et  Ophictho  , Ç.  P.  Thunberg  prceside  ; 
resp.  J.  N.  Ahl.  Ufsaliæ,  1789,  in-4®,  fig. 

Bloch  (Marc  Eliéz.).  • . 

Beschreibung  z\vejer  neuen  Fische.  Beobach.  der  Berlin.  Ges.  ' 
Nat.  Fr. , 4,  Band , pag.  422. 

Thünberc(  Cari  Peter). 

TvanneudlandskaFiskar  iesfcnyrte.Vetensk.  Acad.Handling. , 

179>»  pag.  190- 

Euphrasen  (Bengt And.).»  * 

Scomber  atun  och  echeneis  tropica  besknfne,  Vetçnsk.  Acad.» 
Handling.,  1791  , p.  3i5. 

Beskrifning  pa  trenne  Fiskar.  Ibid.,  1788,  pag.  Si.  . 
Delaboche  (François). 

Observations  sur  des  poissons  recueillis  dans  un  voyage  aux  fies 
Baléares  et  Pylhiuses.  - ‘ . 

Ce  mémoire  est  renfermé  danslçs  Annales  du  Muséum  d’Eis- 
toire  naturelle  de  Paris. 

Humboldt  (Alexandre  de).'  • 

Recueil  d'observations  de  Zoologie  et  d' Anatomie  comparée.  Pa- 
ris, 1807,  1811 , grand  in-4°,  lig. 

Cet  illustre  et  savant  voyageur  a consigné  dans  ce  recueil 
plusieurs  mémoires  d’ichthyologîe  fort  intéressans  et  qui  ont 
pour  sujet  le  genre  Astroblèpe,  le  genre  Erémophyle,  les  divers . 
gymnonotes,  le  pimelodus  cyclopum,  etc. 

Lësuedr  (C.  A.),  / 

Description  of  several  species  of  chondropterygious  Fishes  of 
N orlh  America,  wilh  theirvarieties.  - • 

Ce  mémoire  de  PintércMant  compagnon  de  Péron  est  inséré 
daiislcs  Transactions  of  theAmericanphilosophicalSodety,  vol.  I, 
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new  sériés.  Ony  trouvera  ^scription  de  plusieiinesturgeons , 
d’ub  ammocète,  d’une |aqiproi&f  etc.  ^é  l’on  peut  considérer 
comnie  des  espèces  nouvelles.  ‘ > 

' J)e*er)ption$  qf  sweral  new  p/‘Nort^  Jémerieoi|4'^^ 

^ Ce  mémoire  est  renfermé  Joarnal'qf  ûicAeaâèny 

nalural  Sciences  oj  Philadelphie , pour  le  mois  de  mai  1818. 

On  y trouve  le  description  et  la  figure  d’une  nouvelle  squa> 
tine,  dédiée  au  professeur  Duméril,  de  Paris.  • 

4 » 

a.°  Monographies  d'un  seul  gehre  ou  £une  seule  espice. 

Bloch  (M.  Eliéz.). 

Bemerkungen  zu  ohiger  Àbhandlung  üler  de^  Ansauger.  Beob. 
der  Berlin.  Ges.  Naturf.  Fr. , 4.  Band. , pag.  344. 

Fsisch  (Johann  Leonhard).  , • 

• Qbservationes  ad  Uunpetrarum  très  species.  Voyez  les  Misoellaa. 
Berolinens,  tom.  VI,  pag.  1 lS. 

De  musUlUe Jluviatilis  rapacitate.  (Ibid.,  tom.  IV,  pag.  Sga.) 

Ce  dernier  mémoire  renferme  des  détails  assez  curieux  sur 
la  lote  , Gadus  Iota,  Linn.  ' ' 

’ Gobius  capitatus.  (Ibid. , tom.  VI,  pap.  laâ.) 

Ce  Gobius  capitatus  de  l’ichthyologiste  du  Nord  est  le  cha- 
bot des  François.  , 

’BaoDssoNNET  ( P.  M.  Aug.). 

Sur  les  différentes  espèces  de  chiens  de  mer. 

Ce  mémoire  de  Broussonnet  est  inséré  parmi  ceux  de  l’Aca- 
démie royale  des  Sciences,  pour  l’année  1788,  et  dans  le 
Journal  de  Physique,  tom.  XXVI,  pag.  5a  et  1 20.  Il  a été, 
en  outre  ,. traduit  en  allemand,  dans  le  Ixipzig.  Magot,,  pour 
l’année  17-87. 

SiBGBSnECK  (J.  G.). 

Anmerkungen  uberdie Relation  von  dem.  F jsche  Careharias.  Act. 
Bresl. , tcntam.  11. 

^KONOLt('(  J.)  • * . 

Voit  dem  Fisch  Cafcharias.  Act.  tereslav.)*  1731. 

Watson  (William).- 

An  account  ofthe  blue  sh4rib.Philosoph.TraDsact. , vol.  LXVIII, 
pag.  789.  , 

Le  blue  sbark  est  le  squalus  glaucus  des  auteurs.  Nous  avons 
parlé  de  Çig  poisson,  à l’article  Caecharias. 
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GnNNER  (Joh.  Ernst.). 

Vom  gelhen  Hayfitche.  Act.  Nidros.,  2 Th.  216. 

V on  der  Seekalze.  Ibidem , 248. 

Vom  schtvarzen  HajrJische.  Ibidem,  284. 

V om  Uaa  shierding.  Ibidem,  299. 

Ces  dilTérens  mémoires  ont  pour  objets  le  squalus  catulus, 
Linn.;  le  chimœramonslrosa,Llnn-,  le  squalus  tpinax , Linn.-  le 
squalus  carcharias  ,L\nn.  . ’ 

Dans  le  troisième  tome  des  mêmes  Actes,  on  trouve  encore 
quelques  Mémoires  d’Ichthyologie  du  même  auteur. 

Euthus  (J.  Ægid.). 

De  pisce  monstroso  etprœgrandi.  Ephem.  Acad. Nal. Curies., 
dec.  III , ann.  5 et  6 , pag.  145.  ^ 

Dans  cette  note  fort  courte,  l’auteur  me  semble  parler  d’un 
pèlerin,  squalus  maximus,  Linn.,  qui  échoua  à Dieppe,  en  no- 
vembre  1696,  et  qui  fut  porté  à Rouen,  quoiqu’il  pesât  sept 
milüers.  On  sait  que  le  même  port  a vu  plusieurs  fois  depuis 
le  poiHon  dont  il  s’agit,  venir  se  perdre  sur  la  cbte. 

Lathaji  (John). 

An  essaj  on  the  various  specUs  of  siwfisch.  Transacf.  of  the 
Linnean  Society,  vol.  II,  pag.  27Ï. 

Stephans  (Chr.  Frid.). 

Schediasma  de  rajis.  Lips.,  1729,  in-8°. 

Schneider  (Johann  Gottlob). 

Von  den  Rochen  überhaupt.Leipzig.  Magai.,  1783 , pag.  265. 
NeueBejtragezurNaturgeschichledei  RochengeschUchl^  Ibi- 
dem, 1788,  pag.  73. 

Moehrinc  ( Paul  Gérard  Henri  ). 

Rajaram  trium  descripiiones.  Act.  Aeadem.  Natur.  Curios.. 
vol.  VI,  pag.  482.  ' 

Euphrasen  (Beiigt  Anders), 

Raja  narinari  heskrifven.  Vetensk.  Acad.  Handling.,  1700, 
pag.  217.  e » » 

Plancds  (Janus)  6u  Jean  Bianchi. 

Epistolade  molâ  pisce.  Arimini,  1741,  in-4®,  fig. 

Voyez  aussi  Comment.  Institua  Bonon. , tom.  II,  pag.  297. 

De  molâ  pisce  Epistola  altéra.  Ibidem,  tom.  III,  p»g.  35i. 

Ge  dernier  opuscule  a été  traduit  en  allemand,  daosleHma- 

burg.  Magaz. , 1 8 Band. , pag.  i3. 
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Retz  (Anders  Jahan). 

Tetrodohmolahcskrifi'en.'Velem'k.  Acad.  Hand.ji^BS  , p.  1 15  . 

Anmarkningar  vid  slagtet  m^xine.  Ibidem , 1790,  pag.  110. 

SWARTZ  (Olof). 

Tillad  vidforegatnde  anitiarkningar.  Ibidem  , pag.  114. 

Barlow  (William).  ’ 

A paper  conceming  tlie  mola  salv,  or  surir-fish,  and  a Glae  mode 
ofit.  Philosoph.  Transact. , vol.  XLI,  n.°  466,  pag.  343. 

Anonyme.  . 

Description  du  poisson  nommi  lune  ou  mole,  pêché  à Brest. 
Journal  de  Physique , tom.  XVI,  pag.  58. 

Villeneuve. 

Von  den  Ohren  des  Seepferdes.  Hamburg.  Mag.,  24  Band., 
p.  698.  Mercure  de  France  pour  le  mois  de  juin  175G. 

Le  Mémoire  de  Villeneuve  cstunemonographie  anatomique 
du  cheval  marin,  syngnathes  hippocampus  de  Linnæus  , dont 
nous  avons  parlé  à l’article  Hippocampe. 

Shaw  (George).  ' •' 

Description  of  the  slylephorus  chordatus,  a new ^sh.  Transact. 
of  the  Linnean  Soc.,  vol.  I,  pag.  90. 

Parsons  (James). 

Some  account  of  the  rana  piscatrix.  Philosoph.  Transact. , 
vol.  XLVI,  n.“  492  , pag.  126. 

Fbrguson  (James). 

An  account  ofa  remarkalle fish,  laken  in  King-Road  near  Bris- 
tol. ibidem,  vol.  LUI,  pag.  170. 

Ces  deux  mémoires  traitent  également  l’un  et  l’autre  de  lu 
baudroie  commune. 

Hiortberg  (Gustaf  Fredric).  , 

Beskrifning  pa  en  Guaperfa,  fangad  i sjograset  Sargazo.  Ve- 
tensk.  Acad.  Handling.,  1768,  pag.  35o. 

Cette  note  a pour  objet  le  lophius  histrio  des  auteurs,  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  Chironectb. 

Braam  Houckgeest  (A.  E.  Van). 

Bericht  wegehs  den  lophius  liis/rio. Verhandel.  vande  Maatsch. 
teHaarlem,  i5  deel,Berichtenj  pag.  20. 

Montin  (Lars). 

Beskrifning  pa  en  fish , lophius  harlatus.  Velensk.  Acad.  Hand- 
ling.,  1779,  pag.  187.^ 
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• SôS’NERAT.  ^ ' 

« « %-  - ^ 
I^scripti.ondug^uàpermfach^té.JoUTnal  Ae'Phyû^MCjtàm.  IVi 

F-  445.'  ■ ■ ...  - „r 

Descrîplionduguapava  cendré.  Ibidem  , tom-  IV, .p.  78.  • 
Leféchin  (Iwan).  “ — 

Descriptio  piseis,  é gadorum  'genere.  Rassis  Saida  dicli.  Nov." 

Gomm.  Acad.  Petrop. , tom.  XVHI,  p.  5i2.  , 

Descriptio  cjrclopteri  lineali.  Ibidem,  p.  622. 

* Brunnich  ( M.  Th . ).  ^ 

Ifèseriplio  gadl  ranini.  Acf . HaffnieDS.  -,  toin.'xili 

• Stklssenfelt  (Alexand,  Mich.  Von).  . ^ • 

.Veslcrifning  .pa  tvanne  fiskar  af  Torsk-slàgtet.  Vetinsk.  Acad. 

Handlihg. , 1773  ,p.  22,^%.  , « ; 

Sltussehfell  décrit,  dans  ce  Mémoire , le  gttdus  cimbriçus  et  le 
• godas  mpsteUnus  de  Walbaum',  deux  poiaaons  de  l^aier  Bal- 

ti(pie.  .Ses  descriptions  apnt  aoignéea,  et, aea  figurea  bonnes.  ' 

‘ SiRO^  (Hans). 

* Beschreibung  eirses  Nor»>egischen  .Fisches  burkelang'e  (id  est 
godas  diptejygius).  Act.  Ni<^rôsiens. , 5 th. , 4Ô0  , tab.  B.  * 

, Qm  et  par  rarefiske.  Naturhisl,  selsk.  akrivt.  2 birid,  2 jfeftj 

p.  12. 

he  poisson  décrit  par ^Strpëm,  sous  le  nom  de  burkelaiT^e- • 
a été  désigné,  dans' l’édiüon  d’Artédi  par  Walbaum,  sous” là 
dénomination  de  gaduffly'rJte/anCTc.  • . 

* OsiîECK  ( Pehr)t  ^ * • 

Beskrifning  pa  en  Jisk , kallod  Icrblekii^.  Vetensk.  Academ. 
Handling. , 1767,  p.  246.  '■  • •* 

^ Le  poisson  décrit  ici  est  le  merlan  jaune,  gadus pSlIachias,  Lin  r..  * 

ncskrs/ningomenftsk,somkallaslods.  Ibidem,  1755,  p.  71. 

Le  poisson  vcélèbre  sous  le  jiom  de  pilote  fait  Je  snjef  de  ce 
*,  , Mémoire.  Il  est  nommé  par  ï.innæus  gaiterosteus  duclor.  Nous 
en  avons  parlée  à l’article  Ceotromote.  *" 

’ Walbaum  (JohanJuI.).  • , . ■ 

Natawgeschichtedes  gAben  Kolümatils^  Schr.  der  Berlin!  Ges.  * 
Natiirf.  l'r.,  4 band  , p.  147.  ' * 

Il  s’agit,  daps  ce  Mémoire,  dumerlan  jaune,  gadus  pollachias,’ 
Linn. 

^clrcihung  ^rRussigen  Me*erquappemiî einer  UarlJ^er.Scbr. 
dcr%riin.Ges.Naturf.Fr';,5band,p»ig.  107.  *v  . 
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Le  poisson*^écrit  par^albaum  est  le  llennius  raninus  de 
ameliri.  Nôu^  en  parions  a l’arti<ÿe  Raniceps.  ^ • 

, Abbs  (Cooper).  • ' , * 

Observatipns  on  the  rtUtarkaMè failure  o/haddolts,  on  lhe  coasU 
of  Northvnberland,  Durham  - and  Yorkshire.  Philosoph.Tran- 
,sacît.«i792_^p.567.  ; ’ 

Le  poisson  nommé  haddok Ici,  ëst  i’égrefinj|  gadus  œglefmus 
des  auteurs. 

EupHRAStîN  (Bengt  And,^.  ^ 

Gadus  lubb,  ennv  svenskjisk,  b^rifven,,  Veiensk.  A'^ad^. 
Handling.j  1794,  p.  2 23.  ^ 

*Le.  \ubb  appartient  à là  division  desTirosmes.*^.  . * 

Koelbeuter ( Jos.'Zhéop,).  « ,<J.’  , 

Descriptio piscis -,  è gadorüm  genere^Russis  nawaga  dîcti.  Nov. 
Cpmmen^  Acàd,.  Petropol;,  tom.  XIV,  part.  I,  p.  4^4-.  ^ ' 

Beschreibung  des  Fisches  nawaga  bey  den  Russe» , aus  dejajpèf- 
chlechle  der  Üadurum.  Neû.  Haniburg.  ^agfliT^  stUck , ' 
p.  387.  ' ,Ÿ‘ 

Le  poisson  décrit  par  Koe^uter , sous  le  nom  russe  na- 
wa^,  est  le  dorsch,  gaduteeSuwias  des  auteurs.  ^ 

Descriptio  piscis , è cor^gonarum  genere , russicè  sîg  vwxUi , 
4àsl6rico-analomica.  Nov.  Com.nif|^.  J^à^ettoÿ,,  tom.  XV» 
'p.  5o4.  ...‘.f*  'r 

Le  sigdes  Rpssçs  est  le  lavaret  de  nos  auteurs.  Nous  en  avons 
Varié  à l’articl&fiàiuÉGONE.  ,» 

•r.  *>  ‘ » 

_ Daines  Ry^awiStON. 

'*0/  the  Gillaroo  - Trout,  Philosoph.  Transact.,  vol.  LXIV, 

16. 

trout  efes  Iriamiois  estliiie  Variété  de  la  truite , 

. jPC.Elî&0.» 

Némrgêsohichte  der  Marcene.  Besch.  der  Reiün» 
)3Fr.;-4^and.,p.  60.  ^ 

^ Le'poîsson  dont  parié  l4oiatnr|di8tdf%iJBériin  ,'SmiMe  nom 
de  marœne,  est  une  espèce  de  co^|f$oe;  le  salmo  maranula y 
Gmel. , , ^ * 

Wartmann  ( B^ÿliard).*  . , , . 

Beschreibung  und  N aturgeschichte  des  Blaufeltj^en.  Beseb.^èr 

«Berlÿjj^Ges<»N(^rf.  Fr.,  Sbaiid,  p.  j84*  ' . ' 
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*Le  poisson  A>nt  il  est  qutstio^  est  r9mbre,bléu.  NoUi^n 
avons  parl/à  l'article  CoRRGONE.  ^ - ^ . • • 

^Koelbeuter  (Jos.  Théoph.).  Vjj;  ^ ^ ' 

• Descriptio  piscis , è coregonorum  g^ènere , riitiei  riapucha  dicli , 

historico-analomica.  Nov,  Comm.  Acad.  Pttrop. , tom.  XVIII , 
p.  5o3.  ' . 

^ Le  riapucha  des  Russes  panait  être  le  ibimes  poisson  que  le 
salmo  albitla,  . • 

Descriptio  jyprini  rulili  hisi,  anatom.  ibidem,  tom.* XV, 
p.  494.  " . > . . ' 

•Wartmann  (BernhprdjK  • * 

Von  demRheinankeri  oder  lUaiiken.  Schr.  der  Berlin.  Ges.  Na- 
turf.  Fr.,  4 band,  p.  65.  ' , , , • * 

L’illanken  de  Wartmann  estFcspéce  de.  truite  appelée  par 
J,  Bloch , salmo  lacustris.  t«  j • ^ 

Alp/orelle  dus  dem  seeatper  See.  Ibidem,  yp.  6q,  \ • 

L’alpforelle  de  Wartmann  est  le  salmo  iolpinus.de  Linnæiu. 
ScnRA»:K,(Frans  von  Paula).  . ..  ' 

Z"»"  Naturgeschichle  der  Salko  alpinus , Linn.Ibidem  , 
s band,  p.  397.  • . . **  ^ • 

V6n  Renken  (salmo  renke)  utld  Huchen  (salmo  hûchoj.  Ibi- 
dem, 4 band,  p.  427.  ' J.  ■ 

Gronow  ( J.  Frid.).  .4  * 

Salmo  oblongui,  maxilUc  in/erioris  apice.introrsùm  rejlexo , des- 
criplus,  [Act.  Societ.  Upsal,,  1741,  p.  85.]  - • 

The  figure  of  lhe  mustela  jfossilià,  ' PMlosoph.  Transaef. , 
vol.  XLIV,  n.“  483^  jJ.  4ïi.  t 

rLe  poisson , donné  ici,  spus  le  nom  de  mustela  fo^silis , est 
lejiobitisfossilis  de  Linnæus,  et  lé misgurn  de  M.  de  Lacépéde. 
Du  Rokobau.  * 4 % 

Sur  la  loche  campinoise.  Mém.  de  l’Acadëm., dé  Bruxelles, 
tom.  IV,  p.  247. 

. La  loche  campinoise  dont  il  est  parlé  idï  cstle.  misgurn  de 
ÿe  Lacépbde , Ou  le  cobitis  fossilis  'de  Linnætts.  - 
Petit  (François  dn  ).  » 

Histoire  de  la  carpe.  Mém.  de  l’Acad.  des  Science;  de  Paris, 
1733,  p.  197.  . ■ 

De  SAnvTCNY.  ' ^ \ . 

Histoire  naturelle  des  dorades  de  la  Chiite.  Paris  j 1 7 80 , in-P,  fig. 

• 54. 
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Cjf^inui  jmùuv  ani  fcMiis  1 1\ pinnis  a^lentihus , Sfem  Suéàts  y 
descrip^s.  Aci.  ^c.  Upsal^  «744-i75o,  p.  55.  ^ 

Le  poisson  décrit  par.  lè’célèbre  professeur  d’Upsaliest  le 
cfprinus  f'rislaf'ine  des  auteürs. 

. Besffrifning'om’Gjjtd-fisken  oÿh  siher-JislcenieVelfnsk.  2^ad. 

Handling.,  17.40»  P-  4°5*  " . .4 

Us’agit  daiiseeMémoire , comme  dams  le  suivant,  de  là  carpe 
dorée  de  la  Chine,  ojprinus  auritus  , Liiin. 

Cyprinus  pinriâ  -ani  dupliciy.caudâ  In/urofi  dacriptus.  Ana- 
lect.  Transalpin.,  tom.  I,  p,.à^34  • • 

De  LATOURETirc.  • , ^ 

Ke'chçrchef  et  obseikations  sur  U carpeau  de  Lÿ  on.  Journal  de 
Physique,  tom.  VI,  p.  271.  * * #■ 

Frank  1)B- FitANK^AO’(Gedrg.).  ' ' 

» Disserlatio  de  angaîlhs.  Argeutorati  y 167SI , in-4“. 

Pauixini  (Christian  Franç,). 

\(tnarumHelena.,  seu  anguilla.  Francof.ctLi^siæ  ,^6§9‘,  In-i  2. 

ZoüiEwr  ■fBasil.).  « 

' G^mnoli  nova  speci^.  Nov.'Actr'Academ.  Pctrbpol.,  wj&j  ) 

p.  2€9-  ^ 

Xe  poisson  décrit  ici  est  du  sous-genre  des  carapes.'C’cst  te 
gymnotus  albuf  de  Pallas. 

Descriptio  piscis  non  descripti  qui  perlinel  ad  genus  scarorum 
l'orsicalii.  Act.  Acad.'Petrop.,  1779 , pars  pr.,  p.  229. 

Foetus  squali  singularts, 

Ibid:,  1787, jjag.  23g. 

Jlnarricas  panlherinus.  Act.  Acad.  Petropol.,  1781',  part.  ^ 

P- =‘71-  . 

BtioussoNNpr^  P.*M.  Aiig.^. 

Observations  sur  le  loup  marin.  Mémoires  de  P^Vcadém.  des 
Sciences  de  Paris,  17^5,  p.  i6i- 

Ce  loup  marin  cstlepoissouquclcs  ichthyologiStcsontappclè^ 
anarhichas  lupus. 

' dn  accQunt  of  ihf  ophidium  harhatum  Linnei.  Fhilosbfili.' 
Traiisact.,  vol.  LXXI,  p.  456- 

Houii  (Theodor)  ou  De  Hor.MSKiptn.  à 
Be^ivelseoverdenjisk  Mallenkaîdet, hSphpüi.scUk.  skriflcr, 
12  déél,  p.  1 33.  _ , ■ ' ■ . , 
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Le  Malien  de  Hblm  atli-illurus  ^ianis  des  aiitburs. 

OsnEci^^Fehr). 

lieskrifningY)fver‘fisken  Mal.  Vetensk.  Academ.  Hand4iiig., 
>;56,  p.  34.  ‘ ^ 

Silurus  pinnA  diwsali  ufûcâ , oirrii  ad  os  plurimis  j desorîplus, 
Analecf.  Transalpin. , tdm.  II,  p.  47a. 

Le  poisson  décrit  d^s  ces  Beux  Mémoires  est  le  glanis,  si. 
htrus  glanis,  Linn.  ^ 

Osbeck  a aussi  publié  en  sué^lois  ,,à  Stockholm^en  176^, 
in-8°,  uii  Voyage  à la  Chine,  où  l’on  trouve  la  aescriplion 
d’un  grand  nombre  de  poissons  , comme  le  cailleu  tussart,4c 
rémora,  le  pilote,  l’albicore,  etc.  Ce!  ouvrage  a été  traduit  en- 
allemand,  à Rostock,  en  1766,  iu-8“'. 

FoupBRoux  DE  BondXhov. 

Description  d'un  poisson  ÿu  gçnte  des  silures , appelé  shaià  ou 
shai'den par  les  Allemands,  Mém.  de  l’Acadcm.  des  Sciences  d^ 
Paris,  1784,  p.  216. 

fiLocn  ( Marc  Eliéz.)i  ; 

Pleuronectarum  duplex  species.'Nov.  Academ.  Pelropol.,  • 
1785,  Hiat. , p.  »5g. 

Les  deux  pleuronectes  dont  parle  l’ichthyologiste  prussien 
sont  les  pleuronectes  zébra  et  dent-atus. 

GEOFFaOy-SAIM-HlLAIRR  ( Et.). 

Description  de  l'achire  barbu,  espèce  de  pleuroneele,  indiquée 
par'Cronow.  Annales  du  Muséum  d’Hist.  nat.  de  Paris , tom.  I, 
p.  i5a. 

Ce  Mémoire  est  accompagné  d’une  fort  bonne  planche, 
mais  que  ïé  graveur  a omis  de  tracer  au  miroir,  ce  qui  fait  qiie  * 
les  yeux  du  pàissbn,  au  lieu' d’être  à droite,  sont  à gauche. 

Histoire  naturelle  et  description  aisatontique  d'un  nouveau  genre 
defOissondu  i^'il,  noinmH poljptère.lbuï^ui,  p.  5f. 

Une  planche  fort  belle  accouipague  également  ce  Mémoire. 

Tosînings  (Henrich).  ’ 

BeschrtibuÀg  def.Fisihes  Ajimpen,  Act.  nidros.,  a th.,  3i  2 s. 

Ce  Mémoire-  traite  du  scorpion, de  mer  , eotlus  scorpius , 
Linn.  s ’ 

GaoNow  (^iTid.).  ^ i " 

Cottus  j^éssiàult)  pinnoe  dorsalis  primo  longilmlinc^  corporis  , ' 

ib:script(/s.  fAct.  S^iéh  Hpsal.,  i74o,.ç/»2j,  tab.  8*]  ' 
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« Le  poissïtn  décrit  icfihir  i^F.  Grdnow  est  Je  aalli^njyme'fyre 
JeMfdeXacépède,  c^lUonymus  Ijrra  de  Linpœus. 

FjIb^icidJ  (Otho).  J.  ■ 

Bfsiri^e  5j{^r  dèn  yMieerJe  taH^sprel.  Naturhist.  •scisk. 

sl^ivt.  a bind , a heft,  p.  84.  ' ■* 

%e  poisson  dont  il  est  question  dani  ce  Mémoire  est  le  bltn- 

musgunnetluj.Linnillappartientfcujourÿhuiau  genreGoriNBLLE.  ^ 

^GisslbH  (Nils). 

Blennius  capiU  doTSoqutfulv^-JlOŸetcenU,  lituri*  nigris , piitad 
anî JUwâidescriptuSf  Analect. Transalpin. , tqm.  I,  p.  485. 

L’espèce  de  poisson  décrite  ici  est  le  blennius  tmparus  de 
liînnæus.  Le  même  auteuren  a é|alcment  donné  une  descrip- 
tion en  suédois,  et  une  figure  dans  les  AcU*de  Stockholm , pour., 
l’année  1748,  pag.  87,  tab.  a.  Gronow'lc  faisoit  entrer  dans  ■, 
son  genre  Encheljfopus , et  M.  QÛvicr  en  a fait  le  type  d un  genre 
Nouveau , celui  des  Zoxaeî^p. 

Ascanics  (!*.)<  . » 

Beretning  om  silÀ-tusUn.  Danske  yidensk.  selsk.  skrivt.  nye 

• saml.  5 üeel,  p.’4i9.' ^ i ♦ . . . , 

Le  régalée , gÿmnetràs  remipej,  SchnelJ.,  fait  le  sujet  de  ce  • 
Mémoire  d’Ascanius.  Dans  le  même  volume  du  même  recueil , f 
pag.  414,  Morten  ThranS  Brunnich  parle  du  même  poisson, 
sous  le  nom  de  regalecùs  remipes. 

ScHLOssEa  (John  Albert).  ^ ^ 

An  accoufit  of  ajishfrom  Batavia  y calUdjaCulalor,  Philosbpli, 
Transact.,  Vol.  LW^p.  89;  vol.  LVî,  p.  186. 

Le  poiàon  appelé  ici  jaoulalor  est  le  labrus  jaculalor  des  au» 

‘ tc'nrs,  dont  nOüs  avons  parlé  à l’article  AaciiEa. 

'PALLAS’'(P.,Sünon).  ■ ' 

Déscriptio sCMcnn:  jncuio/ricis.  Philosoph.Trsinsact. , vol.  LVI,  • 

p.,187.  1 

11  est  question  de  ce  même  poisson  dans  les  SpioUeg.  zoolog,  ^ 
de  l’auteur,  fgscic.  8,  p.  41»  ^oL  a.'^ 

Vahl  (Martin),  “ \ 

Holocentrus  lehtiginotu^  beskrevea,  Naturhist.  scisk.  skrivt.  3 * 
bind^  1 heft,  p.  iiC*  ® 

■SCHOEi’^Johann.David).  V, 

• Der  NgrdrAmerikanisçhc  l’erlsohf  Njilurforséhci;  ,•  u'ÿ'stüct, 

, p.  H .•  p ’ ’ »■ 


. '+ 
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Le  poisson  décrit  «ci  est  la  perça  americana  de  Gmelin  , que 
,^albnum  a nommée  perça  immaculala.  • 

Gdcdensiaedt  (Anton.  Johann).  » ' ' 

' >Acerina,  piscis  ad  percœ  genus  pertinent.,  descriplih,  Nov. 
Comm.  Acad.  Petropol.,  tom.  XIX,  p.  455. 

L’acérine,  dont  il  est  ici  question , appartient  à la  division 
des  gremillcs.  • ■ « 

Cyprinus  capoet»  ^et  cÿprinus  mursa.  Ibidem,  tom.  XVII, 
p.  507.  “■  ' - . 

Cyprinus  harhus  et  cyprinut  caplto  detbripti.  Act.  Acad.  Pe- 
trop.,  1778  , pars  post.,  p.  aSg. 

Nous  avons  parlé  des  trois  premiers  de,.ces  cyprins,  à l’ar- 
ticle Basbeau,  dans  le  Supplément  du  IV  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Hermann  (Johann). 

Abliandlung  ueber  ein  neues  Fischgesohleclit,  Sternoptyx  dia- 
phano. Naturforschcr,  i(>stiick,  p.  8. 

.Jbid.,  17  stück,.’pag.  a^g. 

C’est  dans  ce  mémoire  que  le' genre. Sternoptyx  est  établi^ 
pour  la  première  fois. 

BnuNiitiCH  (Morten  Thrane).  * 

Om  den  Islandske  fisi-vogmeren,  Danske  vldcnsk.selsks.skrivt» 
nyes  sami,  3 deel,  p.  408. 

Le  poisson  dontilcst  ici  question  est  le  bogmare,  que  Brun-, 
nich  a nommé  Gymnogaster  arlicus. 

Den  barbudgede  pampelfiskJi^coryphrena  aput) , ennye  art,  etc. 
-Ibidem,  a deel,  3ig.  3. deel,  p.  40C. 

Le  poisson  dont  il  s’agit  ici  est  le  stromateus  paru  de  Linnæus  , 
et  des  autres  ichthyologistes. 

Baaccio  (Igna.  ). 

Remoræ  pisciculi  effigies,  Romæ, >1634,  in-r’.  ' 

Cette  prôduction,  fort  rare  et  peu  connue,  n’est  Composée 
que  d’une  page  de  texte;  les  figures  sont  en  bois. 

Brown  (Thomas). 

Description  of  Iht  Exocœtus  ‘ùolitans , or  Jlying  ftsh.  Piiilosoph. 
Trajisact.  ,.vol.  LXVÙl,  p.  7^1.  v 

Tyson  (-litlward  )'. 

ü'Itieyellaa’gurnard.  Philosoiih.  Transaef-,  vol.  XXI n,“  :?^3  , 
P-‘’74<>  * , 

•X" . * kfm  ♦ • 1 

• .#  é ’ 
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Leyellÿi  gurnard  \e^Uiot^me 

/yr/de  de  picépéde,  lé  a^iihrÿtlünKiri  sur  lequel , pa 


^ > 

••#  ' 

l4 


ség^^,' J.  F.  GrofiSw  s.publié  égaleinÉnt  une  Monogi^ 
dnb  lUs  Actes  de  la  Société  d’Upsal , en  1 740.  ' 

HoaNèTEDi'^GIas  Fredçic).  ‘ . • * ' .($ 

T^tgla  rubicun^,  e^okand  Jisk/ranAviboinîtyeté!B^^Ae^^ 
Handliog.î  1788  , p.49.  ' 

HAtfçtÆüs  ( Georg.  ) . ’ 

Xiphias  dâumbratus^phefa.Aéaid. 

p.  241j^l689.  . . ♦ ‘ 


'Srt*- 


luyÿi 


"4  . 

v,*^ec.'a^  ana.  1|, 

^ * * " 

ise  production  et de  l’esprit 'd’^radi- 


*difigée  qifi  régnOi't.à  l’époque  de^'j^bllpatibn.^,  .. 
În  (Alfexander  Betptert  ■ * * 


Mau 
lion  mal 

jKoEi-piPî  ^ . ~ ~ ' 

^ij/A/tarkningar  vid  svar^JiskeTts  tnalopiiA  oeh  Ttatural^histé^ 
tria.  Vetensk.  Aoadetn.'Handling.,  i77o,5pagè  Sriet  1771  * 

P-  ’ > 5-  /■  , f‘^  * « a 

Ce  mémoire  renfferme  des  détails  dtenatomie  çlid’histoire 
naturelle  sur  le  xiphias  gladiusé 

* Bboüssonnbt  (P.  M“.  Aug.).  ' j • 

bfémoire  sur  le  voilier,  espèce  de  poisson  peù'  connue. J^ém.  de 

r/caJi  des  Sciences  de  Paris,  1786 f P,  45o.,  ' ^ 

* C’est  le  voilier  qui  a servi  de  type  àdM.  de  Lacépèdè7  pour 
' Fétablissément'de  son  genre  Istiophohe.  C^e^«i,ême  poison  a, 

* cp  outre, _donné  Ueu  à plusieurs  ^ents  de  di^éretTs  tnteucs  , 

parmi  lesquels  nous  citerons  : . ' ' r 

i.“  Cromwell  Mortimeb.  An  k'ccounl  of  the  hom'of  a Jisl^ts, 
struck' several  ûiches  into  the  side  of  a ship.  [Philosoph.  Trans- 
act.,  vol.  XLI,  D.°  4C 1 J p.  863Î] 

a.®  Abraham  Back.  De  comu  piscis  plané  sin^ulari  carincs  " 
, naris,  impacto.  Act,  Academ.  Natur.  Curios,,  volume *VIII  ,k 

P-,?99-*  • 

3.*  J.  Thébd.  KtEix.*£pistoldSdt  cornu  pifcis  carijM  navis  im- 

paejo.  ^ * . • * 

Celte  lettre  est  iüipnmbe,  çpg.  gd  de  la  cinquième  partie 
de  VHiêioirf^aturelle  des  poissojis  dei’-auteur. 

Rel’ss  ( Chr,  Fr.).  * 

fonder  yp' eiseévie  aus  dèmFisckeTkotS^ggs  {g'cùtérosteus  acu.. 
teatus)in  Seh»>edm  Oel  bereitetXoird.^csch,  d.  Bci^n.  Ges.]^si, 

turf,  fr.,^  b.,  J71,  , , - 

• • • ♦ 
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Stroem  (Hans).  ' ' 

Omhaa  slorjen.  Norske  videnskselsk.  skrlft.  nyesami,  a bind. , 
p.  341'.  ••  • 

, Le  thon  fait.le  sujet, de  cette  note.  * 

Ankarchona  (Theodor)4  ' ^ 

I Beskrtfning  ofver  ftUpJin^ers Jisken.  Vetensk.  Acadein.'Hand> 
ling.,  »74o,  p.  2,57. 

Le  poisson  décrit  ici  est  le  cotypluena  penladae^ia  de  Bloch, 
ou  l’hémiptérondte  cinq>tacbes  de  M.  de  Lacépède.  Nous  ea 
parlons  à l’article  Rason.  ^ • • 

ülenni^s  siaensisdescriptus.Analep. Transalpin.,  t.I,p.  io3. 
ScHOEPF  (Joh.  David).  ^ . * 

Der  gemeine  Hechl  in  Amerika.  Naturfoscher,  30  stUck, 
P- *6-  . 

L’ésoce  américain , «ox  americanus  ,'q\ie  le  professeur  Gme- 
lin^considère  comme  une  variéfë  du  broch^el  ordinaire,  fait  le 
sujet  de  cette  note. 

MoR-(i^Ea  (Cromwell). 

' The  description  of  a Jish...  Philosoph.  Transact.',  vol.  XLVI, 
n.”  4g5 , p.  5i8.  r».  • • 

Le  poisson  décrit  par  Mortimer  est  l’opah  , zeus  luna,  Gmel. 
Nous  en  avons  parlé  à l’article  Chaysotose.  ^ 

C’est  lè  même  animal  sur  lequel  M.  Thr.  Brunnich  a publié 
des  détails , dans  le  tome  III  des  Nouveaux  Actes  de  l’Acadé>- 
inie  de^  Sciences  de  Copenhagi^e,  pag.  SqS,  tab.  A.  Ce  dernier 
^tuteur  l’appelle  zeu#guttatus.  .r 

Bodoaert  (Pierre).  * > , • ‘ - 

. Epislola  ad  virum  celeherrimum  J.  Burmanum,  M.  D.,  de  ehœto- 
donte  àrgo  descripto , atque  accaratissijnà  icône  illuslrdto,  ex  musao 
viriceleheerimi  J,  Alb. Schlosseri.  Amstelodami , 1770,  in-4”,  fig. 
color.  " • . •- 

•^Epislola  ad  vifum  celebàritnum  Hier.  Ùav.  Gaubium  M.  D.,  de 
chœtodonle  diacatilho  dnoripto , atque  accuratissimâ  tcone  illus- 
Irata  ex  musceo  viri  eeleberrimiJ.  Alb,  Schlosseri.  Amstelodami, 
^772,  in-4.°,  color.  ' ' * I 

• Ces  deux  disseriations  sontjimpriméés  avec^lu^e  en  hqllan- 
dois  et  en  la^n.  Les  planches ’culoricés  ^uil^s  accompagnent 
sont  fort  bien  exécutées.  * ^ * ■ * 

X.e  chaludi^  dtacan/Æ^;  dont  i^ast  question  dans  dernière. 
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est  le  même'poissoq  que  l’acanthopocle  Doddaert  delM.  de  Lacë-  ~ 
péde,  que  le  chœlodon  dux  de  Çihelin  , que  le  chcUodonfascia- 
tus  de  Bloch,  1 95.  Nous  l’ayons  décrit  sous  le  nom  d’Hd£ACANTue 

DUC.  * . ' ■ ' 

^ BÊll  (William).  « 

Description  of  a species  ofchœtodon^  cal^d  hy  the  Malays,  écart, 
Jonnfl.  Philosoph.  Transact.,  1793,  p.  7.“  ” • » 

ScHOocK^  (^Martin).  . ^ ' ’ 

Dissertatio  deharengis,  vulgbhalecibus  dictis*.  Grœning. , 1649, 
in-8".,  . . ^ * . 

Dood  (James  Solas). 

An  essay  loivdrds  a natural  hislory  of  the  hefring,  London , 
J753_,  in-8°,  Bg.  * 

Anonyme. 

Natu^iehe  Geschichle  des  Herings.  Humburg.  Magaz. , z3  band, 
p.  563.  • • ♦ • V 

Bock  (Frftdrich^Samuel). 

Versuch  einervollstandigenNatur  urtd  Handlanggesihfchte  der 
Heringe.  Kœnigsberg,  1769,  in-8°. 

HEYK/(Detlof).  * • 

PiscicuU  teslis  ostrearum  inkcerenles.  [Analect.  Transalpin., 
tom.J,  p.'B97.]  • 

De  Sain^  Amant.  * i-'-  ‘f 

♦ • « 

• Lettre  sur  un  poisson  trouvé  dans  une  huître,  JoOrnal  de  Phy- 
sique, tom.  XII,  p.  276.  ^ 

Wolfgang  Wedel  (Georg.).  ' # • 

De  pisce  monsiruoso  pedato.  MiAell.  Acad.Nat.  Curios.,  dec. 
11,  ann.  i,i683fp.  38i. 

Il  est  iorpossible  de  rien  comprendre  à la  description  de  ce 
poisson  0{onatrueujc ; mais,  en  jetant  les  yeux  sur  la  figure 
informe  qui  le  représente,  on  voit  que  l’auteur  allemand  doit 
avoir  pris  un  têtard  de*batracien  pbiir  un  poiAfon.  W^bdthn, 
dans  sa  Bibliothèque  ichthyoldgique , a chftngé  le  mot  mons~ 
truaso  en  mogno,  et  beaucoup  d’auteurs,  après  lui^gnt  parlé 
de  de  grand  jti^sonjet  Je  ses  pieds.  , » 

• "1»"  », 
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b.  )*ANAT0MIE  et  THYSIOLOGIS  GESBB  âo  'D’uNE  ESTÈCE  DE 

* POISSONS.  ..  ■ * ' ■> 

4 

DoMéaiL.(  A.  M.  Constant). 

Dissertation  sur  les  poissons  jui  se  rapprochent  pl^  des  ani^ 
maux  sans.ssertèbres,  Paris,  1812  , ih  4®.  < 

Cette  dissertation,  remarquable  par  un  grand  nombre  dp 
vues  aussi  nouvelles  que  philosophiques,  olTi'e  une  foule  dp 
détails  précieux  sur  l’anatoniie  des  poissoiu  de  la  famille  des* 
eyclostomes.  ' * 

Oligerds  Jacobæus.  ‘ ■ 

Anatome  piscis  centrines.  » ' 

-•  De  Anguillà.  ’ 

Ces  deux  Monographies  anatomiques,  dont  la  première  a 
pouf  ^jet  le  humantin,  et  l’autre  l’anguille  commune,  ont  été 
recueillies  dansles^lctes  de  Copenhague,' de  Bartliolin,  vol.  V, 
p.  aSarnet  ^ * 

Anatome  piscis  torpedifsis.  » ^ 

Cette  dissertation  est  insérée  dans  le  même  volume,  à la 
page  aSS  J et,  par  cj^équent,  entre  les  deux  précédentes. 

, à sa^oitf  , cV'strà-dire  ,,à'la  p.-ige^i'^iq  , dn  trouve  . 
Yocore^  parje  même  auteur,  des  détails  sur  l’anatomie, de  la 
ïampr<)jje^  sout^ji^  titre  : De  lampetrà  ejusque  pulmonibus. 
^lÿiyiçlm  Hulderic). 

• Làmff^E  JldXdtilis  analomi.  Epheiq.  Curios, 

• dec.  ann.  5 et  6,  p.  5411.  ^ ^ 1 

^ Ç)n  trouve  aussi  cette  anatomie  de  la^Iajiipraie  dans^’.dm^ 
||j|i/liet>truni  zootomicum  de*Valentin*  part.  11,  p.  i3i. 

• Abicdgaard  ,(PeteDfChristian). 

. Kurfe  anatomiscke  lieschréiiung  des  Saugers.  lleob.  der  Ber- 
lin. Ges.  Natu'rf.  Fr,,  4 baud,p.  igS,  ^ 

Bronzbrio  ( J.  Hierdn.).  ’ * 

• ^ Dubitatiod^principatitjecorii,exar^l^ntelampelrce.Viiliivii, 

-iî  ^ ^ 

V BnGDius  ÇJ.)j  * • ^ 


*^cur  lampetrœ  ruhrum,  it^p^^viride,  • ‘ . 

^ Voyez  pa^i^^e^a  Mqiüissa  anatogiica  de  dit  auteur, 
imprimée  in-B'**  CTop.eiihague , en  1 jt^i  '.avec  les  Cenlu- 


5 et  6^^cs  Histoires  anatomiques  de  Thom.  Bartholin. 
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Stenon '(  Nicolay).  * » •' 

-Canis  carch^rifc^dissectum  caput.  • 

Hisloria  dissec ti  piscis  ex  canum  genere.. 

De  rajæ  analome  Epistala.  ■"  * ■ 

Les  détail*.sur  l’anatomie  des^sq^ualcs 'sont  îtaprimés  depuis 
la  page  90  juSqn’a  la  page  iZiy  du  Specimenmjologice' à\i  même 
auteur,  publié  à Amsterdam',  en  1669,  in-b°.  Quant  €i  la  lettre 
^&ur  l’anatomie  de  la  raie,  elle  a été  imprimée  in-4°,«à  Copen- 
,hague,  en  1664,  à là  pa^e  48  du  traité  De  musculis  et  glandutts, 
LAMOaiKR. 

Sur  un  organe  particulier  du  chien  de  mer.  Hiat.'de  l’ACad.  des 
Sc.- de  Paris,  1742 , P,  Sa*  . > 

Guettard  (Jean  Etienne). 

Sur  la  défense  du  poisson  scie.  Voyez  les  Mémoires  de  cet 

académicien,,  lom.  I,  p.  B 6.  ' * * 

Hérissant  (François  DaviiJ).  ' ’ ' * 

tRechirches  sur  les  usages  du  grand  nombre  de  dents  da  canis, 
carchprias.  de  l’Acad.'  des  Sc.  de  Paris,  J 749,  p.  i55. 
K0Bt.REu.TER  (Josep.  Théoph.).  * n * ' 

Obsenrationes  splanèhnologicce  ad  acipenseris  rutheni  et  huso- 
• nis  Linn.  anatom^  spectantes,  Nov.  Comm.  Acad.  Petropol.,J 
lom.  XVI,  p.  5u,  et  XVII , pag.  621,  ? ’ . • -, 

Koenig  (Emanuel).  - . • .. 

De  ranœ  piscafricis  ■ anatom^  Ephem.'  Ac^.  Nat.  Cùriôs. , 
dec.  III,  anri.  a , p.  204.  ' • j,  ' 

Cette  histoire  anatofnique  ^ la  baudroie  a'  été  recueillie 
dans  son  Amp^itheatmm  zootemicum,  Mft'  H, 
p.  iSSj-  ■ .f  ' * , Ta  ‘ ' 

LoeENz^Ni  (Stepban.)..  a,î  * . s.’,* 

Osservazioni  huorno  aile  torpedint.  Firenza  > 1678 , inVA  fig. 
Observationi.^on  tke  dissections  6f  the  gfamp--Jish , donc  into 
english  by  J.^kvis.  Lo^on,  1706,  in-4“,  6g;  . 

Girardi  (Michèle),  * , , " • ♦ 

* •îiaggio  di  osseruazioni  anatomieh^nlomo  agli  jffgani  eleltrici 
délia  tôrpedine.  Mem.  Sella  Societamliana , totp.  III , p.  555. 


iUNTKR  (John).  ^ 

A/nalo^lcal  observions  on  the  torpedo.--^hUosap|^.  Transac^, 
volume  LXIII,  p.  0t\.  Voyez  aussi  le  Journal  de  Physique-, 
toni.  IVAP*'-19*  • 
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aciounPof  thê g^nolus  eleclricus.  IbîAem , vol.  LXV 
>.  3g5.  , jf  ^ 

G^FFRor  Saint-*Hilai^  (E..).  . • 

sur  CAnatohueliom^rée  des  organes  électriques  de  le. 
Traie  lotptUe,  du  gymnote  engourdissant,  et  du^sifhre  tremllcur. 

* AnnalçJ  du  Wuséiirn^'Hjsl.  nal.  de  PaWs,  tom.  I,  p.  392. 

Ce  mémoire  en  acconi^agné  d’une  gra'vure.*- 
Walbaüm  (J.  JuJ.  ).  *. 

’ ' Imprimé  à )ô  suite  d%  son  édition  de  la 

Philosdphie  ichthjologique  (TArtédi , publiife  à Grypawald 
en  1789,  in-8%  p.' 14&.  ‘s,  - » • 

^ Deschreibung  eines  Sckwerlfisclies.  Berlin.  Sammliiag,  10 
^banrf,p^7b.  . S’, 

ScHELHAMMRR  (Gunth.  Christoph.). 

Anatomexiphicepiscis,  accent  lumpi  et  ophidû examen.  Ham- 
burgi,  i7(f7jin-4%  6g. 

Cet  opuscule  est  renfermé  dans  les  Ephémérides  des  Gjirielix:  ‘ 
«Je  la  Nature  , éent.  I et  K,  p.  1 lè  de  l’App'cndice.  * ■ 

On  le  retrouve  égnlemenf  dans  VAmphilhealrumzootomicum  . 
de  Valéntip,  part.  II,  p.  102.  ‘ V 

HARTM^Kîj^Phil.  Jaçj.). 

Descriptio  analomico-physica  xiphiæ  s.  gladii‘piscis.  Kphem. 
Ac.î^t.Cur.,  dec.III,  ann.  2,  App.  p.  ,. 

Eh  1693  , Hartmann  a publié  séparément,  à Royaumgnt, 
une  dissertation  sur  l’espadon.  • 

Descriplio  anatomicasiluritgntriculi.  MisceU.  Acad.  Nat.’ Cu- 
ries., dec.  II,  ann.  7 , p.8o.  Voyez  aussi  V A mphilbêalrUm  zoo-  • 
tomicum  de  Valentin.  • 

Kobnig.  (Emanuel). 

tupipiscisj^  mugilisvenlricuti  conformalio.  Ephem.  Ac.  É. 

Curios.,  deC.H,  ann.  5,  1687,  p.  26Ô.  , 

CotLiNsoN  (Peter).  • * ' • 

Some  obserfationa^n  IheJÜod  of  lhe  soal-fish.  Philosoph. Trans- 
aet. , vol.  43 , n.“  47%  , p.  38.  * '•  > 

AJoHit  (William).  • • 

A tescriplion  of  the  teeth  of  lhe  ÿ^rrhicas  lupusiL.  a^\f 
kose  offke  chmloi^  mgricans;  ^ an  atlempt  t*  proue  t-kat 

the  leelh  of  carliLiginous  fshes  arTperpelually  rer^l.  Philo- 
soph.  Iràusacf.,  vol.  LXXIV^p.  274.  ^ 
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MT;))ai.to  (J^^) 


* Examen  anatomicurt,  1hustelaiJlutialilismM\scel].  A<:ad.  Nat> 

Cur. , dec.  II , ann,  i , 1 G82,  ^4^ 

. Examen  ‘irutice  magna!  Ibid(;^jKTaB7  ^ 

Valentin  a'inséré  ces  deu^  XiaRrtAi^s  dans  son  ^ümpfci- 
theatrum  zootomicum],  psrt.  II-  _ « . 


A' 


gilZaroe-Voifc' Phypsôph.  Transact. , 


Huntee  (John). 

Observations  on  ihe 

vol.  UÎIVjP-  • 

Ces  observations  de  I’anato*îi!^?dngloi8  sont  conïignées 
pussi  dans/ouvrage  ’qnfil  ^publié  sous  le  titre  jle  : Observa- 
lions  on  lhe  animal  cecottomy , p|  i4^>  ^ 

Watson  (Henry).  ^ ^ • L * • ' 

Account  ofthe  ifomach  vf  the^illaroo  trout.  PBilosoph.  Trans- 
act., vol.  LXl^,  p.  121.  ' * 

Le  gillaroo  trout  des  Irlandois  est  une  Varîe'té  fie'.la  truite  , 

' salmo  fario,  , ' ' ^ ’ 

^Domsma  (Mart.‘).  ' * **  _t  ' _ 

Descriptio  anatomica  tetrodontiÊ  levis,  compresti  z6nneviscK, 
* (id  est  mola).  Act.'Haarl. , tom.  XII,  p.  ^ 

Feisch  (Johann  Leoflhard).  ^ . /*'*  . . 

De  o^sibus  dèntatis  in  utràque  pinnq  ventris  carpionis.  Miscell. 
Berolinens.,  tom.  VI,  p.  122.  *4  '* 

ÔLAUS  Boehich.  ^ . 

A ci  marini  anatome,  • ‘ 

Cette  description  anatomique  <fe  rorphieT(csor  beloncp  Tjinn.) 
> a été  T®tu|^illle  dans  les  Acta  Maffniens.,  de  Barlholii^  pour 
yfeinée  1673  , p.«»49,  et  dans  VAmphitheatrum  zootomioum,de 
Valentin-,  part.  II,  p.  119.  Elle  est  fort  inçomplètéi  • ■ 

^Ràttarba  (J.  Anton.).  ■#  « ^ * 

* Epistola  de  pene  rajarum  contra  Kleinium.  At|i  dell  Acad,  di 

Siena,  tom.  IV,  p.  353.  • ' i;  ’ 

Staecke  (J.  HenriJ.  1 4 -^0‘ 

De  pisce  hermaphrodita.  Ephçm.  Acad.#at.  Curios,,  dec.  5, 


ai^  7 et  8 , p.  190 


oCHWAtbn;  » 

La'ctes  et^a  simul  i^  i/mwegione.  Confère,  litter.  Norim- 

lieTg-,«p5i»  p.  ^ ' • *. 

ÈKFAV.^  • • ■ . . 


■0-V^' 


« 

a 
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^emerhtngÜhereinelaslardArt  vonBarlenundKarpfen.  Beob 
' der  pcriin.  Ges.  Nalurf.  Fr.,  1 band  . p,  400.  ' 

^ H^ixani  (j4àide?s).  • 

Depropagalione  talmonis.  Analect.  Transalpin. , l.I,  p.  408 

Grai*^  (W.J.  » ^ 

■De  coitu  et ptopagalione  salmonii.  Ibidem,  fom.  IL  p.  432. 
Ferbis.  r ‘i  • ^ 

Lettre  sur  la  génération  des  saumons.  Journal  de  Phvsiaue 
tom.XX,  p.  321.'  i . *.  , J-  4 «?, 

ÀaciLLANDER  ^Abpaham).  ^ 

. Vetensk.  Acad. Handlinff.,  1753  n 7/. 

' Vaxusnehi  (Antonio).  S». 7”.  P- 74- 

Descnptio  analomica  angiÿUœ.Valcntini  Amphitheatrum 

zo^lom.fpart.  II,  p.  126.  » ■ 

Elsner  (J.  G.).  ^ ^ . • 

*De  anguiHis  viuiparis.  Miscell.  Acad.  Nat.  Curios.,  dec.  I 
ann.  1670,  observ.  119,  p.  242.  ’ 

L’auteur  examine  la  question  si  long.temps  agitée  de  la 
. génération  des  anguilles  ^ et  croit  qu’dles  sont  vivipares 
Allen  (Benjamin).  * * 

0/  the  manner  0/  lhe  génération  of  eels.  Philosoph.  Trans- 
met., vol.->XIX,  n.»  25i  , p.  664.  ^ ■ 

DALE(Jam.).  • t • 

Anac^countofa  very  large eel,  »,iih  some  consideratiohs' abou0 
Jhe  ger^<iliçn  0/ eels.  Ibid.,  vol.  XX,  n.»  2 38,  p.  90. 

VALUsisEai  (Aiîtonio).  • • , ^ 

Nuoua  sco^erla  d^le  ufira , ovaje  e Tiaseitn  delle  anguîile.  Voyez 
le  tome  lldes  Œuvres  complètes  de  cet  auteur,  p.  89. 
D.ssertaSo  de  ouario  anguillar^n.  Ephem.  Acad.  Nat.  Curios*  ‘ 

cent.  letll,  Append.,  p.  i53.  , ’’ 

FAiiLBERG^(Algot)  et  De  Geer  (Cari).  • 

Angaende  alb^fiskens  alslrande  oçh  forok€lse:  Vetensk.  Acad  '' 
Handling. , i75o-,^>.  1^4.  • (»  . « . 

Çe  mêmf.Mémjiriro.a  été  tnaduit  en  latin , sbüs  le  tltrl  : De 
propagationeanguillarum  Obseryatipnes  , et  inséré  dans  lesÂt^- 
tect.  Transalp.^  teja.  II>,  p.  298.  4 ' . # 

Moi<ti  (Ca^tanus).  _ . , . 

* De  anguillaeum  ortu  et  pryag<ft{oné..ilkmiflU  Instity  ti  Bo- 
non.,  toui.  VI*,  p.  J92.  ■ . T ' 
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Mundini  (Carol.  ).  , - ^ 

De  anguillœ  omriis.  Ibidem,  p.  406-  , ^ ^ . 

Marsigli  ( Al.  Fern.  ).  f ^ ^ ■ 

Luttera  scritta  al  signer  Antonio  Valisneri  intorno  ail'  origihè 
délia  anguilla.  Giàrnale  letterali  d’ Itaiia,  tom.  XXIX,^ 

Gilfin  (John).  * 

• Observations  on  the  anhual,  passage  ofherrings.  Transactions 
of  the  Amer.  Society,  vol.  II,  p.  236.  Voyez  aussi  Leipzig. 
Magaz.,  i'73«  , p.  90.  .*  • ; 

Ledel  (Samuel).  . * » * 

Carpiones  diù  vivenles,  Ephem.  Acad.  Nat.  Curiost,  di^/I^ÿ 
onn.  10,  jiÿ  2*8.  • . < 


^c.)  Médecine  et  ^con*Mié  domestique. 
Neucrantz  (Paul).'  # 


-f 


^ ' 


De  harengo  exercitatio  medica  j in  quà  principis  piscium  exquis’i- 
tissima  lonitas  summaque  glofia  asserta  et  vindicata,  Lubccæ , 
i654  jin-4°.  _ • 

Cette  dissertation  mérite  encore  aujourd'hui  d’étre  lue  par  , 
ceux  qui  s’ocoupent  de  médecine  otf  d’ichthyologic. 
Hamberger  (G.  Erhardj.  * ^ . 

Programmata  1 , 2 , 5 , et  5 de  cyprino  monstrosofrosfrato; 
Jenæj  1748  , in-4”.  . ^ . * / 

^ Chacun  de  ces  programmes  contient  huit  pages  d’impression. 

Le  premier  est  accompagné  d’une  planche  en  taille  ^onice. 
Müller  (Gérard  Frédéric  ).  > • 

«Sur  la  colle  de  poisson.  Mémoires  des  Savons  étrangers  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris , tom.  V,  p.  a%5. 

• Caméra.  • ' ‘ ^ 

Notice  sur  j^'idhikyocolle  fournie' par  différentes  espèces  de  gn~'* 
*dus  que  l'on  pêche  au  Brésil.  Journal  dé  Fourcroy,  1. 1,  p.  064. 

, Réaumdr  (René-Antoine-Ferchault  de).  . ’ ' * 

Sur  lajmatièr^  qui  colore  les  perles  fuÿffie} , et  sur  quelques 
' autres  9natières  animales  cCune  semblable  •SBaeur.  9 

•Qe  Mémoire  est  inséré  parmi  ceux  de  l’Académie  royale  des 
bciences^e_  Paris , pour  l’aimée  1716,  p.  2iÿ.  J.a  meme  ma- 
tière se  tBDuve  traitée  aux  CTticIes  Able,  daqs  I*SuppIéinent 
du  pçcmTer  volwme;j^^  Essence  d’Orient,  daqs  le  XV'  vol.» 
de  ce  Dictionnaire.*.  V ■ • 

V ■ y 
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Cloqüet  (Hippoîyte).  , 

^ SoU^sur  i'inlroductiori  du  gitrami  dans  Us  Colonies  françaises 
d' Amérique. fioaveaLxx  Journal  de  Médecine,  ChSrur-'.  Phar- 
macie, février  , p.  i65.  ” ’ 

SevaetNi  (Marco  Aurello).  ^ 

De  radio  turturis  marina  ejusque  vi',  medicinâ  et veneno  Epistola. 
Cette  lettre  est  imprimée  dve<fVAntiperipatias  dujuéme  au- 
teur, Append.,  p.  fiy. 

WiLLiLs*(Joh.  Valent.  ).^  . H , 

De  acuUo  piscisfofmg.  Bartholini  Act.  Hafniens, , vol.  III 
p.  154.  , . - J 

Han.vemann'(  J.  L.).  '•  _ ‘ •* 

Dissertatio  piscem  lorpedinem,  ejusque  proprietates  admirandas 
exhibens,  J.  L.  Hannemanuo  prœstde  ‘ resp.  Abias  G.  Craine- 
^rus.  Kilonii , 1710-,  in-4%  s 

Walsh  (John),  ' • _ * . ^ ' 

O/lotfedosfound  on  the  coast  0/ Eagland.  Philosoph.  Trans- 
act.,  vol.  LXIV,  p.  4G4.  . , ■ ^ ' 

O/^the  eleclric  properlj  0/  the  torpédo.  Ibidem  , vof.  LXlII 

P-  4bi.  ' * , * 

Lettre  à M.  FranUin.  Journal  de  Physique,  tom.  IV,  p.  V06. 
Pringi-e  (sir  John).  . * 

A discourse  on  lhe  torpédo.  London , 1775,  in-4“. 

Ce  Discours  a été  traduit  en  François  , dans  le  Journal  de 
Physique,  tom.  V,  p.  241,  et  en  italien,  avec  des' additions 
du  traducteur,  dans  le  Scelta  di  opusc.  inlèress.’  vol.  XVt 
p.i5,  ^ ^ • 

D.  P.  L.  G.  E.  V.  S.  De  Moxteumabt. 

Lettre  adressée  à M.  le 'comte  de  Fressan.  Journal  de  Phy- 
sique, tom.  V,  p.  444.  . 

Celte  Lettre  est  une  critique  du  Discours  de  Prinole., 
Lanccuth  (Georg.  Aiigust  ).  ' 

Programma  de  torpedinibus  quibusdam  nuthis.  Witïembér"æ 
1777,  in-4».  - \ ^ ■ r ’ 

Paterson  (William).'  ' ' • . . 

An  account  of  a nav^eUctrical  fish.  Philosoph.  Transact. 
vol.  LXyi,  p'.  â'lia,  * tA  ,,  ' * 

J^-EVEFKR  (Estgelbcrt).  * . ■ 

‘Amtlome  tovpcdinis  sinûs  Persici.  '’  . ' ' > ' 

^5*  * ■ • 35 
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On  trouve  cette  description  anatomique  dans  les  Amnnit , 
rrotic.  de  l’auteur,  p.  , et  dans  la  seconde  partie  de 
pliilhealrum  zoolomicum  dcVlticntia  , p.  ii5. 

Réaümor  (René  Ant»  Ferchault  de).  • 

Des  e^'els  que  produit  le  poisson  appelé  torpille  sur  ceux  qui  le 
touchent,  et  de  la  cause  dont  ils  dépendent.  Méro.  de  l'Acad. 
royale  des  Sciences  de  Paris,  1714,  p.  544. 

Jngenhocsz  ( John). 

Experiments  on  the  torpédo.  Philosoph.Transact. , vol.  LXV, 

P-;J-  * ' . 

' CavendisIi  (Henry).  ^ 

''An  account  of  some  attempts  to  imitate  the  effibts  of  the  tor- 
ptdo-hy  electricity.  IbideQl  ,vol.  LXVI,  p.  196. 

Langguth  (G.  Aug.).  * • 

.^.Dissert."' de  torpedine  veterum  , genere  raja,  G.  A.  L^ogguth 
prteside;  resp.  J.  S.  T.  Frensel.  Wittembergæ  ,'■^777,  in-4°. 

Dissert,  de  torpedine  recentiorum , genere  anguilla;  re^.  J.  A. 
Garn.  WittembergcB,  1778,  in-4“.  •> 

ija  première  de  ces  dissectations  a pour  objet  la  vérijUble 
torpille;  l'autre  traite  du  gymnonote  électrique. 

Allamand  (J.  N.  Sebast.). 

t Van  de  nitwerkzelen , cuelke  een  Americaanse  vjs  veroorzaakt 
op  de  geenen,  die  hem  aanraaken.  Verhand.  van  de  Maatsch.  te 
Haarlem , 3 deel,  p.  872. 

’ ■ Loti  (Franz  van  der).  ’ , 

Bericht  van  den  congeer-aal,  ofte  drilvisch.  Ibidem,  6 deel, 
2 sluck  , p.  87. 

Ces  deux  Mémoires  ont  pour  sujet  le  gymnonote  élec» 
trique.  L’un  et  l’autre  renfenoent  des  faits  curieux. 

Buvant  (AVilliam  ).  * 

Account  of  an  electrical  eel,  or  the  torpédo  of  Surinam.  Trans- 
act.  of  the  Americ.  Society,  vol.  II,  p.  166. 

Fr.ACG  (Henry  Collins).  * ^ 

Observations  on  the  nq/nb  Jish  or , torporijic  eel.  Ibid., 
p.  170.  * - 

Bboussonnet  (p.  M.  a.).  , v 

Tblémoire  sur  le  trembleur , espèce'peü  connue  de  poisson  élec- 
trique. ^^ém.  de  l’Acad.  royale  des  Sc.  de  Pari|,  année  .782  , 
■P*  ‘ * . • _ ,,  •-  ... 
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t-e  (rembleur  (le  Broussonnet  est  leSilurut  eUclrtcut  de  Lin- 
næiis  : nous  en  parlons  à l’article  MACA’pTBauaB. 

Le  Roi-  ( ‘ 

Lettré  à l'auteur  du  Journal  de  Physique.  • 

Cefte  Lettre  a pour  objet  le  gymnoçdte  électrique.  Elle  est 
imprimée  en  François  dans  le  Journal  de  Physiqiie  , tom  VIII 
p.  35 1 , et  en  italien , dans  le  Sfelta  di  opuse.  inleyess, , v.  XXVI 
P,  106.  ' 

Termbtkr  (Raim.  Maria  de)  . ' . f 

Èsperienze  'su  i aiguilla  tremante,  Opusc.  scelti^  tome  JV, 

p.  32/|.  ' r f ^ 

Gronow  (Lanr.  Theod.).  ^ 

Gjmnoti  tremuli  descriptio,  afque  expérimenta  eum  to  inslituta 

{Act.  Helvet.;  vol.  IV,  iK  26.]  . . • ’ 

Schilling  ( Godef.  Wilh.).  '-j  ’’ 

Oherratw  phjsica  de  torpedine  piset.  Imprimé  avec  l’ouvra  ire 
du  môme  auteur,  intitulé  Diatribe  tù  morbo  jaa>i.  (Trajecti 
i77o,,in-8°.)  Ce  Mémoire  a été  traduit  en  François,  dans  lé 
Journal  de  Physique  ( Introduction  , tom.,II,  p.  4 37},  et  re- 
produit dans  les  nouveaux  Mémoires  dR  l’Académie  de  Berlin 
pour  l’année  1770,'p.  98.  Le  torpédo  piscis  de  Schilling  est  le 
gymnonote  électrique.  ' • " ^ 

Baion.  . , ^ 

Sur  un  poisson  à eommotion  électrique,  connu  à Cajenne,  sous 
, ie  nom' d’anguille  tremblante.  Journal  de  Physique,  tome  îll 
p.  47.  . ' , . * , . ’ 

Ce  Mémoire  a été  traduit  en  italien;  dans  le  Scellâ di  opusc. 
interess.,  vol.  V,  p.  <19.  '•  . 

WiLUAMSON  (Hugh).  • 

Experiments  and  observations  on  the  gymiwtus  electricus.  PhU 
losoph.  Transact. , vol.  I.XV,  p.  94. 

Le  même  Mémoire  est  imprimé  avec  des  augmentations , 

^ dans  les  Actes  de  Haarlem,  tom.  XViL  * . ' * -, 

. Garden  (Alexander).  ' " ‘ \ 

, Anaccount  of  the  gymnolus  eleelricus.  Kiilosoph.  Transact»', 

^ vol.  LXV,  p.  loî.  - 

' 'Mohr  (Nie.  P.).  - ' • - . . ' 

Demelhodo  pccroensium  ,Scotorum  et  Hellandorum  circa  pisea- 
laram  gadi  viéenlis.  Act»  SocieLScienl.  Island.*,  vol.  HL-- 
■ ‘ 35. 
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Robebç  ^ ^ ‘ 

Dissertai io,de  sahnoni/tn  naturâ,  eorumque apud  Oslrohéthnien^  ’ 
ses  piscalione,  Laur.  Rol^çi^  prisside;  resp.  Dan,  Bbnge.  Lfpaa- 
li^  1730,  in-4",  fig’., 

Les  planches  de'ceCte^  dissertation  sont  gravées  sur  bob. 

DeSLANDBSj  /'  ‘ 

Lettre  sur  la  p/che  du  saumon.  Elle  esf  iibpriméë  dans  le  ne>  ^ 
cueilde  Traités  de  Physique  et  d’Hist,nat.  de  cet  auteiir,  p;  161, 
Ce  recueil  a été  publié  à Paris'  et  à Bruxelles,  en  sjiO  et  eu 
i75;3,in.8°.  .♦  > 

pRoiiDiN  (Elihs).  t n ^ ■ >»  ,. 

Disserlatio' de  piscaturà  harengorùm  .in  Roslagiâ;  resp,  Nie, 
Humble.  Upsaliæ,  j745,-in-4®.  (H.  C.)  J 
ICHTHYOMETHYA  {Bot.  ) , nom  donné  par  P.  ùn-  * 

arbrisseaV  de  la  Jamaïque,  parce  que  ses  feuilles  jetées  sur  . 
l’eau  enivrent  le  poissonj^  et,  pour* la  même  raison,  LœfUng  1#^ 
n omiaoit piseipula c’étoit  le  iotor  de  Rumph  et  d’Adansoos  '* 
maintenant  c’est  le  piscidia'de  Linnæn^  (J.)  t ^ 

. ICHTH¥DMORP.HES,  IcHTHYOMoaPHirES  ou  IcHTHïiàfeniUTtoi,  • 
lcHTHYOPTëaBSr’( Foss.).  On'a  quelquefois  donné  ces  noms  aux 
pierres  qui  ont  la  forme  de  -poissons,  ou  dans  lesquelles -ao"' 
tr^vedi  des  poissons  pélrlliés^  ou  des  empreintes  de  pois- 
sons.'^p.  F.),.  ' . '■’jf  ' ' 

KjHXilïjOPÈTRES.  ( Foss.  ) Voyez  Poissons  ’FossttES',  ef  ' 
Icbthyouorphes,  (D.  F.)  * - . ^ ' 

lipTRYOPHAGES.  {Zool.)  On  donne.ee  nom  JiuiT oisertx* 
comme  aux  autres  anrimaux  qui’Se  nourrissent  de  poissons. 
Voyez 'IcHTiiYorHAGiE.  (H.  C.)  < .»  • 

ICHTHYOPHAdÊ,’  Içhthjophagia.  {Ichâifat.)  Oa  a amsi  ap-  ’ 
pj°lé  l’habitude  contractée,  par  certaines  peuplades  ou  par  cer-, 
tains  individus,'  de  vivre  particuli^ement  de  poissons.  Ce  mot* 
dérive  de  poisson,  et  deipsz7^f/p,  sstassger,  L’ichlbyophagio 
■aérite  l’atten^on  du'natu'raliste,  sou|pliisjd’un  rapport,  et  a . 
une.grandéijSfllI^ence  sur  la  santé  des'IioÉimes  soumis  à son., 
régime,  ^et  «mfet  importait  se  trouve  traité  naturellement  » 
l’article  Poissons.-(H.  C.)  . .-J*  ' 

ICHTllŸôPHERON.  {Bot.).  Voyez  IcnTniÿOTiiBRA. 
ICHTHYOPMXH Al.MITJÎ.  (Jtf  in.)  Ce  nom,  donné  parmflil^ 
à une  nouvelle  etpècede  minéral,  et  adopté, par  Karsten, 
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o<«n^  et  i^usieiirs  aufres  minéralogisics,  a parn  Irop  long  et 
«Tunè  pt^onciation  trop  dure  à M.  Haü^,  qui  lui  iÇ^iMftitué 
, celui  d^pophyllite,  sous  lequel  nous'avons  fart  connortre  telle 

«srpccè  minérale.  Voyw'ArpOnytuw  I B>)  ' 

fQHTHYOPOLlTES.  (Fosi.)  Voyee  IcHTavoMoapHTS.  ( D.  I^i) 
ICHTH\OSARCOLITE.(FoiK)-Dans  le  Journal  de  Physique 
(juillet  1817),  M.  Desmaresta  donnéla  figure  et  la  description 
d’un  nouveau  genre  de  coquille  auquel  il  a donné  ce  nom. 
Voici  les  cajractéces  qu’il  lui  assigne :jCoqwtWe  droite  tt  tpqissr, 
presijut  triangulaire,  munie  intérieurement  de  cloisons  ohliqu?i, 
en  /arme  de  clemi-cônes  ou  cornets,  et  d’an  sinus  ou  siphon  Uingi- 
■ làiinal  et  latéral,  • ' • . 

Son  nom  lui  a été  donné àrcause  delà  ressemblance  de  formé 
qui  e-xiste  entre  les  fragmens  qui  ont  serv4  à établir  ce  genre 
et  les  muscles  des  maquereaux^  des  merlans,  des  morues,  et 
des  autres  espèces  descombres  et  de  gades.  * 

M.  Desmiirest  regarde  le  fossile  qui  forme  le  type  dé  ce 
nouveau  genre  comme  devant  faire  le  passage  des  hippurites 
aux  orthocéralites.  , ' _ 

Chacune  dei  articulations,  qui  n’est  que  le  noyau  Intérieur 
d’une  chambre  ou  d’une  cloison , a la  forme  d’un  cornet  ou’’ 
d’un  demi-cône  creuxy  dont  la  surface  extérieure  est  marquée 
d’un  dcmi-cunal,  aussi  creux  dans  le^sens  de  la  longueur  , 
que  M.  Desmarest  regardé  comme.équivalent  aux  deux  tuyaux 
longitudinaux  dont  l’existence  constitue  l'un  des  principaux 
caractères  des  hippuritesi'  . . 4,';  ^ 

La  coupe  transvertale  d’une  de  ces  articu'lations  Veprésen- 
tCroit  une  sorte  de  triangle  dont  les  angles  serment  arrondis,» 
et  dont  un  des  côtésseroitmarquéd’un  sinus  que  M.  Desmaréts 
considère  comme  occupant  la  place  du  siphon. 

Comme  on  ne  trouve  que  des  noyaux  intérieurs  de'  cette 
coquille,  on  ne  conndît  rien  snr  son' organisation  extérieurê. 
Quelques  uus  de  ces  noyaux  ont  plus  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur; mais  on  ne  peut  rien 'Conclure  sur  la  longueur  de  la*' 
coquille  entière,  ni  sur  sa  gp-osseur. 

M.  Desmarest  a donné  à l’éspèce  qu’il  a décrite  fe  nom 
d’ichthyosarcolîte  triangulaire.  Sa  nature  est  caî^aige.; mais  il 
ne  connoil  pas  son  gisement. 

Je  possède  plusieurs 'inorccaux  qui  p^oissent  avoir  de  tresi' 


55o  ICH 

grands  rapports  avec  ceux  sur  Irsqucis  ont  été  établis  tes  ca- 
ractères de  ce  nouveau  genre  ; mais  ils  sont  clntrés','et  ne  pré- 
sentent aucune  apparence  de  siphon.  La  longueur  de  quelques 
uns  est  de  cinq  pouces,  sur  prés  de  deux  pouces  dans  leur 
plus  grand  diamètre;  et  il  en  a déjà  été  parlé  dans  ce  Dic- 
tionnaire, toin.  XIX,  pag.  73,  à l’article  GiossopÈraES.  J’ajou- 
terai seulement  ici  que  ces  morceaux  sont  accompagnés  d’é- 
chinites  et  de  térébratules  de  la  grosseur  d’une  noisette. 
L’intervalle  entre  quelques  unes  des  cloisons  est  quelquefois 
de  deux  pouces,  tandis  que,  dans  d’autres  morceaux  qui  sont 
de  grosseur  à peu  près  pareille,  il  n’est  que  de  deux  lignes. 
(D.  F.) 

ICHTHYOSPONDILI.  (Fojs.)  On  a désigné  autrefois  sous  ce 
nom  les  vertèbres  d’animaux  que  l’on  a trouvées  à l’état  fossile. 
(D.F.) 

ICHTHY  OTHERA.  (Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  donné, 
suivant  Mentsel,  au  cyclame,  cyclamen,  parce  qu'il  est  propre  à 
tuer  et  prendre  les  poissons.  Ruellius  cite  le  nom  ichthjopheron 
pour  le  même.  (J.) 

ICHTII YOTYPOLITHES  ( Foss.  ) , c’est-  à - dire  , pierre  à 
empreinte  de  poissons  , eu  grec.  Voyez  Poissons  fossiles. 
(Lem.) 

ÎCHTHYPÉRIES.  (Foss.)  Ce  nom  a été  donné  quelquefois 
aux  bufonites  ou  dents  de  poissons  fossiles  dont  la  forme  est 
rhomboidale.  Voyez  l’article  Giossopbthes,  (D.  F.) 

ICHTHYQUE  [Poison].  [‘Ichthyol.)  Quelques  auteurs  ont 
désigné,  par  le  nom  de  poison  ichlhjque,  en  anglois  Jish-poison , 
le  principe  vénéneux  qui  rend  dangereuse , pour  ceux  qui  en 
mangent,  la  chair  de  certains  poissons  qui,  plus  redoutables 
que  la  torpille  ou  le  gymnonote,  répandent  encore  autour* 
d’eux  la  mort  ou  la  stupeur  après  avoir  cessé  de  vivre.  Plusieurs 
espccesde  celte  classe  d’animaux  ont,  en  effet,  reçu  en  partage,  S 
la  place  de  la  vertu  électrique,  la  funeste  propriété  de  renfermer 
un  poison  actif;  poison  d’autant  plus  à craindre  qu’on  ne  peut^ 
en  découvrir  la  source.  Rien  en  effet,  chez  eux,  ne  rappelle 
la  conformation  des  crochets  â venin  de  la  vipère  ou  des  cro-“ 
taies,  de  l’aiguillon  du  scorpioh  aucune  partie  du  corps  ne 
paroit  être  le  réservoir  delà  substance  délétère.  C’est  surtout, 
au  reste,  dans  les  meri  équatoriales,  danslasaison  des  chaleurs. 
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oïl  dans  d’autres  circonstances  de  temps  et  de  lieu  , qu’on  leur 
voit  souvent  renfermer,  au  moment  où  on  les  prend,  un  prin- 
cipe qui  rend  leur  chair  vénéneuse  et  capable  de  deyenir  un 
poison  mortel  pour  l’homme  et  pour  les  animaux  à sang  chaud 
qui  en  mangent,  soit  que  ce  principe  soit  inhérent  à leur  orga- 
iiisatiou,  soit  qn'il  dépende  d'alirtiens  de  mauvaise  nature  en- 
core renfermés  dans  leurs  entrailles,  ainsi  que  semble  porté 
à le  penser  M.  le  comte  de  Lacé^ède. 

Dans  nos  climats,  les  œufs  de  plusieurs  poissons  possèdent 
la  propriété  dont  nous  parlons  : tels  sont  en  particulier, 
et  surtout  au  premier  printemps,  ceux  du  barbeau  vulgaire, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  à l’article  Babbbao  dans  le  Supplément 
de  notre  IV.“  volume.  La  saison  de  l’année  où  ils  produisent  des 
aecidens  a fait  imaginer  à plusieurs  personnes  que  leur  qualité 
malfaisante  tenoit  à ce  qu’alorslesbarbeauxse  nourrissoient  dés 
^ fleurs  des  saules  qui  tombent  dans  les  eaux  bourbeuses  où  ils 
vivent.  Mais  il  est  bon  d’observer  que  presque  tous  les  œufs  des 
nombreux  babitans  des  eaux  sont  purgatifs  à un  degré  plus  ou 
moins  marqué;  précaution  que  la  Nature  a peut-être  prise  pou  r 
les  préserver  de  l’action  destrucliv,e  des  o.rgaues  digestifs  des 
animaux  qui  en  font  leur  pâture. 

Quelques  poissons  sont  vénéneux  en  fout  temps  ; d’autre"* 
ne  le  deviennent  qu’à  certaines  époques.  C’est  ainsi  que  depuis 
l’établissement  des  Européens  dans  l’Archipel  des  Antilles,  les 
voyageurs  ont  mentionné  souvent  uu  phénomène  dont  les  causes 
sont  encore  couvertes  d’obscurité,  quoique,  par  ses  efl'ets 
dangereux,  il  intéresse  la  santé  publique,  et  même  la  rie  des 
liommes.  Dans  un  Mémoire  qu’il  a lu  à l’Académie  royale  dcÿ 
Sciences,  un  de  nos  officiers  supérieurs,  M.  Moreau  de  Jooiiès, 
vient  récemment  encore  de  fixer  l’attention  sur  ce  sujet. 

Parmi  les  poissons  que  la  pêche  fournit  journellement  a la 
substance  de  la  population  des  îles  Antilles,  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  par  leur  faille,  leur  nombre  et  la  saveur  de 
leur  Chair,  changent  parfois,  en  elTet,  leurs  propriétés  alimen- 
taires en  propriétés  évidemment  vénéneuses.  Il  ne  se  passe  pas 
d’années  sans  que,  au  milieu  de  leurs  repas,  plusieurs  indi- 
vidus ne  soient  victimes  du  poison  caché  dans  des  mets  agréa- 
bles , où  rien  de  nuisible  ne  se  décèle  à la  vue , au  goût  et  a 
l’odoral.  ' , 
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venons  de  cher , a vu  à la  Martinique , près  du  Saint-Esprit, 
vingt  personnes  titre  empoisonnées  par  une  carangue  (.caran.v 
carangüs) , pêchée  la  veille  dans  le  canal  dç  Sainte-Lucie  . rt 
cependant  le  même  lieu  fournissoit  habituellcuicnt  la  même 
espèce  de  poisson  à l'habitation  où  cet  événement  arriva,  et 
jusqii’alors  aucun  événement  de  ce  genre  n’y  étoit  arrive.  L’em- 
poisonnement d’un  chien  qui  avoit  mangé  une,  partie  des  en- 
trailles du  poisson,  et  l’examen  des  vases  culinaires  ne  per- 
mirent point  de  croire  qu’une  cause  étrangère  à la  carangue 
pût  exister  daus  ce  css.  Le  venin  d'ailleurs  paroit  avoir  été 
répandu  également,  ou  du  moins  sans  aucune  modilicafioii 
appréciable  par  ses  elTets,  dans  toutes  les  parties  du  corps  du 
poisson.  La  tête,  les  os,  et  quelques  restes  que  se  partagèrent 
entre  eux  les  domestiques,  produisireut  les  mêmes  accidens 
que  la  chairdii  dos  et  du  ventre,  qui  fut  mangée  par  Icsmailres, 
et  que  les  entrailles  que  le  chien  dévora.  Personne  cependant 
n’en  mourut. 

En  i8o3,déjà,  à la  Martinique  au.ssi,  un  empoisonnement, .. 
analogue  et  accompagné  des  inêines  circonstances,  avult  eu 
lieu  avec  des  suites  plus  funestes  encore,  puisque'  deux  per- 
sonnes^succombèrent,  l’une  immédiatement  et  l’autre  après 
deux  mois  de  souffrances  déchirantes  , et  cela  pour  avoir 
mangé  un  poisson  armé  (diodon  orbicularis). 

Dans  la  mer  d’Amérique,  beaucoup  d’autres  poissons  par- 
t.igcnt  celte  funeste  faculté  avec  ceux  dont  nous  venons  de 
parler^  la  mer  des  Indes  et.cclle  qui  baigne  les  eûtes  d’Afrique 
sont  dans  le  même  cas,  sous  ce  rapport , que  celle  d’Amérique. 
Depuis  près  de  deux  siècles  déjà,  on  a fait  mention  <les  pro-_ 
priétés  malfaisantes  de  quelques  uns  des  animaux  qui  les  h;i- 
bitent;  mais  les  différons  auteurs  qui  en  ont  parlé  se- sont 
servis,  pour  les  désigner,  de  dénominations  vulgaires  et  ^ 
lotîtes,  ce  qui  rend  assez  difficile  de  déterminer  avec  exacti- 
tude de  quelles  cspècc.s  ils  ont  prétendu  traiter.  C’est  ainsi 
qiieDutertre  a signalé  les  mauvais  effets  de  la  bécune  ou  de, 
Yorphie;  que  Labat  a indiiiué  ceux  de  la  vieilU  et  du  lussarl; 
barrère.  ceux  de  la  lune;  Sloaiie,  ceux  du  poisson  armé,  etc. 
Mfis  en  rapportant  les  poissons  dont  il  est  darigertMixde  mange»  ^ 
à leur  véritable  place,  pn  trouve  les  espèces  suivantes  à men- 
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tîonnrr  : le  poisson  armé,  dindon  orlicularis;  la  lune  . orlha.~ 
gorifcui  molu,  Schuciflfr;  1?  (étr.iodoii  ocellé,  teiraodon  ocrl- 
lalus^  l<f  U'trjodoii  scélérat,  teiraodon  scelerntus;  la  vieille,  ba- 
lisles  velula  ■ la  petite  vieille  , aluterus  monoceros ; le  coffre 
triangulaire,  oslraciontrigonus;  le  cailleu  tassart,  clupea  llirissa, 
Bloch  ; la  grande  orphie,  esox  brasiliensis , Linn.  ; la  petite  or-' 
pille,  MOX  warginalus  f Lacép.;  le  perroquet,  aurata  psittacasj 
le  capitaine , sparus  erjlhrurut , Bloch  ; la  bécunc  „tphyra-na  be- 
ciina;  la  caranguc,  caranx carangus.  (Voyez  ces  dill'éreiis  mots, 
et  Alutère,  Baustb,  Caranx,  Coffre,  Daurade,  Diodon 
Môi.e,  Orthagoriscus,  Poissons  vénéneux  , Sfare,  Spiivrène, 

MéCALOFE,  TÉtRAODON). 

Quoi  qu’il  en  soit,  lorsqu’on  est  empoisonné  par  suite  de 
l’ingestion  delà  chair  de  poissons  toxicophores,  on  ressent  des 
douleurs  d’estomac  et  d'entrailles,  d’abord  foibles  et  inter- 
mittentes, puis  progressivement  plus  violentes,  et  entin  coati- 
nues  ctatroccs.  Ces  douleursse  manifestent  au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  court,  car  une  mort  certaine  et  prompte  suit 
communément  les  repas  où  l’on  a mangé  du  caillcu  tassart 
/ (voyez  MÉCAf.orE);  etsouveut,  au  bout  de  peu  d’heures,  pour 
les  autres  poissons,  le  mal  se  manifeste  par  de  la  langueur, 
de  l’accablement,  de  la  pesanteur,  une  grande  agitation  , delà 
rougeur  à la  face,  et  une  constriction  de  la  gorge.  Bientôt  sur- 
viennent des. nausées  que  suivent  des  vomissemens  répétés  ^ 
lesquels  sont  accompagnés  de  vertiges,  d’ébloulssemcns,  de 
cardialgie,  de  coliques  et  d’évacuations  alvines  fréquemment 
répétées. 

Le  sentiment  d’ardeur  qui  ne  se  faisoit  d’abord  sentir  qu’au 
• visage  et  aux  yeux,  finit  par  s’étendre  dans  tout  le  corps,  mais 
plus  particulièrement  aux  paumes  des  mains  , et  à la  jilanfe 
des  pieds.  Il  est  souvent  suivi  d'une  éruption  qui  se  manifeste  ■ 
par  de  larges  ampoules  semblables  à celles  qu'occ.asioune  la  pi- 
qûre de  la  punaise  ou  de  l’ortie  commune.  Cette  éruption  se 
^termine  par  la  desquamation  de  l’épiderme  et  par  la  chute  des 
poils*  - . - % 

D’abord,  le  pouls  est  ordinairementdur  et  fréquent;  il  de- 
vient bicplôl  ensuite  petit  et  foible.  Une  adynamie  complète 
remplace  les  symptômes  de  l’irritatiomab^ominalc,  et  le  coma 
semble  ctre,la  ^risc  biia!  e de  lu  malitilie,  que  l’on  recounoit  d une 
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manière  assurée  au  sentiment  de  picotement  qui  se  manifeste 
dans  les  mains  lorsqu’on  les  plonge  dans  de  l’eau  froid^. 

Si  la  mort  n’arrive  point,  le  rétablissement  est  lent,  et  sou- 
vent on  voit  persister  encore  pendant  long-temps  des  douleurs 
dans  les  articulations  des  poignets,  des  genoux  et  des  pieds, 
et  quelquefois  dans  les  os  cylindriques  J elles  sont  accompagnées 
de  raouvemens  involontaires , de  tremblement  et  même,  dit-on, 
d’hémiplégie  et  de  paraplégie , et  de  gonflement  œdémateux 
des  pieds.  Souvent  encore,  il  y a ptyalisme  et  gonflement  des 
glandes  salivaires , ou  la  peau  devient  jaune  comme  dans 
l’ictère. 

Quand  1a  mort  a lieu,  c’est  presque  toujours  au  milieu  de 
violentes  convulsions. 

Tek  sont  les  terribles  effets  causés  par  l’ingestion  de  la  chair 
des  poissons  dont  nous  venons  de  parler.  Le  tableau  des  indi- 
cations thérapeutiques  à remplir  en  pareille  occurrence,  ne 
peut  être  présenté  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Ceux  de  nos  lecteui^  qtiî  seroîenl  curieux  de  s’instruire  sur  ce 
point,  pourront  consulter  un  ouvrage  publié  à Londres  en  1 8 1 5, 
par  M.  G.  M.  Burrows,  sous  le  titre  suivant  : Of  two  cases  of 
dealhjrorn  eating  màssels  ivith  some  general  Observations  on  Jish- 
poison, demême  que  le  Traité  de  Médecine  pratique  du  docteur 
Robert  Thomas,  deSalisbury,  dont  j’ai  publié  assez  récemment 
une  traduction  Françoise. 

Au  reste,  tous  ceux  qui  ont  remarqué  les  phénomènes  que 
nous  venons  d’indiquer  ont  dil  nécessairement  en  rechercher 
la  cause  ; de  là  sont  nées  une  foule  d’hypothèses  plus  ou  moins 
plausibles,  que  nous  ferons  connnoître  successivement  en  peu 
de  mots  à l’article  Poissons,  en  examinant  si  le  principe  véné- 
neux existe  dans  l’estomac  et  le  canal  intestinal,  dans  le  foie 
■ ou  la  vésicule  biliaire,  ou  dans  la  substance  entière  de  l’animal; 
s’il  dépend  de  la  nature  de  ses  alimens , d’une  altération  mor- 
bide du  système  entier  (ie  son  économie , ou  enfin  s’il  est  un 
poison  sut  generiSé  (H.,C.) 

ICHU,  OC^^A.  (Bol.)  Noms  péruviens  du  jarava,  genre 
de  plante  graminée  de  la  Flore^du  P érou,  que  hlM.  de  Beauvois 
elKunth  regardent  comme  congénère  du  stipa,  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  l’unité  d’étamine.  C’est,  dans  le  pays,  un  fourrage 
estimé  pour  les  bœufs.  On  Pemploic  aussi  pourïaire  des  nattes 
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et  couvrir  des  chaumières  ; on  ch  fait  encore  des  torches  utiles 
dans  les  voyages  de  nuit.  (J.) 

ICICA.  {Bol.)  Voyez  IciyuiER.  (Poir.) 

ICICARIBA.  (Bot.)  Cet  arbre  du  Brésil,  cité  par  Maregrave  , 
est  l'a iny ris  eUmifera  Linn.;  et  la  résine  qui  en  découle  est 
nommée  icica.  Aublet  emploie  ce  dernier  nom  pour  désigner 
un  genre  voisin  et  peu  dllTércnt  de  Pamyris.  11  y rapporte  plu- 
sieurs espèces , et  croit  que  Vicicariba  doit  en  faire  partie.  (J.) 

ICIME.  (IcJuhj'ol.)  Nom  d’un  poisson  qui  vit  dans  les  petits 
ruisseaux  et  les  étangs  vaseux  du  Groenland , et  que  la  plupart 
des  ichthyologistes  du  Nord  ont  rapporté  au  genre  Salmonc  , 
sous  la  dénomination  de  salino  rwalis.  Le  mot  Icime  est  danois. 
Voyez  Saxmone.  (H.  C. ) 

ICIPO.  (Bot.)  Arbrisseau  du  Brésil,  ci  té  par  Maregrave,  dontla 
tigegrimpele  long  des  arbres.  Il  a des  feuilles  alternes,  simples, 
lancéolées  et  dentées,  des  fleurs  blanches  à cinq  pétales, 
chargées  de  beaucoup  d’étamines,  disposées  en  grappes  termi- 
nales; son  fruit  n’a  pas  été  observé.  D’après  sa  description 
trùs-incomplète  et  la  mauvaise  figure  donnée  par  l’auteur , 
ricipo  auroit  peut-être  quelque  affinité  avec  le  telracera,  dans 
la  famille  des  dilleniacées.  (J.) 

ICIQUIER,  Icica.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  polypétalées , régulières,  de  la  famille  des 
lérébinlhacées , de  Voctandrie  monogynie  de  Linnæus,  très-rap- 
proché  des  amyris , offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice 
à quatre  ou  cinq  dents;  quatre  ou  cinq  pétales  insérés  sur  le 
disque  de  l’ovaire,  ainsi  que  les  huit  étamines;  un  ovaire 
supérieur  , entouré  par  un  disque  à sa  base;  un  style  court; 
un.stigmate  en  tête,  à quatre  lobes  ou  sillons.  Le  fruit  est  un 
drupe  coriace,  à deux  ou  quatre  valves  : deuxou  quatre  osse- 
lets enveloppés  d’une  pulpe  propre.  ’ 

Ce  genre  est  composé  d’arbres  résineux  qui,  la  plupart,  crois- 
sent dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  ailées  avec  une  impaire;  les  fleurs  petites,  disposées 
eu  grappes  ou  en  panieules  axillaires.  Ils  fournissent  une  résine 
employée  àplusieurs  usagesparticulicrs.  Les iciquiers diffèrent 
très-peu  dts  amyris.  Plusieurs  auteurs  lés  y ont  réunis  avec 
assez  de  raison.  Je  n’en  parle  ici  que  parce  qu’il  n’en  a pas 
été  fait  mcntiçn  à l’article  Bauamier  (amyris). 
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Oaubis,  AasaEnV»  ’ ’^'*'ga*''ement  Aaoucou  des 

plus,  dont  lïeorr-o  . ““ 

^•o»gedtredaaslerP  «•aboteuse,  le  bois  blanc, 

posées  de  etna  1 ' /r.'  ^ ’ — 

I-ï^sfleursson?b^r  entières, 

‘-•ourles  : elles  n "j^^“’®*’.‘^‘®P"®^”®“8'’“PP«’axinaireslrès- 
s’ouvrantendeu^J"/ especes  de  capsules  coriaces, 
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P-^'-eat,  balsZ!  un  suc  clair,  traus- 

^'^sine  blanchàtrr^H  dejséché,  devient  une 

^“merleup,  „ ’ quelques  habitans  seservent  pour  par- 

ï-êts  deHr  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes  fo- 

*^«'•‘1»  de  la  quelquefois  dans  les  lieux  sablonneux,  aux 

fruits  di  ? beaucoup  plus  petit.  11  donne 

^ ruas  dans  le  mois  de  septembre. 

^ ri'EtTas  VERTES  : Icica  viridijlora , Lamk.,  Encvcl  • 

sr'““-  *’■>  vuie.i.»™T,71' 

Son  écorce  e t ^ ® dit-huit  pieds. 

Peulii  ‘ roussàtre;  son  bois  blanc  et  lé-»er  • ses 
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d'unp  ■ ^ coriaces,  jaunâtres,  de  la  grosseur 

lente  Cet  l substance  rouge  et  succ.i- 

**e  laGuÏ  dans  les  forêts 

«UC  ^/^"'"“"•^‘‘‘‘^‘'nnlede  son  écorce,  lorsqu’on  l’entame;  un 

«-•elledrcT’  «Innt  Poseur  approche  de 

î>lanch  ■P“'“‘  ‘^«séché,  devient  une  résine 

^nx  m,w  OnPemploie  dans  les  églises,  à Cayenne, 

la  subs,  Les  Nègres  sucent  avec  plaisir 

affriî  '^“'"^'oppe  *“  osselets  ; elle  est  douce 

agréable  au  goût. 

'•eménn'"r  vulgai- 

■^rbrr  ,1  et  une  variété  nomméc  le  Cèdhe  rouge. 

e soixante  pieds  et  plus,  dont  l’écorcc  est  roussàtre. 
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le  bois  rougeâtre  et  l^er;  les  feiiilles  (rès-graudes,  composées 
de  sept  k neuf  fofioles  lissps,  ovales,  entières,  quelquefois 
longues  d’un  pied;  les  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires.  Les 
fruits  sont  ovales;  ils  s’oirvrent  cti  deux  ou  six  s'alves  épaisses  , 
charnues,  rouges  en  dedans,  renfermantdes osselets  envelop- 
pés d’une  pulpeilanche,  douce,  d’un  goût  agréable  : les  créoles 
les  sucent  avec  plaisir.  Cet  arbre  croît  à la  Guiane,  dans  les 
forêts  du  quartier  de  Caiix.  Lorsqu’on  entame  son  écorce,  il 
en  découle  un  suc  balsamique  et  résineux. 

IciQUiF.B  B.viSAMivÈRF. ; Icica  aracoucfiinî , AuM. , Cuian., fabl. 
i33.  Arbre  de  douze  à quinze  pieds,  dont  l’écdrce  est  lisse 
et  cendrée,  le  bois  blanc  et  cassant;  les  rameaux  grêles,  garnis 
de  feuilles  ternées  ou  à cinq  folioles  lisses , ovales , aenminées  ; 
lesileurssontdisposéesen  grappes  simples, solitaires,  axillaires: 
les  fruits  verts , s’ouvrant  en  deux  ou  quatre  valves , contenant 
autant  d’osselets  anguleux,  enveloppés  d’une  substance  blanche 
et  succulente.  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane. 
Lorsqu’on  l’entame,  il  en  découle  une  liqueur  jaunâtre , bal.sÿ- 
ini que, aromatique,  aussi  fluide  que  la  térébenthine,  qui  con- 
serve long-temps  sa  fluidité.  Les  hablLans  s’en  servent  pour 
guérir  les  blessures.  C’est  particuliérement  dans  le  fruit  du 
petit  coui  (çresceofia  cujete,  Linn.)  qu’ils  conservent  ce  baume 
que  leur  apportentlesGalibis,  quiie  nomment  aracoùbliini.  Les 
babitans  du  pays  en  envoient  en  présent  à leurs  amis,  comme 
quelque  chose  de  précieux  ; les  Caraïbes  s’en  parfument,  eu  le 
mêlant  avec  de  l’huile  de  Cupara  et  la  fécule  du  rocou  , mé- 
lange dont  ils  s’enduisent  tout  le  corps',  même  les  cheveux  ^ 
pour  sé  préserver  de  la  pluTe  et  se  garuntir-des  insectes,  ht 
faisant  usage  d’aucuns  vêtemens. 

IciguiEa  A TROIS  FEüiu^  : leica  enneandra  , Aub], , Guian., 
tab.  i3/i;  vulgairenient  I’Araoo  des  Gai.abis.  Cet  arbre  se  rap- 
proche beaucoupdu  précédent;  mais  son  tronc  s’élève  jusqu’à 
trente  pieds;  ies  rameaux  sont  glabres  et  anguleux  vers  Icue 
sommet  ; les. feuilles  composées  de  trois  folioles  oVales,  entières^ 
glabres,  d’un  vert  clair;  les  fleurs  petites,  dis(>osées  sur  de  pe- 
tites grappes  rameuses  et  axillaires.  Cet  arbre  croit  dans  Tes 
forêts  «le  la  Guiane.  Il  en  découlé  un  suc  propre,  ribsineux  et 
aromatique. 

IciquiEüDéCAS'DRigeF  : Icica  iiecandra,  Aubl.,  G'uinn.,  tab.  î55; 
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vulgairement  le  Chipa  des  Gaubis.  Arbre  de  quaranfeàsoixante 
piçds  de  haut  sur  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre.  Son 
écorce  est  roussàtre;  son  bois  blanc,  peu  compacte;  scs  feuilles 
composées  de  ciuq  folioles  fermes,  glabres,  ovales,  acuiuinées, 
entières.  Les  fleurs  sont  petites,  disposées  en  longues  panicules 
axillaires;  elles  sont  pourvues  d'un  calice  à cinq  dents,  de  cinq 
pétales  renfermant  dix  étamines,  d’un  stigmate  à cinq  lobes. 

T.e  fruit  est  une  sorte  de  capsule,  grosse  comme  une  cerise, 
ovale,  un  peu  aiguë,  verte  en  dehors,  rouge  en  dedans,  à 
cinq  valves,  renfermant  autant  d’osselets  enveloppés  d’une 
pulpe  rose,  d’un  goût  agréable.  Lorsqu’on  entame  l’écorce, 
il  en  découle  un  suc  résineux,  blanchâtre,  balsamique,  d’une 
odeur  approchant  de  celle  du  citron.  Ce  suc,  en  se  desséchant , • 

se  convertit  en  une  résine  jaune,  transparente,  qu’on  trouve 
par  morceaux  plus  ou  moins  gros  sur  l’écorce  ou  au  bas  du  tronc. 
Cette  résine  est  apportée  par  les  Galibis  à Cayenne,  où  on 
l’emploie  dans  les  églises  au  défaut  d’encens.  Cet  arbre  croit 
à cinquante  lieues  des  bords  de  la  mer,  dans  les  grandes  forêts 
dé  la  Guiane.  (Poia.) 

ICMANE.  ( Bot.)  Selon  Ruellius , les  Lncains , peuple  ancien 
de  l’Italie,  voisin  de  la  Calabre,  nommoieut  ainsi  le  laurose, 
nerium.  (J.) 

ICORY.  {Bot.)  Voyez  Hickery.  (J.) 

ICOSAÈDRE  [ Pollen].  {Bol.)  La  forme  des  grains  qui  com- 
posent la  poussière  fécondante  des  étamines  est  variée,  et 
toujours  la  même  dans  les  espèces  du  même  genre.  Dans  le 
tragopogon,  par  exemple,  les  grains  sont  à vingt  facettes 
6u  icosaèdres.  (Mass.) 

ICOSANDRIE.  {Bot.)  Douzième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæus,  dans  laquelle  sont  réunies  les  plantes  qui  ont  vingt 
étamines  insérées  sur  le  calice.  Ce  nom  est  formé  de  mots  grecs 
qui  signifient  vingt  maris.  (Mass.) 

ICTAR. (Ichtly'oi.)  Suivant  Athénée,  quelques  peuplades  an- 
ciennes nommaient  /x7«p  ou  i/jsLpct,  un  petit  poisson  inariu, 
qui  paroit  être  I’Athérine.  Voyez  ce  mot.  (IL  C.) 

ICTÉRIE.J[Ornifh..)  M.  Vieillota  fprmé  sous  ce  nom  un  genre 
de  l’ordre  de  ses  Oiseaux  sylvaius  et  de  la  famille  des  tisserands, 
et  il  lui  a assigné  pour  caractèree  lia  bec  a.sst’z  robust^,  entier, 
un  peu  arqué,  pointu  ; des  inand^ulcs  à burdsiléchIseH  dedans; 
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(les  narines  arrondies  et  à demi  couvertes  d'unemembrane  ;iine 
langue  cartiiuginense.bifideà  la  pointe:la  bouchegariiiedecils; 
les  deux  extérieurs  des  trois  doigts  de  devant  unis  à la  base , et 
l’interne  libre.  Ce  genre  ne  comprend  qu’une  espèce,  le  mus- 
clcapa  viridis  de  Giuelin  et  de  Lathnm  , Vampelis  luUus,  ou  co- 
tinga  jaune  de  Sparrmann,  Musei/mCar/son.jpl.yo.  Cetteespèce, 
que  M.  Vieillot  a figurée  pl.  C5  de  ses  Oiseaux  de  l’Amérique 
septentrionale  , est  son  ictérie  duinicole,  fcleria  dumicala.  Sn 
taille  est  de  six  pouces  : le  mâle  a la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  d’un  gris  vert;  les  pennes  alalres  , bordées  de  la  même 
couleur  eu  dehors,  sont  brunes  intérieurement.  On  voit  un 
trait  noir  au-dessous  du  cercle  blanc  qui  entoure  l’oeil,  et  une 
raie  noire,  partant  de  la  mandibule  inférieure,  descend  sur 
les  côtés  de  la  gorge,  qui  est  d’un  jaune  vif;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Le  plumage  est  plus  terne  chez  la  femelle,  dont  les 
yeux  ne  sont  pas  entourés  de  blanc,  et  qui  n’a  pas  de  marque 
noire  sur  les  côtés  de  la  tête.  Les  jeunes  en  diffèrent  peu. 

Cet  oiseau,  que  l'on  trouve  aux  Etats-Unis,  vit  dans  les 
buissons  fourrés  et  dans  les  taillis  arrosés  d’une  eau  courante  ; 
il  se  nourrit  d’insectes  et  de  baies,  et  surtout  de  celles  du  to- 
lanum  carolinense,  ou  morellc  de  la  Caroline.  Le  môle  chante, 
au  temps  des  amours,  en  s'élevant  perpendiculairement  à trente 
qu  quarante  pieds  de  hauteur,  comme  le  pipi  des  arbres;  et, 
après  avoir  fait  une  pirouette,  il  descend  les  pieds  pendans.' 
(Cii.D.) 

ICTÉROC^PHALE.  (Orm'tJr.)  Ce  nom  est  donné  par  BufTon 
au  guêpier  à’tête  jaune,  apiasler  iclerocéphalus , de  Brisson', 
merops  congener,  Linn.  (Cm.  D.) 

ICÏERUS.  (Ornith.)  Brisson  applique  ce  nom  générique  aux 
troupiales,  et  M.  Cuvier  emploie  aussi  cette  dénomination 
pour  désigner  les  mêmes  oiseaux,  dont  il  fait  une  section  de 
ses  cassiques  , eassicus.  (Ch.  D.  ) , 

ICTIN.  (Ornith.)  Voyez  IcTiNOS.  (Ch.  D.) 

ICTINE yïcfiai/i."  (Bot.)  [Coi^'mfri/’ères,  Jms.=Sj  ngénésiepnly- 
garnie  frustranée,  Linn.]  Ce  genp?  de  plantes,  que  nous  avoi  s 
proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  septembre  i8r8,  appar- 
tient à l’ordre  des  synarithérécs , il  notre  tribu  naturelle  des 
nretotidées,  et  à la  section  des  arctotidées-gortériées.  Il  pré- 
sente les  caraclères  suivans. 
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Calalhlde  radiée  ; disque  raultitlore,  rëgulariflore,  andro- 
gvuiflorc;  couronne  unisériée,  lignlillore,^  neulrinore.  Hëri- 
ciine  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  plécolépidc;  formé  de 
squames  plurisériées  , irrégulièrement  imbriquées,  entre- 
greffées  à la  base , foliacées,  subulées.  hérissées  de  très-longues 
soies  denliculées,  Clinanthe...  (probablement  alvéolé).  Ovaires 
hérissés  de  poils  longissimes^aigrette  stépjianoïde,  denticulée 
au  sommet,  chaque  dent  prolongée  en  un  long  poil.  Corolles 
de  la  couronne  à languette  longue,  quadrilobée  au  sommet. 

Ictikk  FAUSSE-riLOSEr.LE;  letinus  pifosetloides^  H.  Cass.,  Bull, 
des Sc., septembre  181  «.Tige  herbacée, rameuse,  grêle, cylin- 
drique, striée,  hérissée  de  poils  qui  sont  garnis  eux-méraes 
d’autres  poils  tres-petiu.  Feuilles  alternes,  sessiles,  spalulées, 
hispides  et  vertes  en  dessus,  tonienteuses  et  blanches  en  des- 
sous. Calathidessolitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux; 
fleurs  jaunes. 

Noui  avons  étudié  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
de  cette  plante,  dans  l’herbier  de  M.  de  Jussieu , sur  un  échan- 
tillon recueilli,  par  Sonnerat,  au  cap  de  Bonne-  Espérance. 
Les  apparences  extérieures, semblent  rapprocher  1 ict/nus  de 
l’kispidella;  mais  cette  affinité  apparente  n’a  aucune  réalité; 
car,  outre  que  les  caractères  génériques  sont  très- dilféi  ens, 
Viclinus  est  une  arclotidée,  et  Vhispidella  est  une  lactucée. 
Voyei  notre  article  Hispidelle.  (H.  Cass.) 

ICTINIE.  {Ornith.)  M.  Vieillot  a tiré  du  mot  ielinos,  par 
lequel  le  milan  étoit  désigné  en  grec,  le  nom  de  ce  genre, 
composé  jusqu’à  présent  d’une  seule  espèce,  qui  est  le /a/co 
plumbeas  de  Gmelin  et  de  Lalham,  le  spotted  tailed  ]u>bby  de  ce 
dernier,  Synops.,  1,  pag.  io6,n.“9a;  le  hobereau  plombé  de. 
Daudin  et  de  Sonnini  ; le  faucon  d’un  bleu  terreux  de  M.  d’A- 
icara,  n.°  S?.  M.  Vieillot  l’a  décrit  dans  ses  Oiseaux  de  l’ Amé- 
rique septentrionale,  sous  la  dénomination  de  milan-cressc- 
rellc,  à cause  de  ses  rapports  avec  ces  dcux-especes;  et  il  eu 
a donné  la  figure  n“.  10  bis.  On  a déjà  dit,  d’un  antre  côte, 
pàg.  i5i  du  supplément  au  tome  V de  ce  Dictionnaire,  que 
M.*’cuvi«r,  tom.  I,  pag.  5a4  de  son  Règne  Animal,  l’avoit 
rangé  parmi  les  buses;  et  M.  Vieillot,  ayant  dfpuis  examiné 
plusnttenlivemcnt  CCI  oiseaiv,  et  ayant  trouvé  qu’il  s écartoilT 
dis  buses  par  la  f'onn'b  de  sou  bec.,  par  ses  tarses  grêles  cl  s.i 
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queue  carrée,  a pris  le  parJi  de  l'isoler  des  autres  rapaces, 
et  d’en  former  un  genre  caractérisé  par  un  bec  très- court, 
droit,  comprimé  latéralement;  des  mandibules  dont  la  supé- 
rieure présente  un  dos  étroit  et  des  bords  dilatés  en  une  dent 
crochue  et  acuminée  à la  pointe,  et  dont  l’inférieure,  plus 
courte,  est  obtuse  et  échancrée  vers  le  bout;  des  narines  lunu- 
lées,  obliques;  des  tarses  courts  et  grêles;  les  extérieurs  des 
doigts  de  devant  unis  à leur  base  par  une  membrane;  les 
ongles  courts  et  peu  aigus;  les  ailes  alongées,  dont  la  première 
rémige  est  la  plus  longue,-  et  les  rectrices  égales. 

L’IcTiNiE  BLBUATRE,  Iclirua  plumbea,  Vieill.,  que  l'on  trouve 
«laiis  les  parties  chaudes  de  l’Amérique  septentrionale,  à la 
Guiaiie,  et  dans  les  contrées  méridionales,  vers  le  27"  degré  de 
latitude,  est  décrite  par  M.  Vieillot,  d’après  un  individu  exis- 
tant dans  sa  collection,  comme  étant  longue  de  16  pouces,  et 
ayant  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d’un  gris  bleuâtre,  plus  foncé 
sur  le  dos  et  le  croupion;  les  couvertures  supérieures  et  plu- 
sieurs pennes  des  ailes  noires,  ainsi  que  les  rectrices,  dont  les 
latérales  présentent  trois  marques  blanches  à leur  côté  interne; 

4 les  parties  inférieures  d’un  gris  bleuàtre4  1<^  bec  et  la  cire 
noirs;  les  yeux  d’un  rouge  clair,  les  pieds  d’un  jaune  orangé, 
et  les  ongles  noirâtres.  ' 

11  paroit  exister  d’assez  grandes  variations  dans  la  taille  et  la 
couleur  des  divers  individus;  mais,  si  ces  dissemblancespeuvent 
être  attribuées  à l’ôge  ou  au  sexe,  la  description  de  M.  d’Azara 
en  offre  une  plus  importante,  puisque,  suivant  lui,  le  tarse 
est  robuste,  tandis  que,  dans  les  caractères  génériques, 
M.  Vieillot  le  donne  comme  grêle.  C’est  probablement  la  pre- 
mière observation  qui,  jointe  à la  longueur  de  la  queue , aura 
déterminé  M.  Cuvier  à placer  l’oiseau  dont  il  s’agit  parmi  les 
buses. 

Ces  oiseaux  se  tenant  long-temps  suspendus  au  haut  des  airs, 
« et  voltigeant  de  côté  et  d’autre , M.  d’Azara  pense  qu’ils  font 
la  chasse  aux  insectes.  Quand  ils  se  posent,  c’est  de  préférence 
sur  un  arbre  mort.  (Ch.  D.) 

ICTINOS.  (Ornilh.)  Ce  mot  et  celui  d’ictin  désignoient,  en 
grec,  le  milan,  falco-milvus,  Linn.  (Ch.  D.) 

ICTtS.  (Afamm.)  Les  Grecs  donuoieut  ce  nom  à une  espèce 
mammifère  de  la  famille  des  maries,  très- avide  de  miel, 
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qu’ili  ii'oiil  point  dtcriU’,  t't  que  par  conséquent  on  ne  peut 
veconnoitre.  Les  uns  ont  cru  y voir  le  putois,  d’autres  l’her- 
mine, le  roselet:  enlin  MM.  Cetti  et  biini  ont  pensé  que  l’ic- 
tis  étoit  l’animal  qu’en  Sardaigne  on  nomme  boca-mèlej  mais 
eux-mémés  ont  si  imparfaitement  décrit  ce  boca-mèle  , qu’on 
ne  peut  s’en  faire  une  juste  idée,  et  que  le  problème  reste  en- 
core à résoudi'c.  (F.  C.) 

ICTHYOCOLLE.  (Chim.)  Pour  la  préparation  de  cette  subs- 
tance, voyez  IcinnYOcotLE  (Histoire  Naturelle).  Pour  (a  con- 
version en  gélatine,  voyez  tome  XVllI,  pag.  293.  (Cn.) 

IDA  (Entom.),  nom  d’un  papillon  de  Gibraltar,  voisin  de 
celui  de  la  piloselle,  et  bguré  parEsper,  plauch.  92,  fig.  2. 
(C.D.)  ’* 

IDADHU,  ITANA.  (Uot.)  Noms  d’une*plantegraipinée  .àépis 
'rciiiiis  sur  un  point  commun  , comme  dans  le  digitariaoxx  ïeUu- 
sine,  et,  d’après  l’indication  de  Uurmann,  elle  pourroit  être 
le  cjnosurus  indicus  de  Linnams,  maintenant  reporté  à l’e/eu- 
»ine.  Cependant  Linnæus,  dans  son  l'I,  Zejl.,  en  fait  une  gra- 
mitice  pauiculée;  mais  les  deux  phrases  de  Burmann  et  de 
Plukenet  qu’il  cite  comme  synonymes  , paroissent  appartenir, 
la  première  au  Irizu  minor,  la  seconde  au  panicum  brevifolium , 
et  sa  propre  phrase  peut  être  reportée  à un  autre  panicum  (.1.) 

IDyEUS  DACTYLÜS.  (l’oss.)  Quelques  auteurs  anciens  ont 
donne  ce  nom  aux  bélcmiiites  cylindriques  à pointe  émoussée 
et  arrondie.  (D.  P.)  ■ 

IDATIMON  {Bol.),  nom  galibi,  cité  par  Aublet,  d’une 
espèce  de  quatclé  de, la  Guiane,  lecjthis  idatimon.  (J.) 

IDBARE.  {Ichthyol.)  On  donne  ce  nom  à un  poisson  des  lacs 
du  nord  de  l’Europe.  C’est  le  cjprinus  idbarus  , qui  appartient 
au  sons-genre  des  aides,  et  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété 
du  cjprinus  idus  de  Bloch  et  des  autres  ichthybiogistes.  Les 
Danois  l’appellent  emd,  et  Pontoppidan  l’a  décrit  et  figuré 
(N.  H.  in  Da'nncmarh,  tab.  1 5).  Voyez  Ablb  dans  le^supplément 
du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire , Cyprin  et  Ide. 
(H.  C.)  ■ 

IDDA,  IDDAGHAS.  (Bot.)  Le  nerîum  divaricatum  de  Lin- 
næus est  ainsi  nommé  à Ceilan,  suivant  Hermann.  Un  autre 
idda  de  Ceilan , cité  par  Burmann  , est  le  nyctanthes  samlac  de 
Linnæus,  maintenant  reporté  au  mogorium.  Il  parle  encore 
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d’un  troisième  iilda,  qu'il  assitnili;  au  Ici  cricu  des  Malabarcs, 
asclepias  giganlea  des  botanistes.  (J.)  . 

IDE.  ( Ichthjol.  ) Gmelin,  Bloch,  56,  et  M.  de  Lacépède 
ont  décrit  sous  le  nom  de  cyprin  ide,  cjpriaus  idus,  un  poisson 
que  l’on  trouve  dans  presque  toute  l'Europe  septentrionale, 
au  milieu  des  eaux  des  grands  lacs  d’Allemagne,  de  Suède,  de 
Kussie,  etc.  U parvient  à la  taille  de  dix-huit  pouces  environ; 
son  ventre  est  blanp,  ses  nageoires  pectorales  sont  jaunâtres; 
ses  catopes,  variés  de  blanc  et  de  rouge;  sa  dorsale  et  sa  cau- 
dale, grises.  Sa  chair  est  tendre  et  savoureuse;  ce  poisson 
rentre  évidemment  parmi  les  ables,  et  nous  croyons  qu’il  le 
faut  désigner  sous  le  nom  de  leuciscui  idus.  Voyez  Ablê  dans  le 
Supplément  du  I"  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

IDÉE.  Voyez  Intelugence. 

IDESIA.  (Bot.)  Scopoli  donne  ce  nom  au  ropourier,  ropou- 
rea  d’Aublet,  qui  est  le  oanax  de  Schréber.  (J.) 

IDICIUM.  (Dot.)  Necker  divise  le  genre  Perdîcium  de  Lin- 
næus  en  deux  genres,  qu’il  nomme  Perdicium-et  Tdicium.  Le 
Perdicium  de  Necker  correspond  au  genre  Trixis  de  M.  La- 
gasca,  et  PIdicium  de  Necker  correspond  au  genre  f^dicium 
de  M.  Lugasca.  (H.  Cass.) 

IDIE,  Idia.  (Poljp.)  M.  Lamouroux,  pag.  199  de  son  ou- 
vrage sur  les  polypiers  (lexibles,  a formé,  sous  ce  nom,  un 
genre  de  sa  famille  des  sertulariées , pour  une  jolie  espèce  de 
sertulaire  rapportée  par  MM.  Péron  et  Lesueur,  de  leur  voyage 
aux  Terres  Australes,  et  qui  dilTére  des  autres,  en  ce  que  le» 
cellules  , également  alternes  , sont  distantes,  saillantes,  à 
sommet  aigu  et  recourbé,  et  qu’elles  sont  portées  sur  des  ra- 
meaux alternes, 'comprimés,  naissant  d’une  tige  peu  ilexueusc. 
Ce  genre  ne  contient  qu’une  espèc'e,  d'un  décimètre  de  haut 
environ,  de  couleur  fauve  jaunâtre  assez  vif,  et  à laquelle 
M.  Lamouroux  donne  le  nom  de  Idie  syuAi-R-scin , I.  pristis,  à 
cause  de  la  disposition  des  cellules  qui,  ressemble  un  peu  au 
vomer  prolongé  et  armé  de  dents  des  squales  scies.  11  en  donne 
là  figure  pl.  5,  fig.  a.  B,  C,  D,  E,  de  l’ouvrago  cité.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  genre  avec  celui  que  M.  de  Fréminville  a 
nommé  Idye.  (De  B.) 

IDIOGYNES  I étamines]  (Bot.),  ne  se  trouvant  pas  dans  la 
même  fleur  avec  le  pistil.  (Mass.) 
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IDIOMORPHES.  (Foss.)  Les  corps^fossiles  provenant  des  ani- 
maux ou  des  vcgélailx  ont  clé  désignés  sous  ce  nom  générique 
par  quelques  auteurs.  (D.  F.) 

IDIOPHYTON  (Bot.),  un  des  noms  grecs  anciens,  suivant 
Ruetlius  et  Mentzel,  du  Iconlopodium  de  Dioscoride,  men- 
tionné précédemment  sous  celui  de  cemos , qui  paroît  être  le 
filago  leoatopodium  de  Linnæus.  (J.) 

IDIOTHALAMES,  Idiolhalami.  (Dot.)  G’est,  dans  la  Liché- 
nographie  d’Acharius,  la  désignation  de  la  première  classe 
de  sa  méthode,  qui  comprend  tous  les  lichens  dont  les  con- 
ceptacles  et  l’expansion  ou  substance  propre,  sont  dissimilaircs 
pour  lacouleur,  comme  pourlastructurc.  Voyez  Lichen.  (Lbm.) 

IDMONÉE.  (Foss.)  Dans  l’exposition  méthodique  des  genres 
de  l’ordre  des  polypiers,  M.  Lamouroux  a donné  le  nom  d’id- 
monée  à un  nouveau  genre  dont  il  établit  ainsi  les  caractères  : 
Polypier  fossile  rameux  ; rameaux  très-divergens,  contournés 
et  courbés,  à trois  côtés;  deux  côtés  couverts  de  cellules  sail- 
lantes, coniques  ou  évasées  à leur  base , distinctes  ou  séparées, 
situées  en  lignes  transversales,  etparallèles  entre  elles,  l’autre 
face  légèrement  canaliculée,  très-lisse  et  sans  aucune  appa- 
rence de  pores. 

La  seule  espèce  sur  laquelle  cet  auteur  a établi  ces  carac- 
tères, et  qu’il  a nommée  idmonée  triquetre,  a été  trouvée  une 
seule  fois  dans  la  couche  ancienne  à polypiers  , des  environs 
de  Caen.  Sa  grandeur  est  inconnue;  la  largeur  des  raineaux 
est  de  deux  millimètres  environ,  et  la  longueur  des  cellules 
d’un  demi-millimètre.  On  en  voit  une  figure  dans  l’ouvrage  ci- 
dessus  cité,  pl.  79,  fig.  i3,  14  et  i5. 

J’ai  trouvé,  dans  la  falunière  de  Grignon , département  de 
Seineet  Oise,  une  espèce  de  ce  genre , qui  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  la  largeur  des  rameaux,  qui  n’est  que  d’un  milli- 
mètre environ;sagrandeurestdedixmillimètres.Ce  polypier  est 

divisé  en  huit  rameaux,  et  paroît  avoir  été  attaché  par  sa  base. 

Quoiqu’il  soit  rare  de  remarquer  de  l’analogie  entre  les  corps 
trouvés  dans  des  couches  qui  paroissent  n’avoir  pas  été  con- 
temporaines, i’ai  regardé  cette  espèce  comme  une  variété  de 
l’idmonée  triquètre. 

Ôn  en  trouve  encore  deux  autres  espèces  dans  des  couches 
qui  dépendent  du  calcaire  coquillicr,  savoir  : 
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I/idmonÉe  a KCiiEtONS,  Iilrtumea  gniilala^Dcr.  Les  cellules  de 
celle  espece , au  nombre  de  quatre  à cinq  sur  la  même  ligne, 
sont  disposées  transversalement  en  échelons  saillans;  la  lar- 
geur des  rameaux  est  à peine  d’un  millimètre,  'quelques  uns 
ont  six  mlllimclres  de  longueur*  mais  la  fragilité  de  ce  poly- 
pier n’a  pas  permis  de  le  rencontrer  entier  ; on  le  trouve  à 
Haiiteville,  département  de  la  Ma^lie. 

L’idmonéé  corne-de-cerf  , Idmonea  coronopus , Def.  Les  cel- 
lules de  celté  espèce  sont  rbomboidales  et  disposées  en  rangées 
opposées  sur  une  des  surfaces  du  polypier  où  la  réunion  de  ces 
rangées  Tofine  une  sorte  de  crête.  Sa  longueur  est  de  vingt  mil- 
limètres. Sab.ise  évasée  prouve  qu’il  a adhéré  sur  d’autres  corps. 
,Üu  le  trouve  à Hauteville,  k Grignon  et  à Chaumont,  départe- 
ment de  l’Oise.  (D.  K.) 

JDOCRASE.  ( Min.  ) Hjacinlhe  brune  des  volcans , ou  vésu- 
vienne. 

Le  minéral  qui  porte  le  nom  d’idocrase  se  présente  ordinai- 
rement en  cristaux  groupés,  brillans  et  nets,  dont  le  fades  , et 
surtout  la  cassure  Ont  quelque  chose  de  gras,  analogue  à l’as- 
pect luisant  du  zircon,  de  l’étirin  oxidé,  etc.  — 

1-a  forme  dominante  de  ces  cristaux  est  celle  d’un  prisme  à 
huit  pans,  court,  obtus,  dont  les  sommets  sont  occupés  par 
iinè  large  face  encadrée  par  une  série  de  facettes  plus  nu  moins 
nombreuses.  Celte  forme  dérive  d’un  prisme  rectangulaire , 
voisin  du  cube.  ' 

Le  brun  et  le  vert  foncé  sont  les  couleurs  les  plus  ordinaires 
<le  l’idocrase;  mais  on  verra  bientôt  que  ce  ne  sont  pas  les 
seules  teintes  sous  lesquelles  un  la  rencontre. 

La,  pesanteur  spécifique  de  cette  substance  varie  de  5, 09  à 
5,41  ; sa  double  réfraction  est  aisée  à observer,  et  la  facilité  . 
avec  laquelle  un  peut  fondre  l’idocrase  au  chalumeau  en  un 
verre  opaque  , ne  permet  point  de  la  confondre  avec  certains 
grenats  communs  et  olivâtres  qui  lui  ressemblent  beaucouii 
au  premier  as|)cct.  Celte  ressemblance,  au  reste,  en  impose 
rarement  auxininéralogisles  exercés  qui  reconnoissent  bientôt 
l'idocrase  à son, aspect  luisant , à sa  cassure  brillante  et  comnfe 
huileuse,  a lanetlctéelàla  vivacité  de  ses  facettes,  lorsqu’elle  est 
cristallisée,  taudis  que  les  grenatscumuiuns  (grosîu/ar,W.)  otit 
la  cassure  et  la  surface  ternes,  cl  même  assez  souvent  raboteuses. 
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L’ifîocrase  , aiialysüc  jiar  Kluprotli.,  a donne  les  principes  sui- 
vans  r * • ■ 


Silice 

idoersse  «ru  Vüsuve. 

• . . 35, 5o.  . . . 

Idocrase  de  Sibérie. 
....  42,on. 

Chaux.  . . . . 

• • • • • • 

....  34,00. 

Alumine . . . 

. • • • 

• • 2 ^ ^ 5 9 • B • 

....  16, 25. 

Fer  oxidé.  . 

. . . , 

. . . . 7,5o.  . . . 

• •••  5,5o. 

f 

ÿ8,2  5 

M.  Lucas  en  rapproche  l’analyse  du  grenat  mélanite,  qui  est 
aussi  un  produit  volcanique,  QU  au  moins  un  minéral  .rejeté  par 
les  volcans-,  mais  si  les  doses  de  silice  et  de  chaux  sont  en  efifet  les 
mêmes  que  dansl’idocrase  du  Vésuve , l’alu  mine  qui  ne  se  trouve 
qucpour6centièmesdanslegrenatmélanite  sufliroit  pourécar- 
ter  toute  idée  d’identité  entre  ces  deux  substances,  qui  diffèrent 
d’ailleurs  par  leurs  formes  crislallines.Quant  au  minéral  nommé 
cgeraa,quia  été  trouvé àEger,  enBohême,  il  neparoîtêtre  qu’une 
simple  variété  de  notre  idocrase,  dans  laquelle  on  a cependant 
trouvé  3 centièmes  de  magnésie;  aussi,  l’opinion  de  M<  de  Mon- 
teiro  n’est-elle  point  par  tagéeparM.Dorkowsky,  auteur  de  l’ana- 
lyse de  l’égeran,  qui  se  fonde,  pour  séparer  les  deux  substances,, 
sur  ce  que,  suivant  lui,  l’égeran  est  essentiellement  formé  de 
* silicate,  d’alumine  et  de  bisilicate  de  chaux  , tandis  que  l’ido- 
crasc  n’admet  dans  sa  composition  que  du  silicate  d’alumine 
et  du  silicate  de  chaux  (i). 

Au  reste,  on  trouve  dans  les  analyses  de  l’idocrase  une  par- 
faite coïncidence  entre  les  principes  essentiels  à la  composition  ; 
mais,  il  faut  l’avouer,  une  grande  variation  dans  les  proportions 
de  ces  mêmes  principes.  Nous  touchons  au  moment  où  l’on  dé- 
, cidera  jusqu’à  quel  point  les  proportions  peuvent  entraîner  le 
démembrement  des  especes  fondées  sur  la  considération  des 
formes  primitives , et  nous  croyons  qu’il  est  prudent  de  nous 
en  tenir  .à  ce  principe  immuable  et  fondamental,  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  bien  démontré  qu’il  ne  suffit  pbiAt  à la  fondation  d’une 
espèce,  lorsque  d’ailleurs  les  analyse^  ne  diffèrent  que  dans  les 
proportions  ou  dans  l’absence  de  l’apparition  de  quelques  prin- 
cipes secondaires.  ’ 


C;-:-  ' ; ; ^ logk 
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Parmi  les  variétés  de  forifles  de  l’idorrast',  nous  citerons  Vidn- 
crase  iinibinaire,  qui  est  composée  d’un  prisme  à huit  pans,  ter- 
miné par  des  sommets  h cinq  faces,  dont  une  horizontale,  enca- 
drée par  les  quatre  autres.Tantôt  les  faces  secoo<laires  prennent 
tellement  d’accroissement,  qu’elles  masquent  en  quelque  sorte 
les  faces  du  noyau  primitif,  tantôt  ce  sont  Tes  facettes  addi- 
tionnelles qui  sont  à peine  sensibles  sur  le  cristal.  Le  signe 


représentatif  de  cette  variété  unibinaire  est 


M’G'A  P 
M d C P 


Id.  soustractive.  Même  forme  que  la  précédente,  avec  cette 
seule  différence,  que  les  arêtes  du  prisme  sont  remplacées 
par  des  faces  secondaires;  ce  qui  donne  seize  côtés  à ces 
cristaux,  au  lieu  de  huit.  Le  signCTcprésentatif  de  cette  variété 

M*G”G’AP 
M h d c P 

Jusqu’ici,  chaquesommet  n’est  composé  que  de  cinq  facettes, 
mais  , dans  d’autres  variétés,  ils  se  coinjtliquent  de  pins  en  plus, 
et  à tel  point,  que  l’une  d’elles,  nommée  par  M.  Haiiy  Ennéa- 
conlaé'dre,  seroit  composée,  si  le  cristal  étoit  pourvu  de  ses  deux 
sommets,  de  quatre-vingt-dixfacettes,^sayojr  ; trcnle=sept  faces 
à chaque  pyramiile,  et  seize  pans  sur  le  pourtour  des  prismes. 
Le  signe  de  cette  variété  est 


M’C»”  'G  'À  Â/’A’”‘A“”'A  'lî'G  '\  Bl* 
M h d r c \ X s z /OP 


Outre  les  teintes  sombres  que  nous  avons  indiquées  ci-des- 
siis , comme  étant  celles  qui  se  présentent  le  plus  souvent  dans 
l’idocrase,  on  peut  encore  ajouter  les  suivantes,  qui  sont  plus 
raresque  les  variétés  brunes,  olivâtres,  verdâtres,  noirâtres,  etc. 
du  Vésuve,  de  l'Etna,  telles  sont: 

L’idocrase  vert  de  pomme  ,'découvertc  par  M.  le  D.  Bonvoisin, 
dans  la  montagne  de  la  Ciarmetta,  à l’extrémité  de  la  vallée 
d’Ala,  en  Piémont.  Elle  est  accompagnée  de  pyroxènes  crist;d- 
Jisés  blanc-verdâtrus,  de  grenats  orangés  et  de  plusieurs  autres 
substances  remarquables  par  leurs  belles  cristallisations  et  leurs 
vives  couleurs. 

L'idocrase  vert  périd-ol , du  même  lieu,  susceptible  d'être 


* 
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lailiéc,  et  qui  prend  îin  très-head  poli  (connu  par  M.  Lé- 
man. 

L’idocrase  vert  frrisâtre , de  dîvçr»  points  des  Alpes,  des  Pyré- 
nées, de  la  Sibérie,  du  Kamtschatka. 

L’idocrase  noire.  M.  de  Bournon  cite  cette  variété  qui  vient 
de  Locana,  dans’Ja  vallée  d’Ala,  comme  étant  l'une  des  plus 
rares. 

L’idocrase  opaque  d’Oravitza,  dans  le  Baiinat. 

L’on  a donc  trouvé  jusqu’à  présent  l’idocrasé  dans  des  ter- 
rains bien  difTérens  d’origine  , savoir  ; dans  les  pays  volcani- 
sés  récents,  et  dans  des  terrains  primordiaux,  c’est-à-dire,  au 
Vésuve  et  à l’Etna,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  la  Sibérie,  etc. 

L’idocrase  volcanique  ne  s’est  pas  encore  trouvée  dans  les 
produits  des  volcans  éteints  ; on  ne  l’a  rencontrée  jusqu’à  pré- 
sent que  dans  les  roches  qui  paroissent  avoir  été  simplement 
rejetées  et  non  fondues  par  les  éruptions  de  l’Etna,  et  sur- 
tout du  Vésuve.  Ces  roches  sont  presque  entièrement  compo- 
sées de  talc  vert  sombre,  de  mica  noir,  de  calcaire  grenu , de 
feispath  renfermant,  avec  l’idocrase , plusieurs  autres  miné- 
raux cristallisés,  assez  rares  dans  d’autres  terrains;  tels  sont 
les  meïonites,  les  spinelles  noirs  ou  pléonastes , les  iiéphé- 
lines,  etc. 

' L’idocrass  des  terrains  primitifs  est  souvent  associée  au 
• grenat,  soit  dans  le  calcaire  des  Pyrénées,  soit  dans  le  gneiss  de 
Ja  vallée  de  Saint-Nicolas,  en  Valais,  soit  en  lin  dans  les  roches 
serpentineuses  de  la  Sibérie  ou  du  Kamtschatka. 

L’origine  de  l’idocrase  volcanique,  comme  celle  des  amphi- 
gènes,  des  pyroxènes  et  de  plusieurs  autres  minéraux  cristalli- 
sés, quise  trouvent  aussi  dans  le  produit  des  éruptions  de  ces 
montagnes  embrasées,  est  encore  le  sujet  d’une  contestation 
entre  les  minéralogistes  : les  uns  prétendent  que  cessubstances 
sont  le  produit  immédiat  de  la  volcanisation  , et  les  autres  les 
considèrentcommeayant  une  origine  antérieure,  c’est-à-dire, 
qu’elles  auroient  existé  toutes  formées  dans  les  roches  qui  ont 
servi  d’aliment  aux  éruptions  volcaniques;  nous  petisons  que 
l’une  ou  l’autre  opinion  ne  peut  être  cxclusivetnciiLadoptce,  car 
nous  sommespersuadés  qu’il  y a de  nombreuses  circonstances  où 
les  substances  se  sont  formées  dans  lé  cours  même  de  l’érup- 
tion, soit  par  sublimation,  suit  par  tout  autre  mode  ; mais  nous 


t 


Digilized  by 


T no  SPr> 

sommes  convaincus  aussi  que  lu  plu|>ar(  di-s  laves  qui  ronfienneiit 
des  cristaux  empâtés,  de  telle  nature  qu’ils  soient,  les  ren- 
fcrmoient  tels  qu’ils  sont,  à quelque  modification  près,  avant 
d’avoir  été  mis  au  jour  sous  la  forme  de  courant,  ou  de  toute 
autre  manière.  En  résumé,  il  nous  paroît  probable  que  toutes 
les  substances  dont  les  cristaux  sont  empâlés,  ont  une  origine 
antérieure  à celle  dont  les  cristaux  sont  implantés,  ou  qui  ta- 
pissent simplement  les  parois  des  cavités  nombreuses  dont  les 
laves  sont  criblées;  mais  encore  cela  ne  doit  s’entendre  que 
pour  les  substances  qui  se  trouvent  dans  les  roches  qui  ont 
évidemment  coulé,  et  non  pas  pour  celles  qui  ont  été  simple» 
ment  rejetées  sans  altération  sensible , comme  cela  paroît  être 
à l’égard  de  la  roche  qui  contient  l'idocrase  du  Vésuve.  L’ido- 
crase  du  Vésuve  et  la  roche  qui  la  renferme  sont  travaillées  a 
Naples:  la premièrepar les  lapidaires,  sous  le  nom  de  gemme, ou 
d’hyncinthedu  Vésuve,  et  l’autre  par  les  marbriers,  qui  en  font 
des  socles,  des  plaques  et  des  tables  de  rapport.  (Brahd.) 

IDOLE.  (Couc/y^/.)  Nom  marchand  et  vulgaire  donné  à une 
espèce  de  coquille  du  genre  Ampullaire  des  conchyliologistcs 
modernes,  dont  Bruguière  faisoit  une  espèce  de  son  genre 
Biilime,  sous  la  dénomination  de  butimns  urceus.  C’est  le  nerila 
urceus  de  Muller.  Voyez  Ampullaire.  ( De  B.) 

IDOLE  DEIS  NÈGRES.  {ErpéloU)  On  trouve,  dans  beaucoup 
de  voyageurs,  le  devin  ainsi  dénommé.  Voyez  Boa.  (H.  C.) 

IDOI^  DES  MAURES.  {Ichlhj'oL)  Quelques  voyageurs  ont 
ainsi  appelé  un  poisson  qui  est  probablement  un  chétodon, 
d’après  ce  qu’ils  en  disent,  et  dont  les  Nègres  s’abstiennent  de 
manger  la  chair  par  une  sorte  de  superstition  religieuse.  D’au- 
tres ont  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  de  marsouin.  (H.  C.) 

IDOMENEE  (Entom.),  nom  d’un  papillon  chevalier  grec  , 
à ailes  dentelées,  d’un  brun  réfléchissant  le  bleu  en  dessus; 
grises,  avec  deux  grands  yeux  jaunâtres  en  dessous.  Il  est  dé- 
crit par  Cramer  comme  américain.  Nous  l’avons  reçu  du  Brésil. 
(C.  D.) 

IDOTÉE,  îdolea.  {Crust.)  Genredecruslaces  isopodes,  voisins 
desaselles,  desligies,  des  sphéromes  et  des  cymothoées , et  que 
nous  décrirons  à l’article  Malacostracés,  ou  nous  nous  pro- 
posons de  traiter  de,  rurgaiiisa(io<i  des  crustacés  en  général , 
et  de  leur  distribution  méthodique.  (Djsm.) 
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IDQU-MOULLl.  (Bot.)  Voyez  Elicanto.  (J.) 

IDYE,  Idya.  (ArachnoderrA.)  M.  de  Fréininvillc,  et  par  suite 
M.  Ocken,  dans  son  Système  de  Zoologie,  tom.  I,  pag.  1 2() , éta- 
blissent, sous  ce  nom,  un  genre  d’animaux  que  celui-ci  range 
dans  une  famille  particulière  des  médusaires,  avec  les  genres 
Stéphnnomie  et  Pyrosome,  et  qu’il  caractérise  ainsi  : Corps  cy- 
. lindrique , lisse,  en  forme  de  sac  alongé,  sans' aucun  tentacule 
à la  bouche;  les  parois  renfermant  de  longs  tubes  garnis  de  cloi- 
sons transverses.  M.  Ocken  y range  trois  espèces  ; l’une  sous  le  ' 
‘nom  de  Idya  infundihulam  qui  a trois  pouces  de  long  sur  un  et 
demi  de  large , avec  huit  plis  dans  ses  parois  ; la  seconde 
macrostoma  quia  à peu  près  la  même  longueur,  avecneufcanaux  , 
dans  scs  parois,  étendus.de  la  bouche  à l’extrémité  postérieure-, 
et  la  troisième , ou  VIdya  islandica,  a le  même  nombre  de  ces 
canaux  qui  ne  s’étendent  qu’au  tiers  antérieur  du  corps.  Elle 
a deux  pouces  de  long,  et  vientdesmers  d'Islande.  C’est  celle 
qui  a été  observée  par  M.  de  Préminvillc.  (De  B.) 


FIN  DI)  VINGT-DEUXIÈME  VOLUME. 
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